INSTITUTIONS 

CHIRURGIE, 

O  ir  L*  O  N  TRAITE 
DANS  UN  ORDRE  CLAIR  ET  NOUVEAU 


DE  TOUT  CE  QUI  A  RAPPORT  A  CET  ART:. 

OUVRAGE  DÉ  PRES  DE  2_UARÂNTE  ANS, 

Orné  d’un  grand  nomÉ^j  de  Figures 
en  taille-douce,  qui  repréfentent  les  Inftrumens  le 
plus  approuvés  &  le  plus  utiles,  le  manuel  des 
Opérations ,  les  Appareils ,  &  les  Bandages. 

TRADUIT  DU  LATIN 

De  M.  Laurent  HEÏSTER,  Confeiller  Auîique  & 
premier  Médecin  de  fon  Alteffe  Séréniffime  MSG  le  Duc  de 
Brunfwick  8c  de  Lunebourg,  Profefleur  public  de  Médecine, 
de  Chirurgie  8c  de  Botanique  dans  l’Univerfîté  d’Helmftad ,  8c 
Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature ,  de  la  Société 
Royale  de  Londres ,  8t  de  l’Académie  Royale  de  PrulTe. 


Avec  un  tableau  des  principales  découvertes  dont  la  Chirurgie  s’eft  enrichie 
depuis  la  dernière  édition  de  l’Auteur  en  1750  ,  jufiju’à  l’année  1770  , 
incluâvement. 


Par  M.  Paul,  DoBeur  en  Médecine  ,  Correfpondj, 
Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier  ,  & 
demie  des  Sciences  &  Belles  .  Lettres  de  Màrfeii 


TOME  S1GOND.J 


3066  8 
A 


A  Vî'G  'Ni 


Chez  J.  J.  NIEL,  Imprimeur  -  Libraire  ,  rue 


M.  DCC.  LXX. 

Avec  Ap^vobatioîi  ù  Privilège  du  Roi. 


Celeberrimus  Heisterus  cujus  Scientiam  ^ 
Candorem  &  Longœvum  Artis  ufum  -omnes 
veneranîur. 

Van-Swieten  ,  Comment,  in  BoerhaaVej 
Aph.  1316, 


INSTITUTIONS 

DE  CHIRURGIE. 

PREMIERE  PARTIE. 

DES  CINQ  GENRES  DE  MALADIES 
CHIRURGICALES. 

LIVRE  QUATRIEME. 

DES  TUMEURS. 

m - ^========.5^======= 

C  H  A  RI  T  R  E  PREMIER. 


Dss  Tumeurs  en  général. 


N  entend  par  le  mot  de  tu¬ 
meur  en  Médecine  6c  eu  Chi¬ 
rurgie  ,  toute  éminence  8c  tout 
accroiflement  contre  nature 
dans  le  corps  humain.  Nous 
jugeons  par  là  vue  ,  ÔC  plus 


encore  par  le  taâ: ,  de  la  nature  6c  du  fiége  des 


rumeurs.  On  place  communément  dans  la  clafle 


Tom.  IL 


A 


DéâfittioA^, 


Divifîon» 


Soudlvifica. 
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des  tumeurs  les  diverfes  excrqiffances  ,  telles 
que  les  verrues  ,  les  doux ,  &  autres  tuber- 
cüles  de  ce  genre  ,  qui  prennent  naiflance  fur- 
tout  dans  le  nez  ,  ÔC  dans  les  parties  génitales 
des  femmes  ;  mais  comme  ces  excroiffances  ne 
croifTent  pas  tant  fur  la  peau ,  ainfî  que*  les  au¬ 
tres  tumeurs ,  que  fous  la  peau  même  ,  il  nous  a 
paru  convenable  de  parler  d’abord  en  particulier 
des  tumeurs  proprement  dires  ,  &  de  renvoyer 
aux  opérations  ce  qui  regarde  les  excroilTances 
ou  les  tubercules, 

IL 

On  établit  piufieurs  efpèces  de  tumeurs  ,  8c 
on  leur  aflîgne  différens  noms ,  fuivant  la  différ 
rence  des  caufes  qui  y  donnent  lieu  ,  Sc  des 
parties  qu’elles  occupent  :  ainfî  il  y  en  a  de  chau¬ 
des  6c  de  froides  ,  autrement  dites  aqueufes  ; 
de  venteufes ,  de  fquirreufes  de  bénignes 
de  malignes.  Celles  qui  font  renfermées  dans 
une  membrane  ou  dans  un  fac  ,  s’appellent 
enkiftées  ;  la  tumeur  ou  la  dilatation  des  artè¬ 
res  ,  reçoit  le  nom  d’anévrifme  -,  celle  des  vei¬ 
nes  ÿ  celui  de  varices  ;  dans  les  veines  de  l’a¬ 
nus  ou  de  l’inteftin  reâum  en  particulier  ,  cette 
tuméfaâion  ,  qui  eft  fouvent  très-douloureufe , 
s’appelle  hémorrhoïdes  ;  les  tumeurs  du  fcro- 
tum  ,  de  l’aîné  ÔC  de  l’ombilic,  fe  nomment 
hernies.  S’il  fe  forme  du  pus  ou  de  la  matière 
dans  une  tumeur  quelconque  ,  elle  prend  le 
nom  d’abfcès  ;  les  tumeurs  des  os  enfin ,  celui  de 
Spina  -  ventofa  ,  ou  d’exoflofe. 

III. 

La  plupart  des  tumeurs  dont  nous  venons  de 
parler  fe  foudivifent  encore  en  différentes  claf- 
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{es.  Ainfi  les  tumeurs  chaudes  ou  ardentes  ,  ou  , 
cequielUa  même  chofe, les  inflammations  ,  lorfl- 
qu’eUes  font  confiderables  ,  &  fltuées  à  l’exté-- 
rieur ,  fe  nomment  en  grec  phlegmone  ,  en  latin 
infiammatio.  Celles  qui  font  moins  étendues  8C 
moins  ardentes ,  font  ordinairement  défignées  par 
le  nom  de  furoncles.  On  appelle  éreiipéle ,  l’in¬ 
flammation  qui  ne  pénétre  pas  fort  avant  dans  la 
chair ,  mais  qui  s’étend  beaucoup  fur  la  furface 
de  la  peau.  La  tumeur  ou  l’inflammation  du  bout- 
des  doigts  ,  s’appelle  panaris  ;  celles  des  glandes 
des  aînés  &  des  aiflelles,  bubons;  parotides,  celles 
qui  fe  forment  près  des  oreilles  ;  engélures  ,  les 
inflammations  des  pieds,  des  mains,  ou  de  toute 
autre  partie  ,  qui  viennent  de  l’excès  du  froid* 
Les  tumeurs  reçoivent  encore  fouvent  le  nom  des 
parties  quelles  occupent,  &  voilà  pourquoi  les 
Auteurs  traitent  dans  leurs  ouvrages  des  inflam¬ 
mations  des  mammehes  ,  des  yeux  ,  des  amyg¬ 
dales  ,  des  tefticules ,  des  bras  ôc  des  jambes. 
Mais  en  voilà  fuffifamment  fur  les  principales 
efpèces  d’inflammations  ;  nous  parlerons  plus 
bas  des  diiîerentes  efpèces  des  autres  tumeurs,. 

IV, 


Avant  d’aller  plus  loin  ,  nous  devons  avertir  ^  Plan 
que  nous  n’entendons  pas  parler  ici  de  toutes 
les  tumeurs  qui  attaquent  les  differentes  parties 
du  corps ,  mais  de  celles  feulement  qui  font  ex¬ 
térieures  ,  dont  la  guèrifon  exige  principale¬ 
ment  les  fecours  de  la  Chirurgie  ,  8ç  des  remè¬ 
des  topiques.  Nous  ne  dirons  rien  par  conféquent- 
de  toutes  les  efpèces  de  tumeurs  dont  la  cure 
doit  néceflairement  être  effeéluée  ?  pour  la  plus 
grande  partie  ,  par  des  remèdes  pris  intérieure¬ 
ment  5  telles  que  les  inflammations  cachées  dans 
Aij 
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le  corps ,  les  skirres  internes ,  les  hydropifîes  , 
Sec.  Nous  renvoyons  en  outre  aux  opérations , 
îes  tumeurs  dont  le  traitement  demande  des 
inftrumens  particuliers  ,  Sc  des  manœuvres  plus 
recherchées  ,  telles  que  les  hernies  ,  les  excroif- 
fances ,  les  tumeurs  écrouelleufes  ,  le  panaris, 
les  tumeurs  enkiftéès  ,  les  anévrifmes  ,  les  hé- 
morrhoïdes  ,  les  varices  ,  &  autres  femblables  ; 
enforte  que  ce  que  nous  avons  à  dire  dans  ce  livre 
regarde  Ipécialement  les  inflammations  exté¬ 
rieures  ,  le  skirre  ,  le  cancer  ,  l’œdéme  ,  les 
fungus  des  articulations ,  &  autres  tumeurs  fou- 
mifes  à  la  vue.  Nous  allons  commencer  par  les 
inflammations. 

CHAPITRE  II. 

Vu  Phlegmon  ,  ou  de  Vinfiammatlon  extérieure  , 
en  général, 

h 

Ce  que  c’efl  ^  appelle  phlegmon  on  inflammation  exté- 
queiephieg.  rieure  ,  toute  éminence  contre  nature  qui 
«ufe^  s’élève  fur  la  furface  du  corps  humain  ,  6c  qui 
tWnsu  sft  accompagnée  d’ardèur  ou  de  chaleur  ,  de 
douleur  ,  de  dureté  ,  de  rougeur ,  de  pulfations  , 
èc  de  picottemens  continuels.  En  réfléchiflant 
attentivement  fur  ces-difFérens  attributs  de  l’in¬ 
flammation  ,  ou  du  phlegmon  ,  on  n’aura  pas 
de  peine  à  comprendre  la  raifon  de  cette  déno^ 
mination  ;  fi  nous  voulons  enfuite  en  rechercher 
la  caufe  prochaine  ,  nous  la  trouverons  prefque 
«toujours  dans  un  fang  trop  épais  ou  trop  vif- 
queux,  qui  abordant  dans  les  artères  en  plus 
grande  quantité  qu’il  ne  peut  en  fortir  ,  doit  né- 
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ç^fTairement  exciter  dans  l’endroit  où  il  fejourne 
les  difFérens  fymptômes  cî-deffiis  mentionnés.  Il 
n’y  a  point  de  partie  dans  le  corps  ,  interne  ou 
externe  ,  fans  en  excepter  les  05  memes  ,  qui 
ne  foit  iujette  à  rinflaniniation  ,  mais  ce  font 
les  glandes  ÔC  la  grailTe  qu’elle  attaque  le  plus 
fouvent. 

IL 

Nous  venons  de  voir  que  la  ilagnatioi^  ou  Caufes  ex- 
l’arrêt  du  fang  dans  les  plus  petits  vailTeaux  ternes, 
artériels,  eftlacaufe  prochaine  des  inflamma¬ 
tions.  Quant  aux  caufes  de  la  ftagnation  mê¬ 
me  ,  elles  font  internes  ou  externes.  Les  prin¬ 
cipales  de  qette  dernière  claflê  font  les:piaies, 
les  fraâures  ,  les  luxations  ,  les  contufions  ,  les 
piqueures  des  corps  pointus  ,  comme  -épines  6c 
autres  ;  6c  enfin  les  bandages  trop  ferrés  ,  dans 
le  traitement  des  plaies  &  des  fraélures.  Ces 
différentes  caufes  en  divifant  ,  meurtriflant  5  ti¬ 
raillant  ,  ou  comprimant  les  petits  vaifleaux  j  y 
interceptent  la  circulation.  On  peut  encore  rap¬ 
porter  ici  la  brûlure  ,  les  mouvemens  trop-  vio- 
iens,  le  froid  exceffif,  l’application  des  ma¬ 
dères  âcres  fur  la  peau  ,  les  emplâtres  fort  te¬ 
naces  ,  les  huiles  ,  les  graiffes ,  Û.  généralement 
tout  ce  qui  en  bouchant  les  pores  invifibles  de  la 
peau  ,  fupprime  la-tranfpiration ,  ÔC  s’oppofe  à 
la  liberté  du  cours  des  liqueurs. 

1 1  I. 

Nous  comptons  parmi  les  caufes  internes  de 
l’inflammation,  le  fcorbut,  Sc  toutes  les  fubftan-  ternes, 
ces  acrimonieufes  qui  irritent  ,  corrodent ,  pi¬ 
quent  ou  reflerrent  les  petits  vaifleaux,  de  façon 
que  le  fàng  eft  enfin  obligé  de  s’y  arrêter  ;  la 
A  iij 


qu’ôn 
doit  penfer 
de  l’acide  & 
de  la  fermen¬ 
tation  ,  coffi- 
TOé  caufe  de 
l’inflamma- 
^iod. 


■Signes  & 
fÿjnp  tomes 
de  i’infiam- 
’sadth)!!. 
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trop  grande  quantité  de  ce  liquide  j  fa  vifcoln 
té,  ou  l’excès  de  fon  mouvement produifent lé 
même  effet  ;  ce  dernier  pouffe  6c  chaffe  avec 
force  dans  les  vaiffeaux  les  plus  déliés  des  particu¬ 
les  trop  groffières ,  qui  ont  enfuite  bien  de  la  peine 
à  s’y  faire  un  paffage  ou  à  les  franchir  ,  fur-tout 
fi  le  corps  fe  trouvant  échauffé  dans  ce  tems-là  , 
’eft  expofé  tout  à  coup  à  un  air  trop  froid  ;  en 
un  mot ,  tout  ce  qui  augmente  à  l’excès  l’épaif- 
fiffement  du  fang  ,  ou  ce  qui  refferre  violemment 
les  vaiffeaux  ,  peut  exciter  l’obftruéfioa  êc  l’in¬ 
flammation-. 

-  ■-  IV.' 

Si  ce  que  hbüs  vêhoris  de  dire  èft  vrai  ,  &  f  oû 
hè  fauroit  en  douter  ,  on  voit  combien  s’éloi¬ 
gnent  de  la  vérité ,  ceux  des  Chirurgiens  mo¬ 
dernes  ^  qui  regardent  l’acide  comme  la  caufe 
principaie  ,  ou  même  l’unique  caufe  del’obffruc- 
tion  des  petits’ vaiffeaux  ;  car  outre  qu’on  feroit 
fort  embarraffé  de  déterminer  quel  eft  cet  acide  j 
'SC'  oü‘  il  réfîde ,  il  eft  affez  clair  par  ce  qui  pré¬ 
cédé  y  qu’il  ÿ  a  bien  d’autres  caufes  capables 
tl’épâiff  r  ‘  le  fang  ,  &  dont  l’aüion  n’eft  pas 
moins  forte  que  celle  de  l’acide.  On  peut  en 
dire  autant  de  la  fermentation ,  que  plufieurs 
^érigent  aüffi  en  caufe  de  l’inflammation,  puifqu^l 
ndft  encore  nullement  prouvé  que  ce  mouve-- 
ment  exifte  dans  le  fang. 

V.^ 

■Ndus  avons  dît  plus  haut  ,  :(  §.  ï.  )  qùè  les 
inflammations  font  prefque  toujours  accompa- 
:gnées  de  tumeur ,  de  rougeur  ,  de  chaleur  ,  de 
^douleur  , même  ordinairement  de  pulfations 
^  de  dureté,  Une  confidération  attentive  delà 
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nature  du  mal ,  nous  dévoilera  aifément  les  vé¬ 
ritables  caufes  dé  ces  difFérens  fymptômesr  En 
effet,  dès  que  le  cours  du  fang  eft  retardé  ou, 
interrompu  dans  quelques  ^  uns  des  petits  vaif- 
feaux,  la  circulation  étant  accélérée  dans  les 
autres ,  (  car  tous  les  petits  vaifTéaux  ne  font  pas 
d’abord  obftrués:,  à  moins  que  le  fphacele  ne 
s’empare  toutyà-coup  de  la  partie)  le  mouvement 
de  Ce  liquide  doit  être  néceiTairement  acç,élé^î‘ 
ré  auffi  dans  tout-  le  reftè  du  corps  ce  qïû^- 
rend  les  pulfations  du  cœur  plus  fréquentes  ,  ÔC 
donne  lieu  à  un  furcroî  de  chaleur  ;  état  qui 
conftitue  ce  qiié  nous  nomrriOnsûla;:Êèvre  ,  Ja-  V 
quelle  eft  pféfquè  toujours  fiiivîèr  de-la  foif^j-  dè:^ 
douleur  à' la  tête ,  d’un  fommeil*  inquiet  &  trou^  ; 
blé  ,  ÔC  de  plusieurs  autres- accidens  de  cette 
efpèce ,  particulièrement^'^lestpréffliér-s  jours.  Le< 
feng  qu’on  tire  par  la  faignéë'^,'-fe  couvre  peu  à; 
peu ,  à  mèflire  qu’il  fé  refroidit 'j  d’üne  e^rèceai^ 
croûte  blanchâtre  8c  tenace  j  qui  reflèrnbleffort' 
a  la  coêhe  du  lard  fr'aix  ;  plus  la  hhaleur  &  la“ 
fièvre  augrnentént ,  8c  plus  ces- âccidens  font  du 
progrès  ,,  du  pôihî  que  tOut-ie"  fang  ,  par  la- 
dïïîîpatiori  de  fes  parties  les  plhS' fluides  8c  leg- 
plus  tenues /'dégénéré  enfin  en- une  maffe  aüffi- 
gluante  qUè  dé'lapoix ,  cOrnmê  on  l’Obfèrv'e  par 
cehu  qu’On -tiré"' par.  la  faignée^'--  ' 

r  ■.  ' V  i  • 

On  peut  prévoir  quelle  fera  llfloe  ou  ïa- Temîiîaî*. 
minaifon  de  rinflammatioU,  lpâf  fen  étendue  8C’  tons  de  rin^ 
fa'profondeur  ,  par  la  câufê  d’ou'élle  procédé  ^ 
par  la  natüre^dd  la  partie  qu’elle  occupe  par 
la  conftitution  bü  le,  tempérament  des  mala¬ 
des  ,  ÔC  par  la  vioiehce  plusou  ’  moirté  ;grandè 
des  âccidens»  En  généraf  ÿ  i’irfiîâmmatioâ 
â  i? 


De  la  réfo- 
lution  &  de 
la  fuppura> 
aioa. 
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termine  de  quatre  manières.  i°.  .Par  la  réfolu- 
tio»  ,  qui  a  lieu  lors  ^e  l’inflammation  fe  difli- . 
pe ,  fans  laifler  aucun  vice  dans  la  partie ,  8c 
fans  qu’elle  en  foit  affoiblie  ;  cette  terminaifon 
eft  la  plus  douce  ÔC  la  plus  défîrable  de  toutes. 
2°.  Par  la  fuppuration ,  laquelle  fuppofe  toujours 
quelque  peu  de  lézion  dans  la  partie.  3°.  Parla 
gangrène  ou  par  le  fphacele  ;  ÔC  4°.  enfin par 
le  fquirre  ou  par  induration  lorfque  l’inflam¬ 
mation  commence  à  fe  calmer. 

VIL 

L’inflammation  fè  réfout  lorfqu’élle  n’eft  pas 
bien  violente ,  que  l’babitude  du  co^s  eft  faine , 
le  fang  délayé  ,  doux  ,  6c  point  trop  agité  ;  la 
fuppuration  a  lieu  fl  l’inflammation  eft  violente  , 
6c  la  circulation  fort  accélérée  ,  le  fang  n’étant 
point  d’ailleurs  trop  âcre  ,  mais  aflez  tempéré  , 
quoi  qu’un  peu  plus  épais  qu’ü  ne  doit  l’être  na¬ 
turellement.  Si  les  parties  d’un  fang  de  cette  na-  , 
ture,  arrêtées  dans  les  plus  petits  vaiffeaux  ,  ne' 
peuvent  s’y  atténuer  fuffifamment  pour  en  fran¬ 
chir  les  dernières  ramifications  ,  l’effort  de 
celui  qui  prefle  avec  force  par  derrière  obligo 
ces  vaiffeaux,  déjà  trop  diftendus  ,à  fe  rompre  ; 
la  liqueur  qu’ils  contiennent  fe  répand  dans  la 
chair  ou  dans-da^^^graiffe  circonvoifines  ;  dès  que 
cela  eft  iafrivé ,  fès  particules  les  plus  fines  6c 
les  plus  exaltées  fe  putréfient  par  l’excès  de  la 
chaleur  deviennent  âcres  ôc  fétides  ,  rongent 
6c  corropipent:  les  parties  immédiatement  expo- 
fées  à  leur  aélion  ;  on  appelle  cette  matière  cor^ 
rompue  ,  6c  incapable  de  retour  à  fon  premier 
état ,  du  nom  de  pus.  Il  y  en  a  differentes  ef- 
pèces  relativement  à  fa  couleur  6c  à  fa  çonfif- 
Çiance  j  car  il  eft  tantôt  plus  épais ,  6c  tantôt 
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plus  tenu  5  ordinairement  blanchâtre  ,  quelque¬ 
fois  jaune  tirant  au  verd ,  rougeâtre  ,  ou  diffé¬ 
remment  coloré  ;  tantôt  fans  odeur ,  &  d’autre¬ 
fois  plus  ou  moins  fétide. 

VIII. 

L’inflammation  dégénéré  ordinairement  en  pg 
gangrène  ,  (  que  les  latins  appelloient  cancrum ,  gréne ,  &  de 
comme  on  peut  le  voir  par  plufieurs  endroits  de 
Celfe  5  )  lorfque  les  accidens  ci-delTus  font  por¬ 
tés  à  leur  plus  grande  violence  ,  que  le  fang  eft 
exceffiyement  âcre,  &  la  circulation  extrêmement 
rapide.  En  conféquence ,  les  petits  vaiffeaux  ar¬ 
tériels  Sc  veineux  ,  font  déchirés  ,  rompus  ,  6c 
corrodés  ;  les  humeurs  acrimonieufes  ,  ou  la 
fanie  corrofive  qu’ils  laiffent  échapper  ,  porte  la 
pourriture  dans  toutes  les  parties  circonvoifines  , 

&  la  peau ,  dont  l’épiderme  fe  fépare  ,  comme 
dans  la  brûlure  ,  fe  couvre  de  phliéfaines  rem¬ 
plies  d’une  fanie  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom 
à'ichor.  Elle  eft  tantôt  rougeâtre  ,  comme  de  la 
lavure  de  chair,  tantôt  jaune;  quelquefois  auflî 
livide  ou  noire  ,  ce  qui  eft  la  pire  de  toutes  ces 
couleurs.  Si  l’on  ne  prévient  à  tems  cette  fatale 
terminaifon  ,  les  fymptômes  de  l’inflammation  , 
fçavoir  la  tumeur  ,  la  rougeur  ,  la  douleur  ,  Sc 
îa  chaleur  s’évanouiffent  ;  le  membre  fe  refroi¬ 
dit  &  s’ammollit  ;  quelquefois  cependant  il  de¬ 
vient  dur  ôc  noir,  comme  dé  la  peau  de  cochon 
enfiimée-,  &  tout  fentiment  s’y  éteint  ,  enforte 
qu’on  peut  le  couper  5c  le  brûler  fans  douleur  ; 
ce  qui  conftitue  le  véritable  fphacele  ,  lequel 
confîfte  dans  la  mortification  entière  6c  com- 
plette  de  la  partie  ,  tandis  que  l’inflammation 
continue  de  gagner  au  voifinage.  L’inflamma- 
tiou  fe  termine  encore  par  la  gangrène  5c  le  ^ha- 
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cele  ,  lorfqu’on  fe  conduit  mal  dans  fôn  traite¬ 
ment ,  c’eft-à-dire'  lorfqu’on  néglige  ,  ou  qu’on 
emploie  trop  tard  les  remèdes  puiflans  dont 
'  nous  parlerons  ci-après,  (  §.  XII  &  fuiv.  )  ainli 
que  la  faignée  ,  &  à  plus  forte  raifon  lorfqu’on 
fait  ufage  de  remèdes  pernicieux  ,  gras ,  hui¬ 
leux  ,  glutiheux ,  trop  froids ,  Scc  ,  ou  qu’on 
lerre  trop  le  bandage  dans  les  plaies  Sciés  frac¬ 
tures  ;  tout  cela  eft  caufe  que  le  fang  ftagnant  fe 
corrompt  ,  Sc  que  la  mort  ou  le  fphàcéîe  s’em¬ 
parent  de  la  partie»  Enfin  fi  l’inflammation  a 
fbn  fiège  dans  des  endroits  glanduleux' ÔC  que 
le  fang  qui  la  forme  foit  extràofdittàiremenr 
épais  ou  glutineux  ,  -  Ce -fang-  fe-  rëifd  tellemenè 
adhérent  aux  parois  dés  vaiflêaux  où  il  féjourne  ^ 
qu’il  fait  corps  a-vec’  eux  ,  enforté  que  fa  partie 
ayant  perdu  tout  fent'iment ,  l’inflammation  Fait 
place  à  une  autre,  tumeur  très  -  duré  ,  qu’on 
appelle  fchirre.  Âpres  avoir  parlé  des  quatré 
terminaifons  de  l’inflammatron  ribUs  allons 
pafler  au  traitemerit  qui  convient  à  chacune 
d’elles  en  particulier.  -  .  ■ 

CHAPITRE  III.  : 

De  la  Réfolution,  - 

î-  ■  ^ 

Ce  e  c’eft  ^  peut  employer  différens  moyens  pour 
que  U  réfo*  guérir  les  inflammations  ,  félon  la  diverfité 
Ittûon.  des  caufes,  des  accidens ,  &  des  circënftânceS 
qui  les  accompagnent.  Mais  comme  l’inflamma¬ 
tion  dépend  prefque  toujours  d’un  fang  épaiflî 
&  ftagnant  arrêté  dans  les  vaiffeaux  qui  en  font 
le  fiège  ,  toutes  les  indications  curatives  doivent 
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avoir  pour  objet  de  déboucher  les  vaifleaux  , 

=&  de  rétablir  la  circulation  naturelle  du  faûg 
jlagnant.  Cet  heureux  changement  dans  la  partie 
eft  ce  qu’on  nornme  réfolution  ;  &  comme  c’eft 
la  plus  favorable  de  toutes  les  terminaifons  de 
l’inflammation ,  on  doit  d’abord  s’y  fixer  ,  dès 
que  les  Agnes  ci-defTus  indiqués  (  §.V.  )  fe  pré- 
Tentent.  Voici  quelle  eft  la  conduite  qu’on  doit 
tenir  pour  la  procurer  ,  fur-tout  quand  l’inflam- 
kiation  efl:  un  peu  forte. 

II. 

Si  c’efl:  une  çaufe  extérieure  &  qui  tombe  fous  II  faut  eft» 
les  fens  qui  y  a  donné  lieu^  comme  feroient  des 
épines  ,  des  efquilles  ou  des  fragmens  d’os  ,  la  gers  qui  ont 
pointe  d’une  épée  ,  des  balles  de  plomb  ,  & 
autres  chofes  femblables  ,  il  faut  toujours  com-  fla^ation^ 
•mencer  par  en  faire  aufli-tôt  ;  l’extraéfion  ,  aveé 
la  circonfpeétion  requife  ,  fi  on  le  peut  avec  fu* 
fêté.  Si  l’inflammation  dépendçit  d’un  bandage 
trop  ferré  ,  d’une  fraâure  ou  d’une  luxation  , 
on  doit  avant  tout  lâcher  le  bandage ,  &  fô 
hâter  de  remettre  dans  leur  place  les  os  luxés  ou 
fradurés. 

II  L 

Après  réxtradion  des  corps,  étrangers  ^  il  faut  Conauîteà 
examiner  fi  l’inflammation  qu’on  à  traiter ,  efl: 

■légère  ou  confidérable.  Dans  lé  premier  cas  ,  il  Lnfidérable! 
n’efl  point  néceffaire  de  recourir  à  la  faignée  ,  tii  ■ 
à  aucun  autre  grand  remède  ;  il  fuflît  pour  l’or»- 
dinaire  d’appliquer  fur  la  partie  de  l’efprit  de 
vin  chaud  ,  auquel  on  peut  ajouter  ,  pour  le  ren¬ 
dre  plus  efficace  ,  tant  foit  peu  de  fel  ammo¬ 
niac  5  ou  de  l’eau  de  chaux  vive  avec  un  peu 
de  vin  camphré ou  a  loin  de  f  ènou- 


Il  ne  faut 
ftl  faigner  ni 
purger. 
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veller  les  compreffes  de  tems  en  tems  i  l’oxicrat^ 
la  faumure  de  choux  confits  dans  le  vinaigre  , 
Tablinthe  ,  l'àbrotanum  ,  le  fcordium  ,  &  au¬ 
tres  plantes  femblables  ,  cuites  dans  <lu  vin  , 
dans  Teau  falée ,  ou  dans  Feau  de  mer ,  em¬ 
ployées  de  la  même  façon  que  ci-deflus ,  guè- 
riffent  à  merveille  ces  fortes  d’inflammations  peu 
confidérabies. 

lY. 

Lorfque  l’inflammation  a  plus  de  violence  , 
on  fe  trouve  très-bien  de  tirer  du  fang  du  bras 
ou  dû  pied  5  proportionellement  à  l’âge,  aux 
forces  bc  au  tempérament  du  malade  ;  on  lui 
donne  enfuite  un  lavement  un  peu  aébif ,  mais 
point  éehauffant  ,  ayant  égard  aux  mêmes  cir- 
conftances  que  pour  la  faignée  ;  on  réitéré  l’un 
&  l’autre  fi  les  accidens  ne  calment  point ,  ou 
que  très-peu ,  après  la  première  faignée  ;  mais  en 
pareil  cas ,  je  fuis  d’avis  que  le  Chirurgien  ap¬ 
pelle  un  habile  &.  fage  Médecin  pour  décider  de 
la  néceffîté  des  nouvelles  faignées  ,  un  grand 
noftibre  de  Praticiens  péchant  par  excès  fur  cet 
article  ,  comme  la  plupart  des  françois  ,  ÔC  les 
autres  par  défaut.  Nous  avons  dit  ci-deflus  {a) 
en  parlant  des  inflammations  qui  fuccédent  aux 
contufions  ,  quels  font  les  purgatifs  les  plus  effi¬ 
caces  dans  ces  cas  ;  du  refl:e  la  faignée ,  &  quel¬ 
quefois  même  la  purgation  ,  font  contr’indi- 
quées  dans  les  inflammations  peu  confidérabies  , 
-éi.  lorfque  le  fujet  eft  fort  foible  ,  foit  en  confé- 
queiice  de  fa  conflitution  naturelle ,  foit  pour 
avoir  trop  perdu  de  fang  ,  ou  par  telle  autre 


(a  )  Liy.  ï.  Chap.  XV.  §.  XIV.  &  fuiy. 
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caufe  que  ce  foit  ;  mais  à  cela  près  ,  on  ne  fàu- 
roit  croire  combien  la  faignée  &  la  purgation  , 
prudemment  adrainiftrées  ,  conjointemenr  avec 
les  autres  remèdes  dont  nous  parlerons  bientôt , 
font  efficaces  pour  calmer  &  pour  réfoudre  les 
grandes  inflammations ,  fur-tout  fi  l’on  a  affaire 
à  des  ffijets  fort  6c  robuftes. 

.  V. 

En  outre  ,  pour  atténuer  le  faag  épaiffi  dans  Q“els  font 
fes  vaiffeaux  6c  le  difpofer  à  la  réfolütion  ,  on  dont  oal^ 
fe  trouvera  très-bien  de  faire  prendre  abondam-  «fer, 
ment  au  malade  des  aqueux  ,  des  délayans  , 
des  tempérans  ,  ÔC  des  attenuahs  ;  les  faignées 
dans  lefquelles  les  Chirurgiens  placent  prefque 
toute  leur  confiance  ,  ne  fliffifent  certainement 
pas  toutes  feules  ,  fi  l’on  ne  prefcrit  d’ailleurs 
en  même  tems  des  alimens  6c  des  boiffons  d’une 
qualité  propre  à  tempérer  6c  à  adoucir  tout  ce 
qu’il  y  a  d’âcre  dans  le  fang.  On  évitera  foigneu- 
fement  tous  les  alimens  difficiles  à  digérer , 
greffiers  ,  trop  falés  ,  6cc.  tous  les  aromats ,  6c 
généralement  tout  ce  qui  échauffe  ,  ainfî  que 
toutes  les  boiffons  fortes.  Rien  de  plus  propre 
au  contraire  à  réfoudre  6c  à  refraîchir  le  fahg^ 
que  les  remèdes  dont  on  a  coutume  de  fe  fervir 
intérieurement  pour  les  mêmes  fins  dans  les  in¬ 
flammations  internes  ,  comme  la  pleurefîe  ,  6c 
autres  femblables  inflammations  ;  on  doit  rap¬ 
porter  à  ces  remèdes  les  poudres  abforbantes  , 
telles  que  les  yeux  d’écreviffes  préparés  avec  le 
fuc  de  citron  ,  les  coquilles  préparées  ,  les  fols 
neutres  où  l’on  mêle  un  peu  de  nître  ,  les  mixtu¬ 
res  rafraîchiffantes  6c  diaphoretiques  ,  les  juleps 
compofés  avec  les  eaux  diftillées  rafraîchiffan¬ 
tes  5  6c  les  fyrops  ou  les  fucs  aigrelets ,  6c  enfin 
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les  émulfîons  légères  faites  avec  les  amandes 
douces ,  &  les  quatre  fémences  froides.  Quant 
aux  elprits  &  aux  teintures  béfoardiques ,  6c  au¬ 
tres  médicamens  de  ce  genre  fort  échauffans , 
que  certains  prefcrivent  6c  recommandent ,  l’u- 
fage  en  eft  infiniment  plus  nuifible  qu’avanta¬ 
geux  ;  c’eft  comme  fi  l’on  s’avifoit  de  jetter  de 
l’huile  dans  le  feu  pour  l’éteindre, 

VL 

A  l’égard  du  régime  ,  la  nourriture  la  plus 
doh  êtrs^rès  convenable  qu’on  puifle  donner  au  malade ,  font 
exaa.  des  bouillons  ou  des  forbitions  faits  avec  l’orge, 
l’avoine  ,  la  farine  de  froment ,  la  fcorfonere  , 
la  chicorée ,  le  cerfeuil ,  Tozeille ,  la  laitue ,  l’endi¬ 
ve  ,  6c  autres  plantes  pareilles  ,  dont  on  prépare 
des  décodions  où  l’on  ajoute  un  peu  de  jus  de 
citron  ,  ou  de  vinaigre,  pour  en  relever  agréa¬ 
blement  le  goût  ,  6c  diminuer  l’excès  de  la  cha¬ 
leur  inflammatoire,  par  la  qualité  rafraîchilTante 
qui  eft  propre  à  tous  les  acides.  Par  la  même 
raifon ,  les  pommes  ,  les  cerifes ,  6c  les  pru¬ 
neaux  ,  s’ils  ne  déplaifentpas'au  malade  ,  font 
auffi  extrêmement  îalutaires  dans  les  inflamma¬ 
tions.  La  boiffon  doit  être  aqueufe  ,  tenue  ,  6C 
rafraîchiflante  ;  telle  eft  la  ptifanne  d’orge  ,  d’a¬ 
voine  ,  de  pain ,  ou  de  pommes ,  où  l’on  mêle 
pour  flatter  le  goût ,  quelque  fyrop  agréable  6C 
aigrelet ,  ou  fi  l’inflammation  eft  violente  ,  quel¬ 
que  peu  de  nître.  (  ^  )  Le  malade  boira  de  cette 


(fl)  Harris  afllire  dans  fa  XI  diflertation  de  Chirurgie , 
•qu’il  n’y  a  rien  de  plus  efficace  dans  les  inflammations , 
qu’une  potion  faite  avec  une  once  de  nître,  d’eau  fimple 
trois  livres  ,  de  fucre  trois  onces ,  &  douze  grains  de 
cochenille  en  poudre  ;  on  prend  cinq  à  fix  onces  dé  GétîQ 
potion ,  toutes  les  trois  ou  quatre  heures. 
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ptifanne  abondamment ,  mais  fans  excès  ,  c’efc- 
à-dire  autant  qu’il  fera,  néceffaire  pour  calmer 
fa  foif  6c  la  chaleur  ;  il  s’abftiendra  entièremeat 
du  vin  6c  de  la  forte  bierre  ;  fi  l’on  en  a  de  la 
légère  ,  6c  que  le  malade  défire  vivement  d’ea 
boire  ,  ou  qu’il  ne  puiflê  s’accommoder  de  la 
ptifanne  ,  on  pourra  lui  en  donner  fans  beaai- 
coup  d’inconvenient ,  fur- tout  fi  l’on  y  jette  une 
ou  deux  tranches  de  citron.  Le  thé ,  le  caffé  ,  6c 
autres  infufions  ou  décoéiions  pareilles ,  ne  ùim 
pas  à  rejetter  ;  on  peut  pour  varier  en  donner  de 
tems  en  tems  au  malade  ,  conjointement  avec  la 
boiflbn  ci-deflüs.  Si  l’on  a  affaire  à  des  tempé- 
ramens  froids  6c  phlegmatiques ,  on  ne  fera 
point  mal  d’ajouter  à  ces  décodions  encore 
bouillantes  ,  quelques  légers  aromats  ,  tels  que 
la  cannelle ,  le  feffafras ,  le  macis ,  l’anis  étoilé  3, 
6cc.  On  peut  lui  préparer  encore  en  forme  de 
thé  des  décodions  d’autres  plantes  falutaires ,  dL 
appropriées  au  cas  ,  ou  lui  donner  enfin  une  très- 
légère  infufioa  ou  décoéfion  de  bois  de  faffa- 
fras  5  pour  exciter  doucement  la  fueur  ou  la  tranf 
piration.  Par  tous  ces  différens  moyens ,  on  ré- 
fout  parfaitement  bien  la  vifcofîtc  du  fang,  & 
on  rétablit  l’égalité  naturelle  de  la  circulation. 

VIL 

On  n’a  pas  befoin  de  moins  de  circonlpeâlon 
dans  le  cjioix  des  topiques  ou  des  remèdes  exté¬ 
rieurs,  que  dans  l’ufage  des  médicamens  internes. 
Quelques  Chirurgiens  ne  fe  fervent  jamais  que 
de  topiques  échauffans  ,  ôc  d’autres  au  contraire 
n’en  employent  que  de  rafraîchifikns  ;  mais'  c’eft 
de  part  6c  d’autre  un  abus  condamnable  6c  qui 
a  fûuvenc  des  fuites  facheufes.  L’on  ne  doit  pas 
appliquer  indifféremment  un  même  remede  à 


Topiques 
poac  les  fii. 
{e£s  cliza<is. 
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chaque  malade  ,  mais  les  varier  fuivant  la  difFé> 
rence  des  cas  &  des  tempéramens  ;  fur  ce  princi¬ 
pe  ,  on  ne  s’avifera  pas  d’appliquer  des  remedes 
échaufFans  à'  des  fujets  chauds  ,  ni  des  topiques 
rafraîchi  flans  à  des  fujets  froids  ;  les  premiers  ont 
toujours  befoin  de  remedes  qui  rafraîchiflent. 
Les  principaux  de  cette  efpèce  ^  font  le  vinaigre 
avec  la  litharge ,  dans  lequel  on  trempe  des  com- 
preflês ,  qu’on  renouvelle  de  tems  en  tems ,  ou  le 
vinaigre  Ample  où  l’on  ajoute  du  minium  ou  du 
bol  j  l’oxicrat  fait  avec  parties  égales  d’eau  &  de 
vinaigre  ;  on  peut  faire  un  oxicrat  plus  compofé- 
en  mêlant ,  par  exemple  ,  à  fix  onces  d’eau  ÔC 
de  vinaigre  ,  une  once  de  fel  commun  ,  8c  deux 
sros  de  nître  ou  de  fel  ammoniac ,  ou  l’on  trempe 
des  pièces  de  linge  qu’on  applique  fur  l’inflamma¬ 
tion  ,  &  qu’on  change  par  intervalles.  Parmi  les 
remedes  vulgaires ,  6c  faciles  à  préparer ,  qu’on 
appelle  domeftiques ,  parce  qu’on  les  a  d’abord 
fous  la  main ,  foit  à  la  campagne  ou  ailleurs ,  les 
plus  connus  dont  l’ufage  n’eft  point  à  mé- 
prifer ,  font  la  fiente  récente  6c  encore  chaude 
de  bœuf  ,  qu’on  paîtrit  avec  le  vinaigre  égale¬ 
ment  chaud  ;  lafaumure  des  choux  confits  au 
fel  j  qu’on  applique  fur  la  partie  de  la  même 
manière  que  les  remèdes  ci-deflus.  Quelques- 
uns  recommandent  certains  emplâtres  rafraî- 
chiflfans  ,  tels  que  l’emplâtre  de  frai  de  grenouil¬ 
les  ou  de  blanc  de  baleine  ,  ceux  de  minium ,  de 
litharge,  de  diapompholis  ,  defaturne  ,  6c  au¬ 
tres  de  ce  genre.  On  peut  s’en  fervir  dans  les 
inflammations  légères ,  fur-tout  chez  les  mala¬ 
des  à  qui  les  emplâtres  ne  font  pas  fort  contrai¬ 
res  ,  6c  particulièrement  la  nuit  ,  où  il  feroit 
incommode  de  renouveller  aufli  fouvent  qu’il 
fèroit  nécêflâire  les  autres  remedes  qui  ne  con- 

fervent 
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fervent  pas  long  -  terris  leur  chàleur;  Quant  aux 
topiques  gras  &  aux  topiques  ûroids ,  ils  font  tou¬ 
jours  nuifibles  dans  les  iriilammations. 

V  I  lî.  ' 

Les  réfolutîfs  lès  plus  efficaces  &  les  plus  con¬ 
venables  aux  fujers  froids  bCphlegmatiques  j  font 
î’e^Jtit  de  vin  fimple  ou  re^ffié  ,  f  elprit  de  .vin 
camphré  ou  aiguifé  avec  le  fel  ammoniac  ÿ  , ou 
avec  un  péu  d’efpritthériacal ,  dont  on  imbibe 
des  compreflês  qu’on  a  foin  de  faire  changer  très-r 
fouvent  ;  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  camphrée. , 
l’eau  de  chaux  ^  feule  ou  mêlée  avec  un  quart 
environ  d’elprit  de  vin  camphré  ,  ou  avec  la  ce- 
rufe  ,  la  pierre  calaminaire  ,  le  fel  ammoniac  y 
ou  celui  de  faturne.  Rien  de  meilleur  encore 
pour  adoucir  8c  réfoudre  tes  inÔàmmafiôhs  j 
■que  l’e^rit  devin ,  fur  une  livre  duquel  On  âjoütê 
deux  onces  de  bon  favon  ,  fur-tout  de  célm  de 
Venife  ou  ti’Èi|)â.gne ,  &  dans  lequel  On  treimpè 
dès  linges  qu’on  renouveite:  fou vénn  On  fë  trou^ 
ve  -  très  -  bien  aiiffi  de  diverfés  plantes  réfolüti- 
ves ,  telles  que  le  fcordium: ,  l’^linthè  ,  lâ  hién» 
the  ,  la  fabine,i’abrotanuni  ,ia  màftricaïre,i’afbfê 
de  vie  ,  les  fleurs  de  tanaifîe ,  8Cc.  qu’on  fait 
bouillir  à  volonté  8c  félon  les  cas  dans  de  rèàü 
falée ,  de  l’eau  de  la  mer,  ou  dans  l’eau  de  chaux. 
Onaugmente  l’efficacité  dè'ces  décodions  fl  l’orî 
y  ajoute  de  l’efprit  de  vin  camphré  ,  ou  bien  Un 
morceau  de  fevon  de  Venife  ,  ou  de  tout  au¬ 
tre.  L’on  peut  auffi  appliquer  fur  la  partie  en 
forme  de  cataplafine  les  plantes  ci-deflûs  ,  cuites 
dans  l’eau  falée  ,  ou  dans  l’eau  de  chaux  ,  8C 
étendues  enfuite  fur  des  linges  en  plufîeurs 
doubles. 

Tom.  IL 


Quels  fonî 
ceux  qui  con¬ 
viennent  aux 
tempéramens 
froids  ou 
phlegmatU 
ques. 


B 


Comrpent 
©n  doit  ap¬ 
pliquer  les 
topiques. 

:  .9 


Quel  eft  le 
fégime  de  vie 
qu’il  con¬ 
vient  de  pref- 
crire  aux 
malades. 
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Une  attention  générale  &  très  -  importante  ici 
eft  de  renouveller  fouvent  les  topiques  ,  de  les 
appliquer  toujours  chauds  ,  &  de  ne  jamais  per¬ 
mettre  qu’ils  fe,  refroidiflent  fur  , la  partie  ;  on  fa- 
ŸOfiïe  bèaucOup  ia  réfolution  fi  à  chaque  fois 
qa^n  renouvèllè  les  topiques ,  on  fait  fur  le  mem^ 
bfé  de  légères  fnéliohs  ;  on  contimie  ces  difte- 
rdhs-  remèdes- jnfqtf à  ce  que  Pinfl^'hïmation  foit 
entièrement- refoute  ,  ou  s’il  ne^fèSté  plus  d’e^ 
l^raricé  de  réfôlution./  jufqifà"  ;cè,  "qtiê  la  ftrppii^ 
ratîôh  ou*Ià  gangrène' âÿënt  jiris' là’ place  de  l’iriT 
■flâmmatiort; ■  '  ' 


jiriaut  que._  la  chambre  du/ malade ,  ne  fbk.ni 
trop  chaude  ni  trop  froide  ,  maïs , tempérée  y^caq,- 
taht  qu’oiï  le  peut  ;  que  le  malade  lui-même  re- 
|)Ofe  &'  dormè  '  tranquillementf  y]  en  ç’^itant-.  Jbh 
gheüfement  tout  pOiqui  pourroîti’éujenÿ)êçiiîr|j^ 
il  ^  doit  tenir  fon  è^rit  calme  :  ;ôc/,iib're .  de  /toute 
ïjafriphperriicie^fe ,  comme  la  çplere.,  la  crainte, 
lè  'chagfih'.jjlk/^ft^lfq'-^^  5  &:c.  ne  s’pe? 

c^ér  iTaucùhe  "affairé  confidérable  ,  &  ne  le  Iît 
Wér,  à"  aucunes  réflexions  capaBles  de  fatiguer 
rattérition.  'Nous'  avons  parlé/ au  , XV.  de  la 
.nourriture  ,  8c  de  la  boiffon  qui  lui  conviennent, 
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C  H  A  P  IT  R  E  I  V. 
De  la  fuppuration  ou  de  Vahfces, 


NOus  avôns  dit  que  la  reconde  terminaifon  Çe.qae 
de  rinflammation  eft  la  fuppuration^  ç’elJ;- 
à-dire  la  conyerÏÏon  en  pus  du/ang  épâiffi JSc  ^ 
ftagnânt  des  teadres  Vaifleaux  qui  le .  renfer¬ 
ment  ,  Sç ‘de  la  grailTe  du  voifînage.  Tarit- -qu’il 
n’y  a  point,  encore  de  folution  de  continuité  ex¬ 
térieure  dans  la  partie  qui  a  fôuffert  ce  change¬ 
ment  ,  ôh  donne  à  cet  état  le  nom 
A.  Severin  a  pris  ce  terme  dans'üne  lignification 
très  -  éloignée  de  celle  là  ,  {a)  mais  qui  n’el| 
point  du  tout  conforme  à  l’ufage,  ^  ^ 


Otfœnhbît  que  rinflarnih,ation  doit,  A  quels  fi- 

par  lés.  fi'gnès  ci-deirusy  indiqués  (  çfiap.Jli.r|.  gnesonia 
Vn.  )  àc  plus  encore  par  le  tems  qu’elle Ktiéin 
duré  ,  'coniiné  feroit ,  par  èxemple  ^  cinq  ^ 
jours  5  par  nnutilité  de  tbus  'les  fe'iUjè.Çes 
qü’ôna  pu  rriettreen  üfage  'pour  la  di^pfer  Tk 
'réfoiiitiohr  .  ' 

Èprfque^ les  chofes  en  font  là  on  doit  s’abf-  indjcations 
tenir  enfièremérit  des  réfolutifs  ,  &  n’ayoir  plus  qu’eiie  pré* 
én  yue  que  ks  indications ,  fuiyantes  :  1°.  dé  con- 
duirela  tümeiir  à  maturité  ;  2®.  nne  ilTue 


(a)  in  Libr0  de  abfeendita  abfiejjüum  nàturd, 

Ê  ij 
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au  pus,  d’abord  après  la  maturation  ;  3°.  d’é- 
■vacuer  exaètement  toute  la  matière  corrompue  , 
&  de  bien  déterger  Tulcère  ;  4®.  enfin ,  de  l’a¬ 
mener  à  une  beureufe  cicatrice. 

IV. 

CsfliBient  on  Pouf  procurer  la  maturation  ,  on  fe  fêrt  de 
l’accéléré,  certains  médicamens  appeilés  maturatifs  ou  fup  - 
putatifs  :  les  meilleurs  font  ceux  qui  bouchent 
les  pores  de  la  peau  ,  c’eft-à-dire  les  matières 
cmollientes  grafles  ,  hüileufes  ,  glutineufes 
lubfifiantes  ,  de  même  que  les  matières  un  peu 
âcres-  &  irritantes  ,  qu’on  applique  fiir  la  partie 
en  forme  de  bouillie  ou  de  catapïalme ,  ou  fous 
celle  d’emplâtres.  \ 

..  ,.v.  J:  ''  '  •  ■ 

Sapparatîfs  Parmi  lés  fubfiances  émollientes  qui  peuvent 
convenir  ici ,  on  compte  différentes  efpèces  de  ra-^ 
cines  ^d’herbes  de  fruits ,  de  féniences  6c_  de  fa- 
^  jih^  fteiles  que  iesiacjnesd’àlthe'a',  des  mauves, 

le  lys  jda  pariétaire ,  le  bouillon  blânC  ^  la  mercu- 
■'Xiale'^  Ihbranc-ûrfifie  \  le  folanum  ,  lâ' jnfquiame , 
■lés'figtiès  ,  les  fémehces  &  les  fariries  déliii ,  de 
féèiïü^rec  ;  la  farine  de  froment  èc  de  feîgle.  ;  la 
•mie  de  pain  blanc  8c  du  moyen  les  jâünés 
d’œufs  ,  le  beurre  ,  le  miel ,  les  graifles  de  diffé- 
rens  animaux  ,  l’huile  dé  lin  ,  d’olives  ,  de  lys 
.blanc  ,  de  camomille  ,  ôc  autres  de  cette  efpèce. 
Gn  rapporte  â  là  claffe  des  mamfatifs  ftimulans , 
mais  en  même  tems  émoliiens ,  la  camomille ,  le 
■  melilôt ,  les  oignons  cuits  fous  la  cendre  ,  l’ail ,  le 
faffran  ,  la  thefébentiné  ,  différentes  gommes  , 
&  particulièrement  le  galbanum  ,1a  gomme  am¬ 
moniac  ,  le  bdellium ,  l’opoponax  ,  le  fagapenum 
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diflbus  dans  le  jaune  d’œuf  5  &  enfin  la  pâte  de 
hlé  fermentée. 

V  I. 

Avec  cesdifïerens  médicamens  (impies ,  mê¬ 
lés  convénablement  ,  on  préparé  divers  cata- 
plafmes  &  divers  emplâtres  très-efficaces  ,  dont 
nous  allons  placer  id  quelques  formules  ? 

Prenez  des  feuilles  de  mauve  , 

d’aithea ,  , 

de  pariétaire, 
de  camomille  ,  Ana  M.  I. 
farine  de  fémences  de  lin  ou  de  fœnugrec., 
deux  onces. 

Pilez  bien  le  tout  enfemble  ,  &  faitesxuire  à 
an  feu  doux  dans  de  l’eau  ou  du  lait  jufqu’à 
confîftance  de  cataplafme  :  ajoutez-y  enfuite 
deux  onces  de  levain  de  pât-e  ,  &  une  once  de 
galbanum  dilTous  dans  le  jaune  d’œuf.  On  appli¬ 
que  chaudement  ce  cataplafme  fur  la  partie  avec 
des  linges  pliés  en  plufîeurs  doubles  ,  &  on  le 
renouvelle  fouvent.  Ou 

Prenez  des  feuilles  de  mauves  Sc  de  bran- 
curline  ,  Ana  M.  II. 

des  dattes  ou  des  figues  graffes  réduites  en 
pulpe  n°.  VL 

Après  avoir  fait  bouiEirees  chofes  comme  clr 
defllis  5  on  y  ajoute  deux  onces  de  beurre  fraix, 
iSc  autant  d’oignons  cuirs  fous  la  cendre  ,  Si 
enfin  autant  de  farine  de  graine  de  lin  qu’il  m 
faut  po'ur  faire  un  cataplafme.. 


Emplâtres  8e 
cataplafmas 
maturatifs. 
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Ou  prenez  racines  de  lys  blanc ,  deüx  onces , 
feuilles  de  pariétaire  ,  de  mercuriale  &  de 
melilot.  Ana  M.  I. 

des  figues  fraîches  pilées  n°.  VI.  coupez 
tout  cela  par  petits  morceaux  ôc  battez 
le  dans  un  mortier. 

Ënfuîte  faites  le  bien  bouillir  dans  de  l’eau , 
jufqu’à  confîftance  de  cataplafme  ,  en  y  mêlant 
de  la  gomme  ammoniac  6c  du  fagapenum  diflbus 
dans  le  jaune  d’œuf  une  once  ,  autant  de  bon 
vinaigre  ,  ÔC  une  once  &  demie  d’huile  de  l’inv 

Ou  prenez  farine  de  feigle  ou  de  froment , 
M.  n.  ou  III. 

Faites  cuire  dans  f.  q.  de  lait  ,  6c  mêlez-y  du 
bdellium  &  de  l’opoponax  battus  avec  des 
jaunes  d’œuf,  Ana  une  once  ,  du  fafran  une 
dragme  ,  5c  formez  du  tout  un  cataplafme, 

Ou  prenez  du  levain  de  pâte  trois  onces , 
du  miel ,  une  once , 

du  favon  de  Venife  coupé  par  petits  mor' 
ceaux ,  demi-once 
d’huile  de  lys  blanc  q.  f.  ' 
f.  un  cataplafme  fur  un  feu  doux. 

Ou  bien  enfin  ,  prenez  du  miel  quatre  onces  > 
faites-le  cuire  dans  l’eau  à  petit  feu  ;  mêlez  y 
enfuite  un  peu  d’huile  de  lin  ou  de  camomille , 
&  de  farine  de  feigle  ou  de  graine  de  lin  , 
autant  qu’il  en  faut  pour  faire  un  ,  cataplafme. 

On  doit  toujours  préparer  à  la  fois  deux  de 
çes  cataplafine? ,  ou  autres  femblables  ,  qu’on 
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applique  alternativement  chaudement  fur  la 
partie,  ayant  foin  de  les  renou  voiler  fou  vent. , 
c’eft-à-dire  de  deux  en  deux^ouide  trois  en  tfoii 
heures  ,  jufqu’à ,  ce  que  la  tumeur  moliifre;>ou 
devienne  blanche;, -ce  qui  annonce  la  matura¬ 
tion  ,  ou  que  Jé;.  pus  eft;  formé,-  Si  la  tumeur, 
eft  petite  ,  on  applique  plus  commodément  fur 
l’endroit  douloureux  ,  quelque  emplâtre  fup- 
puratif ,  tel  que  le  diachylon  gonimé  ,  &  celui 
qu’on  prépare  avec  la  farine  .êc  le  miel.,  jufqu’à 
ce  que  la  fiippuration  foit  achevée.  .  ;  r 

V  I  L'  ■■  •  ^ 

En  outre  ,  fi  l’état  8c  le  tempérament  du  ma¬ 
lade  l’exigent  ,  il  faudra  tempérer  convenable¬ 
ment  fon  fang.  par  des  remèdes  internes  ,  &  par 
îe  régime  ,  car  une  circulation  trop  lente  ,  pu 
trop  rapide  ,  .s’oppolènt  également  à  la  fuppura- 
tion.  Lorfqu’on  reconnoît  par  le  pouls  qu’elle  a 
trop  de  lenteur  ,  on  donne  modérément  au  ma¬ 
lade  des  médicamens  échauffans  ôc  fortifians  , 
êc  fur-tout  des  a.liraens  &  desboifibns  qui  aient 
ces  mêmes  qualités  ,  afin  qu’à  lafaveur  dé  l’aug¬ 
mentation  du  mouvement  progrelpf  des  liqueurs , 
le  fang  épaifii ,  &  les  vaiffeaux  qui  le  contien¬ 
nent  foient  plus  àifément  convertis  en  pus.  On 
fe  trouvera  donc  fort  bien  de  donner  au  malade 
de  bons  bouillons  propres  à  conforter  ,  où  l’on 
mêlera  de  l’excellent  vin  ,  ou  de  la  bierre  forte 
6c  vigoureufe  ;  &  fi  l’on  s^apperçoit  ,  par  un 
pouls  lent  &  tardif ,  .  que  cela- ne  fuffife  pas  en¬ 
core  ,  il  fera  nécefiaire  de  faire  prendre  .de  jtemç 
en  tems  dans  la  journée ,  une  petite  dofe  de  thé-r 
riaque  ,  de  diafcordium ,  ou  de  confeâion  aj- 
kermes  ,  autant  qu’il  peut  en  tenir  fur  la  pointe 
d’un  couteau  pu  le  délaye  dans  du  vin  ,  dans 
"  .B  iv 
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internes. 
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l’eau  de  cannelle  ,  ou  dans  toute  autre  liqueur 
cordiale  ,  fans  négliger  la  teinture  béfoardique , 
les  eflences  alexipharmaques  &  diaphoretiques  ; 
telles  que  l’eflênce  de  cannelle  ,  &  autres  capa¬ 
bles  de  ranimer  Sç  de  fortifier  ;  les  efprits  échauf- 
fans  &  cardiaques  ,  &  des  infufions  en  forme  de 
thé ,  préparées  avec  un  peu  de  bois  de  faflafras , 
ide  cannelle  ,  de  fantal  ckrin ,  êc  d’anis  étoilé. 
Mais  fi  l’on  voit  au  contraire  par  la  chaleur ,  ainfi 
que  par  la  force  par  la  fréquence  du  pouls , 
qu’il  y  a  trop  de  mouvement  dans  le  fang ,  on 
aura  recours  auflîtôr  aux  rafraîchilTans ,  pour 
prévenir  la  gangrène ,  en  réprimant  cet  excès  de 
mouvement.  Les  principaux  rafraîchifians  qui 
conviennent  dans  cette  circonftance ,  font  les 
boifibns  tenues  >&  aqueufes  ,  les  fubftances  aci¬ 
des  ,  &  les  poudres  préparées  avec  le  fuc  de  ci¬ 
tron  ,  ^  mêlées  avec  un  peu  de  nitre  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plus  haut  (  ch.  IL  §.  XL  &  fuiv.) 
la  faignée  eft  auflî  quelquefois  néceîTaire.  Enfin , 
lorfque  les  forces  font  fuffifantes ,  &  que  le  pouls 
n’eft  ni  trop  vite  ,  ni  trop  lent ,  Sc  qu’il  ne  fur- 
vient  d’ailleurs  aucun  fymptôme  extraordinaire  , 
on  peut  très-bien  fe  paflèr  de  remedes  internes 
pour  conduire  la  tumeur  à  fuppuration  ;  on  n’a 
befoin  pour  cela  que  de  faire  obferver  au  malade 
un  régime  régulier ,  &  de  faire  un  choix  de  to¬ 
piques  propres  à  remplir  cette  indication. 

?  I  I  L 

Quand  eft-ce  P  eft  important d’obferver touchant  l’évacua- 
xqu’ii  faut  ou-  {ioa  du  pus qu’on  ne  doit  pas  fans  de  très-fortes 
wu  a  ces,  ygippjjg  ^  ouvrir  l’abfçès  avant  fa  maturité  (n  ) 


ia)  Ça  été  jufqu’à préfent  la  pratique  commune  8c 
générale  |  toais  quelques  éctmm  modernes ,  parmi  lef” 
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car  outre  que  cette  ouverture  prématurée  ne 
donne  point  ifllie  au  pus  ,  puifqu’il  n’y  en  a  point 
encore  ,  elle  augmente  de  plus  l’inflammation. 
L’on  eft  alTuréque  rabfcèseft  fuffifammentmur, 
lorfque  la  tumeur  ,  qui  étoit  dure  auparavant  , 
s’amollit ,  quoiqu’elle  conferve  encore  de  la  rou¬ 
geur  ,  &  à  plus  forte  raifon  ,  lorfqu’elle  blan¬ 
chit;  quand  on fent  la  fluâuation  avec  les  doigts, 
&  que  la  douleur  ,  la  rougeur ,  la  chaleur  ,  8c 
les  battemens  diminuent  très  -  notablement ,  ou 
difparoilTent  tout-à-fait  pour  faire  place  à  une 
efpèce  de  fenfation  gravative.  Il  arrive  quelque¬ 
fois  que  les  abfcès ,  particulièrement  ceux  qui  fè 
forment  lentement ,  fe  manifeftent  ,  comme  je 
l’ai  remarqué  plus  d’une  fois  ,  fans  que  la  cou¬ 
leur  naturelle  de  la  peau  ait  reçu  aucune  alté¬ 
ration  ;  la  molleflè  de  la  tumeur  &  la  fluâuation 
indiquent  néanmoins  la  préfence  d’une  liqueur 
fous  la  peau.  Il  m’eft  arrivé  de  faire  cette  obfer- 
vation  dans  plufîeurs  cas  où  les  autres  Médecins 
5c  Chirurgiens  ne  reconnoiflbient  point  l’âbf- 
cès ,  ou  nioient  même  abfolument  qu’il  y  en 
eût  ;  l’ouverture  de  la  tumeur  me  fourniflbit  une 
grande  quantité  de  pus.  Dès  que  les  lignes  dont 
nous  venons  de  parler  fe  préfentent ,  il  faut  pro¬ 
céder  à  l’ouverture  fur  le  champ  ÔC  fans  délai , 
car  il  y  a  du  danger  à  trop  attendre  ,  comme  a 
trop  fe  hâter.  En  effet ,  li  ondaiffe  trop  féjout’’ 


quels  fe  trouve  /^auej  dans  fa  Chirurgie  ,  pag.  Z59  ,  fou- 
tiennent  que  Pouverture  ne  doit  pas  être  différée  julqu’à 
la  maturité  de  Pabfcès,  mais  qu’il  faut  ouvrir  bientôt  aü 
contraire  les  tumeurs  inflammatoires  qui  ne  peuvent  fe 
réfoudre.  Ceife  avoit  déjà  enfeigné  la  même  doôrine  ; 
mais  la  plupart  des  malades  fe  refufent  à  ces  ouvertures 
prématurées ,  &  quelques  CbirHrçiear  ont  remarqué 
qu’lflei  .aynie,Qt  été 
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ner  la  matière  ,  fur-tout  fi  la  fuppuration  efi 
fort  abondante ,  ou  qu’elle  aitfon  foyer  dans  une 
panie  nerveufe  ,  ou  dans  le  voifinage  des  os , 
il  y  a  tout  lieu  de  craindre  que  ,  venant  à  fe 
corrompre  ,  par  le  féjour  ,  elle  ne  ronge  les 
parties  circonvoifines  ,  &  ne  caufe  des  fiftules 
&  des  caries  ,  ou  qu’étant  repompée  dans  le 
fang,  elle  n’y  porte  la  corruption  ,  &  n’excite 
des  fièvres  très-fâcheufes  ,  ou  enfin  que  venant 
à  troubler  les  fondions  du  cerveau  ,  du  pou¬ 
mon  ,  du  foye  ,  ou  des  reins ,  elle  ne  donne  lieu 
à  des  inflammations  ou  à  des  fuppurations  inté¬ 
rieures  ,  &  à  la  mort  même.  Quelquefois  îa  ma¬ 
tière  la  plus  tenue  fè  difiîpe  ,  tandis  que  la  plus 
groflîère  relie  ,  d’où  réfultent  ordinairement  des 
tumeurs  dures ,  fur-tout  dans  le  voifinage  des. 
glandes.  On  voit  donc  par  tout  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire ,  qu’on  doit  fe  hâter  d’ouvrir  les 
ablcès  dès  qu’ils  font  murs,  à  moins  qu’ils  ne 
s’ouvrent  deux-mêmes ,  comme  il  arrive  quelque¬ 
fois  dans  les  parties  fur-tout  où  la  peau  ell  plus 
mince  &  plus  tendre  qu’elle  ne  l’ell  ailleurs.  On 
peut  faire  l’ouverture  de  deux  manières ,  ou  par 
î’inllrument  tranchant  ,  ou  par  le  caullique. 


Voici  la  manière  dont  on  y  procède  par  l’inf- 
Pcmv«tu  e*  trument  tranchant.  Le  Chirurgien  applique  les 
far  Kniku-  doigts  d’une  main  fur  la  bafe  de  la  tumeur  ,  5c 
^^trsn-  ^ jj.|gg  jg  pyg  ygj-g  jg  pcHU  ,  afin  de  ne  pas  s’ex  - 
pofer  à  blefler  quelque  artère  ,  quelque  nerf  ,  ou 
toute  autre  partie  qu’il  importe  de  ménager  , 
de  l’autre  main ,  il  incife  les  tégumens  avec  un 
billouri  bien  tranchant  ,  (  pl.  I.  A  ou  B.  )  à  la 
partie  la  plus  molle  8c  la  plus  déclive  de  la  tu¬ 
meur  ,  pour  faciliter  l’écoulement  de  la  matière. 
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Sii’abfcès  eft  confîdérable  ,  on  ne  doit  pas  d’a¬ 
bord  retirer  le  biftouri  ,  mais  prolonger  l’ouver¬ 
ture  de  la  peau  ,  en  ufant  cependant  de  la  cir- 
confpeâion  requife  pour  ne  pas  couper  les  grands 
vaiffeaux  ,  les  mufcles  ,  ou  les  nerfs.  L’ouver¬ 
ture  faite  ,  on  laiffe  couler  le  pus  ;  s’il  eft  trop 
épais  ou  trop  vifqueux  ,  on  l’exprime  douce  • , 
ment  avec  les  doigts  &  avec  du  linge  ;  s’il 
étoit  fort  abondant ,  êc  que  la  crainte  du  fer  , 
comme  il  arrive  fouvent ,  eût  jetté  le  malade  en 
défaillance  ,  après  avoir  évacué  feulement  une 
partie  du  pus ,  on.rempliroit  la  plaie  de  charpie , 

&  l’on  feroit  revenir  le  malade  avec  de  l’eau  de 
la  Reine  d’Hongrie  ,  ou  quelque  autre  liqueur 
cordiale.  On  couvre  la  plaie  d’un  emplâtre  ,  ÔC 
de  comprefles  foutenues  par  le  bandage ,  ôc  l’on 
remet  au  fécond  panfement  à  évacuer  le  refte  de 
la  matière.  Quand  il  ne  furvient  point  de  défail¬ 
lance  5  il  faut  toujours  la  vuider  entièrement 
dès  la  première  fois.  On  traitera  enfuite  l’ulcère 
comme  nous  l’avons  déjà  prefcrit  ci-deflus  pour 
les  plaies  ,  c’eft-à-dire  qu’on  travaillera  d’abord 
à  le  déterger,  en  panlant  avec  le  digeftif ,  & 
enfuite  à  réparer  la  perte  de  fuhiftance  ,  au 
moyen  des  incarnatifs  ,  qu’on  continuera  jufqu’à 
parfaite  réunion.  On  s’abftiendra  entièrement 
des  tentes  ,  fur-tout  des  tentes  dures  ,  parce 
qu’elles  occafîonnent  ordinairement  des  ftftules 
très-difficiles  à  guérir  3  on  remplit  Amplement  la 
plaie  avec  de  la  charpie  ,  &  on  la  panfe  une 
fois  le  jour ,,  ou  même  deux  ,  fi  la  matière  eft 
fort  abondante. 

X. 

On  eft  prefque  toujours  obligé  d’ouvrir  les  Et  pari 
^fcè?  de  la  fécondé  manière ,  ç’eft-à-dire  par  le  cauftîque. 
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cauftique  ,  chez  les  enfans  6c  les  perfonnes  déli¬ 
cates  qui  craignent  exceflivement  le  fer.  Parmi 
les  cauftiques ,  les  meilleurs  font  la  pierre  à  cau¬ 
tère  qu’on  fait  avec  la  cendre  clavelée  &  la 
chaux  vive ,  ou  avec  la  leflîve  de  favon  ;  la  pierre 
infernale  ,  le  beurre  d’antimoine  ,  &  plufîeurs 
autres  de  cette  efpèce  ;  car  il  y  a  préfentement 
autant  de  ces  cauftiques  qu’il  y  a  de  Chirurgiens 
Scd’Apoticaire%,  &  chaqu’un  exalte  celui  auquel 
il  a  donné  la  préférence.  On  place  fur  l’abfcès 
qu’on  veut  ouvrir,  de  la  pierre  à  cautère  grofliè- 
rement  pilée,  ou  fuivantle  cas  ,  un  morceau  de 
cette  pierre  entière ,  après  avoir  auparavant  ap¬ 
pliqué  fur  la  tuméur  un  emplâtre  où  fe  trouve 
une  ouverture  étroite  &  obionguée  ,  tel  que 
ceux  qui  font  gravés  pi.  II.  fig.  12.  Cette  précau¬ 
tion  eft  nécefiaire  afin  qu’il  n’y  ait  qu’une  petite 
portion  déterminée  de  la  peau  qui  foit  expofée 
à  ra<^ion  du  cauftique  ;  on  couvre  celui-ci  de 
charpie  ou  d’un  pîumaceau,  ce  dernier  d’un  au¬ 
tre  emplâtre  plus  large  ,  l’emplâtre  d’une  com- 
jpreflê  plus  large  encore  j  6c  l’on  foutientle  tout 
par  quelque  tours  de  bande.  Cela  fait ,  on  laifte 
te  malade  en  repos ,  8c  on  n’ôte  l’appareil  qu’au 
bout  de  quelques  heures ,  car  il  en  faut  au  moins 
trois  ,  8c  même  quelquefois  4^55  &.  jufqu’à  6 
fuivant  la  force  du  cauftique  ,  ÔC  l’épaifleurplus 
ou  moins  grande  de  la  peau ,  pour  qu’il  pénétre 
jufqu’au  pus.  Lorfqu’on  croit  qu’il  a  fuffifamment 
refté  fur  la  partie  ,  on  défait  le  bandage  pour 
faire  fortir  la  matière  ,  qui  s’écoule  quelquefois 
d’elie-même.  Si  le  cauftique  n’a  pas  rongé  entiè¬ 
rement  la  peau  ,  on  achevé  de  l’ouvrir  tout  dou¬ 
cement  avec  le  bout  d’une  fonde  ,  d’une  Ipatule  , 
ou  avec  la  pointe  du  biftouri ,  &  l’on  vuide  to- 
taiemeat  le  pus  j  enfuite  pour  ramollir  î’efcarrê  ^ 
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On  y  applique  du  beurre  fraix  j  du  digeftif ,  ou 
dubafîlicum,  &  par  delTus  un  emplâtre  ,  èc 
des  comprelfes  ,  îbutenues  par  des  circulaires. 
Après  la  réparation  &  la  chûte  de  l’efcarre  ,on  fe 
conduit  comme  dans  les  plaies  faites  par  des  inf- 
trumens  tranchans ,  ou  pour  l’ablcès  qu’on  a  ou¬ 
vert  avec  le  biftouri  ;  mais  pour  ne  rien  diiîîmu- 
ier ,  je  dois  avertir  ici  ,  que  rinftrument  tran¬ 
chant  eft  très -préférable  au  cauftique  ;  il  agit 
beaucoup  plus  promptement  &  la  cicatrice  qm 
en  réfuite  eft  toujours  plus  petite  &  plus  belle  ; 
ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  que  le  plus  grand 
nombre  des  Chirurgiens  donne  la  préférence  au 
fer  fur  le  cauftique  ,  toutes  les  fois  que  les  ma¬ 
lades  ont  aflez  de  courage  pour  le  fouffrir.  ,0 


H  ne  fera  pas  inutile  de  décrire  kî  en  peu  “dé  Pr^paratîoa 
mots  la  manière  de  préparer  une  Bonne  pierre  à  la  pioae 
cautère.  On  prend  pour  cet  effëfcparties  égales  dè  * 
cendres  clavelées  &;  de  chaux  vive  auffî"  forte 
qu’on  peut  l’avoir ,  par  exémple  ,  ftx  oneés  îdé 
chacune  ;  ou  bien  une  livre  de  cendres  j  êt  fëü- 
iement  fix  onces  de  chaux,  (h')  Orfles  pile  fépâ- 
remént,  on  lés  mêle  enfiiite  enfemble  ,  6c  on 
les  jette  dans  un  grand  verre  ou  dans  tihpotde 
terre  ;  on  Verfe  deflus  une  grande  quantité  d’éâ'ft  ; 
on  laiffe  repolèr  le  tout  pendant  une  heure  Ou 
deux,  afin  que  les  matières  fe  délayent  bién’; 

(fl)  Boerhaave  dans  fa  matière  médicale  ,  feft.  412  , 
prend  fix  onces  de  chaux  vive ,  &  quatre  onces  de  cen. 
dres  clavelées ,  &  fe  feri  d’une  autre  préparation ,  qui  ne 
m’a  point  réuffi  ;  on  en  trouve  dans  la  phairmacopée  de 
Londres  une  plus  courte  ,  pour  laquelle  on  prend  deux 
livres  de  chaux  vive  ,  Sc  une  livre  de  cendres  clavelées. 
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après  quoi  on  fait  pafler  à  travers  d’un  linge  toüf 
ce  qui  eft  devenu  liquide,  ôc  qui  furnâge  le  relie 
de  la  malTe  ,  demeurée  au  fond  duvaifleau  ,  6c 
on  le^fait  épailîîr  au  feu  dans  un  pot  de  fer  ;  on 
jette  enfin  cette  matière  épaifiîe  dans  un  creu'- 
fet ,  &  on  l’expofe  à  un  feu  très -violent  qui 
la  met  en  fufion  ,  de  façon  qu’elle  coule  pen¬ 
dant  quelque  tems  comme  de  l’huile  ;  enfuite  on 
la  revérfe  de  nou'vêau  dans  un  plat  ,  ou  dans 
ün  mortier  ,  6c  -avant  qu’elle  fe  réfroidilTe 
on  la  coupe  en  petits  morceaux  ,  ou  on  la  con- 
calTe  groflîèrement  ;  on  l’enferme  dans  un  vailTeaü 
de  Verre  bien  bouché  ,  &  on  la  garde  pout 
d’ufage  dans  un  lieu  fec.  Lorfqu’on  en  a  befoin’^ 
on  en  tire  du  vaifleau  autant  qu’il  en  faut  pour 
ouvrir  l’abfcès ,  ôc  on  la  place  fur  la  peau  ou  en 
morceaux  entiers  ,  ou  concaflee  dans  un  mor- 
.tiet  î  comme  nous  l’avons  dit.  On  accéléré  l’ac- 
tipndê  lapierre  à  c^tèreen  l’humeélantun  peu, 
par  qe.  mojcn  eüe  fait  ordinairement  fon  effet 
4aus  i’efpace  d’une  heure  oh  deux,  ronge  les 
parties  qui  lui  font  foumifes  jufqu’au  pus.  Lôrf 
qu’on, la  laiffe  mu  peu  trop  vieilhr,^,e  tomh^ 
.  pour  rordinaire  en  deliquefcence ,  ôc  perd  enfin 
.hifenfiblement  fa  vertu  corrofîve.:  Qu  peut  voir 
encore  de  bonnes  préparations  de  la,  pierre  à 
cautère  dans  la  Chimie,  de  r  dansj.es 

cplleéiions  chimiques  de  Leyde  ,  Sc  dans  -  là 
Chirurgie  de  Dionis  ,  édit.  IL  pag.,  709,  . :  . 
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s^======^^  ^4^===^^ 

rioVC  ^H  A  P  I- T  R  E:  V.  -  - 

Des  tumeurs  Cf  de  V inflammation  des  mamelles, 

‘ "  Jr::.  ■  -  .  ■: 

A  Prrès  avoir  traité  dé  la  fuppuratioh  ,  il  ferâ-; 

bleroit  que  nous  duffiôns  pafler  tout  de  fuiîë. 
à  la  gangrène  ;  mais  coiiimè'j  il  y  'a  -  plufîëürÿ 
fortes  d’inflammations  qui  fe  terminent  rarement 
par  la  dernière  ,  nous  avons  cru  devoir  parler 
auparavant.de  chacune  d’elle?- en  particulier  ; 
nous  cçmpiençons  par  celle  des  - inamelles,  :Le% 
femmes  nouvellement  délivrées  y  font  très  - 
jettes  ,  :(.*  }  ;G’efl:  prefque  toujours 
jours  ;  après  f  l’uccouchement  ,  quf elle  ie; 

S’il  arrive; J.  fComnie  il  eft; allez  ordinaire  jtqq’ilÿq 
porte  précipitamment  aux  Jiîameües,-up§graqs^^ 
quantité  de  lait  &  que  la  femme  viçn^  ^àîS’ex-r 
pofer  au  froid  ;  qu’elle  le  livre  à  la  epierer^grâ 
la  crainte  ,  les  vaifleaux  laéfés  5c  les  vaifleaux 
fanguins  Ipafmodiquement  relFerrés  ,  ne  peuvent 
plus  donner  palTage  aux  liqueurs  qu’ils  contien-  ,  ,  ,  ,...^.^2 
nent ,  ce  qui  produit  la  tumeur  deS  rriâmélîes  ^  ‘ 

accompagnée  de  rougeur,  de  chaleur ,  dedurété^ 
ôc  d’une  douleur  très-violentè.  Les  mêmes  çaüfés 
peuvent-  donner  lieu  a.  ilhflammâtîo^tlîés  niaL- 
melles  dans  les  nourrices  ,  5c  dans  cellêi  hiême 
qui  n’allaitent  point  ;  bien  plus  ,  j’ai  yû  "un  hom¬ 
me  délicat  5c  maigre ,  qui  à  la  fuite  d’une  gfândê 


(  *  )  Parnculièrement  quand  elles  ne  yeulérit-^oîat 
nourrir  du  tout  ,  ou  que  la  mort  de  l’enfànt  ;,  . avant  ou 
après  l’accouchement ,  les  met  dans  l’impolfîbiiqé  de  te 
faire. 


Cauf^. 


Différences. 
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peut  J  eut  toute  une  mamelle  prodigieufemeiît 
tuméfiée  ;  il  s’y  forma  un  âbfcès  ,  dont  l’ouver¬ 
ture  me  fournit  en  une  feule  fois  environ  deux 
livres  de  pus  ,  au  grand  étonnement  du  malade 
êc  des  affiftans.  L’inflammation  des  mamelles 
eft  ordinairement  accompagnée  de  fièvre  ou 
d’une  grande  chaleur  par  tout  le  corps  ,  d’un 
pouls  fréquent ,  defoif ,  de  douleur  de  tête ,  d’an- 
goiflês  d^s  la  poitrine  ,  &  communément  elle 
eft  précédée  par  des  friflbns. 

IL 

La  eaufêla  plus  ordinaire  de  cés  inflamma* 
tions  ^  dans  les  nouvelles  accouchées  ,  eft  ,  com¬ 
me  je  l-’ai  déjà  dit  ,  l’impreflion  foudaine  du 
froid ,  tandis  fur-tout  que  le  corps  eft  échauffe , 
ou  en  fueur ,  laboiflbn  froide  ,  la  colère  ,  la  hat 
ne  ,-  la  triftefTe  ,  la  crainte ,  ou  toute^utre  paflion 
vMehté-, car  toutes  ces  chofés  font  capables  d^é- 
paiffîr-,  de  coaguler  lè  fang,  8c  de  l’obliger  à  fé^ 
journer  dans  les  mamelles. 

r  ^  '.uT''  I  I  L 

Toutes  les  inflammations  du  fein  ne  font  pas 
d’une  égale  violence  ;  tantôt  elle  occupe  toute  là 
mam.èlle..,  &  mêmé  les  deux  à  la  fois  ,  avec 
une  tumêfaâion  6c  une  'douleur  très  -  confidéfa- 
ble^  ,  Ôc  tantôt  elle  ‘n’attaque  qü’üne  feulé  ma¬ 
melle ,  6c  fè  borne  même  à  la  moindre  partie  ; 
quelquéfois  elle  n’eft  que  fupefficiellé ,  &  d’au¬ 
trefois  très  -  profondè  ;  les  accidens  ,  tels  que  là 
douleur,  la  chaleur  ,  la  rougeur ,  la  dureté ,  font 
portés  quelquefois  à  la  plus  grande  violence  ,  6C 
dans  d’autres  cas  ,  ils  font  beaucoup  plus  mo¬ 
dérés.  - 


IV. 
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'  ^  IN. 

Pour  établir  un  prpgnoftiG  juJfte  fur  rinflaiil-ï.  t*tôgûôftî8S 
ïïiation  des  mammelles  j  il  faut  examiner  foi- 
gneufement  l’état  de  la  partiè  ;  moins  la  tumeur  ^ 
l’inflammation  j  la  fièvre  j  8c  les  autres  acddenS 
Ibnt  confidérahles  ,:^8c  moinsl  la?:  malade  court 
de  danger  ,  car  l’on  peut  elpérer  alors,  que /les 
humeurs  épaiflles  fe  réfolvéntrlàns  fiippuratioai  * 

mais  plus  ,  au  contraire  >  les  acddens  font  vid-t 
iens ,  êc  plus  la  hippuration  ^  à:  laquelle  on  ne 
peut  guère  parer  a  des  fuites  dangereufes  r  ce 
qù’il:y  .a  .de  pis  encore  j  c’eft  que  la  dureté  defc 
mammelles  dégénéré  quelquefois  en  skirre  y  8ç  cê 
dernier  prefque  toujours  en  cancer. 

.  ^  '  V.  . 

ÔU'  peut  prévenir  îe  mal  dont  hoiis  parlons  ,  curë 
chez  les  femmes  fort  aifées  ^  8t  généralement  vative» 
chez,  toutes  les  accouchées  qui  ne  veulent  oü 
ne  peuvent  pas  nourrir  leurs  enfans  ,  en  leur  ap^ 
pliquant  chaudement  fur  le  fein  j  d’abord  après 
qu’elles  font  délivrées  y  un  emplâtre  de  bland 
de  baleine  étendu  fur  du  linge  8c  percé  dans  , 
le  milieu  pour  recevoir  le  mararaelion  y  on  ferro 
les  bandes  un  peu  fort  afin  de  réprimer  le  trop^ 
grand  abord  du  lait  aux  mammelles.  On  fe  trouvé 
bien  de  mettre  au  coU  de  '  la  malade  la  pierré 
appellée  galaciite  y  ou  du  vif  argent  renîermé 
dans  Une  coquille  de  noix  j  qu’on  làiflera  pén- 
dre  lé  long  du  dos  3  ou  de  lui  appliquer  entré  »■ 
les  épaules  un  emplâtre  de  frai  de  grenouiMeS 
où  l’on  fait  entrer  le  fucre  de  faturne  8c  l’huile 
de  j.ufquiame.  Quant  aux  rernédes  internes  y  les' 
plus  falutaires  font  ceux  qui  pouflent  doucement 
par  les  lochies ,  fi  elles  ne  coulent  pas  fuflîfahî^ 

Tom,  JL  G 
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ment ,  telles  que  les  eflences  de  myrrhe  ,  de 
fucdn  ,  ou  de  fafran  ,  Félixir  de  propriété, 

•  donnés  de  tems  en  tems  ^  à  une  dofè  conÿe- 
nable.  A  l’égard  du  régime  ,  on  aura  grand  fom 
de  ne  faire  prendre  à  la  malade  que  des  alimens 
fort  légers  ÔC  des  boiflbns  de  même  qualité  ^ 
afin  de  diminuer  la  quantiié  du  lait  qui  fe  porté, 
aux  mammelles  ;  on  ne  donnera  en  conféquence- 
9UX  aceouchées  que  des  bouillons  très-légers  j  du 
thé/,  ou  autres  boilTons  fort  tenues  de  cette 
efpèce  ,  pendant:  l’elpace  de.  quelques  jours  , 
julqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  qu’on  a  fuffifam-^ 
ment  diminué  ou  retardé  l’accès  du  lait  ,  dans  le 
ièiri.  .  Les  accouchées  qui  voudront  nourrir  leurs: . 
enfans ,  fe  garantiront  facilement  des  inflamîi 
mations  des  mammelles  ,  en  évitant  foigneufe- 
ment  le  trop  grand  froid  ainfî  que  toutes  les  paf 
,  lions  fortes  y  M  en.préfentant  foüvent  &  à.'  pro- 
-  -  p.osda.mamrnellè  au  nourrifîbn  pour  empêche© 
le  lait  de  fe  grumeler.  Pendant'toute  la  première 
femaine  elles  ne  doivent  prendre  pour  toute 
nourriture  que  des  bouillons ,  ou  autres  aliment 
liquides  très -  légers  ;  on  prévient  par  - là  non^ 
feulement  la.formation:  d’une  trop  grande  quan:^ 
tiré- de  lait ,  mais  encore  fa  coagulation  2t  .foii 
féjour  dans  les  canaux  laétiferes  des  mam-i 
melles.  j-  i  - 

..-..i;;...  .  V  L  ;  /■  :  ,  ■ 

Cureréfa-  Mais  fl  la  tumeur  8c  l’inflammation  le  font 
î»tire.  déjà  emparées  dufein  ,  la  première  attention  dû 
Chirurgien  doit  être  de  réfqudre  au  plutôt ,  par 
le  moyen  des.  rèmedes  interne?  8c.  '  externes  > 
toute  la  matière  épaifîîe  8c  privée  de  mouvez 
ment  ,  afin  de  prévenir  le  skirre  ,  ou  la  fiippuraf  - 
tioiif  celle-ci  laiffe  ordinairement  des  cicatrice^ 
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difformes ,  gui  déplaifent  très-fort  à  la  plupart 
dés  femmes  ,  fur-tout  aux  femmes  de  coftdi^ 
tion ,  6c  à  celles  qui  fe  piquent  de  beauté.  Les 
médicainens  internes  feront  adminiftrés  par  un 
Médecin  fage  &  expérimenté  9  dont  les  foinà 
empêcheront  qué  la  fièvre  ne  tue  la  malade ,  ou 
du  moins  qu’elle  ne  iaffe  fuppurer  l’inflamma-^ 
tiori  ^  comme  il  arrive  affez  fouvent  Iprfqu’elle 
éft  mal  traitée^ 

:  VIL 

Quant  àiix  remèdes  extèriieS  3  <^e  le  Chiruf-  R^foldtià 
gien  doit  connoître  plus  particulièrement  3  j’ai 
ibuvent  éprouvé  qu’il  n’y  en  a  pas  de  meilleur 
pour  procurer  la  féfolution  dé  la  tumeur ,  que 
î’emplâtre  de  blanc  de  baleine  :  rien  n’empêché 
cependant  qu’on  n’applique  ericorë  par-defllis  ceç 
emplâtre  ,•  dès  fachéts  réfolutifs  faits  avec  le  fort 
&  le  fel  5  GU  avec  les  fleurs  de  fureau  j'de  câ- 
fiiomille  3  de  melilot  &  de  lavende  5..  ou  enfin 
avec  les  femerices  de  fenouil ,  d’ariis  ôc  de  eu? 
miü  ;  on  applique  chaudement  ces  fachets  3  ôé 
on  les  renouvelle  de  tems  èn  tems.  Il  y  en  a  qui 
préfèrent  aux  fachets  3  une  peaU  d’agUeau  où  dé 
belette  ;  ces  peaux  ne  défendent  pas  feulement 
la  nlammelle  du  froid  extérieur ,  niais  réfolvent 
encore  très-efficacernent  tout  ce  qui  a  commencé 
à  s’épaiflin  On  fe  trouve  encore  également  bien  3 
pour  amener  la  réfolution ,  d’une  veffie  dé  veaij 
remplie  de  lait  3  où  l’on  a  fait  bouillir  des  fleUrs 
de  fUreau  &:  de  camomille  3  on  a  foin  d’en  réi¬ 
térer  l’application  avant  qü’ellè  fe  refroidifle*-  -  '  o 

L’emplâtre  de  diaehylon  Ample  3  ou  mêlé  avéé  •  -  ’-i 
celui  de  blanc  de  baleine  3  eft  à  peu  près  égâf 
lement  Utile.  Le  rdb  de  fureau  fur  du  linge  3  ôé 
la  thériaque  mêlée  avec  le  fel  d’abfinthe  ,  ^ 

Q  îj 


Cure  fuppa- 
Xative. 
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reillement  étendue  fur  une  pièce  de  linge  ,  font 
encore  d’excellens  réfolutifs  ,  fur-tout  fi  on  les 
applique  toujours  chaudement ,  Sc  qu’on  les  cou¬ 
vre  de  tems  en  tems  avec  les  fachets  chauds 
dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  la  plupart  des 
femmes  d’un  certain  rang  n’aiment  point  à  s’en 
fervir ,  parce  qu’ils  faliffent  non  -  feulement  la 
peau ,  mais  encore  la  chemife ,  les  draps ,  &  les- 
couvertures.  Le  vinaigre  fait  avec  la  litharge  y 
ou  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  de  la  femence 
de  carvi ,  eft  aufiî  un  remède  très-efficace  ,  ainfî 
que  l’eau  de  chaux.  On  y  trempe  des  linges  pliés 
en  plufieurs  doubles  ,  qu’on  renouvelle  trés-fou- 
vent.  Bien  des  gens  regardent  comme  un  moyen 
également  prompt  8c  falutaire  'y  de  faire  traire; 
les  mammelles- fur  des  charbons  ardens:  quoique 
ce  moyen  paroilïè  frivole  8c  fuperftitieux  ,  je 
ne  voudrois  cependant  pas  le  condamner  entiè¬ 
rement  ;  car  il  eft  certain  qu’il  a  quelquefois  tari 
le  lait  à  des  femmes  d’un  efprit  foible  8c  d’uiië 
imagination  forte ,  qui  avoient  beaucoup  de  con¬ 
fiance  en  fa  vertu.  Si  le  lait  diftend  exceffivemënt 
les  mammelles,  on  fera  téter  la  femme  par  un  au¬ 
tre  enfant ,  par  quelque  vieille  ,  ou  par  un  petit 
chien  ,  ou  bien  l’on  applique  au  mammellonun 
inftrument  de  verre  ,  dont  on  verra  la  figure  çi- 
après,  8c  à  la  faveur  duquel  on  pourra  tirer  le 
lait  de  la  mammelle  ,  jufqu’à  ce  que  la  tumeur  8C 
la  douleur  ayenr  entièrement  difparu. 

VIII. 

Lorfque  l’inflammation  eft  trop  forte  pour 
.avoir  pu  fe  réfoudre  dans  l’elpace  de  quatre  à 
cinq  jours ,  ou  qu’on  a  trop  tardé  à  appeller  le 
Chirurgien ,  ce  qui  eft  très-ordinaire ,  il  eft  beau¬ 
coup  plus  sûr- d’açcélerer  autant  qu’il  eft  polft- 
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ble  la  fupguration  ,  que  d’expofer  la  malade  au 
skirre  &  au  cancer,  par  de  dangereux  délais.  Si 
donc  la  fuppuration  ne  s’eft  pas  déjà  décidée 
pendant  l’ufage  même  des  réfolutifs  ,  on  appli¬ 
quera  auflî-tôt  fur  la  tumeur  pour  la  hâter,  l’em¬ 
plâtre  de  diachilon,  mm  gummis,  ou  celui  de  jul^ 
quiame  ;  mais  les  cataplafmes  indiqués  plus  haut 
accélèrent  encore  davantage  la  fuppuration  ; 
(voy.  le  chap.  précédent  §.  V.  &  VI.  )  nous  allons 
en  donner  ici  quelques  nouvelles  formules. 

Prene2  demi  once  ou  une  once  de  farine  de 
feigle  ,  8c  du  miel  autant  qu’il  en  faut  pour 
un  cataplafme  ;  mêlez-y  enfuite  un  peu  de 
lait  8c  de  fafran  ;  faites  chauffer  le  tout  dans 
Un  plat,  étendez-en  une  quantité  fuffifante 
fur  du  linge  ,  appliquez-le  chaudement  fur 
les  mammelles ,  8c  renouveliez  fouvent  ces 
applications  : 

Ou  prenez  farine  de  feigle  ,  quatre  onces  ; 
du  galbanum  dilTous  dans  un  jaune  d’œuf 
une  once  ,  du  vinaigre  trois  onces  ,  8c  la 
quantité:  d’eau  qui  eft  néceflaire  pour  que 
ces  matières  prenent  par  la  coftion  ùne 
confihance  de  “cataplafme.  : 

Ou  bien  prenez,  du  levain  deux  onces,  du 
miel  demi  once ,  du  la  von  de  Venife  coupé 
par  petits  morceaux ,  Sc  de  l’huile  de  camo¬ 
mille  ,  de  chacun  deux  onces  ;  on  mêle  , bien 
ces  ingrédiens  enfemble  ,  8c  enfuite  on  les 
réduit  au  feu  en  forme  de  cataplafme.  " 

IX. 

On  a  grahd  foin  de  renouvelkr  très-fouvent 
ces  cataplafmes ,  8c  de  ne  les  appliquer  ijamai? 
que  chaudement  fur  les  mammelles  j  l’on  mettra 
C  ii]  ' 


C’  qu^on  doit 
9près. 
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:^ême  encore  par-deflus  des  linges  en  plufieur? 
^Qiibles ,  ou  de  petits  coufîinets  pour  mieux  con^ 
ferver  la  chaleur ,  6c  l’on  continuera  à  le  faire 
jufqu’à  ce  que  la  tumeur  s’ouvre  d’elle-même , 
çe  qui  arrive  affe2  fréquemment  dans  les  mam^î 
melles ,  à  caufe  de  la  finefle  dé  la  peau.  Dès  que 
la  fuppuration  eft  bien  décidée ,  il  fera  mieux 
pncore  de  lui  ouvrir  une  ifllie  avec  le  biftoufi, 
à  moins  que  la  nécelTité  n’en  ordonne  autre? 
jnent ,  il  faut  toujours  placer  l’inçifîon  dans  l’em 
droit  le  plus  bas  de  la  mammelle ,  afin  que  la 
çiçatriçe  qui  en  réfulte,  foit  moins  expofée  aux 
yeux.  Bien  des  Chirurgiens  aiment  mieux  fe  fer? 
vir  du  çauftique  que  de  l’inftrument  tranchant , 
pour  ouvrir  les  abfçès  .des  mammelles  ;  mais 
comme  ces  rernedes  laiffent  toujours  des  cica? 
prices  plus  difformes  6c  plus  defagréables  ,  nous 
pe  voyons  pas  fur  quoi  peut  être  fondée  la  pré? 
férençe  qu’on  leur  donne  fur  le  biftouri. 

^  '  X,  ’  ' 

Lorfqu’on  a  bien  évacué  le  pus ,  on  fè  conduit 
eiifuite  comme  nous  l’avons  dit  pour  les  plaies 
êC  les  autres  abfcès.  On  travaille  d’abord  à  la 
déterfionj  en  penfant  avec  le  digeftif,  &  après 
cela  à, l’incarnation  6>C  à  la  confolidation ,  pajle 
moyen  de  quelque  baume  agglutinatif,  tel  que 
celui  du  Pérou ,  pu  un  autre  baume  fait  avec 
înçire  6c  l’huile  d’œuf.  Si  la  fuppuratipri  a  pé? 
nétré  fort  avant  ^  if  fera  très-avantageux  d’injec? 
ter  dans  la  plaie  quelque  liqueur  déterfive  ,  telle 
qu’une  décoéfion  de  feuilles  de  fanicle ,  ou  d’al? 
çhimille,  autrement  dite  pié  de  lion ,  avec  le  miel 
rofat  ;  on  y  introduit  enfuite  tout  doucement  de 
la'  çffarpie  fine ,  ou  une  tente  molle  ,  afin  d’em* 
que  les-ieyres  rie  fè-feuniffent  uvant  quj| 
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le^fond  ne  /bit  rempli  ;  on  dirninue  la  tente  par 
degrés ,  à  meîiire  que  les  cliairs  "pouffent ,  8C  on 
la  lùpprime  enfin  tout-à-fait ,  dés  qu’on  croit 
n’en  avoir  plus  belbin,  .  .  . 

XI. 

Quelle  efî  la 

Il  arrive  quelquefois  que  les  tumeurs  des  mam-  conduite  à  fe¬ 
melles  dans  les  nouvelles  accouchées  5c  chez  les  ^a^ùmeur'^ne 
nourrices  ,  ne  peuvent  ni  fe  réfoudre  ,  ni  fuppu-  peutnîfe.ré^ 
rer ,  mais  perfiftent  dans  le  m*ême  état  des  mois  ”‘- 

&  des  années  entières.  Si  les  femmes, font  jeu¬ 
nes  ,  &  d’ailleurs  bien  conftituées ,  il  n’en  réffîlte 
que  peu  ou  point  d’incommodité ,  Bc  l’on  ne  doit 
pas  beaucoup  appréhender  que  la  tumeur  dégé¬ 
néré  en  skirre  ou  en  cancer ,  crainte  qui  tour- 
m^te  fquvent.ces  malheureufes  ;  il  eft  donc  du 
devoir  du  Chirurgien  -  de  les  raffurer  fur  cer  ar- 
ticle  ,  5c  du  refte  on  leur  fera  toujours  porter  fur 
la  tumeur  un  emplâtre  de  blanc  de  baleine  avèc 
le  camphre  ,  ou  l’emplâtre  de  favon  où  l’on  fait 
pareillement  entrer  le  camphre ,  5c  qu’on  renoii- 
■  Telle  de  tems  en  tems  ,  en  évitant  bien  foignet?- 
iement  d’expôfer  la  mammelle  aux  imprefiions 
d’un  air  trop  froid.  Par  cette  conduite  j.  la' fu¬ 
meur,  quoique  déjà  fort  ancienne ,  diminue  foù- 
vent  par  dégrés  ,  5c  fe  difiîpe  enfin  tout-à-fait. 

Mais  les  chofes.  ne  tournent-  pas  ü  heureufement 
chez  les  femmes  avancées  efi  age  ,  ou  qui  font  - 
d’une  humeur  triffe  ou  mélàncôlique  ;  on  à  tou¬ 
jours  plus  lièu  dé  craindm  que  la 
en  s’invétérant,  ne  tourne  enfin ^'èh  skirre'^  en 
cancer ,  comme  cela  arrive"  én’élfet  affez  foiiVent 
fans  qu’il  foit  pdffible  de  rériipechèr.  "  '  ^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E  VI. 

ï)ç  Vinjlammation  du  Scrotum  (a)  &  des 
Tejlicules. 

I, 

LEs  tefticules  font  quelquefois  attaqués  de 
tumeur  &  d’inflammation ,  ou  tous  les  deux 
enfemhle  ,  ou  feulement  l’un  des  deux  ;  cette  in¬ 
flammation  efl  ordinairement  accompagnée ,  fur- 
tout  lorfqu’elle  eft  un  peu  vive  j  des  plus  via- 
lentes  douleurs, 

II. 

.'■■Tl 

.  Elle  reconnoît  deux  caufes  principales ,  dont 
l’une  eft  extérieure  ,  comme  les  coups  ,  les  elïu- 
tes  5  &  les  contufîons  auxquelles  font  particu¬ 
lièrement  expofés  ceux  qui  montent  ou  qui  def 
cendent  précipitamment  de  cheval;  &  l’autre 
eft  la  fuite  de  quelque  m_aladie  vénérienne  ,  ^  ' 
fur-tout  de  la  fuppreftîon  prématurée  ou  dépla¬ 
cée  d’un  écoulement  virulent,  ou  de  l’emploi d^s 
remedes  trop  échaùfFans, 

I  I  L 

On  diftingue  l’inflammation  dont  nous  parlons 
de  toute  autre  maladie  des  tefticules ,  Sc  princi¬ 
palement  de  la  hernie  du  fçrotum  ,  en  ce  que  le 
liialade ,  à  l’occaflon  des  çaufes  ci-deflus  (  Il  )  fe 
plaint  d’une  tumeur  confîdérable  dans  ces  par¬ 
ties  ,  avec  chaleur ,  rougeur  douleur ,  çe  dont 


(a)  Dionis  dans  la  II®,  édit,  de  fes  opérations  pag.  318, 
traite  de  Vhemie  humorale ,  par  où  il  femble  avoir  en¬ 
tendu  l’inflanunation  St  rabfçès  du  fcrotum. 
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ïe  Chirurgien  s’aiTure  par  la  vue  6c  par  le  taâ , 
car  il  lui  fuffit  d’y  porter  la  main  pour  s’apper- 
cevoir  tout  de  fuite  que  l’un  des  tefticules  ,  ou 
tous  les  deux  enfemble  ,  ont  beaucoup  plus  de 
volume  qu’ils  ne  doivent  naturellement  en  avoir, 

&  furpalîent  fouvent  le  poing  en  groflèur. 

IV. 

On  ne  doit  pas  regarder  ce  mal  comme  de  Prognoftici 
peu  de  conféquence  ;  il  eft  très-ordinaire  que 
l’inflammation  fe  termine,  par  la  fuppuration  ou 
par  la  gangrène ,  &  qu’elle  faffe  périr  le  malade, 
ou  le  prive  du  moins  de  fa  virilité ,  ou  que  la  tu¬ 
meur  ne  fe  change  en  skirre  ou  en  cancer ,  qui 
ne  manqtie  guere  de  donner  la  mort  ;  ou  enfin 
en  hydrocele ,  maladie  toujours  fâcheufe  ,  & 
très-incommode  à  celui  qui  la  porte. 

V, 

Pour  réfoudre  les  humeurs  épaifhes  dans  les  Cure  par  i« 
tefticules ,  on  peut  fe  fervir  précifément  des  mê^ 
mes  topiques  que  ceux  qui  ont  été  prefcrits  ci- 
deflus  pour  l’inflammation  des  mammelles  ;  mais 
les  meilleurs  font  le  vinaigre  avec  la  litharge  , 
l’eau  de  chaux  mêlée  avec  l’efprit  de  vin  cam¬ 
phré  ,  la  cérufe  ,  la  tutie  ,  la  pierre  calami- 
naire,  (u)  Pendant  la  nuit ,  on  peut  fubftituer 
aux  fomentations ,  dont  l’application  feroit  in¬ 
commode  ,  l’emplâtre  de  grenouilles  avec  le  dou¬ 
ble  de  mercure  ,  ou  celui  de  diachilon.  On  ne 
doit  pas  négliger  les'  réfolutifs  internes  :  ainfî  fi  , 
î’inflamrnation  provient  d’une  caufe  extérieure  y 


(a)  La  farine  dé  fève  cuite  dans  le  vinaigre  jufqu'à 
confiftance  de  cataplafme  ,  eft  aufïï  un  excellent  réfo- 
iHÛf  pour  le  cas  dont  nous  parlons. 
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ou  d’un  fang  épais  6c  trop  abondant ,  on  dbnl 
nera  fouvent  au  malade  la  poudre  d’yeux  d’ét 
creviffes ,  de  coquilles  d’huîtres ,  ou  autres  pré¬ 
parées  ,  de  cinnabre ,  de  l’arcanum  duplicatum, 
avec  une  infufîon  de  thé ,  ou  avec  des  décoélions 
de  racines ,  de  bois  6c  de  plantes  réfolutives, 
dont  on  le  fera  boire  abondamment ,  lui  ordon¬ 
nant  d’ailleurs  de  fe  tenir  dans  le  plus  grand  re- 
■  pos  :  il  évitera  avec  le  plus  grand  foin  tout  cé 

qui  eft  capable  d’échauffer ,  ainfi  que  les  alimens 
groflîers ,  ou  pris  en  trop  grande  quantité.  Si  la 
chaleur  eft  fort  confidérable  ,  on  mêlera  quel¬ 
que  peu  de  nitre  aux  poudres  ci-deffus ,  6c  queb 
ques  gouttes  d’huile  de  vitriol  dans  la  boiffon; 
on  faignera  enfin  du  bras ,  fi  le  malade  eft  plé? 
rhorique. 

V  L 

Curedcl’in-  jyfous  avons  déjà  dit  que  l’inflammation  des 
fur  dépend  tefticulès  eft  quelquefois  la  fuite  ou  l’effet  de 
dvne  caufe  quelque  maladie  vénérienne  ;  il  faut  en  pareil  cas 
vénérienne,  j-gcourir  aux  purgatifs  5  où  l’on  fera  toujours  en¬ 
trer  le  mercure  doux,  6c  fur-tout  aux  anti-véné¬ 
riens  ,  fans  négliger  les  boifîbns  chaudes  6c  tef- 
nues  ci-deffus ,  telles  que  lé  thé  ,  ou  une  ptifarme 
faite  avec  l’orge ,  la  regliffé  ÔC  l’anis  ;  par  ces 
différons  moyens  non-feulement  on  atténué  6C 
-Fon  tempère  le  fang ,  mais  il  eft  très  -  commün 
■encore  que  la  tumeur  difparoifle.  ; 

VII.: 

Cure  de  la  Enfin  fi  l’on  n’a  pu  obtenir  la  réfolution  de  la 
fuppuration.  tumeur,  OU  parce  qu’on  a  été  appellé  trop  tqrd  , 
ou  parce  que  T’inflammarion  étoit  trop  violente 
"pour  céder  aux  remèdes  ci-devant  prefcrits ,  on 
doit  s’attendre  à  la  fiippuration  où  à  la  gangré- 


Inflammation  du  Scrotumï^  45 
jie.  Si  ç’eft  la  première  terminaifon  qui  a  lieu  , 
on  fera  ulage  des  mêmes  topiques  maturatifs  qui 
ont  été  recommandés  dans  le  précédent  chapitre 
pour  les  inflammations  des  mammelles ,  8c  dès 
que  le  pus  fera  formé  ,  on  fe  hâtera  de  lui  don¬ 
ner  iflue  5  à  moins  que  la  tumeur  ne  s’ouvre  au¬ 
paravant  d’elle  -  même  ;  on  déterge  enfuite  la 
plaie  avec  un  digeftif  j  en  y  faifant  des  injec¬ 

tions  Ipiritueufes  ôc  antifeptiques  ;  &  après  la  dé- 
terfîon ,  on  procure  l’incarnation  Sc  la  confolir 
dation  par  le  moyen  de  quelque  baume  vulné¬ 
raire,  J’ai  obfervé  que  l’emplâtre  de  jufquia- 
me  5  (<2)  &  celui  de  diachylon  gommé  ,  étoienç 
des  excellens  adoùciflâns  &  émoiliens ,  foit  pour 
accélérer  la  fuppuration ,  foit  pour  calmer  la 
douleur;  mais’ tandis  qu’on  emploie  ces  reme-  . 
des  5  il  faut  attaquer  vigoureufement  &  fans  dé¬ 
lai  le  virus  vénérien.  Il  arrive  quelquefois  dans 
le  cas  dont  nous  parlons ,  que  le  fcrotum  efl:  tel¬ 
lement  rongé ,  que  les  tefticules  demeurent  en¬ 
tièrement  à  découvert  ;  mais  par  l’ufage  bien 
entendu  des  digeftifs  6c  des  balfamiques ,  le 
fcrotum  fe  régénéré  ordinairement ,  ainfî  qu’il  • 
m’eft  quelquefois  arrivé  de  l’obferver. 

CHAPITRE  VU.  -  1 

Lie  l*LlreJîpde. 

I. 

L’Erefîpele  èft  une  inflammation  füperficielle  DéfinitioB, 
de  la  peau,  &  de  la  partie  du  corps  graif^ 
feux  qui  eft  la  plus  voifine  ,  laquelle  s’étend  5c 


(a)  Ludovic  lui  donne  de  grands  éloges  dans  fes  ou¬ 
vrages ,  pag.  7  ‘  ... 


jCauies. 


Prognoftic, 


44  Inst,  DE  Chir.  P,  I.L.IKCh.VîL 
gagne  quelquefois  fort  loin ,  avec  rougeur ,  cha¬ 
leur  ôc  douleur.  Lorfqu’on  appuyé  le  doigt  fur 
la  peau ,  elle  blanchit,  mais  dès  qu’on  le  retire  la 
rougeur  revient  comme  auparavant.  X.’érefipele 
attaque  le  plus  fouvent  les  bras  Sc  les  jambes, 
quelquefois  le  cou ,  la  tête ,  les  épaules ,  ou  le 
vifage  ;  (a)  c’eft-à^dire  le  nez ,  ou  les  autres  parties 
de  la  face  :  elle  eft  prefque  toujours  précédée 
d’horreur  ou  de  friflbns  ,  auxquels  fuccéde  quel¬ 
quefois  une  chaleur  auffi  forte  que  celle  des  liè¬ 
vres  ardentes  ,  ce  qui  a  fait  appeller  l’ére.fîpele 
par  les  anciens ,  (b)  ainfi  que  nous  le  faifons  en¬ 
core  dans  la  baffe  Saxe,  ignisfacer,  ou  feu  facrê, 

II. 

Les  caufes  de  l’érelipele  font  les  mêmes  qbe 
celles  des  autres  inflammations ,  6c  principale-^ 
ment  l’impreflîon  d’un  froid  ffibit ,  lorfqu’on  eft 
fort  échauffé,  ou  en  fueur,  l’arrêt  ou  la  fuppfef 
fion  de  la  tranfpiration ,  les  boiffons  fortes  &fpi- 
ritueufes ,  la  crapule ,  ôc  enfin  un  fang  fort  chaud 
êc  fort  acrimonieux  ;  car  toutes  ces  chofes  font 
autant  d’agens  propres  à  condenfer  le  fang ,  U 
à  le  priver  de  fon  mouvement  progreflif. 

IIL  ; 

Quand  au  prognoftic  de  l’érefîpele ,  le  danger 
n’efl:  pas  |3ien  grand  lorfque  l’inflammation  eft 
légère ,  Sc  qu’on  s’eft  bien  conduit  dans  fon  trai- 


(fl)  Verduc ,  dans  fon  traité  des  bandages ,  chap.  III. 
pag.  34  décrit  un  érefipele  énorme  de  la  face  &  des 
paupières ,  qui  dura  pendant  deux  mois.  On  trouve  le 
même  cas  dans  les  maladies  des  yeux  de  St.  hes  pag, 
ii6,  &  un  autre  exemple  d’un  érefipele  ulcéré  aux.deij» 
jambes  dans  Scii/tet  obf.  92. 

(b)  Voy.  Celfé  en  pluGeurs  endroits.  ; 
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fement  mais  fi  au  contraire  ,  l’inflammation  eft 
forte ,  l’habitude  du  corps  foible  ou  mauvaifè  , 
la  manière  de  vivre  &  le  régime  peu  régulier  j 
fi  l’on  expofe  imprudemment  la  partie  au  froid  , 
fl  l’on  traite  l’érefîpele  négligemment  ou  d’une 
façon  peu  méthodique  ,  on  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  de  la  voir  dégénérer  en  fièvre,  ardente ,  en 
ulcère  du  plus  mauvais  caraétère  j  ou  fe  terminer 
même  par  la  gangrène  6c  le  Iphacele.  On  eft  mé- 
nacé  fur- tout  du  plus  grand  danger  ,  fi  l’on  ap¬ 
plique  extérieurement  fur  l’éreApele  des  remè¬ 
des  froids  ,  gras  ou  huileux ,  6c  fi  le  malade-ufe 
mtérieurement  de  liqueurs  fortes ,  telles  que  le 
vin  ou  l’eau  de  vie ,  ou  des  remèdes  fort  échauf¬ 
fons. 

IV.  ,  ; 

L’indication  capitale  qu’on  doit  fe  propofer  Careintews 
dans  la  cure  de  l’érefipele ,  eft  de  rendre  au  fang 
épaiftî  6c  ftagnant,  fa  fluidité  6c  fon  mouvement:; 
il  n’y  a  rien  de  mieux  pour  cela  ,  que  des  boi^ 
fons  chaudes  6c  tenues ,  qui  entretiennent  une 
fueur  douce  6c  continuelle.  Par  ce  moyen ,  le 
fang  trop  vifqueux  eft  délayé  6c  fon  âcreté  tem¬ 
pérée  ,  le  mouvement  6c  la  fluidité  font  rendus 
à  celui  qui  eft  arrêté  ,  les  parties  nuifibles  chaf- 
fées  par  les  pores  de  la  peau ,  6c  la  tranfpiration 
naturelle  heureufement  rétablie  ,  ce  qui  opère 
l’effet  le  plus  prompt  6c  le  plus  prochain  fur  l’é- 
refipele  :  on  bannira  rigoureufement  tous  les  re- 
medes  échauffans ,  6c  particulièrement  les  tein¬ 
tures  befoardiques ,  6c  les  elprits  vulgairement 
appellés  anti-peftilentiels  (a) ,  comme  étant  plus 
capables  d’accroître  l’incendie  du  fang  ,  que  de 

(fl),  Ea  allsiaaud  Gifft  Srpejî  Brandiwy a. 
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kçàlmerà  Onfe  trouvera  bien ,  au  contraire  j 
remèdes  tempérés  ,  &  modéremént  raffraîchiC. 
fans  J  tels  que  céux  qu’on  tire  du  fureau.  OripeuÉ 
donc  faire  prendre  chaque  jour  au  malade  ^  à  dif¬ 
férentes  teprifes ,  une  demi  once  ou  une  cuilleréé 
de  rob  de  fureau  ,  délayé  dans  l’eau  defüfêaü  j 
&  lui  faire  boire  dans  les  intervalles  quelques 
petits  coups  dè  thé ,  de  cafFé,  d’infufîon  de  fleurs 
de"  fureau  ,  &lg.  on  tiendra  le  corps  bien  miini 
Contre  le  froid  extérieur ,  6c  dans  une  fueur  doiiéè 
^  üon  interrompue.  Si  le  malade  eft  prefle  dé  lâ 
fpif3  on  lui  donnera  à  boire  abondarnment  dé  lâ 
ptilanne  d’orge ,  de  lâ  limonade  cuite ,  ou  de  lâ 
petite  biere  ,  toujours  bue  chaudement  ;  car  c’ell 
fur  Une  chaleur  modérée  ,  ôc  fur  les  boiflbns  teî 
nües ,  que  lious  fondons  la  plus  grande  efpérancé 
de  la  guérifon.  Si  le  malade  avoit  de  la  répugrian- 

Æ  :  .j:*.  èé  pour  le  fob  de  fureau  ,  on  pourroit  lui  fubfti- 
fiier ,  ou  du  mdîrisf  ui  aflbcier  alternativeméfit:  dè 
deux  fois- Fuhé  j  pour  exciter  entretenir  '.ùné 

ié^re'"  fueur  qùelqué’  poudre  diaphoretiqiïe:) 
faîte  par  exemple ,  avec  les  yeux  d’écreviffêspès 
coquilles  &  îes_perles  préparées,  1- antimoine  dia» 
|)Tioretiqüè^  ôu-qUelque  autre  rèméde  femblablé  j 
Otf  rôn  ajouté  une  petite  dofé  de  riitre ,  6c  qü’oii 
délaye  danrf-eâu  de  fureau-,  fans  négliger  lés 
bôiflbns  tenues  Sc  chaudes  cbdeflus.  Le  régiiiié 
doit  être  le;  même  que  celui  que  nous  avons  pref 
Crit  en  traitant  des  inflammations  en  générât 
le  chap.  IL  §*  XIII.  ÔC  fuiv. 

:  ,  V.  ^ 

Semédesto*  Si  l’inflammation  eft  peu  Confîdérable^j  dS 

piques.  la  guérit  avec  moins  de  peine  ,  8c  fouvent  par 
la  feule  chaleur  extérieure  ;  mais  fl  elle  eft  forte, 
la  chaleur  4ïe  fuffit  point il  faut  encore  recdu-: 
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ni'  aux  topiques.  Ou  appliquera  donc  fur  la  par¬ 
tie  un  morceau  de  papier  bleu  ,  ou,  de  linge  en¬ 
duit  de  rob  de  fureau ,  8c  par-delTus .  des  linges 
chauds ,  ou  des  fachets  réfolutifs ,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut  à  l’article  du  phlegmon.' 
Mais  quoique  ces  remèdes  foient  très-bons ,  d© 
inême  que  la  thériaque  avec  le  fel  pour  calmer. 
Hmflamrnation  ,  on  ne  s’en  fert  pourtant  guère , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  en  parlant  de  l’in-.- 
flammation  des  mammelles  ,  à  caufe  de  la  mal-j 
propreté  qui  eft  inféparable  de  leurmfage  :  par.. 
cette  raifon  encore  ^,  on  emploie  beaucoup  plus^ 
fouvent  les  fachets  réfolutifs  fecs  8c  les  poudres 
difcuffivés.  Il  n’y  en  a  point  de  meilleure  que 
Qellé.qu’on  prépare  avec  les  fleurs,  decfureàù^  lai 
réglifle  pilée  ,  la  craie  préparée  ,  la  cerufe  8c  la, 
myrrhe  mêlées  à  parties  égales ,  avec  un  peu  de 
camphre.  On  met  chaudement  flir  ta- partie' làie 
pièce  de  papier  bleu ,  de  papier  brouillard ,  dm 
de  linge  fin  ,  8c  par-dèfllis  les-  fachets  où  l’om 
a  enfermé  la  poudre  dont  nous  parlons.  Oh  pëur 
fiibftituerà  cette  dernière  la  poudre  dé- 
contre  l’érefîpele ,  dont  on  fait  un  très-grand  ùfa-' 
ge ,  8c  qui  eft  effeâavément  fort  efficace.  Je  n’âl 
pas  befoin  de  m’étendre  ici  fur  la  vertu  de  l’écpr- 
ce  moyenne  èc  verte  du  fureau  pour  refoudre 
les  inflammations  8c  fur-tout::-  l’érefipele  cette 
vertu  eft  aflez  connue  depuis  lohg-tems  par  l’eXi 
périence  journalière  ,  8c  par  f  ufage  prefqué  ger 
néfal'qu’on  eri  a  fait  5  8c  qu’on,  continue  d’en 
faire  encore.  :  . ; 

_  .v-i.  Vy'"' 

Bien  des  Chirurgiens  rejettent  tous  les  remè¬ 
des  liquides ,  comme  très-contraires  dans  l’érefi- 
pele  ;  je  ne  ferai  cependant  pas  difficulté  de'dife'i 


Précautions 
à  prendre 
dans  le  choix 
de  ces  remé** 
des. 


Cure  de  l*é- 
tefipele  œde- 
aateox. 
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inftrüit  par  mes  obfervations ,  qu’on  retire  dé 
grandes  utilités  de  l’efprit  de  vin  camphré ,  feul 
ou  mêlé  avec  le  fafran  ou  la  thériaque,  dans  le* 
quel  on  trempe  des  comprefles  qu’on  applique 
chaudement  fur  la  partie  ,  de  même  que  de  l’eau 
de  chaux  avec  de  l’elprit  de  vin  camphré  (a). 
J’avoue  cependant  qu’on  doit  bannir  prefque  en* 
tièrement  de  la  cure  de  l’érelipele  ,  tous  les  to¬ 
piques  liquides  trop  acides,  ainfi  que  les- obf- 
truans  Sc  les  aftringens ,  &.  généralement  toutes 
les  matières  grafles  ou  huileufes;  car  on  ne.fau* 
roit  croire  combien  toutes  ces  chofes ,  en  hoü* 
chant  les  pores  de  la  peau  ,-6C' s’opporant-à  i’és* 
pullîon  des  particules  vicieufes  du  fang  pàfda 
tran4)iration ,  font  préjudiciables  aux  malades. 
^  '■  VIL  '  ;  ■  '  ' 

,  LorJ^ue  f  ereiîpele  eft  joint  à  une  tumeur  œde* 
mateufe  ,  il  eft  nrès-utile  de  fomenter  la  partie 
avec  des  linges  en  plufîeurs  doubles  ,  trempés 
dans  une  liqueur  compofée  d’une  livre  d’eau  de 
chaux ,  de  trois  onces  d’elprit  de  vin  camphré  , 
&  d’une  once  demie  de  fel  ammoniac,:  oa 
réitéré  fouvent  les  fomentations  ,  êc  toujours 


:  ia)  Scultet  aflure  dans  la  94.  de  fês  obfervations,  n’a- 
yoir  rien  trouvé  de  meilleur  contre  l’érefipele  œdé¬ 
mateux  que  le  remède  que  voici  :  Prenez  de  la  leffire 
médiocrement  forte  dé  cendrés  de  fàrment ,  deux  li¬ 
vres  ;  du  nitre ,  une  once  &  demie  ;  du  fel  comoîntt 
une  dragme  ;  du  meilleur  vinaigre  ,  une  once.  MêleÈ^ 
Après  les  remèdes  généraux ,  on  trempe  dans  ce  mé¬ 
lange  une  comprefle  double  ,  qu’on  applique  chau¬ 
dement  fur  la  partie ,  &  qu’on  y  maintient  par  des 
tours  de  bande  :  en  trois  ou  quatre  heures  de  tems  ce 
remède  réfout  admirablement  bien  des  tumeurs  qui 
menaçoient  déjà  de  gangérne.  .  : 

chaudement. 
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cbaiiS^ïieâifr  Scültet  donne  de'  grands  éîogëS  5 
tmé  autre  fomentatiori  faite  avéê  ks  eendi^s  d^ 
farnient ,  le  fel  marin le  nitte'^-  le  viriàip^ 

Voyez-en  la  formule  dans  la  note  du  parajra? 

phë^  'précédente  ‘  . 

-  .  .;V  3V.IH.y  K  P 

La  faigriée  St  la/p^r^tioniiie  pâroirfent  pas 
aufli  néceflaires  dans  l’irelipele  que  dans  le  gnée^  4  «iiî 
phlegmon  j  parce  qUe  "dans  la  preiîtièré  fôüt  laveméfl^à 
ce  quUl  'y  a  dej'.nuilible  étaftt  plaeé'  â  là  fu^  •  • 
face  de  lâ  peau  ^  éll  facilemént  ènipdrté  par 
Uîie  doücé  fueur.  Cependant  lorfque  lé  pouls 
eft  trop  fort  j  -la,, chaleur  trop  vive  ^  ou  qüe  lè  ! 

fàrig  fiirabonde  ÿ  la  faignée  ne  _doit.  pas  être 
jettéé.  Pour  entretenir  la  liberté  du  ventre  j  fup? 
pofé  que  le  malade  foit  eonftipé  ^  on  n’a  pas 
befoin  de  purgations  ^  les  layemens  .fuffifent 
pour  nelàé  ç  i  :  .1-  ;  i  .  ■ 

I  X.  ^  '  :up  • 

il  n’elî  point  rare  que  în'réfipek  feiteiTOm^^  cofê  éêk 
par  la  füppuratibn  5  il  en  réfuîte  ordinaireihenf  fupparaûon^ 
des  ulcères  d’un  très^mauvais  caraélère  ^  qui  s’é¬ 
tendent  beaucoup ,  Stfont  très-long-tems  à  gué¬ 
rir.  En  pareil  cas^j  il  faut  avoir  ^rand  foin) de 
tenir  toujours  i’ukèrè  fort  propre^;  .on  le  panfé  y 
avec  l’onguent  de  faturne ,  de ,  iithàrgê  >  ou  dé  ce^  - 
rufe ,  &  avec  l’emplâtre  de  plomb  j  afin  d’adouf 
cir  l’acrimonie  de  l’humeur  ichoreufe  qui,  eh 
fuinte  ;pn  prefcrit  en  'même  tems  au  malade  des 
remèdes  internes  propres  à  corriger  auffi  l’acrit 
monie  du  fang  ,  &  on  le  purge  par  intervalles 
pouf  faire  fortir  les  humeurs  âcres;  par  les  felles» 
On^grdoiine  'un  régime  très^exaâ ,  jüfqu’à  cl 
qu’on  ait  obtenu  la  réuniohi  ce  qui  fouveiit  éiï 
Xom,  U,  D 


DéEnltlon. 


■î’ 


Signes  . 
canfès ,  & 
prognoftic. 
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impofllble  chez  les  vieillards,  6c  dans^iîsSîifujeii 
valétudinaires.  &  cacheétiques ,  fur-tout  lî  Tul- 
cère ,  occupe  les  jambes  {a).  ^  ^ 

■  '  ■  '======T&=====^^.- - ^ 

C  H  A  P  I  T  RE  VIII. 

-  Du  Furoncle. 

Le  furoncle  eft  ün  petit  tubercule  dur  ,  ac-^ 
Gompagné  d’inflammation  ,  de  rougeur ,  6c 
de  douleurs  très-vives.  Il  a  fdn  fîége  fous  la  pèâa 
6c  dans  la  graifle  ,  &  il  n’-y-:a  point  de  partié 
qui  n’y  foit  fujette.  Le  corps  en  eft  quelquefois 
fi  couvert  qu’on  ne  fait  de  quel  côfé  fe  tourner^ 
ni  fur  quel  endroit  s’appuyer;  6c  ce  mal  n’âtï 
taque  pas  feulement  les  adultès  ,  mais  encore  les 
jeunes  gens ,  6c  même  les  enfans  nouveaux  nés 
qui  n’ont  encore  que  ^quelques  femaines ,  ou 
quelques  mois  ,  ce  qui  leur  fait  jetter  des  cris 
algur^  les  prive -du  fbmm^  &  les  affoiblit 
beaucoup. 


-  On  voit  aflezyqe  penfè  ,  par  ce- què  mous  ve¬ 
ndus  de  dire  du  furoncle  ,  qu^'s  en  doivent  être 
les  Agnes.  ‘Dans  les^adultës-  Ces  tubercülès' 
font  point  dangereux  ^  mais  -fi  le  nombre  eh  eft 
fort  grand  ,  6c  -  qu’ils  attaquent  des^  ehfaris^fort 
délicats  ,  iis  ocêâfibnneht  des-  douleurs  éxtrêilië^ 
ment  aigues ,  des  infomnies  -,  dés  cris  ,  une  graâ- 
d  e  ’foiblefle  ,  -  des  convulfîons'  ,  :  l’épilepfîe  y  '  6C 
quelque  fois  da  -mort.  La  caufe  principale  des 

(a)  Poyej  fur  ce  fujet  fobfçrvatioh  90;  ds- Seülm 
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iîirôncies ,  ainfî  que  des  autres  inflammations  ^ 
£ft  un  fang  trop  vifqueux  ÔC  glutineux  ;  plus 
donc  ce  liquide  eft  épais  8c  gluant ,  ôc  plus  les 
furoncles  font  nombreux  H.  d’un-  mauvais  ca* 
raétère. 

I  i  ï- 

r  ;  Tout  ce  qu’on  a  à  faire  pour  guérir  îes  -fii- 
rondes  conlifte  _à  rendre^  le  plutôt  qu’il  eft  pof- 
ftble  )  par  des  remèdes  appropriés ,  au  fang  épaiflî 
^  ftagnant ,  fa  première  fluidité  &  fon  niouve^ 
ment.  S’ils  font  en  petit  nombre ,  on  a  rarement 
recours  aux  remèdes  internes ,  &  l’on  fe  borné 
prefque  toujours  aux  topiques  ;  mais  quand'  M 
-y  en  a  beaucoup  ,  ou  qu’ils  reviennent  fouvénr^ 
on  ne  peut  fe  difpenfer  d’employer  les  purgatifs*^ 
les  attenuans ,  les  dépurans  y  5c  quelquefois  mô^ 
me  les  eaux  minérales.  Si  le  malade  eft  un  adal^ 
te  j  6C  fur-tout  s’il  eft  pléthorique  ,  on  .lai' -tire 
idu  fang  par  la  faignéeyles  fcarificationS  jâuTeg 
yentoufes  ;  on,  lui  fait  boire  copieufement  des 
décoétions  des  bois  &  des  racines  altérante^ 
&  dépurantes  ,  ôc  autres  liqueurs  atténuantes  j 
-on  le  tient  à  un  régime  très-exaél  y&  on  lui  im 
terdit  fur-tout  les  boiflbns  fortes;  .&  fpiritueufe% 
telles  qüé  le  yin,  l’eau  de  viejy  -,&  l’excès  même 
du  tabacè  i  ■  -oj  .  ;  > 

.  Lorfque  le  mal  eft  encore/ irécenf  y  les  feüls 
ïemédes  extérieurs  5.  aidés,;du  :  régime  y  peuvent 
fufeé  a  la,  guèrifp.n.  ,Un  ;  mêlarige  de  miel  ÔC  d’eft 
prit  de  vitriol  jufqu’à  forte  acidité  ^  avec  lequel 
qn  touche  de  tem§  ert  tems  le:s:  furoncles ,  eft  uri 
excellent  topique  y  &  l’efprit  de  vitriol  ou  de 
feufre  feul  employé  de  la  même  manière ,  ne  lui 

-  Di; 
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cede  gue.re  en  vertu.  Les  emplâtres  difcuffifs, 
tels-  que  celui  de  diachilon  fimple  de  melildt';^ 
de  blanc  de  baleine  ,  ou  de  favon  ,  font  encore 
très-efficaces. 

V. 

Cure  de  îa  faute  d’avoir  employé  affez  tôt  les  fecours 

luppnration.  ,  ^  •  i  ^  i  -  n  -■ 

dont  nous  venons  de  parler  ,  ou  par  telle  autre 
caufe  que  ce  foit ,  on  n’a  pu  parvenir  à  refoudre 
la  tumeur ,  il  ne  refte  plus  que  la  voie  de  la  fupi 
puration ,  malheureufement  il  eft  très-difficile 
m  bien  des  cas  d’amener  la  matière  à  maturité’, 
tant  elle  eft  épaiffe  &  tenace.  Cette  difficulté 
.eft  quelquefois  fi  grande ,  qu’après  plufieurs  fet 
maines  la  tumeur  fe  trouve  encore  dure  Sc  très- 
douloureufe.  D’autres  fois  la  trop  longue  ftagna- 
tion;  de  l’humeur  lui  donne  une  acrimonie  fi 
rongeante ,  qu’elle,  produit  des  ulcères  du  plus 
mauvais  caraâ-ére-,  qui  s’étendent  infenfiblement 
toujours  davantage  ,  ou  des  fiftules  extrêmë- 
iîijent  difficiles  à  guérir.  L’emplâtre  Fait  avec  là 
farine  ,  le  miel  &  le  diachilon  gommé ,  provd^ . 
quent  &  accélèrent  pour  l’ordinaire  très-efficà- 
cément  la  fuppuration  :  s’ils  ne  font  pas  fuffi* 
^ns.,  on  aura  recours  aux  cataplafines  manirà- 
tifs.quLont  été.recommandés  pour  le  phlegMoh> 

(  liv.  IV.  chap.  V.  §.  XVII.  )  &  pour  l’mflammâ>^ 
tion  des  mammelles  (  ib.  §.  VIII.  ).  Nous  aver¬ 
tirons  cependant  en  paiTant,  que  l’ufage  des  em¬ 
plâtres  eft  beaucoup  plus  commode  pour  lès  en- 
fans, oque  celufdescatapiafmes.  Enfin  lorfque  le 
''furoncle  a  füppuré ,  ce  qu’on  reconnoît  à  fa  moi 
lefle ,  ou  par  fa  pointe  qui  jaunit,  on  en  fait 
Couverture  avec  le  biftoüri ,  ôu=avec  le  caûfti^ 
que;;  on  exprime  doucement  toute  la  matière 
corrompue  qu’il  contient,  Sc  l’on  ÿ  applique  eii 
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faite  un  emplâtre  de  diachilon  ;  on  nettoye  exac¬ 
tement  chaque  jour  l’ulcère  ,  on  le  panfe  avec 
le  digeftif  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parfaitement  dé- 
tergé ,  Sc  l’on  en^rocure  enfin  la  réunion  par 
les  balfamiques. 

V  1. 

Si  ce  font  des  enfans  à  la  mammelle  qui  pnt 
des  furoncles ,  il  fera  bon  de  purger  la  mère  ou  cheT  leV  ca¬ 
la  nourrice  ,  6c  de  lui  ordonner  un  régime  très- 
exaét;  on  donnera  en  même  tems  aux  enfanS’ 
des  laxatifs  doux ,  &  des  poudres  tempérantes 
ôc  adouciflantes  ,  faites  avec  les  yeux  d’écre- 
vifiês ,  les  écailles  d’huîtres  ,  les  perles  ,  l’anis 
pulverifé ,  &  l’antimoine.  Je  ne  dois  pas  pafier 
ici  fous  filence  ces  pullules  qui  ont  coutume  de 
fe  former  au  vifage  ,  6c  qu’on  appelle  en  latin 
Faros  (a).  Elles  ne  font  autre  chofe  que  de  pe¬ 
tits  furoncles  ,  qu’il  faut  traiter  par  conféquent 
exaârement  de  la  même  manière  que  les  grands. 

Le  petit  lait  6c  les  eaux  minérales  ,  font  très- 
falutaires  aux  perfonnes  qui  ont  de  ces,  puftu^ 
les  depuis  long-tems ,  ou  chez  qui  elles  revien-^ 
lient  fort  fouvent.  L’ufage  du  mariage  ,  6c  une 
diette  convenable,  en  délivrent  oroïnairement 
les  célibataires. 

^==============s:^ 

C  H  A  P  I  T  R  E  I  X. 

Des  Bubons  ù  des  Parotides. 

I. 

IL  y  a  quelques  elpèces  de, tumeurs ,  qui  ne 

fe  montrent  que  dans  certaines  parties ,  qui  boL*&  lê 

.11  1  i'  .1  I  -  ■  i...  —  parotides. 

;  (a)  En  allemand  Finnen^  8t  en  flamand  Puijltn  ou 
Steertpuijlea. 


Leurs  dif- 
iÉ^remes  efpè’ 
(1$. 


Caufes  des 
(>ubons  b4- 
nifls. 
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leur  font  comme  afFe£l:ées  ;  telles ,  par  exemple  j; 
qtie  les  aiffelles ,  les  aînés  ,  Sc  les  glandes  appeK 
lées  parotides  ;  celles  qui  ont  leur  liège  dans  ces 
glandes  en  retiennent  le  nom  ;  on  appelle  Bu- 
Ijons  celles  des  aînés  ÔC  des  aiflêlles, 

I  , 

On  divife  les  bubons  8c  les  parotides  en 
deux  clalTes ,  .  en  bénins  &  en  malins.  Comme 
cette  diftinéiion  elt  importante  pour  la  prati-r 
que,  nous  nous  y  arrêterons  un  peu.  i°.  On 
donne  le  nom  de  bénins  aux  bubons  qui  vieri’ 
peut  comme  d’eux-ipêmes  pendant  la  fanté ,  fans 
qu’aucune  maladie  contagieufe  ou  peftilentielle 
ait  précédé ,  &  qui.  fe  forment  tout  comme  les 
phlegmons  Ôc  les  furoncles ,  fans  mettre  com- 
inunément  la  vie  en  péril ,  particulièrement  chez 
les  enfans  {a).  z°.  On  qualifie  aulîî  de  bénins  les 
ljubons  qui  fe  déclarent  à  la  fuite  des  fièvres  ai¬ 
gues  ,  par  la  violence  de  la  maladie  Sc  le  bé¬ 
néfice  de  la  nature  ,  qui  dépofe  la  matière  mor¬ 
bifique  dans  les  glandes  des  aînés ,  ou  des  aiffel-, 
les.  On  appelle  malins  les  bubons  produits  par 
le  venin  de  la  pelle  ,  ou  par  les  virus  véroli- 
que ,  &  on  leur  donne  en  conféquence  le  nom 
de  pellilentiels ,  ou  de  vénériens  ;  les  derniers 
fent  plus  particulièrement  connus  fous  celui  de 
poulains, 

III. 

Les  bubons  bénins  reconnoiflent  les  mêmes 
caufes  que  toutes  les  autres  inflammations  de 
caufe  interne  ,-c’eft-à-dire  l’arrêt  qu  la  llagnatîoh 


(a)  Les  Allemands  les  appellent  IVachs-  beulen  ,  84  les 
Flamands  ,  parce  que  les  enfans  en  font, 

alTez  fouyent  attaqués,  pendant  leur  accroilFement.. 
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é’un  fang-,  épais  6c  glutineux ,  6c  n’en  différent 
par  conféquent  que  par  le  lieu  qü’ils  occupent 
dans  l’aine  ,fous  l’aiffelle  ,  &  fous  les  oreilles  , 
toutes  parties  ou  il  y  a  beaucoup  de  glandes 
■Sc  de  graiffe. 

IV. 

Il  eft  fort  aifé  de  s’affurer  de  la  préfence  des 
bubons  dont  il  s’agit  ;  il  fuffit  de  trouver  dans 
les  parties  qu’on  vient  de  nommer  ,  des  tumeurs 
inflammatoires ,  qui  n’ont  été  précédées  d’au¬ 
cune  maladie  peftilentielle  y  ou  vénérienne.  On 
prendra  garde  feulement  de  ne  pas  confondre  le 
bubon  avec  l’hernie  inguinale  ou  le  bübonocel- 
le ,  ôc  de  ne  pas  ouvrir  imprudemment  ce  der¬ 
nier  dans  cette-fauffe  confiance  ^  puifqù’on  coü^ 
peroit  alors  l’inteftin  tombé  dans  l’aine ,  ce  qui 
Jetteroit  le  malade  dans  le  plus  grand  danger, 
■ç;..  ::,  :  ■  :  ■ 

Les  bubons  bénins  fe  terminent  prefqüe  tou¬ 
jours  d’une  manière  fort  douce  ,  par  la  réfolu- 
tion,  ou  par  la  fuppuration.  Il  eft  cependant  très- 
difficile  d’accélerer  l’une  ou  l’autre  de  ces  ter- 
minaifons  dans  les  perfonnes  mal  faines  j  Sc  la 
fuppuration  eft  quelquefois  füivie;  chez  elles  de 
fiftules  très -opiniâtres.  Au  fiirplus  ,  de  ces  tu? 
meurs ,  les  parotides  fuppurent  pour  l’ordinaire 
le  plus  difficilement ,  les  bubons  des  aines  avec 
plus  de  promptitude  J  Scceux  des  aiffelles  le  plu-^ 
tôt  de  tous. 

VL 

On  fe  trouve  fort  bien  dans  les  bubons  qui 
viennent  fans  maladie  j  fur-tout  aux  enfans ,  ;  d’ér 
vacuer  fouvent  les  malades  avec  un  purgatif  où 
D  iv 


Dlagnoftlc. 


Progtioftic. 


Traîtemeat 

iatérieur. 


Cure  exter- 
pe  par  la  ré- 
folutfon, 


Comment 
pn  accéléré 
î?  ftppura^* 
tm. 
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entrç  je  mercure  doux  ,  afin  de  réfoudre;  Ie$ 
jiumeurs  épaifTes  &  vifqueufe§ ,  &  d’en  faire  di» 
verfion  ailleurs  ;  on  fera  ufage  auflî  d’autres  re-i 
médes  attenuans ,  tels  que.  ceux  qui  ont  été  pref 
crits  contre  les  furoncles.  Si  la  fièvre  fe  met  de 
la  partie ,  on  appelle  un  Medécin  habilç  &  fage 
pour  y  pourvoir, 

VIL 

Si  l’inflammation  eft  peu  confidérable  ,  on  a 
tout  lieu  de  s’attendre  à  la  réfolution  ;  &  pour 
la  procurer  ,  on  applique  fur  la  tumeur  quelque 
emplâtre  difcuflîf ,  tels  que  celui  de  diachiloq 
fimple ,  de  blanc  de  baleine  ,  de  galbanum ,  de 
iavon,  ou  de  grenouilles  cum  mercuria.  Cela.  Mz 
fit  aflez  fouvent  pour  réfoudre  les  parotides  & 
les  bubons  fur- tout  fi  l’on  applique  par-deflu? 
l’emplâtre  des  fachets  réfolutifs,  comme  nouf 
l’avons  dit  au  cfiapitre  de  rinflammation  de? 
mammelles, 

VIII. 

-  Lorfque  l’inflammation  oft  plus  violente ,  les 
douleurs  extrêmement  fortes  ,  ou  que  les  emplâ» 
très  difcuflîfs  n’ont  rien  pu  opérer,  il  faurfe  tourr 
ner  fur  le  champ  du  côté  de  la  fuppuration  ;  le 
diàchilon  gommé  eft  excellent  pour  i’accéle^ 
for.  Si  la  douleur  eft  d’un  violence  extraordinaire, 
les  cataplafmes  ci-defius  chaudement  appliqués, 
6c  trèsr-fouvent  renouvellés,  calment  très-biéq 
les  fouiFmnces  du  malade ,  ôc  dilpofent  la  ra¬ 
meur  à  la  fuppuration.  Qn  peut  faire  ces  cata* 
plafmes  avec  la  mie  de  pain  de  froment  8c  le 
lait  j  cuits  en  confîftence  dé  bouillie  ,  à  laquèlle 
on  ajoute  enfuite  quèlque  peu  de  beurre  8c  de 
igfran ,  ou  avec  la  farine ,  le  mleî  8ç  le  beurre 
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fraix ,  qu  on  bat  enfemble  fur  le  feu  jufqu’à  con- 
fiftçnce  de  catâplàfnie ,  6c  qu’on  applique  chau* 
dement  6c  fouvent  fur  la  partie.  Ce  cataplafme 
n’en  fera  que  meilleur  ,  fi  l’on  y  mêle  un  peu 
de  tbériaque» 

IX. 

On  réitéré  très-fouvent  6c  l’on  continue  l’ap-  àeit 
plication  de  ces  çataplafmes ,  ou  d’autres  fem- 
Blables ,  tels  que  ceux  dont  on  a  parlé  aux  cha¬ 
pitres  de  rinflammation  des  mammelles  6c  du 
phlegmon  ,  jufqu’à  parfaite  maturation  de  la 
matière ,  6c  alors  on  donne  iffue  à  celle-ci  par 
le  cauftique  ,  ou  par  le  moyen  du  biftouri. 

Quand  on  fe  fert  du  dernier  ,  il  faut  bien  pren¬ 
dre  garde  ,  i -  .  de  ne  pas  ouvrir  une  tumeur  hef  ^ 
niaire  ,  en  croyant  ouvrir  un  bubon  ;  6c  i'’.  de 
ne  pas  blefler  les  grands  vaiffeaux  artériels  6c 
veineux  qui  font  autour  du  cou ,  comme  les  ca¬ 
rotides  ,  les  vaiflêaux  axillaires ,  ou  les  vaiffeaux 
cruraux ,  ce  qui  feroit  fuivi  d’une  hémorragie 
infiniment  dangereufe.  Dès  que  la  tumeur  eft 
ouverte ,  le  refte  du  traitement  eft  le  même  que 
celui  qu’on  a  fi  fouyent  prefcrit  pour  les  autres 
abfcès^  Nous  remarquerons  feulement  que  l’em¬ 
plâtre  de  diachilon  eft  très  -  efficace, dans  cette 
pccafîon ,  pour  fondre  &  pour  diffiper  toute  la 
dureté  ou  la  callofité  qui  peut  fe  trouver  aux 
lèvres  de  Tulcère. 
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ÎDiffi^rentes 
efpèces  des 
tumeurs  pef- 
tilentielles. 
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CHAPITRE  X. 

Du  Bubon  pejîilentiel ,  ù  de  l'Anthrax,  .  j 

I. 

Le  S  Médecins  divifentles  tumeurs  peftiîén- 
tielles  en  bubons  6c  en  charbons  ,  ou  an- 
trax.  On  n’entend  pas  feulement  ici  par  le  mot 
de  bubons  5  les  tumeurs  inflammatoires  qui  fe 
forment  fous  les  oreilles  ,  aux  aînés  6c  aux 
aiffelles  ,  mais  généralement  toutes  les  tumeurs 
de  ce  genre  qui  en  tems  de  pelle  fe  manifef 
tent  au  cou ,  à  la  poitrine  ,  au  ventre ,  aux  bras , 
Sc  aux  autres  parties  charnues  du  corps,  lorf 
que  la  matière  peftilentielle  eft  chaflee  du  de¬ 
dans  au  dehors  par  un  effort  falutaire  de  la  na¬ 
ture.  Nous  parlerons  du  Charbon  ou  de  l’Antrax 
en  particulier  dans  le  chapitre  XI. 

II. 

On  diflingue  les  bubons  peftilentiels  des  au¬ 
tres  tumeurs  ,  en  ce  qu’ils  fe  montrent  en  tems 
de  pelle ,  &  conjointement  avec  les  autres  lignes 
de  cette  maladie.  Car  nous  obferverons  ici,  d’a¬ 
près  les  meilleurs  Auteurs  modernes  qui  ont  vé¬ 
cu  pendant  les  dernières  pelles,  Sc  qui  nous 
en  ont  lailTé  des  defcriptions  (a) ,  qu’à  moins 


(a)  Comme  par  la  grâce  de  Dieu,  je  n’ai  jamais  vu  de 
pefte  ,  je  ne  peux  rien  direlci d’après  mon  expérience; 
&  comme  dans  une  matière  de  cette  importance  je  ne 
veux  rien  avancer  qui  ne  foit  appuyé  fur  les  obferva- 
tions  des  plus  grands  Médecins,  j’ai  parcouru  prefque 
tous  les  Auteurs  les  plus  recens  qui  ont  écrit  fur  les 
dernières  pelles  qui  ont  défolé  l’Autriche  ,  la  Bavière,  la 
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que  les  peftiferés  ne  moumflent  fubitement ,  il 
leur  furvenoit ,  plutôt  ou  plus  tard  ,  des  bubons 
dans  les  différentes  parties  du  corps.  Dans  les 
uns  ,  ces  tumeurs  fe  manifeftoient  avant  qu’ils 
tombaffent  malades  ,  ou  qu’ils  fentiffent  l’elFet 
du  venin  peftilentiel  ,  &  dans  -  les  autres ,  ce 
n’étoit  que  trois  ou  quatre  jours  après  que  la 
maladie  s’étoit  déclarée  :  on  a  rarerrient  ob- 
fervé  qu’ils  tardaffent  plus  long-tems  à  fe  mon¬ 
trer.  Au  refte  ,  les  bubons  font  joints  quelque¬ 
fois  à  des  charbons  ;  le  plus  fouvent  cependant 
ils  viennent  feuls ,  mais  il  eft  très-rare  que  les 
charbons  ne  foientpas  accompagnés  de' bubons. 

III. 

On  a  remarqué  depuis  long-tems  5  &  fur-toiît 
dans  les  dernières peftes,  que  la  plupart  de  ceux 
à  qui  il  fortoit  des  bubons  qui  mûriffoient  bien¬ 
tôt  ,  fans  accidens  bien  confidérables  ,  "étoient 
délivrés  de  la  pefte.  Ce  n’eft  donc  pas  fans  râi- 
fon  que  les  Medécins  modernes  font  confif- 
ter  prefque  toute  la  curé  de  cette  maladie 
dans  celle  des  bubons.  En  effet ,  comme  ,'7. 

lé  falut  des  malades  dépend  prefque  toujours 
de  l’apparition  des  bubons  ,  il  eft  clair  que  ce¬ 
lui  qui  guérit  les  derniers  guérit  auflî  de  la  pefte. 

D’après  cela  ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  fi  les 
réfolutifs  &  les  repercuffifs ,  la  faignée  &  la 


Silefte ,  la  Pruffe ,  la  Pologne ,  l’Alface ,  le  Danneraarc, 
la  Provence  &  la  Ruflie  ,  &  même  les  Auteurs  anté¬ 
rieurs  ,  ceux  du  moins  qui  tiennent  le  premier  rang  j 
je  me  fuis  attaché  à  réduire  ici  en  abrégé  tout  ce  qu’iis 
ont  dit  de  meilleur  fur  le  caraétère ,  les  fymptômes ,  8c 
la  cure  de  la  pefte  ,  afin  que  ceux  qui  viendront  après 
nous  puiflent  en  profiter ,  fans  être  obligés  à  de  gran¬ 
des  recherches. 


Cure  gé- 
aéiale. 


^  Cure  exté¬ 
rieure. 
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purgation ,  loin  de  préferver  de  cette  maladie, 
tuent  miférablement  les  malades  ,  en  faifant 
rentrer  dans  le  fang  le  venin  peftilentiel.  Le 
premier  foin  du  Medécin  ou  du  Chirurgien  fera 
donc  d’aider  la  nature  dans  fes  efforts ,  en  favo- 
rifant ,  autant  qu’il  le  peut ,  la  fortie  des  bubons, 
&  en  accélérant  aufîi  le  plus  qu’il -efl  pofTible  , 
la  fuppuration  ou  la  maturation  de  la  tumeur. 

IV. 

Pour  parvenir  plus  promptement  à  ce  but  fa- 
îutaire  ,  il  faut ,  dès  que  les  malades  s’apperçoi- 
vent  que  les  bubons  veulent  fortir ,  qu’ils  gar¬ 
dent  la  maifon  ,  qu’ils  évitent  foigneufement  ' 
l’air  extérieur  ,  &  qu’ils  fe  tiennent  au  lit.  Par 
ce  moyen  ils  fe  garantiront  plus  facilement  de 
l’impreffion  de  l’air  peftiféré  du  dehors  ,  &  à  la 
faveur  des  remèdes  qu’on  employera,  tant  ex-  ■ 
térieurement  qu’intérieurement,  on  aidera  la  for* 
tie  &  la  fuppuration  des  bubons. 

'  V.  ' 

Quant  aux  remèdes  extérieurs  ,  on  fera  très- 
bien  de  frotter  avec  du  linge ,  ou  avec  les.  mains 
la  partie  tuméfiée  ,  6c  d’y  appliquer  fur-tout  des 
topiques  émolliens  &  maturatifs ,  pour  accélé¬ 
rer  l’apparition  du  bubon.  Un  excellent  cataplaf 
me  dans  ce  cas  eft  celui  qu’on  prépare  avec  du 
levain  chaud ,  feul  ou  mêlé  avec  le  fel  marin  8C 
la  graine  de  moutarde  pulverifée.  Ce  cataplaf* 
me  ramollit  admirablement  la  partie  où  on  l’ap¬ 
plique  ,  ÔC  par  l’irritation  qu’il  y  caufe  ,  il  dif- 
pofe  très-bien  à  la  fuppuration  la  matière  pef- 
rilentielle  que  la  nature  y  a  dépofée.  On  peut 
encore  employer  utilement  dans  les  mêmes  vues^ 
tous  les  autres  cataplafmes  qui  ont  été  pref- 


Des  Bunons  pestilentiels,  6î 
crks  ci-defTus  (a)  pour  amener  les  autres  tumeurs 
à  fuppuration  ,  mais  fur-tout  celui  qu’on  fait 
avec  les  oignons  cuits  fous  la  cendre  ,  qu’on  paî-î 
trit  avec  la -thériaque  &  le  beurre  ;  ou  le  cata- 
plafnie  de  mie  de-pain  de  froment  ou  de  feigle  , 
cuiteavec  le  lait  &  le  fafran.  Il  eft  bien  des  Ghi* 
rurgiens  qui  pour  ne  .pass’expofer  à  troubler,  ou  à 
fiipprimer  la  tranfpiration ,  en  découvrant  trop 
fouventla  partie  pour  changer  les  Cataplafmesi^ 
donnent  la  préférence  emplâtres  émolliens  , 
&  fur- tout  à  celui  de'diachylon  fimple  ou  com- 
pbféi  Barbette  ,  célébré  Medécin  j  dans  fon  livre 
fur  la  pefte  ,  fait  dé  grands  éloges  de  l’emplâ¬ 
tre  fuivant  j  qui  parôît  en  elFet  très-bon. 

Prenez  du  diachylon  gommé  ÔC  d’emplâtre, 
de  mucilage  ,  de  chacun  demi  livre. 
De  femences  de  moutarde  réduites  en  pou-^* 
dre,  trois  onces.  -  , 

,  D’onguent  bafîlic ,  quatre  onces.  Mêlez  pi 
faites  un  emplâtre.  ' 

On  l’applique  fur  la  tumeur  après  l’avoir  bien 
frottée,  &  on  le  renouvelle  tous  les  jours ,  ou 
feulement  une  fois  de  deux  en  deux  r)u  de  trois 
en  trois  jours.  Hodges ,  célébré  Auteur  Anglois^ 
dans  fa  defeription  de  la  pefte ,  qui  fit  tant  dé 
ravages  à  Londres-  en  166$,  recommande  l’etît- 
plâtre  que  voici  : 

Prenez  de  l’emplâtre  d’oxicrat ,  trois  onces  ; 

du  gaibanum  ôc  de  la  gomme  caranne  , 
.  ide  chacun  une  once  ;  de  la  poix  navale^ 
deux  onces ,.  qu’on  ramollit  avec  l’huile  de 
camomille. /.  un  empl. 


O)  LiVi  -IV.  chap.  II.  $.  XVI.  &  chap.  IV.  VIHi 
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:  On  fe  fert  de  cet  emplâtre  comme  de  celui 
de  Barbette  ;  l’emplâtre  qu’on  fait  avec  le  miel, 
la  farine  5c  le  jaune  d’œuf,  n’ellpasnon'plus  àmé- 
prifer.  Quant  aux  véficatoires  auxventoufes 
féches  ,  que  la  plupart  des  anciens  Médecins 
recommandent  pour  hâter  la  fuppuration,  les 
Praticiens  modernes  qui  ont  Je  plus  d’expérience 
dans  le  traiterrient  de  la  pelle  ,  les  rejettent  pref* 
que  abfolument  (a). 

/  :  ■  .  V  i.,  . 

Obferration .  Ce  que  le  célébré  Beintetn^  .Medécin  de  la 
Impériale  ,  nous  dit  dans  lontraité  latin  fut 
la  dernière  pelle  de  Vienne; ,  ne  peut  qu’exciter 
la  plus  grande  furprife ,  ÔC  mérite  la  plus  mûre 
cdnlidération.  Il  alTure  que  les  bubons  pellifen- 
trels  éroient  fouvent  réfoüs guéris  heureufe- 
rnent  &L  fans  péril ,  par  la  feule  application  de 
la,  cendre  chaude.  Cet ’  Auteur  ell  prefque  k  feül 
qur  confeilfe  "d’entreprendre  la  réfolutiori’ ou  la 
guèrifon  des  bubons  pellilentièls ,  fans  les  faire 
fuppurer-,'  SC;  qui  ait  trouvé;  cette  méthode  âjffez 
efficace  uffiez:  fûre  pour  .l’employer.  Remar-; 
quons  cependant  ici  que  ,' füivant  Beintem  ,h 
'  cendre  neL'fait  pas  rentrer  la  matière  pêHilen- 
tielle  err  ,  dedans  ,'mais  qu’il  rl’atrire  en  dehors  j 
&r.;qu’it  :dijt'AWr^  été  ..délivré  /lui-même;  de  la. 
pelle  de  cette  manière.  ;  , 

.-yVlL]:..  ' 

Care  in-  A  ces  reffiédés  appliqués  extérieurement ,  on 
Berne.  ^  ^  “ 

^  (fl)  Scfireikr  ,'  l’Auteur  le  pluS  récent  qui  ait  eèrit  fut 
la  pefte  ,  afîure  cependant  qu’en- Ruffie  on  appliquoit 
avec  le  plus  grand  fuccès  les  véficatoires  fur  les  bubons 
haïïrahs,”'  &  dans  la  fuite  "les  catapTafines  émolliens“ddî!t 
.nous  venons  de  parier.  Opfervati  dç  pejie  pag.*  zji 


.  Dgs  Bubons  PESTILENTIELS.  6$ 
àoip  en  ajouter  d’internes  propres  à  chafler  le 
venin  encore  caché  dans  le  corps;  par  une  douce 
fueur  ,  ou  plutôt  par  la  transpiration  ;  car  les 
Médecins  modernes  ont  conftamment  obfervé 
que  les  .fudorifiques  trop  forts  ôc  trop  chauds  ^ 
:^oïent:  toujours  nuifîbles  Sc  dangereux.  Les 
hpiflons  aqueufes  prifes  chaudement  font  donç 
•d’üne  ufage  falutaire ,  parce=  qu’elles  pouflênl 
doucement  par  la  fueur  &  la  tranfpirationj^en 
jmême  tems  qu’elles  tempèrent  très-bien  la  maflp 
du  fang  ;  les  meilleures  de  ces  boilfons  font  le 
dié  ,  dans  lequel  -on  fait  infufer  un  peu  de  fa-i 
fran,  les  infufibris 'des  plantes  alexipharmaqües , 
comme  la  fauge  ,  le  fcordium ,  Ta  rue ,  la  mille- 
feuille  ,  Ou  la_  bétoine  ,  qu’on  prend  avec  oii 
fans'  le  rob  de  fufeau  ;  les  ptifannes  où  l’on  pêüt 
faire  entrer  la  racine  de  fcorfonere  ,  &  qu’on 
fait  boire  chauderhent  par  intervalles afin  dVft^ 
wétenir  une  fueur  continuelle  ,  mais  très-doùcè. 
Les  boiffons  froides  ne  font  pas  moins  dan- 
l^ereufes  que  les  fudorifiques:  chauds  ,  en  çè 
qù’ellès  '  répriment^  la  fueur  s’oppofenjc;;  d^è 
plus  à  la  fôrtië  des  bubons  ,  fur  laquëllç 
fonde  la /principale  efpérancë  de,  la  .güèrîfon* 
X’aîr  de  la  chambre  doit  être  tempéré ,  ni  trop 
.  châüd  5  ni  trop  froid  ,  de  même  que  le  iit-j'qS 
doit  çff è  '  d’aillëüfs  le  meilleur  qù’il  eft  pofTible^ 
'Si  lé^  malade ’ètoit  foible,  fans  avoir  trop  de 
chaleur,  on  lui,ferOît  prendre  chaque  jour  ,  .à 
deux  ou  trois'  îeprifes  différentes',  trente  oii 
quarante  goûtés  d’elixir  de 'jprôpnété  ,  ou"  d’une 
mixture  fîmple  de  teinture  béfpardique  ,  de  tein¬ 
ture  camphrée ,  dVffence  de  myrrhe  ,  ou  de 
Celle  de  .fcordium  (n).  Si  au  contraire  la  chaleur 

Ca)  Sehreihgr ,  après  avoir  fait  vomir  avec  la.  racine 
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eft  déjà  trop  forte  ,  ori  la  calmera  très-bien  at( 
moyen  du  nitre  dépuré  y  joint  aux  yeux  d’écre^ 
viffes ,  aux  écailles  d’huître  préparées  avec  le  vi¬ 
naigre  ou  le  fuc  de  citron,  de  mêmé  qu’avec  les 
acides  tèmpérésÿ  tels  que  Celui  de  citron  y  degfo 
feille  j  ou  de' grenade ,  ou  quelque  firop  calttiâlit 
êt  ràiFraîchîflaht  y-qu’on  mêle  avec  les  eàuX'  de 
bourrache  ou  de  buglofle  5  &  où  l’on  fait  tombeï 
èhcofe  j  fi  la  chaleur  eft  extraordinairement  vi^ 
Ve  j  quelques  gouttes  d’elprit  de  vitriol  dulcffiâ 
v: Vii'i. 

4es  bubons*  -  freqüèht  des , remèdes  qui  oflt  été'pro. 

pofés  jurquiciy  eft  excellent  pouf  faire  fortif  aii 
dehors  le  vehih  peftilentiel ,  comme  nous  eiï  âè 
ïiréhtj  d’après  ùhe  très-longue  expérience  j  les 
iiabiles  Médecins  qui  ont  écrit  fur  les  dernières 
jpeftes  de  Pologne ,  de  Prufle ,  d’Autriche  y  d’H# 
grlé  y  d’Hambourg  6c  de  Ratisbonne.  Ori  Coiè 
tinuera  donc  ces  remèdes  jufqu’à  ce  que  les  bii- 
ions  foient  réfoüs  ou  difijpés  j  fans  füppûf|^ 
tiprij  ce  qu’ils,  difent  arriver  quelquefois, j  pvi 
, qu’ils  , foient  crindriits  à  maturité;  j  ce  qui  arrive 
prefque.  toujours.  Dans  quelquès  occafions  là 
Suppuration  fe  .déclare  tout  d’abofd  ;  dàas  d’a'iy 
îiçes  ,.la  tumeur  conferve  fa  durèté  pehdâfifp^ 
fieurs fernairiés.^Paris  ce  dernier  cas,  il  faüt  cbdv 
rinuér  les  remèdes  ci-deffus  jufqu’à  ce  que  la  fup» 
pürationfoit  établie  dans  latümeur,  pouf  lof  | 
fi  le  pus  ne  fe  fait  pas  jourrde  lùî-même  j  on lin 
donnera  iflue  par  rinftrument  tranchant  y  coriime 

ri’îpécacuana  ,  où  le  vitriol  blanc  ,  recommande  extrê» 
xnement  la  poudre  fiiivante  ,  qu’On  donnera  au  malade 
•toutes  les  trois  heures  ,  &  fur  laquelle  on  fera  boire 
quatre  onces  de.petit  lait ,  6ü  de  ptîfane  d’orge  chad- 
de.  Pren.  de  l’antimoine  diaphoretique  nitré  XV  graiâSj 
du  mercure  doux  I  grain  y  du  camphre  II  grains.  MêL 

qA 


on  en  ufe  pour  les  autres  àb{eès;>^afin  d’emp4* 
cher  que  la  matière  ^peftilentielle  ne  rentre 'daps- 
la  malfe  des  liqueurs.  -  ?£  •  „  ,  ;  : 

Dès  que  l’abfcès  eft  ouvert,  de  la  manière 
dont  on  l’a  dit ,  il  faütpenfer  à  la  déterfion ,  6c  rouvéïturé^ 
dès.  que  celle-ci  eft  yachevéerj  .ixïï^mXiQXy,^-  la'  réu-  - 
iiion  de  FulGèrej^  rapluayen  dê  quelque:, baumei 
vulnéraire  il£r^y  -^rien  de  mieux -poufidéterger  • 
que  le^d;ig.eftif  .au’queir<ini  un  peu  de  thé- 
tigqué  6t.de  baume  ;de  Foufre .  thérébentinéi,  A 
chuquecpehfem,enr;;On;:exprime  dout  doucemënt| 
le:pusc^r  maisioni fert  pqt^'de  lentes  y::àt.: 

^ue  J’orifoîède  l’ucère  ne'^tiêx^réffiemeni;: 
étjrofe^  für-i:outDioirf(di’oû  sdôc  Û^k  de  i’infeu*"; 

mênt  ^tranchant. ,  Le&imuilleuréî  emplâtres  dans 
cejtgDèceahori  JfesigèêLdiacbylc^  Upêtei;  celui  quloa 
^taïlecda.  fàrine^SiLle  mjelydosKîOA peut  con-^ 
üïurtrddfageja^u’à'parfdteiéùriiom 

Lés  Médecins  iiU  iont  nullement  d’accord  eh- 
tr^qq|î,/ur  le  tems.  où  iivC,onviery:rdduvrir-lesbu-  ^âter  de  U 
]^Qn,s>iiPurmi  ies-iÂuteurs  qui  ,ont  Ic^t  Ibr  la  plfn 
te  ,  il  y  eri  a  un  grand  nombre:  ydiitr tout  entre  les 
mpd^hes  j’ qui  ;  cief^deet  ^  d’büvrlr  ^  les  :  bubons 


toujours  d’eux-même  pendant  ï’ulagë,  des Jtopi-» 
qâes''apprbpriès‘,  iuivant  les  obfërvadôns- deiplu- 
lièurs  Prâticiéns’^  .'ce  ..qui  épar^nV  îa‘  doiileuf 
rincifîon,.  il  eft a  craindre,  ïi  nous  en  croydn!^  : 
ces  Auteurs ,  que: ces  ouvertures  trop  prématu-»  ' 
rées'  né  foient  fuivies  dé  Mules  d’un  très-mauvais 
caràftère ,  de  rdideür  du  membre  ,  même  dt 
Tom,  IL  '  E 
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gangrené,  (^i)  D’autres  foutienneht'au  contraîre-j' 
la  promue  ouverture  des  bubons ,  non-^feülé- 
ment  n’ell  pas  dangereufe  ,  mais  qu’elle  eft -très' 
propre  à  garantir  de  la  pefte ,  {b)  en  ouvrant  de 
.  .  ^  bonne  heure  une  iflue  au  venin. 

î'vT' ra:;. 

Le  traite-  ■  QueIqües-unlS''des  anciens  Médecins ,  pôüp  éni* 
pdfte  ^/toU  l^ver  tout-à'-'Goup  le  poifon  veulent  qu’on  èm' 
fort  rude  chez  porte  entièrement  les  bubons  ;  mais  les  moder-' 
îes  anciens,  nêsipehfent  différemment  fur  cela-,  &  ce  n’éUpâs 
:fens  raifonj  car  otitre  la  cruauté  de  cette  Gx|fe 
p'atiOn,  elle  feroit -encore  dangereufe  daris'C^fâb 
jièSî  parties  du  Cofps^  Les  modernes  rejetteMend 
Gôfe  Unanimement' (c)  les  éôlétiques  ÔC'  lèS|fûr; 
gâtifs  de  tbute-éfpèce  ;  la  faignée:&  tous  lestrè-- 
méffes  internes^  foit  -échauffans,  tels  que  les  têi®-' 
Éütes  béfoardiquês  ,  les  huiies'  diff  illées ,  -  les  ef- 
prits  anti-peftilêntiels  Ghaüds^^t-''volàtils',dastl]^d 
riaque  &  le  mithîidat,  eomnie  des  chofe& extîé-' 
mement  dangereufes  ,  quoique  les  anciens  Mé¬ 
decins  en  ayent  fait  de  Tort  grands  éloges.. 

"  :  (a)  L’Auteur  des  ohfervationï  fur  fà  faïgnée  âu  fieà% 

^  la  dernière  peftédè  Màrféillé  j 

l’ouverture  prématurée  des  bubons  «toit  nuifible.  L  ^  n 
r ^)'riroy.4es sEphém.  d’Allemagne,  cent,  VIL  .ofcli^o. 

Schreiber  dit  qu’en  ffùj^^pn  puvrpit  les  grang^* 

.  Dubôhs''pat'le  milipir,  & ,qu’on  lés'faifoit  fnppùréréft- 
fôiteTieuréufemënt  avec  1 -onguent  digeftif  ou  l’on-  ajou- 
£Oit‘du'précipité:.;de  mercurCi  ' 

faut  cependant  en  excepter  5cftrc%r,  quf dit  à 
j^yqriîé  que  les  é'metiques'antimdniîiux  font  dangefédè, 
inàjs  qui  recommandé  beaucoup  en  même  tems  ceas 
^üé  fourniflent  rip'ecaciiana  ,  Sc  le  vitriol  blanc  ,  don-i 
léS-'dès  le  commencement,  fur-tout  s’il  y  a  des  naufées 
&  de  l’ardeur  autour  du  cardia  .;  ceçAuteur  ajoute, que 
ks  malades  qu’on  faifoit  vomir  le  trois ,  mourpieiit  le 
cinq  du  le  fix  de  la  maladie.  ;  ,  *  ^ 
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PÉÉSËRf^'ÀTÏFè  éOKTRÉ  LA  pESTE,  6y 

-  :  C  H  A  P  I  T  R  E  X  L 

Des  moyens  de;fe  fréferver  de  la  , pejle  ,  nécejfaires 
r.  £w-tout  aux  Médecins aux  Chirurgiens. 

JÜf^ues  id  âoüs  avons  parlé  dès^ubons  péf? 

^tilehtiels  j-  avânt  de  palîèr  aux  chàrbôrié^  ëü 
aux  anthraX'^  il  nè  fèr-a  point  niâl-à-propos'  d’eX- 
pëfer  quels  font  les  moyens  doni  tes  Médeéias  ^ 
lés  Gliirùrgiens  doivent  faire  ufagë  ponr  trâîfèr 
impunément-  les  peJÜférés  ,  &  te  garaîitit]  'dé--Ià 
iîônràgîon  ;  lAàis  éous  avertifbnsî  avant'  tèiST^ 
qrfôn‘  n’en  cbnnôît  encore  âiitun-  d’infaiÜîbte*^ 
&:  -qü’il  y  en  a  au  contraire- àimtrès-^iahd-'dbjé^ 
bré  d’inütiles  ,  d’abfurdes  ',  de-fflpêrfti^Uxy '8£ 
même  de  dangereux ,  imaginés  pâf  desîgnof ans ^ 
Sc  dont  il  faut  fôïgnéufement  fe  garder»'-  -  '  " 


V  .  Ainfi,  par  exemple ,  bien  dès  gens  propôtent 
comme  un  préfervatif  excêllent  contre  la  pefte;-j 
de  fe  purger  fréquemment,  afin ÿdifent-ils  ,  d’ex- 
pulfer  par  les  telles  le  venin  qu’on  a  avallé  , jôC 
de  l’empêcher  de  te  mêler  avec  tetengy  d’autres 
recommandent  fortement  les  fudorifiques ,  les 
fcarifications  &  la  fréquente  faignée  ,  tojiteS 
chofes  qui ,  à  moins  qu’on  n’y  foit  habitué  j  -af- 
foibliflent  beaucoup  le  corps,  Sc  le  dilpofent  pat 
conféquent  à  recevoir  la  contagion,  bien  loin  dé 
i’en  défendre.  Certains  prétendent  qu’il  n’y  a  fie  A 
de  meilleur  pour  te  garantir  dé  la  pefte  ,  que  le 
fréquent  ufage  de  l’efprit  de  vin  &  les  autres  ete 
prits  chauds ,  Ô£  qu’on  appelle  vulgairemeuï  ^^ 
E  ij 


Il  n’y  al 
point  encore 
de  préfetvattl^ 
infaillible 
contre  cettt^ 
maladie». 


CeuH  qa’o^ 
doit  éviter^ 


^  Inst,  de  Crin.  P.  I.  L.  AV.  Cr.  XI, 

tj-^^ej^ilcntiels.  Poür  fenm  combien  ces  elprits  font 
(fëngereux  dans  cette  occafion  ,  il  n’y  a  qu’a  con^ 
fidérer  que  les  rejîiédes  échaufïans  ,  générale¬ 
ment  tçut  ce  qui  eft  connu  fous  le  nom  d’alexi- 
pfiiâfriiaqlie  Sc  dé  béfoardiqüej^donnerit  beaücèüp 
trop  d’agitàtion  au  fapg  ^  H.  dî^fent  conféquera- 
mentaux  fièvres  peftilentielles ,  àmoinsqu’orin’y 
fût  accoutumé  auparavant,  ou  qu’on  n’en  usât  que 
^  ,  ;  ]^rès-modéféménr,[  On  doit  porteiq  le  même 

r  :  :  .  loü  ipebiifur  Veau-de-vje ,  les,  éle^uaires  &  les  ku%, 

i-  .  aiWibpeiiilentièlIes,;,  &  autres  ren^des  :dejiiêi)gg' 
n^mjieipüîrquei  l’effet  en  eftexaâentent  le  mêa^i 
‘  Quelques-uns  enfin  e^érent  fe  préfervef  deda 
gpntagion  en  portant  au  ,  cou  de  rarfenrc 
piereure  de  Igiitpile  d’araignée  ,  Sc  autres-cbdè 
iuperftitieùfes  ÿtÇMi.en  fe  faifant  ouvrir  un  Q^ûlér 
re  .i;.Ia  plupart;  de- ces  préfèrvatifs  font  d’une  inu- 
5itii;éb:i^i  reeonnué,  ou  n’ont  du  moins  qu’une 
yeîlP.;:f^  pbfçure;  &  fort  incertaine.  Plufieurs 
Médecins.;de  l’antiquité  ont  remarqué ,';8Ç  c.eti$ 
obfervation  a  été  confirmée  depuis  peu  par  Schreù 
1er ,  que  ceux  qui  avoient  d’anciens  ulcères  étoient 
'  préièrYés  de; -la  .contagion  ;  c’en  eft  affèzipour 
«  -  ’  guJon  ne  doive  pas  rfermer  ces  fortes  d’ulcères  en 
letfis  de  pefte  : .  quelques-uns  ont  confeillé  en  coà- 
féquence,;le.s  fêtons,  mais  ç’a. été  inutileinèi» 
QU’on  s.’en:^eft  férvi  dans  eettç  vue.  -  .  ■  -i. 

Et  quels  font-'l-  Ëti  général ,  le^pîus.  prornpt  &  ie,  plus  sût.  de 

ceux  qu’on  •touSiies..ptéfeXvatifs  couf^^^^  ia:(pefte  ÿ  eft  d’aban? 

donner,:!’^  peftiféré ,  pour  cen::aUér  reipiref;UQ 
jneiiieursr  pftispnir  dans  uniautre:  endroit  oûù .  la  contagioi 
rî’a  point  èecorè  pénétré  ?  ou  fi  1’^  e;ft  forcé  de 
dans  celui  où  l’on  fe  tiOuve,  j.;ii  faut  éyit^ 
iteiplus  grand  foin  ceHJCjgufcfont  déjà  ajttar 


RntSERFATlFA  .'CONTRÉ  LA  Fl  S  TÉ,  6^ 
qtiés;  de  là  malatiie  ,  .ainfi  que:  tôut  ce  qui  eft 
leur  ufage  ,  comme  les  vêtemens  i,  Je  lit',  les  aii- 
mens  ,  &  les  uftenfiles  ;  ne  point  livrer  fur- 
tout,  autant  qu’il  eft  poffible,  à  une  crainte  excef-> 

Jïvé  (à)  du  mal  ;  ufer  d’un  régime  très-e.xaâ:  (ô); 

Sc-  conferver  un  elprit  ferme  &  tranquille.  Les 
Médecins  Sc  les  Chirurgiens,  que  le  devoir  de  leur 
état  oblige  à  fécourir  les  peftiférés,  5c  à  fe  trou¬ 
ver  dans  lès  liéuxles  plus  dangereux,  doivent  s’ar- 
iherprincipalement  d’une  confiance  inébranlable,' 

&  braver ,  pour  ainfi  dire ,  la  contagion.  Il  y  a  lieu; 
d’efpérer  que  des  hommes ,  qui  fe  dévouent^avec^ 
ce  courage  héroïque,  au  foulagement  des  mal* 
heureux  attaqués  de  la  pefie ,  en  feront  préfef- 
vés  par  une  providence  fpéciale.  Schreibcr  àk 
qu’on  peut  fe  garatir  de  la  contagion,  en  prenant' 
chaque  foir  un  grain  de  mercure  doux  &  autant 
de  camphre  :  il  dit  encore  qu’on  a  vu  de  bons^ 
efiets  des  amulétes  préparées  avec  les  gommes - 
fœtides ,  comme  Fajfa-fœtida  Sc  le  camphré.  ' 

.IV. " 

Quelque  confiance  qu’on  doive  avoir  à  la  pro-  i®.  Avant 
vidence,  il  y  a  quelques  précautions  à  prendre 
pour  les  Médecins  Sc  les  Chirurgiens  ,  dont  la  ^ 
principale  efi  de  ne  jamais  vifiter  les  malades 


(a)  IFedelius,  dans  un  traité  intitulé  :  de  Colchico  Ve~, 
neno  &  Alexipharmaco  ,  imprimé  à  lene  en  1718,  exalte- 
beàucoup  la  vertu  préfervative  de  la  racine  du  cplchi-: 
que  &  du  plantain ,  qu’on  porte  au  cou ,  de  même  "que 
Chret.  JFilhélmius  dans  un  livre  allemand  fur  le  coIcMC 
que ,  publié  à  Leipfic;m-4“.  en  lyzi.  Rien  n’empêc&e 
qu’on  n’éprouve  s’il  y  a  quelque  chofe  à  attendre  de  ce 
préfervatif 

(b)  On  dit  que  Socrate  fe  préferva  de  la  pefie  par  la 

tempérance.  -  ■  ' 

E  iij 
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attaqués  de  quelque  maladie  contagieufe ,  Sc  à 
plus  forte  fàifon  de  la  pefte ,  fans  s’être  prémuni 
auparavant  de  quelque  bonne  nourriture  &  de 
quelque  boiflbn  fortifiante  ,  afin  de  pouvoir  ré¬ 
lifter  au  venin  6c  au  mauvais  air.  Certains  Méde¬ 
cins  ne  fortent  jamais  de  chez  eux  fans  avoir  man¬ 
gé  une  croûte  de  pain  couverte  de  beurre ,  5c 
bu  par-deflus  un  petit  coup  de  vin  d’Elpagne  ^ 
d’abfinthe ,  ou  de  quelqu’un tre  vin  vigoureux;  • 
C’eft  principalement  par  le  moyen  du  vin  d’Ef-  : 
pagne  que  Hodges,  Médecin  Anglois  ci  -  deffus 
cité  ,  dit  s’être  préfervé  de  la  terrible  pefte- 
de  Londres  ;  Diemcrbroech  nous  apprend  que  ce¬ 
lui  du  Rhin  lui  à  rendu  le  même  fervice  dans  la- 
pefte  de  Nimegue.  Quelques-uns  recommandent 
de  prendre  tous  les  matins  un  morceau  de  pain 
trempé  dans  du  bon  vinaigre  fimple  ,  ou  dans  le 
vinaigre  de  rhne.  Silvius  préparoit  à  cette  fin  un 
médicament  aigrelet,  qui  lui  étoit  particulier, 
&  qu’on  connoît  dans  les  boutiques  fous  le  nom 
d*eau  prophylaciiqm  de  Silvius.  Les  Médecins  5C 
les  Chirurgiens  qui  ont  à  vifîter  les  peftiférés  doi¬ 
vent  eh  prendre  une  ou  deux  cuillerées  tous  les 
matins  >  y  tremper  lî  l’on  veut ,  un  morceau' 
de  pain.  D’autres  prétendent  s’être  aflurés  par 
l’expérience,  qu’un  bon  bouillon  fortifiant,  ou 
une  tafle  de  bon  chocolat,  font  des  préfervat[§ 
texcellens  contre  la  pefte.  Cardilucius  (a)  mangeoit 
uil  citron  tous  les  matins.  En  général ,  nous  cro¬ 
yons  que  les  tempérans ,  les  acides ,  5c  les  raf- 
ffaîchiflans  ,  conviennent  très-bien  aux  tempé- 
ramens  chauds  ,  5c  les  chofes  médiocrement 
échauftantes ,  aux  tempéramens  froids. 


(«j  Lib.  de  pefte  pag.  70. 
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Lbrfqu-’on.  eft,4a^s  ia  charribre'dês  ijabiadeS  ;) 
il;fa,iit  bien  fg  dQqngrî,de  gardgd-, avaler  Ca&e^ 
amil  que;  de cbpire  ou  de  manger  quoique  cejfoitf 
Il  ieroit  :  très-fprf  à  xraindre  qu’on  n’avalât  .en 
m.ême-teras  les.  iniafjnes  contagieux.qui  voltigent 
dar^^  l’air  ,  ce  qùi  pprteroir  rinfeâion  dans  les 
vifcères  &  dans  le  fang.  On,  voit  par-là  combien 
font  à  blâmer  ceux  qui  fe  trouvant  dans  les  lieux 
infeftés ,  mâclient  &  availent  continuellement 
de  la  canelle^  la  racine  , d^angeliqiie ,  de  .zé- 
doaire ,  &  autres  cbofes  de  ■  cette  elpèce,  qui 
provoquent  une  abondantè  féonétion  de  la  falive 
dans  la  bouche  ;  car  il  ne'  peut  guère  fe  faire  que 
le  venin  ne  fe  mêle  avec  cette  humeur ,  &  ne  fpit 
porté  avec  elle  dans  le  fang ,  d’où:  il  s’enfuit  que 
les  aromates  dont  nous  venons  de  parler ,,  quoi-r 
qu’affez  falutaires^_  lî  l’on  en  ufe  chez  foi de¬ 
viennent  néceflairement  nuifibles  par  i’ufage  im¬ 
prudent  déplacé  qu’on  en  fait  auprès  des  maj 
lades.  Une  autre  attention  non,  moins  importan¬ 
te  ,  eft  de  ne  refter  auprès  des  peftiférés  ,  quel  le 
tems  qui  eft  abfolument  requis  j^our  remplir  les 
fondions  de  fon  état  ;  car, il  y  a  lieu  d’appréhen¬ 
der  ,  fi  l’on'  y  fait  un  trop  long  féj  pur ,  ^  que.la 
force  6c  la  quantité  du  venin  ne  triomphent  en¬ 
fin  de  la  fanté  la  plus  vigoureufe  ,  laquelle  eût 
été  capable  d’y  réfifter  fi ,  raâion  du  même  ve¬ 
nin  n’eût  été  que  médiocre.  ; 

VL 

Dès  qu’on  eft  retourné  chez  foi ,  on  fera  trè^ 
bien  de  fe  laver  6c  de  fe  nettoyer  foigneufemenr 
les  mains  6c  la  bouche  avec  de  l’oxicrat,  car  de 
tous  les  antidotes  de  la  pefte  ,  le  vinaigre  parpît 
■  '  E  iv  " 


a®.  Auprès 
des  malades. 


5“.  Et  lors¬ 
qu’on  eft  re¬ 
tourné  chez 
foi. 
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Je  meilleur.  On  change  enfuite  d’habits,  &  roü 
CXpofe  au  grand  air  ou  l’on  parfume  ceux  qu]on 
■  .  0  <|uitté$.’ Il  fera  bon  auTîî  dë  béire'du  thé'  ^  'du 
eâffé  y  des  mfiifibriS'  de  fcoi^dîüfB*^  de  fàügëyoïj 
d’autres  plantes  àléjsS'pharihàij'uéSb'Ces  di'fFérçntês 
boiffohs  excitëut  >une  douce  lueur'  j  â-  lù  fàveii? 
de  ’fë^uelle  le -fang  fe  dépure  patfâkëmept  'iéï' 
hfiafme?  contagieux  qui  s’y  étoiènf  introduit^t';  ’ 

fe  régime  ••  L’eXaâritude  dànsde  régihié*j.-^6ujours  falutai. 

î  eft  d’une  ab'fëluë  nécelTité  en  tems  de  pefté; 
&  dans  les  endroits  peftiféfés.  On  ne  prendtà 
‘donc  de  la  riOurritiire  qu’àutant  qu’il  en  faut  peut 
foutenir  fes  forces ,  &  qu’on  peut  en  digérer  fanr 
înéommodité;  car  en  ne  fauroit  croire  comble^ 
^intempérance  affoiblit  l’eftomac  ,  êc  tout’  lé 
corps ,  &  combien  la  matière  crue  ,  indîpfîé^, 
êC  corrompue  qui  kéfultè  des  rnauvaifes  diges¬ 
tions ,  Sc  qui  pâiTe  dans  le  fang ,  difpofé  à  la  coii* 
tagion.  Le  choix  des  alimens  n’eft  pas  d’une  àulS 
grande  conféquencé' que  la  quantité  j  les  Pràti^ 
ciens  modernes  Ont  obfervé  qu’on  peut  fans  & 
convénient  fe  hoürrir  des  alimens  les  plus  grof 
fiers  Sç  les  plus  communs,  tels' que  ceux  dont  le 
peuple  fait  ufage-,  pourvu  qu’on  y  foit  habitué, 
^  qu’on  ne  viole  pas  les  loix  de  la  tempérance, 
On  fera  bien  dé  mêler  toujours  dans  fes  boiiib 
fons  8^  dans  fa  boiffon  ,  quelques  gouttes  de  vi¬ 
naigra  9  be  jiis  de  limon  ou  de  citron ,  &  de  faire 
entrer  dans  fa  nourriture  les  câpres ,  l’ofeille ,  k 
pQurprier,  êc  autres  chofes  aigreletes  de  ce  gen¬ 
re  car  l’on  a  obTervé  que  tous  les  acides  font 
d’un  ufage  exceiïent  dans  la  pefte  ,  ôc  l’on  s’en 
trouvera  par  conféquent  très-bien, ,-  moyennant 
-qu’on  en  ufe  modérément-  Quand  aux  boiffOrè 


P‘RÈ:^ERrATI:FS  CONTRE  LA  PeSTE, 

«rdmai'res  ou  jcfurnalières ,  quoiqü’il  ne  faille  pas 
y  faire  de  grands'  çhangemens ,  ri  fera  très  -  utile 
pour  fortifier  reftomàc  d’ufer  toujours  pendant 
les  repas  de  quelque  bon  vin ,  tels  que  ceux  d’Ef-' 
pagne,  du  Rhin,  ou  tel  autre  vin  généreux  (<a). 

Si  l’on  eft  dans  f ufage  du  tabac  /  je  fuis  d’avis 
qü’dn  le  continue ,  mais  non  pas  qu’on  s’efforce 
de  s’y  accoutumer  lorfqu’on  en  a  une  répugnance 
naturelle  ,  ou  qu’on  eft  d’un  terfipérament  fort 
chaud  ,  comme  fi  c’étoit  un  préfervatif  contre  la 
peftej-car  il  a  été,  je  crois,  obfervé  depuis long- 
tems  que  les  amateurs  du  tabac  font  attaqués  6c 
périflent  auftî  fouvent  de  cette  maladie  que  les  au¬ 
tres  hommes.  S’il  arrive  enfin  qu’on  ait  contraélé 
l’habitude  de  certains  remèdes  en  certains  tems 
de  l’année,  comme  de  la  faignée  ,  de  la  purgation, 
des  ftomachiques  ,  des  fudorifiques ,  des  fcarifi- 
catiôns  ,  6cc.  on  fe  donnera  bien  de  garde  de 
l’interrompre  ;  il  faut  au  contraire  continuer  les 
mêmes  remèdes  dans  le  tems  de  l’année  où  l’on 
eft  en  coutume  dé  les  faire,  (b)  Le  coït  affoibiii^ 
fant  très-confîdérablemenr  lè  corps  ,  eft  rnortel 
dans  le  tems  de  péfte  ^  fur- tout  pour  les  per- 
fonnes  d’une  conftitiition  foible  ôc  délicate.  ' 

VIII, 

Au  furplus  ,  pour  éloigner  la  putréfaâion  8c  Préfervatifs 
le  miafme  contagieux  ,  il  fera  bon  de  mettre  ®**^“*“''** 
de  tems  en  tems  fous  les  narines  une  éponge 

(a)  Les  Médecins  de  Marfeille  ont  cru  que  l’acide 

eft  la  caufe  de  la  pefte  ,  parce  que  M.  JDeidiér  avoit 
trouvé  -le  fang  coagulé  dans  le  cœur  très -dilaté  des 
cadavres  des  peftiférés  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  foit- 
ià  une  preuve  bien  concluante.  # 

(b)  Celfe  avoir  déjà  donné  cet  avis  falutaire  dans  foa 
ebapiire  de  la  pefte. 
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trempée  dans  le  vinaigre  fîmple  ,  ou  dans  le  vi¬ 
naigre  où  Toh  aura  fait  infufer  de  la  rhue  ou  de 
la  lavande  ,  &  de  brûler  auflî  dans  la  maifon  des 
bayes  ou  du  bois  de  géneyrier ,  de  la  poüdfê'.à 
canon ,  ou  de  jetter  enfin  du  vinaigre  fur  des,  cail¬ 
loux  ou  du  fer  rougis  au  feu.  Ces  fumigationr 
font  très^ropres  à  chafler  6c  à  corriger  le  venin 
peftilentiel.  '  '  /  , 

C  H  A  P  I  T  R  E  XII. 

Du  Charbon  ou  de  VAnthrax, 

1. 

ue  le^haf  ^  appelle  charbon ,  ou  anthrax ,  une  elpèce 
bon,  *  '  particulière  d’inflammation  ,  qui  arrivé 

principalement  en  tems  de  pelle ,  &  qui  eft  ac¬ 
compagnée  de  véficules  pareilles,  à  celles  que  la 
brûlure  &  les  véficatoires  font  élever  fur  la  fur- 
face  de  la  peau.  Cette  inflammation  fe  termine 
pour  l’ordinaire  fubitement  par  la  gangrène  ;  elle 
noircit  &  corrode  fouvent  les  parties  placées 
au-deflbus ,  qu’elle  prive  de  la  vie  &  du  fenti- 
,  ment ,  &  qu’elle  rend  noires  tout-à-coup  comme 
du  charbon  ;  &  voilà  pourquoi  les  Latins  ont 
appellé  carbunculos  6c  les  Grecs  anthraces  ces  ef- 
pèces  de  véficules  peftilentielles.  (a) 

(a)  Le  mot  charbon  n’a  pas  toujours  été  pris  pour  un 
iÿmptôme  de  la  perte  par  les  Anciens ,  mais  d’abord 
pour  toutes  les  autres  efpèces  d’inflammations  accom¬ 
pagnées  de  puftules  dont  le  fond  eft  noir  &  fphaceJé  ,' 
comme  on  peut  le  voir  dans  Celfe  au  chapitre  du  char-; 
bon ,  (  liv.  V.  chap.  28  )  &  enfuite  pour  une  maladie 
particuli|re  des  yeux ,  liv.  VI.  chap.  6.  (j.  10.  &  finaler 
ment  pour  une  aflèéîion  maladive  de  la  verge ,  liv.  Vf 
eh.  18.  0.  $. 


vu  Charbon  pu  de  7^. 

II. 

Prefque  toujours  le  charbon  fe  déclare  avec  Quel  en  e» 
la  plus  grande  promptitude ,  6c  le  moins  qu’On  y 
penfe ,  conjointement  avec  la  chaleur  &  la  dou-. 
leur  ;  une  ou  deux  heures  en  font  l’affaire.  Dès 
qu’il  eft  ouvert ,  il  iaifle  échapper  une  fanie  livi-, 
de ,  ou  quelquefois  une  eau  claire  &  limpide.  La 
tumeur  eft  noire  par  le  bas  ,  ou  la  devient  bien¬ 
tôt  ,  parce  que  le  fphacèle  s’empare  des  chairs 
qui  font  au-deflbus ,  &  gagne  ou  s’étend  toujours 
davantage.  Mais  dans  ceux  qui  réchappent ,  la^ 
chair  corrompue  fe  fépare  infenfiblement  de  la  . 
faine  par  là  fuppuration  ;  les  véficules  font  plus 
ou  moins  nombreufes ,  8c  plus  ou  moins  groffes. 

Il  n’eft  point  de  partie  dans  le  corps  qui  foit  à 
l’abri  du  charbon  ,  &  le  plus  fouvent  il  fe  mon¬ 
tre  avec  le  bubon.  Il  eft  très-rare ,  ou  même  il 
n’arrive  prefque  jarhais  qu’il  paroifle  fans  le  der¬ 
nier, 

III. 

La  caufe  prochaine  du  charbon ,  eft  fans  con-  Caufes; 
tredit  la  ftagnation  ou  une  inflammation  violente 
excitée  par  le  fang  infeélé  du  venin  de  la  pefte. 

La  cormption  &  la  mortification  ou  le  fphacèle 
fuivent  de  près  l’inflammation  ;  celle-ci  ne  fup- 
pure, jamais ,  comme  dans  les  autres  tumeurs  , 
mais  tout  ce  qui  eft  intérieurement  corrompu  fe 
détache  &  tombe.  La  fuppuration  8c  la  chute  de 
l’efcarre  font  l’effet  de  l’inflammation  qui  s’em¬ 
pare  des  parties  circonvoifînes  ,  6c  de  la  fuppu¬ 
ration  qui  en  eft  la  fuite  ,  à  moins  que  le  malade 
ne  foit  enlevé  fubitement  ;  6c.c’eft  par- là  que  le 
charbon  fe  détache  de  la  partie  faine ,  6c  tombe, 
enfin  tout-à-fait. 
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IV. 

frogndftic.  '  L^expérieiicè^pfouve  que  lë  charbon  eft  üne 
maladie  très-dangereufe ,  Sc  beaucpup  plus  mê¬ 
me  que  le  bubon,,  rur-tout  fi  les  puftules  devien¬ 
nent  auflî-tôt  noires  ou  livides.  Le  mal  eft  plus 
doux  lorfque  les  puiflules  étant  d’abord  rouges 
au  commencement ,  jauniflènt  infenfiblemerit  6c 
peu-à-peu.  Les  plus  mauvaires  font  celles  qui 
viennent  au  cou ,  à  la  poitrine ,  à  la  face  ou  fqus 
les  aiflelles  ;  elles  font  prefque  toujours  périr  le 
malade. 

:  ■  V.  -  ' 

Cure  interne.  Quand  au  traitement  interne  du  charbon, 

c’eft-à-dire  au  régime  &  aux  remèdes ,  il  eft 
éxaâ:ement  le  même  que  celui  qui  a  été  prefcrit 
pour  les  bubons ,  (  ch.  IX.  §.  VII.  )  car  la  princi-  | 
pale  partie  de  la:  cure  confifte  à  entretenir  une  i 
lueur  douce  &.  continuelle.  5c/ireièer  regardant, 
avec  raifon  ,  le  charbon  comme  une  efpéce  de 
Iphacèle  ,  recommande  fortement  le  quinquina^  i 
employé  de  la  même  manière  que  dans  les  fiè¬ 
vres  intermittentes. 

■  VI.  ■ 

Cureexterae.  =  Pour  ce  qui  regarde  l’extérieur ,  l’indication 
principale  eft  d’accélerer ,  autant  qu’il  eft  pofii- 
ble,  la  réparation  du  charbon  ou  de  la  chair  cof' 
rompue  d’avec  celles  qui  ne  le  font  pas  5  auflî 
quelques  Praticiens  modernes  en  viennent -  ils 
auffitôt  aux  fcarifications ,  qui  étant  pouflees  jüft 
qu’au  vif,  &  fort  multipliées,  ouvrent  une  ifiue 
falutaire  à  la  matière  âcre  &  peftilentielle  ,  la-’ 
quefle  s’écoule- avec  le  fang  &  la  fanië  corroffl* 


pxf  Ch ARR.oiT  ov  DE  ff 

pue.  (iz)  D’autres  fe  contentent  d’ouvrir  les  puftu- 
les  J  &  après  -awir  fait  fprtir  la  fanie  ils  tou¬ 
chent  très-fouvent  le  charbon,  ^ec  de  reljprit  dp 
vin  camphré  Sc  chaud,  ou  avecjde  l’e^Jrit  de, vin 
limple;  dans  lequel  pn  ,  a  délayp  un  peu  de  th^ 
riaque,  appliquput  par-deffusmnHcataplafme^ril^- 
îuratif ,  tel  que  le  fuivant. 

Prenez  du.miel.,  .quatre  cuillerées  5 

'du  levain  de  "patte  trois  cuilïèrées.  ,  .rcî.-rt.:.: . 

‘  -  ’  i'  deux  jaunes  d’œuf  ,  8t  demi  once  de  favon,-m  .-  •  . 

.  Mêlezî  bien  le  .tout  enfemble  ,  ÔC  appliquez^!©- 
•chaudement  dur  là  "partisi  m  o:  ^  c 

'*^t)u  prén.  de  la  fariné  de  feigle  ou  de  .frot 
ment ,  deux  onces. 

du  vinaigre demi  oncer  >  "î 

.  ...Faites  cuire  dans  de  l’eau  ou  dans  du  lait  écré¬ 
mé  dqfqo’à  conlîftance  de  catapîafme  ,  &  ajou^ 
tez-y  enfuite  m^^once  de-  mieLSc  un., gros  de 
fafran  ;  on  applique  chaudement  ce  catâplafme, 

&  on  le  renouvelle  très-fouvent. 

'.ir'C;:::.:- •  ••_  d -y  11  .r—^nrl 'V  '  ■  ; 

■  .0'n’'côntjnüe^^^^  de  des  cataplafrhë's  On.  ne  doit 

jiiiqu’à  cé  qUédé"  éKafboh  fépàre  de  la  pârtié 

faine  y  car  îl  Vâht  lïiieüx  lui  donner  le  rems  de  fé  charbon  avec 

détacher  tout  doucement  ,  que  de  rerripôfâr 

tout-à-CQ^.,  II  eft  arrivé  bien,  des  dois:  qu’on  a 

tué,Jé  malade  par  cette  extirpation  .anticipée  , 

^  iWiçait  par  expérience  que  cette  manœuvre 


ia)  Schretbér  recomîhàndé  les  mêmes  fcarifications , 
&  il  affure  qu’elles  lui  ont  toujours  bien  réufli.  obf.  dt 

23.  ù  ^3  3:d  .  ; 
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violente  caùfe  les  plus  cruelles  douleurs,  Sc  en¬ 
traîne  ord'màirefoent  dès  accidéns  très-facheiix. 
Cependant  lorfqüe'  la  plus  grande  partie  du  char* 
bon  eft  déjà  féparée  de  la  chair  vive ,  on  peut, 
fans  grand  inconvénient ,  achever  dé  l’éri  déta¬ 
cher  avec  lès  éizèàux  ou  le  bittoüri. 

VIIL  ' 

Comment  on  Quand  pour  s^être  trop  hâté  d’emporter  le 
charbon  ,  ou  autrement ,  on,  s’apperçoit  qu’il 
pue,  pouffe  du  dedans  une  chair  mauvaife  ou  fuper- 
4Iue  ,  il  faut  auffitôt  la  confumer  avec  l’onguent 
ægiptiac  ,  l’onguent  brun  de  l’alun-brif 

lé  ,  &  le  précipité  rouge  ,  ou  avec  l’ongent  que 
Voici  :  ; 

j^renez  deux  cuillerées  de,  miel, 
deux, jaunes  d’œuf.  , 

■  ■  de  ralùh  brûlé  ,  de  la  poudre  de  gentiane 
êt  dé  .  celle  d’ariftoloche  ,  de  chactmii 
gros;  mêl.  &  fait,  un  onguent.  :  ’ 

IX, 

De  quelle  Mais  fl  l’inflammation  des  bords  du  charbon, 
ttSteia^". attejndqit  la  féparation  de  l’efcarré, 
gréne  ,  .lorf-  tourne  déjà  en  gangrène ,  çqmmé  céla  éft^a'ffez 
qu’elle  arrî-  ordinaire',  on  appliquera  la  fomentatiôn  fui* 

3^te,:  r 

Prenez  du  fel  d’abfinthe  ,  demi  oncé. 

des  feuilles  de  fcordium  ,  des  fleurs  de  lli- 
reau'  &  de  camomille ,  dé  chaque  ime 

poigqée.  -  -  ■  .  . . 

d’eau  Ample ,  deux  livres  ÔC  demi.  . 

Faites  cuire  convenablement  le  tout ,  3c  cou*, 
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\éi  \-  mêlez  enfiiite  à  cette  decôHion  fix  on- 
cés 'du  meîllèifr  ■  e^Jrit  de  vin  lîmple  ,  ou  cam¬ 
phré',  &  deux  onces  de  thériaque  ;  on  y  trempe 
des  compreflês  én  plüfieurs  doubles  ,  qu’on  ap¬ 
pliqué  ^fchaudémênt  fur  la  partib'ji  &  qu’on  re¬ 
nouvelle  très-fouyenï  ‘7*iüfqu’à  eé  que  la  violence 
de  rinflàmnïatiôn  air  calmé.  .  * 


’  /^rès  la  réparation  &  la  châte  du  charbon;  Ce  qu’o» 
‘On  détergè  rulcére-,'  fî  rien  ne  s’y  vdppofé 
l’ongent  brun  de  W-urt{,  ou  avec  le  digeftif  dé-  du  charbon, 
Grit  ci-deffus  au  chapitre  ïXv  |*:Vj  du  bubon- pef-, 
tilentiel.  On  doit  s’appliquer  U  rendre  la  déter- 
lîon  entière parfaite  ,  de  pdûi^  -qu’il;  ne  ^ïeSe 
au  fond  de  l’ukèrexjaèiqûe -pâtiaè  du  venin  , '  qui 
feroit  enfuite  capaMe  ;de  railumef  le  mal,i'6C: 
ne  pas  difcontinuer  d’y  travailler  que  tous  les 
fymptômes  peftilentiels  h’âyent  entièrement  dif- 
pârui  On  procuré  après  la  cônfolidation  comme  “  -  : 
dans  les  autres  abfcès  j  l’on fé- fert  principaler-  ,  '  ‘ ..  x 

firent  dans  cette  Vue  de  la  charpie  imbibée  d’eA  ;  . 

fence- de  myrrhe  ou  d’aloés ,  ded’emplâtre  de  îb 
tharge  ,  5c  autres  remèdes  femblables  ,  jufqu’à 
l’entière  4'éunion  de  Tulcère. 

■  ■  XL  ;V 

Beaucoup-  de  célébrés  Médecins  :  penfent  avec  ^ 
£eifc  (a) ,  qu’il  m’y  a  pas  de  moyen  plus  puiffant  pos  delc  brâ. 


(tf)  La:  meilleure  méthode  ,  dit- il  ;  (  liv.  V.  ch.  zS.  p» 
61.  )  eft  de  brûler  le  charbon  fur  le  champ.  Cette  opéi 
ration  n’a  rien  de  douloureux  ;  car  les  chairs  font  mpr^ 
tes ,  &  par  conféquént  privées  de  fentiment  ;  il  faut 
continuer  de  brûler  jufqu’à  ce  qu’on  fente  de  la  dou¬ 
leur  de  tous  les  côtés. 


|c5.  1  f  t  Ctiitié  P.  I.  LAK  C  ti,  Xît, 
èi:  plus,  ei^caçe.  pour  extirper  guérir  le  char¬ 
bon  ,  que  le: cautère  aâuel  ;  ils.  veulent  en  coi^ 
féquencé  qu’pn -brûle  auffi-^ tôt  la  chair  morte 
&  inferifible ,  ce  qui  ne  laifle  plus  le  moindre 
Veftige  du  charbjDn.  Hadg€S  dit  avoir  obfe^éde 
très-bons  &  ’  de  rrès-prornpts  .  effets  de  cette 
méthode  dans  fa  pefte  .de-  J^ondr^s  ;  mais,  outre 
riiorreür  qu’elle  inrpire.  aux  malades  ÿ  il  y  a 
beaucoup  de  raifons  encore  >  telles  que  la  nâ- 
r i>l.eiTé .  de  certaines  parties  ^  .qui.  ne  perraéttèüt 
‘  pas  de  l’employèr  dans  des,  Qceafîons  où  l’on  eft 
:  oblige  de  a’en  tenir  aux  remèdes  .'ci-deffus  j  em¬ 
ployés;  de 'fa;  manière:  dont  hous  l’avons;.  dit, 
Smk&t  a  remarqué  que  quand  le  charbonren- 
tré  eri:' dedans  j;  j$ee:  qu^  eft: toujours  très-das-, 
gereux  )  on  lés  fâtfoit  ifortir  de  nouveau  eniap-, 
phquantifur  le  champ  le  cautère,' aâuel, 

XJ  j;. 

Oud’y  ap-  s  Stivius  ne  trOuvoit  rien  de,  plus. prompt  pc^- 
pliquet  emporter  le.  cbarbon  que  le  :beurre  d’antinioiâe* 
moine  ou  la  dont  ifotte  •  les  :en virous  ^6  fa:;,tunieur;îr(|ms 

pierre  infer-  pàt  ice  moyen  Bon-feulement,  on  rs-oppofe;,  >di| 
Silvius\ au  progrès  dû  mal  j  jnaism  procuré  :eri: 
core  une  efcarre  àda  faÿein‘;;dé  daqueileu|a 
chair  morte  fe  fépare  d’avec  la  faine ,  5c  tom¬ 
be  enfin  entièrement.  Ce  n’eft  pourtant  pas  là 
,  _  ;  l’avis  de^  deux  Médecins  qui  ont  écrit  :dep.His  peu 

-  ■  ex::pj:ofsj[fo  fur:  la, pefte  de  Vienne  &  de  Rati& 
"  bonne  ;  félon  eux  le  beurré  d’antimoine  j  loin 
d’avoir  prôdürrdë  bôns  effets^  a  Tàûfé  dè  fymp'- 
tpmes  .très--graves  V  Sc  fait  fouvent-  péririe  ;ina- 
lade  fubiteniént.  Roîîicfier  y  Médecin  de  Cop^etf^ 
hague ,  penfe  cependant  corûmé 'S ilvius  ftir  l’ar; 
tk.le  du  beurre  dfantimoiim;  dans,  piufieuf.s-  ’% 
droits  de  fa  loimohraphie  il  loue  - recommande 

ce 
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tè  remède  corrime;  excellent  pour  l’uïagei^  d- 
deflus^  Scteibèr^  dit  SMiVi  qiie  plufîeurs  Pfaticiènâ 
ont  brûlé  àvec'fiiccès  les  bords  dü  cHarbori  avdiï 
lâ'pierfe  inferiiale  '^  &  qü’ils  ont  obtenü  enfüitd 
facilement  là  réparation  de:  J!ëfcarre  par  le  mo¬ 
yen  du  digeftif  "des  catapkfmés  émollient* 
Nous  croyons  donc  '  qu"il  eflr  à  propos  d’elTUyer 
de -plufîeurs  ttiéthodes  -pour  ie  fixèr  ënfüitê  -ià 
celle  dont  on  fe  fera-le  mieux  trouvé.  Après -iâ 
cMte  du  charboQ  j  il  faut  déterger  rülcère  êC 
le  coüfoliden  .  . 

CHAPITRE  XIII. 

'  i>es^  BübonÉ  i/ériéfiêns* 

.  ^  " 

aM  nomme  Ôn&dn.  vénérien  une  füiîîéüf  âé- 
compâgnée  de  douleur  6c  d’inflàmmàtionj 
^i  vient  dans)  Pake  :  J  OU  ' foüs  les  aiiTelles  j;à  là 
fuite  d’Un  éommerce  iéipur.  Tesj  bubons  L  dont 
il  s’agit  font  4ê  deux  efpècescà  Æü  ils  vierinent 
feuls  J  6c  fans  aucun  autre  fytnptônie  vénérien' 
où  iis  font  compliqués  d’autres  àccideUs  de  nSê- 
fne  nature  comme  gonorrhée  ^  chancres  j  6cc< 

il- 

...  Lés  bubons  dont  il  efl:  qüeAion  ici  j  viéiiriént 
drdinaireraenty.comme  nous; 'Venons  de  le  dire^ 
à  la  '^füite  d’un;:  commerce;  charnel  avec  mne 
femme  infeâée  du  virus  vénérien  ,-6c  cela  un.pejt 
-plütôtjiôu  un  peüplüs  tardyrnais  Gonftammient 
■dans  i’efpace  de  -quelques  jours.  On  s’âpperçoit 
-alùrs  d’une  tumeur  rouge  6c  doülôureufe;;  .dans 
i’üne  des  aines  y.  ou  dàùs -toutes, 
lU 


OiBàiiisa^ 


Sÿâptofflêlil 
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q^uelquêfoîs  aùffi  fous  l’aiflelle;  Sirüon  s’en  tenoit 
à  là  .cMleur  oü  aux.  foulés  apparences  extéfieu» 
res  J  lesJîuhons  yéhérièns'  différeroient  très-peu  , 
où  point  du.  tout  dés  bubonsfimples  ou  bé- 
^ins  jvqycçicï-déffus  le/chap.  VIII.  )  on  doit 
denais’attacheribîen;  foigneufement  à  en  faire  la 
didinâion  ;  .Garlî  l’on.':alloit:prendre  un  buboa 
ümplé  Ô5  bénin  jlpour  un  bubon  vénérien cette 
jp&éprife  pourroit  charger  un  innocent  d’unfoup.r 
jigOn  ih].üI|evÿ; tandis  que  là  méprife  contraire,  fe- 
roit  capable  de  jetter  ceux  qui  fejoient  réelle? 
ment  coupables  ,  dans  le  danger  de  vérole  ,l_e 
puffi^ent.""-^  —  -  -  -  ' 

I  i  X  •  .1  i,.l:  i  ■  X  ' 

lagaoflic.  L’on  a  des-'  fiîdiees  indubitables  du  premier, 
fi  le  malade  a  eu  affaire  à  une  femme  publi¬ 
que  5  ou  s’il  a  été  attaqué  ou  l’eft  encore  d’une 

■  .  û  -gofierrhée  ,  de  chançrês ,  ou  d^autres  fymptohî^ 
îdépéndaïft'dü  viMs^’v-eroliquè.  Üne  feiile-  de.  ces 
’ciidonftantées  ne  larfleiàuçuïïe/inGertttude  fur  le 
xaraéfère  '  virulent  duji  bubon  ;  rmais  s’il  n’ÿ  a 
^riêîindé  pareil:,  le:fôùpçon  de  vimlence  h’a;plùs 
-rlîêtr OU'  diffiimre  ,  duÆoiris:  très  -  conlidéralïlê- 
-iïient.  l>ès'  qu’il  y  a  des  lignes  évidens  quer  le 
.feubofl  eft  vénérien  -^  qu’oii  en  .eÆ  afluré/pai?  le 
propre  aveu  du  malade  ,  ou  même  qu’on  a  fim- 
plement  des  foupçorxs"  bien,  fondés  ,  il  faut  en 

-  ' .  3çênîîeaü  idût^t- aU:p-airernent  ^^iL-cohvienî  a  la 

tiMtûrê-'dü  mâii;fCOaipxquoiqu-bnGguèrifFeL  ordmai- 
etèmênt  fans-  beaucoup  de.  peineri  &:  alTez  rvîte 
:ie'  bubon  àù;  commencement  '^  fi  des^  fecouîs 
r îfoptardifs:,  mai: entendus  ,  ou:la  mauvaife.cda- 
^diîite' dü  :m'âladH'.r  hiir  lailTentde  tems  de  fe’invé- 
••terer^  la  guèrifôn  èn  devient  alors  très-difficii^ 
>&.  /ort  fouvent  :üvdégénérev£a  vérole.:,  i  'ir.üi 


Dès  Bubons  vÉNÉRiEîîSé  îf 

IV. 

Quant  au  traitement  j  beaucoup  de  Médeeinà  Cuté  pt? 
&  de  Chirurgiens  regardent  la  réfolution  com- 
me  une  terminaifon  défavorable ,  ainfî  que  dans 
les;  bubons  peftilentiels  j  par  la  ràifon  qu’elle  fait 
rentrer  le  virus  dans  lès  vaifleaux  contre  l’in¬ 
tention  de  la  nature  ,  6c  pardà  donne  la  vérole* 

Ils  veulent  donc  qu’on  s’abftienne  totalement 
des  purgatifs  6c  de  la  faignée  j  6c  qu’on  accé¬ 
léré  au  contraire  la  fuppuration  le  plus  qu’il  efl: 
poffible  ;  mais  je  crois,  avec  la  permiffion  de 
ces  Meflîeürs,  qu’il  faut  tenir  une  conduite  toute 
différente.  La  voie  de  la  fuppuration  eli  longue  ^ 
fujette  à  beaucoup  d’inconvéniens  ,  6c  je  fçai 
par  ma  propre  expérience  qu’il  vaut  beaucoup, 
mieux  mettre  d’abord  le  malade  à  l’ufâge  deà 
purgatifs ,  des  mercuriels  ,  6c  des  dépuransj 
comme  les  effences  purifiantes ,  la  décoâiôn  deè 
bois.  6cc,  Par  cette  méthode  ,  on  expulfe  plu¬ 
tôt  le  virus  que  par  la  fuppuration ,  6c  l’on  pèiffi 
faire  difparoître  les  bubons ,  fans  crainte  de  v4* 
rôle  ,  ni  d’aucun  autre  mal. 

■  '  ■  V. 

Que  la  gonorrhée  foit  de  fa  partie  Ou  iiOfi  ^  c!o«taént<î^ 
11  fera  très-avantageux  dé  donner  au  malade 
de  fréquentes  dofes  de  mercure  doux  j  pouf 
combattre  le  virus'  qui  a  pu  fe  gliffer  dans  le 
fang  ,  car  le  traitement  interne  des  bubons  eft  à 
très-peu  près  le  même  que  celui  de  la  gonorrhée^, 

6c  l’on  ne  peut  dans  les  deux  cas  obtenir  une 
guèrifon  certaine  ,  qu’on  n’ait  entièrement  dé¬ 
livré  le  corps  du  virus.  Si  l’inflammatiori  êfl 
un  peu  forte,  6c  le  fujet  jeune  6c  fanguin  ,  II 
feranécelTairé  de  le  faigner  j  on  le  purgera  eiï- 


1 


S4  Inst,  de  Chir,  P.  1.  L.  IV.  Ch.XîîI. 

^  fuite  avec  le  mercure  doux  ;  on  lui  donnera  des 

eflênces  propres  à  purifier  le  fang ,  &  la  décoc¬ 
tion  des  bois.  On  appliquera  extérieurement  fur 
la  tumeur  un  emplâtre  difcuffif ,  tel  que  celui 
de  melilot  ,  celui  de  grenouilles  avec  le  mercure, 
'  le.  diachylum  ,  ÔCc.  Le  malade  gardera  un  ré¬ 
gime  de  vie  très-exaâ:  ;  fes  bouillons  ne  feront 
faits  qu’avec  de  l’eau- &  de  la  farine  ,  ou  avec 
l’orge,  l’avoine,  8c  autres  chofes  femblables: 
la  boiflbn  ordinaire  fera  une  ptifane  compofée 
avec  l’orge,  la  régliffe ,  l’anis  Ou  le  fenouil,  la 
fécondé  decoâ:ion  des  bois  ,  où  de  la  petite 
biere.  très-delayée  ;  on  lui  interdira  rigoureufè- 
ment  le  vin ,  8c  toutes  les  liqueurs  fortes,  qui 
peuvent  augmenter  la  violence  de  rinflammà- 
tion.  En  tenant  toujours  exàéiement  cette  con¬ 
duite.,  les  bubons  qui  n’ont  pas  eu  encore  le  tems 
de  s’invétérer  ,  fe  refolvent  très  -heureufement , 
fans  laiflêr  la  moindre  inquiétude  pour  les 
fuites. 

Tl. 

Moyens  Lorfque  le  Chirurgien  a  été  appelle  trop 
ffaccéiererla  tard ,  que  les  bubons  font  trop  confîdérables 
uppura  ion.  pouvoir  être  réfous ,  ou  qu’on  a  enfin  quel- 
'  ^  “  qu’autre  raifort  pour  les  faire  fuppurer ,  il  faut 

accélérer  la  fuppuration  autant  qu’il  eft  poflîble, 
afin  de  chaflêr  au  plutôt  le  venin-  du  corps, & 
d’aller  au-devant  de  la  vérole.  Les  maturatifs 
les  plus  forts  ÔC  les  plus  efficaces  font  ceux  qui 
ont  été  recommandés  ci-deflus  (û).  On  fe  trouve 
fort  bien  auffi  de  frotter  avec  dû  linge ,  ou  avec 
les  doigts  trempés  dans  l’huile  ou  dans  le  beurre, 
les  bubons  jufqu’à  ce  qu’ils  commencent  à  roii- 

<n)  Chap.III,  $.  IV.  &  Mv.  &  chap.  IV. 
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gir  &  à  faire  de  la  douleur ,  ôc  d’y  appliquer 
enfuite  un  emplâtre  maturatif  ;  cette  méthode 
hâte  merveilleufement  pour  l’ordinaire  la  fup- 
puration.  Les  emplâtres  dont  il  convient  de  fe 
fervir,  tant  que  le  malade  peut  marcher  fans 
beaucoup  d’incommodité  ,  font  l’emplâtre  de 
diachylum  gommé ,  8c  celui  de  galbanum  3  on 
peut  lever  l’emplâtre  trois  ou  quatre  fois  par 
jour ,  &  faire  chaque  fois  de  bonnes  friâions 
furies  bubons.  Tous  les  exercices  un  peu  forts, 
comme  le  faut,  la  lutte,  le  fleuret  &C.  font  très- 
avantageux  pour  accélérer  la  fuppuration  ;  mais 
fi  la  douleur,  comme  ilefl  affez  ordinaire ,  em¬ 
pêche  le  malade  de  pouvoir  marcher  davan¬ 
tage  ,  on  peut  fubftituer  aux  emplâtres  ,  comme 
beaucoup  plus  efficaces ,  les  cataplafmes  pref- 
crits  dans  l’endroit  cité  tout  à  l’heure.  Les 
meilleurs  de  ces  cataplafmes  font  faits  avec  l’oi¬ 
gnon  cuit  fous  la  cendre ,  la  farine ,  le  miel  ou 
le  levain  ;  ou  avec  la  mie  de  pain  de  feigle  ,  le 
lait  &  le  fafran  ;  on  les  renouvelle  de  tems  en , 
tems ,  ayant  foin  qu’ils  foient  toujours  chauds 
lorfqu’on  les  applique  ,  ôc  l’on  continue  les 
friâions. 

VI  L 

Pendant  ce  tems-Ià  on  fait  auffi  des  remèdes  Cure 
internes  ;  on  donne  au  malade  deux  ou  trois  terne, 
fois  par  jour  une  prife  de  la  décoârion  des 
bois  chaude ,  de  huit ,  dix  ou  douze  onces ,  avec 
trente  ou  quarante  gouttes  d’effence  des  mêmes 
bois,  de  pimprenelle  blanche ,  de  fumeterre  ,  de 
fcordium,  ou  autres  femblables  ,  &  quelques 
grains  de  mercure  doux  :  ces  remedes  atténuent 
fortement  lé  fang, le  pouffent  vers  la  peau, cor¬ 
rigent  le  virus  vénérien ,  &L  favorifent  extrême- 
F  iij 


? 
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ïnçnt  la  réfolution  ou  la  fuppiiration ,  félon  qu^ 
la  tumeur  a  de  la  difpofition  à  fe  réfoudre , 
ou  à  fuppurer. 

VIII. 

OuvertHte  On  continue  ces  différens  remèdes  jufqu’à  ce 

bubpB.  qyg  jg  réfolution  ou  la  maturation  foient  déci' 
dées  ;  dès  que  le  pus  eft  formé  ,  il  faut  ouvfir 
le  bubon  avec  le  biftouri ,  mais  en  ufant  de 
beaucoup  de  circonlpeâion ,  pour  ne  pas  ou¬ 
vrir  les  grands  vaifleaux  qui  font  dans  raine 
ou  fous  raiffelle ,  ce  qui  feroit  fuivi  d’hémor- 
régies  très-dangereufes.  On  prévient  ce  malheur 
on  faifant  faire  avec  les  doigts  le  plus  de  faillie 
qu’il  eft  poftîble,  à  la  pointe  de  la  tumeur.  Quant 
^u  tems  où  il  convient  de  procéder  à  l’ouver- 
îure  du  bubon  J  on  ne  doit  ni  la  précipiter ,  ni 
trop  la  retarder,  l’un  Sc  l’autre  ayant  des  incour 
véniens  çonfidérables  :  en  effet ,  l’incifion  pré- 
îïiamrée ,  outre  qu’elle  eft  fort  douloureufe ,  en* 
traîne  fpuvent  des  inflammations  violentes , 
id’autres  accidens  fâcheux  ;  &  le  trop  grand  déb¬ 
lai  eft  prefque  toujours  caufe  ,  comme  HUda. 
nus  l’a  remarqué ,  que  la  niatière  virulente  ren-r 
tre  de  nouveau  dans  le  fang,  en  corrompt  toute 
îamafTe,  &  produit  là  vérole.  Si  le  malade  craint 
oxceflivement  le  fer  ,  il  faudra  ouvrir  la  tumeur 
avec  les  cauftiques  qui  ont  été  indiqués  pour 
cet  ufage  au  çhapitre  des  abfcès  (a).  Après 
avoir  donné  iflue  à  la  matière  ,  on  déterge  l’ub 
cère  avec  le  digeftif  où  l’on  mêle  de  la  théria¬ 
que  &  un  peu  de  précipité  rouge.  On  applique 
enfuite  par-deflus  l’emplâtre  de  diachylum  gom* 
îné  ,afinde  ramollir  les  bords  de  la  tumeur  ; 


(a)  Chap.  m.  §.  TL.  fuiv, 


;<lY--DÉ:g  :Bü'sâ:uM.  -I  8^' 

^  quand  la'  déterfîon  eft  achevée,  on  procure 
là‘  réunion  ’pir'^Te'’  moyen-  d^  TUittè-' 

raire,  Sc,  de  la  charpie^  (  a  f  n  -j 

I  X.  ;  .r 

L’ulcère  eft  quelquefois  fi  opiniâtre  qu’on  ne 
peut  ni  le  delTécher ,  ni‘le  cpnfolider  par.|es  tp- 
piques  il  rend  continuellement  une  prodigièufé; 
quantité  de  fahié  ;  dans  ce  cas  ,  après  avoir  inu¬ 
tilement  travaillé  à  tarir  la  fôürcé  -  de  cet  écou¬ 
lement  ,  par  le  rrioyéh  du  précipité  rouge  ôt  de 
l’alun  brûlé  5  il  faut  comiprrmef  fortement  le 
fond  de  Tulcèrê  avec  des  cômprefles  épaiffes  6c 
graduées  (a).  Si  cela  ne  fuffit  pas  encore,  je  ne 
vois  plus  qu’une  feule  reflburce  ,  qui  eft  de  brû¬ 
ler  avec  Un  fer  rouge  la  chair  coTrompUé  qui 
fournit  la  faniè.  Par  cette  cautérifatioii  les  vaif- 
féaux  lymphatiques  ouverts  pourront  fouvéntfe 
fermer  5  8c  du  refte  ,  il  eft  aÏÏez  clair  ,  je  penfe'j 
par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  quand  rieif 
ne  s’y  oppofe,  ileft  toüjouf-S' plus  commode  8C 
plus  avantageux  de  refoudrè  les  bubons  :  qüe 
de  les  faire  fuppurer  ;  mais  fi  le  virus  a  déjà 
infèâré  le  fang  au  point  que  la  vérole' fe  manî- 
fefte  d’elle-raême  ,  il  faut' recourir  au  plutôt  au 
traitement  particulier  qui  conviêdt  à  cetté  ma¬ 
ladie. 


(a)  C’eft  pàr-ià  que  Rayfch  parvint  à  tarir  un  écoq- 
lemem  prodigieux  de  cette  efpèce.  V.  obf.  41.  pag-'si* 


D  isgnoilic» 


S$  li^s  t*  m  Chik,  P.  h  UIV.  €  À.  XIV, 

rssssit^ 

e  H  A  P  I  T  R  E  XIV* 

Des  Engelures, 

I. 

ON  appelle  engelures, ea  latin  pemîonw,  des  tq. 

meurs  occafîonnéçs  par  la  rigueur  du  froid , 
H  qui  viennent  aux  mains  6c  aux  pieds  ;  ces 
tumeurs  font  accompagnées  de  rougeur ,  d’ar¬ 
deur,  d’inflammation^  de  picotemens ,  6c  de  la 
diflîculté  ou  de  l’impoflibilité  de  mouvoir  la 
partie  où  elles  fe  trouvent.  La  couleur  en  eft 
quelquefois  livide  ;  il  s’y  forme  auffi  quelquefois 
des  puftules ,  ou  elle  fe  crevafle,  d’où  refulte  ua 
ulcère  qui  pénétre  profondément ,  6c  qui  rend 
une  matière  puante  ?  mais  peu  abondante ,  la¬ 
quelle  reffemble  tantôt  au  pus ,  6c  tantôt  à  la 
ianie  ;  fouvent  cette  inflammation  fe  termine 
par  la  gangrène.  Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon 
que  je  place  les  engelures  parmi  les  inflanuna- 
tions  ,  puifqu’elles  excitent ,  comme  ces  der¬ 
nières ,  un  fèutiment  d’ardeur  ,  (u)  6c  qu’elles  fq 
terminent  aufli  par  la  réfolution  j  la  fuppuratiô.n  , 
QU  la  gangrène, 

IL  ^ 

On  reeonnoît  les  engelures  à  différens  lignes  ; 
par  les  lignes  généraux  des  inflammations  ; 
2,^,  en  s’informant  li  ceux  qui  en  font  attaqués 
ont  fouffert  de  froids  excelfifs ,  comme  il  arrive 


ta)  Tacite  fait  une  peinture  forte  &  touchante  des 
effets  terribles  d’un  froid  exceffif  Ann.  lifa,  XIII.  cap. 
*5.  Âmhujîi  multçrvm  Ami  vi  frigçrif ,  &  quidam  inm 
exçubki  emnimati  funu 


^DtS^ÎJÙELÜRËS.  % 

très-fouvent  aux  voyageurs ,  6c  aux  foldats  pen¬ 
dant  les  campagnes  d’hiver  6c  les  lièges  qu’on 
fait  dans  cette  faifon.  6cc.  3°.  On  diftingue  les 
engelures  par  un  fentiment  d’ardeur ,  par  des 
piquêures ,  6c  par  la  démangçaifon ,  ainli  que 
par  laroideur  6c  rinfenlibilité  prefque  abfolue 
du  membre. 

IIL 

Tant  que  les  engelures  font  élevées  6c 
ges,  6c  que  la  partie  conlèrve  encore  le  fenti-  ®  • 
ment  6c  la  mobilité  ,  fans  beaucoup  d’ardeur  6c 
de  douleur,  le  mal  n’eft  pas  bien  dangereux  ; 
mais  11  les  engelures  font  livides ,  le  membre 
roide  8c  inflexible  ,  fans  autre  fentiment  qu’une 
fenfation  de  piqueure  ,  le  danger  eft  des  plus 
grands,  6c  bientôt  le  mal  dégénéré  en  gangrène» 
ou  devient  un  ulcère  profond.  Les  phliâaines 
qui  fe  forment  fur  la  partie ,  comme  dans  la 
brûlure  6c  la  gangrène ,  ne  laiflent  point  de  dou¬ 
tes  fur  -la  réalité  de  la  dernière  ;  enfin  la  perte 
totale  du  fentiment ,  la  mollefle ,  la  flaccidité , 
la  puanteur ,  la  lividité  ou  la  noirceur  du  mem¬ 
bre  ,  indiquent  le  fphacele  de  manière  à  ne 
pouvoir  pas  s’y  méprendre. 

IV. 

La  principale  caufe  des  engelures  eft  fans  Ctufei; 
contredit  le  froid ,  dont  la  violence  relTerre  non- 
feulement  les  petits  vaifleaux  fanguins  ,  mais 
épaiflît  encore  extraordinairement  le  fang  :  deust 
caufes  que  nous  avons  vu  donner  lieu  aux  autres 
inflammations.  Tous  les  fymptômes  des  enge-  , 
iures  s’expliquent  par-là  avec  la  plus  grande  fa* 
ciiité. 
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V.  ; 

Quelle  eft  Les  Phyfîciens  ne  font., pas,  encore  d’accQt^ 
entr’eux  fur  la  véritable  nature  du  froid  {a^ijl 
ne  confifte  pas^  feuleraerit';,  jé  crois ,  comme  le 
prétendent  la  plupart ,  dans  l'a  feule  diminütioa 
de  la  chaleur  ;  mais  il  doit  être  attribué  plutôt 
à  certaines  particules  âcres ,  roides ,  dures  ou 
falines ,  qui  étant  auparavant  fubtilifées ,  volati- 
.  i,: ,  >  ■  lifées ôc  rendues  flexibles  par  -la  chaleur ,  fe 

réunilTent  &  fe,  durciflent  enfuite  dans  l’air  par 
l’aélion  du  froid  -;  ces  particules  frigorifiqu.es.fe 
glifîênt  après  cela  dans  les  plus  petits  pores  de 
notre  corps,. s’y  fixent ,  prelTent,  déclarent  les 
petits  vaifleaux ,  condenfent  le  fang;  ouïe 
forcent  à  s’arrêter.  De-là  vient ,  à  mon  aYis, 
que  le  vifage ,  les  lèvres ,  &  les  autres  parties  les 
plus  expofées  aux  impreflîons  de  l’air  ,  fèfe.ii- 
dent  GU  fe  gercent  par  l’a âion  du  froid ,  &^qu’on 
y  reflent  des  piqueures  continuelles  ;  car  le  fang 
s’arrête  ôc  fe  fige  d’autant  plutôt  dans;  unèpar- 
tie  ,  qu’elle  a  moins  de  mouvement :&  de  eba- 
îeur  ,  Sc  voilà  pourquoi  les,  engelures  attaquent 
beaucoup  plus  fouvent  les  mains  jrles  pieds,,  les 
doigts,  les  orteils  ,  .les  talons ,  le  nez  ;&Jes 
oreilles ,  que  toutes  les  autres  parties  ;  la  vio¬ 
lence  du  froid  eft  telle  quelquefois,  qu’elle 
arrête  abfolumenr  la  circulation  dans  tout  le 
corps,  ce  qui  efl:  auflî-tôt  fuivi  de^^la  mort.  On 
dit  que  les  fujets  qui  périflent  ainfî  ,.font  morts 
de  froid ,  ôc  l’on  a  très-fort  raifon  de  le  dire.- 

.  VI.  ■  ; 

Prognoftic.  Les  engelures  dont  nous  parlons  font  prefque 


(a)  FiJ,  Hamberg.  dilT.  de  frigore. 
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fôujoufs  dangereufes  ;  mais  le  danger  varie  fui- 
vant  que  l’impreflion  du  froid  fur  la  partie  eft 
plus  ou  moins  forte ,  8c  fuivant  que  les  acci- 
dens  qui  en  réfultent  font  plus  ou  moins  vio- 
lens  ;  ainfi ,  par  exemple  ,  li  le  pied  tout  entier 
ou  la'  main  ont  été  gêlés  ,  le  danger  eft  plus 
grand  que  fi  ce  n’étoit  que  les  doigts  ;  8c  ce 
qui  eft  très-fâcheux  ,  c’eft  que  ceux  qui  ont  eu 
une  fois  des  engelures ,  quoiqu’ils  en  ayent  été 
bien  guéris,  font  fujets  prefque  toutes  les  an¬ 
nées  à  des  retours  d’inflammations  8c  de  dou¬ 
leurs  ,  même  à  des  exulcérations  très-fâchéufes, 
8c  quelquefois  à  la  gangrène  8c  au  Iphacele  , 
quand  le  froid  eft  porté  à  un  degré  extrême.  Si 
on  a  l’imprudence  d’expofer  tout  à  coup  la  par¬ 
tie  congêlée  au  feu  ou  à  la  chaleur  ,  ou  de 
l’envelopper  dans  quelque  chofe  de  chaud ,  il 
eft  très -fort  à  craindre  quelle  ne  devienne  noire, 
flafque ,  infenfible  ,  8c  que  la  putrefaâion  8c  le 
fphacele  ne  s’en  emparent. 

VIL 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  ft 
eft  clair  que  la  cure  des  engelures  confifte  prin. 
cipalement  à  rétablir  la  circulation  du  fang  ; 
mais  pour  refoudre  les  fucs  épaiflîs  il  faut  s’y 
prendre  différemment  que  dans  les  autres  inflam¬ 
mations.  En  effet ,  les  topiques  appliqués  chauw 
dement ,  qui  font  fi  falutaires  ,  Sc  même  abfo- 
lument  néceffaires  dans  les  dernières ,  font  ex¬ 
trêmement  nuifîbles  dans  les  engelures  ;  il  y  a 
toujours  le  plus  grand  danger  à  préfenter  fubi- 
tement  au  feu  ou  à  la  chaleur  les  parties  qui 
ont  effuyé  un  froid  exceffif  ;  ces  alternatives  fou- 
daines  de  froid  8c  de  chaud  les  font  tomber 
auffi-tôt  en  gangrène.  Ce  qu’on  a  de  mieux  à 
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faire  eft  d’enfermer  le  fujet  dans  un  appartement 
'  ou  dans  une  chambre  un  peu  fraîche  ,  ou  du 
moins  tempérée  ;  on  lui  recommande  de  fe  don¬ 
ner  du  mouvement  autant  qu’il  lui  eft  poflîble, 
&  ce  n’eft  que  par  dégré  &  infenfîblement  qu’on 
le  fait  paflêr  à  une  chaleur  plus  forte.  Si  les 
malades ,  trop  faifis  par  le  froid ,  ne  peuvent 
point  fe  remuer ,  on  commence  par  bien  frotter 
le  membre  ou  la  partie  avec  de  la  neige  ou  de 
l’eau  froide ,  (  ces  chofes  paroiffent  toujours  chau¬ 
des  au  malade  )  afin  de  rappeller  en  dehors  les 
particules,  glaciales,  âcres  ,  roides  ,  ou  lalines 
qui  fe  font  arrêtées  dans  les  porès ,  8c  de  réta¬ 
blir  par  ce  moyen  le  cours  des  liqueurs  ;  dès  que 
le  fentiment  eft  revenu ,  on  a  recours  peu-à-peu 
aux  reriiédes  fortifians ,  tels  que  le  vin  ou  l’efprit 
de  vin,  feuls  ou  mêlés  avec  le  lél  ammoniac ,  ou 
-jics:  thériaque ,  l’huile  de  pétrole,  le  baume  de 

foufre.  Après  avoir  frotté  le  membre  avec  quel¬ 
qu’une  de  ces  chofes  ,  ou  avec  l’eau  de  chaux 
vive  &:  l’elprit  de  vin  camphré  ,  &  l’avoir  en¬ 
veloppé  dans  des  comprefles  qui  en  feront  imhi- 
•  bées ,  on  peut  réchauffer  le  malade  petit  à  pe¬ 

tit,  ou  le  mettre  dans  fon  lit,  &  procurer  en- 
fuite  une  chaleur  douce  &  légère. 

yiii. 

Cuie  interne.  -  On  fatisfait  très-bien  à  cette  dernière  indica¬ 
tion  par  quelques  petits  coups  de  vin  chaud  où 
l’on  a  ajouté  un  peu  de  canelle  &  du  fucre.  Après 
en  avoir  bu  quelque  peu  ,  le  malade  ,  qui  étoh 
prefque  mort  de  froid ,  fe  ranime  6t  le  fang  re- 
comnnence  à  circuler.  On  ne  fera  pas  mal  ce¬ 
pendant  de  lui  donner  alternativement  une  petite 
dofe  de  quelque  potion  fudorifique ,  telle,  paf 
exemple, que  lafuivante. 


Des  E^jceivre^. 

Prenez  d’eau  de  galenga ,  de  rue  8C  de  fcor- 
dium  ,  de  cHaq,  deux  onces, 
d’eau  de  vie  thériacale ,  8c  eau  de  vie  de 
Mathiole  ,  dechaq.  fix  dragmes. 
eau  prophylaâiique  de  Silvius  ,  demi  once, 
de  mixture  iiijiple,  ou  de  teinture  béfoar- 
.dique deux  Scrupules 
de  fyrop  de  jcanelle  &  de  gérofle,  de  chaq. 
demi  once.  m. 

On ‘pêur  faire  -  prendre  alternativement  avec 
le  vin  chaud  ci-déffüs  deux  ou  trois  cuillerées 
de  cette  potion  de  quart  d’heure  en  quart  d’heu¬ 
re,  jufqu’à  ce  que  la  fueur  paroiffe.  Si  l’on  n’a 
pas  du  vin ,  on  peut  lui  fubftituer  de  la  bonne 
bierre ,  qu’on  fera  chauifer  avec  de  la  canelle ,  du 
gérofle ,  &  un  peu  de  fucre.  On  entretiendra  la 
fueur  pendant  une  demi  heure  ,  ou  pendant  une 
heure  entière ,  s’iî  eft  néceflaire  ,  en  donnant  de 
tejns  en  rems  quelque  peu  de  ces  liqueurs.  On 
ne  fçauroit  dire  combien  la:  méthode  qu’on  vient 
de  prefcrire  eft  ialutaire  contre  ,  les  engelures 
les  plus  fâcheufes ,  &  contre  la  gangrène  qui  eh 
eft  fouventla  fuite.  jLorfqu’on  s’apperçoit  que  les 
fyuiptômes  diminuent,  on  éloigne  davantage  les 
prifes  de  la  liqueur ,  crainte  de  trop  échauffer  le 
malade.  Si  les  accidens  du  froid  font  moins  con- 
fidérables ,  les  .  médicamens  ci-deffus  ,  fans  être 
auffi  indifpenfablement  néceffaires ,  feront  tour 
jours  utiles  Sc  même  très-falutaires. 

IX. 

Si  -les  angelures  viennent  à  fuppurer  &  s’ou¬ 
vrent  ,  on  les  traitera  comme  les  autres  abfcès 
récens ,  c’eft-à-dire  qu’on  détergera  d’abord  l’ul¬ 
cère  avec  ledigsftif  iiiêlé  à  l’onguent  ægiptiac  j 


Cure  de 
l’ulcère,  de  Is 
gangrène  8c 
du  fphacele* 
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après  la  déterfîon ,  on  le  panfe  avec  l’huile  d’œuf 
St  la  cire  ,  le  baume  du  Pérou  ,  l’huile 
rebentine  ,  ou  avec  l’eflènce  de  myrrhe  Ôc  d’a< 
loés ,  appliquant  par-deflus  l’emplâtre  de  fâturne 
ou  de  litharge.  On  peut  fe  fervir  auflî  >  fur-tout 
lorfqu’il  y  a  encore  de  l’inflammation  ,  de  l’eau 
de  chaux  vive  avec  l’elprit  de  vin  camphré  &le 
fel  ammoniac  ,  où  l’on  trempe  des  comprelTes 
qu’on  applique  fur  les  remèdes  ci-defllis.  Lhuile 
de  myrrhe  par  défaillance  eft  encore  un  excel¬ 
lent  topique  dans  ce  cas  ,  {a)  de  même  que  la 
poudre  de  rats  brûlés ,  fl  nous  en  croyons  les 
éphértiérides  d’Allemagne.  Enfin ,  fi  la  gangrène 
,&  le  Iphacele  s’emparent  du  membre  ,  on  fe  con¬ 
duira  comme  nous  le  dirons  dans  le  chapitre  fui- 
vant. 

X. 

Ceux  à  qui  les  engelures  reviennent  tous  les 
hivers ,  peuvent  faire  ufâge  pour  s’en  garantir 
de  certains  remèdes  comme  de  préfervatifs  ;  c’en 
eft  un  très-bon  ,  lorfqüe  le  froid  commencé,  à  fê 
faire  fentir  ,  dé  bien  frotter  foir  &  matin  les 
parties  avec  dû  ;  pétrole ,  ou  avec  l’huile  de  thé- 
rébèntine.  Si  malgré  cela  les  engelures  commèfr 
cënt  à  revenir /  on  appliquera  fur  les  talons  ou 
fur  les  doigts  une  veffie  pénétrée  des  huiles  cl- 
defliis  ;  on-évkerâ  très-foigneufement  le  froid  ) 
autant  qu’il  fera-poffible  ,  6ü  4’on  fe  prémunira 
contre  lui  en  fe  bien  couvrant.  On  peut  conful- 
ter  fur  les  engelures  ,  fi  l’on  eft  curieux ,  unédifr 
fertation  de  M.  A.  Severin  dans  fon  traité  des 
abfcès. 


(a)  Beaucoup  d’ Auteurs  recommandent,  à  l’exemple  de 
Celfe  (  liv.V.  ch.  z8.  $.6,.  )  d’appUguer  des.  raves  cuitéî 
fur  les  engelures  ;  Pline  dit  expreflement  (  lib.  XX.  cap. 
3.  )  qu’on  les  guérit  de  cette  maniéré. 
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1.  . 

VTÔus  avons  affèz  parlé  jufqti’ici  de  la  réfor 
j.^-lütion  &  idè  la  fuppurStîoiï ,  qui  font  lés 
téfmïnaifons  de  la  plupart  dés  ■  in^ 
nous:  avons  mainfénant  à  traitèr  de  la  troifîème 
térffiînaifon  j  c ’éft  -  à  ■  dire  de  la'^gangréne  6c  du 
fph'aGlte  on  entènd  par  gangrène  ,  ce  dégré 
extrême  &mfinimènt  dangereux  de  rinflammaE- 
tion ,  qui  commencé  ;  a porter  la  pourriture  ou 
la  corruption  dans  4a  partie  ,  &  par  ^/raceleijd'a 
'corruption  ou^ia 'ïïîiôrtificatioii  complette  ■  du 
liiembire.-  >-■  ■■  a>  w;  ' 

.  .  ,;?0Îer  les"'4^  la  gani- 

grppq.  I,Hnflaqi,r:gation  ,  qui  jufques,  alors  avpît 
,£t|'^lentej^^pren(l  tput-a^  une  nouvelle' fa^ 
ce §^  ;|embie  ^■irpinuer ,  ainll^quçpüus,  les  lymji- 
tôqies; qui  l’acçonppagnent,^  là^duïc.té  s’amollit, 
la  ,^.eur-s.’^âijfc4  &..là.  preîrion'.  du  doigt  lailié 
liné  cavité  dans  lâ  peau  éc  dans  la  graiïTë  ,  cdni' 
rqe^.^aus  ijœdçraê'r  ^a  douleur ,  .auparavant 
’étoït  çxtrêmérnénï  vive  ,  di{paro|épû'  fe  çalm'^ 
la  .rpugeut:  fait  p^ace  à  une  coiAçuCëâlé^'b'm^ 
oii  livide,;^  répidérmé  fe'fépàré  dé  la  peau ,  &  ''il 
fe  forme  j  .commeldans  la  brûlure',  des  phîic- 
tâines  remplies  d’une  bûmeur  ichoréufe ,  ou  d’une 
fanie'ro.ugeâtre,^  ^^  quelquefois  noire  ;  le  fenti- 


(a)  Les  anciens  Médecins  Romains  ont  donné  à  ces 
maladies  le  nom  de  chancre  j  voy.  Celfelvi.  Y.;  ch.  z6. 

•  ■■■  '  --l-: 
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jnent  de  lajQZïtie  s’émoüffe  &  fe  perd  infenfibj^ 
iïient.  On  '  reconnoît  le  Iphacelé  éfi  de  qtlè  î’b 
flariîmatidü  &  la. gangrène  ayant  précédé,  la 
partie  devient  tout-‘à-fait  livide,  8c  tellenient dé 
pourvue  de  fentiment ,  qu’on  peut  la  piquer  ou  y 
faire  des  incifîons ,  fans  douleur  8c,  fans  efFufion 
defang  ;  elle  perd  auffi  la  faculté  de  femoutoif, 
lorfque  le  fphacelé.  a  pénétré  fi  profondémeçi 
qu’il  n’épargnè  ni  les  mufeles  ni  les  nerfs  ;  elle 
noircit  toujours  davantage  ^  -  devient  froijie  8ç 
flafque  ,  8c  la  peau  tient  à  la  fia  fi  foiblenient  à 
la  chair ,  qu’on  peut  l’en  féparer  au  moindre  ef¬ 
fort  *,  quelquefois  aüfli  la  peau  s’endurcit  comme 
de  la  peau  de  cochon  qu’on  a  tenu  pendant  quel¬ 
que  tems  à  la  fumée.  La  partie  répand  enfuite 
une  odeur  infeâe  8c  cadaverèufe,  8c  fi  l’on  ne 
fe  hâte  de  la  couper ,  le  mal  gagne  peü-à-peu  les 
parties  circonyoifines  ;  afiêz  fouvent  néanmoins 
il  s’arrête  de  lui-même ,  &L  a  la  faveur  d’unêfüp 
puration  qui  s’établit  tout  autour  >  les  chaifs 
mortes  fe  féparént  d’avec  les  ,  faines.  J’ai  Vu  plus 
d’une  fois  ,  en  cônféquenCê  dé  la  feule  déprava- 
dpn  des  humeurs  ,  8c  fans  qu’aucune  autre  iUa» 
ïadie  eût  précédé  ,  ilirvenir  tour-àuoüp  au  pied, 

principaleinent  aux  orteils  ^  une  véficule  plü^  , 
ou  moins  groffe  ,  remplie  d’eau  ou  de  féroûtèi 
fous  laqüellèdà  chair  noircit  8c  meurt  en  peu  de 
tems ,  comme  dans  les  charbons  peftilentîels  ;  le 
mal  gagne  8c  s’étend  continuellement.  J’ai^  vü 
d’autres  fois  ,  fans  qu’il  eût  précédé  de  véficülej 
les  orteils  devenir  livides  ^  noircir  enfuite  ^  ^ 
perdre  le  fentiment  8c  le"  mouvement  ;  on  le^ 
ooupoit  fans  qu’ils  donnaffent  du  fang. 

■■■  I  I  L  -  : . 

Quant  aux  principales  caufes  de  la  gahgré^ 


ICaufes* 


SÉ  la  ÔAÜGRÊffÈ  ET  DÛ  ÉPHÀëÈLti 
&  dü  iphaeele  ^  elles  font  externes  ou  interries  : , 
nous  rapportons  à  tes  dernières  les  érefipeleâf 
&  toiites  les  inflammations  ^ui  vieririe'rit  d’elles-^ 
mêmes ,  8c  qui  ne  peuvent  abfolüment  ni  fe  ré- 
foüdré  ni  füppürer  j  ce  qui  a  lieu  flir-toüt  j  1*^4 
quand  le  farig  péehe  par  un  excès  d’acrimonie  ^ 
comme  dans  le  fcorbut^  qü’ilsèft  flirchargé  de 
bile  5  ou  infeâé  de  quelque  virus  que  ce  foit  ; 
î®.  lorfque  la  circulation  efl:  extraordinairemeriÊ 
accélérée  ou  retardée  par  quelque  eaufe  que  cé 
puifle  être  j  comme  l’extrême  vieillefle ,  ou  uné 
vie  trop  fédentaire  ÿ  particùlièrement  quand  l’ëf: 
prit  eft  en  même  tems  affoibli  par  de  trop  grart* 
dés  contentions  ^  ôü  de  toute  autre’  manière  j 
3°.  enfin  j  quand  les  malades  attaqués  dé  quel¬ 
que  inflammation ,  fe  livrent  à  un  mauvais  régi¬ 
me  &  à  des  paffions  violentes  j  fur-tout  à  la  co¬ 
lère  à  la  crainte ,,  ou  aü  chagrin.  Nous  plaçons 
parmi  les  caüfes  externes,  les  impreflîons  perrin 
cieufes  dé  l’air  &  de  l’eau ,  qui  pèchent  par  US 
excès  de  froideur  ;  l’application  iniprudenté  des 
topiques  trop  rafraîcliiirans aftringens  gras  ^ 
huileux &e.  fur  une  partie  enflammée &  fur- 
tout  les  grandes  lézions  extérieures  ^  telles  què 
les  coups ,  les  cbntufîons  ^  &.  les  bJeflürès  des 
nerfs  &  des  tendons ,  fl  fréquentes  dans  les  plaies  ^ 
les  fraâures  &  les  luxations*- 

î  V. 

La  farigréné  ëft  toujours'  ürié  maladie  très-  Prôgfto^ 
grave  &  très-dangereüfe ,  puifqU’elle  tend  immé¬ 
diatement  au  fphacelé ,  contre  lequel  il  n’y  a  de 
reffource  que  l’amputation  du  niembre  corromM 
pu.  Si  cependant  la  gangrène  n’a  pas  fait  encore 
de_grands  progrès fl  elle  eft  bornée  à  la'  peau' 
èt  à  la  graiire ,  on  n’â  pas  intfiniisent  de  péitte'  ^ 

Tonio  Ils  ^ 
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la  guérir,  fur-tout  fi  le  fujet  eft  jeune  Sc  robufte; 
le  tems  lérein  &  tempéré ,  ôc  que  les  mufcles 
êc  les  nerfs  ne  foient  que  peu  ou  point  attaqués 
&  l’article  non  découvert ,  ainfi  que  Cclfe  l’a  déjà 
remarqué,  (^z)  Mais  plus  elle  eft  profonde  &  ra¬ 
pide  dans  fes  progrès ,  plus  la  cure  en  eft  dif¬ 
ficile  ,  fpécialement  dans  les  vieillards  {h)  &  dans 
lesfiijetsépuifés ,  de  même  que  dans  les  cachec¬ 
tiques  ,  les  fcorbutiques  ,  les  hydropiques  ,  les 
pthifîques  ,  &c.  êc  pendant  les  faifons  exceflfive- 
ment  chaudes  ou  froides.  Le  cas  eft  aufli  d’au¬ 
tant  plus  dangereux ,  que  la  partie  gangrénéefe 
troiïve  plus  près  de  là  poitrine  ou  du  bas-ventre, 
pulfqü’Ôn  ne  peutd’amputer  alors  fans  mettre  la 
vie -dans  le- péril  le  plus  imminent.  Les  veines  ah-  ' 
forbeht  la  faniê  corrofive  ,  8c  la.  portent  dans  le 
fang  ,  au  cœur  ôc-;  au  cerveau  ;  la  corruption  des 
liqueurs  êft  fuiviè  de  la  perte  des  forces  ,  du  dé¬ 
goût,  du  délire  &  de  la  mort.  Dans  les  vieillards, 
les  ulcères  invétérés  des  jambes  fur-tout  ceux 
qui  font  près  du  pied,  annoncent  prefque  toujours 
le  fphacèle  &  une  prompte  mort  -,  dès  qu’ils  vien¬ 
nent  à- fe  fécher  6c  qu’ils  prennent,  une  couleur; 
livide  ou  noire.  On  doit  s’attendre  à  la  même;  j 
chofe  dans  les.  inflammations  lorfqu’il  furvient  ( 
des  fpafmes  ,  le  hoquet ,  des  éruftations.  conti¬ 
nuelles  ,  des  fueufs  froides ,  desidéfaillancesi,  k  . 
délire  ,  des  ihfomnies  ,  ou  des  alToupiiremens  ex-  , 


(û)  Liv.  VI.  chap.  26;  n°.  34. 

(3>  Voye^  dans  les  obf.  100  Sc  .loi.-  de  M'.  le  Dran  de 
nouveaux  exemples  de  gangrène  oii  de  /phacele  fppn- 
taaés  dans  les  vieillards ,  qui  ont  fait  périr  lès  fujets  ;  j’ai 
vu  moi-même  plufieurs  de  ces  cas',  &  j’èn  ai  décrit  deux 
dans  le  VII  volume-'des  Mémoires  de  l’Académie  des.Ca- 
rteux  de.la  Nature.  ‘  - 


pE  LA  Gangrène  et  du  S  ph  a  celé. 
traordiiiâires ,  für-tout  fi  la  garigréne  ou  le  Iphà^ 
cele  fe  font  déjà  déclarés.  Enfin ,  à  moins  qu’ont 
n’dppofe  les  fecours  les  plus  efficaces  à  la  gan¬ 
grène  3  élle  dégénéré,  ordinairement  bien-tôt  eii 
fphacele  ;  &  fi  l’on  n’emporte  promptement  lesi 
parties  dont  ce  dernier  s’eft  emparé  ,  le  mal  ga^ 
gne  bien  vite  les  parties  circonvoifineS  ,  6c  fait 
fouvent  périr  le  malade  en  très-peu  de  tems.  L’am¬ 
putation  eft  prefqüe  toujours  inutile  dans  le  Ipha-» 
cele  de  caufe  interne  ^  fur-tout  chez  les  vieillards  ^ 
car  ou  la  foiblelTe  êç  l’épuifement  les  font  fuc-^ 
comber  bien-tôt  après ,  ou  le  fphacèle  s’empare, 
bien-tôt  des  autres  parties ,  ne  laiffe  plus  d’e4 
pérance  de  falut. 

.  -  v/' 

Gn  doit  donc  traiter  la  gangrène  avec  le  plus.- 
grand  foin ,  afin  de  prévenir  le  j^hacèle.;  Si 
chaleur  eft  forte  j  lé  malade  fanguin  '&  robufte  j-  rempiîti, 
on  lè  faignera  Gopieufement  ^  &  même  à  plu-r  . 
fleurs  reprifes  s’il  eft  néceffaire  ;  on  s^ahftienr  de 
la  faignée  au  contraire  lorfque  le  malade  eft  foi-^ 
bie  ,  Sc  qu’il  n’abonde  pas  trop  enfang,* 

La  cure  de,ia'gangréne  roule  fur  trois  points":  ii  ptéMèrê 
principaux.  1°^  On  éloigne  avant  tout  les  caufest'®s«^®^^^ 
extérieures  qui  ont  donné  lieu  aux  inflanïma-  >  rieutê$«. 
dons  j  parmi  lefquelles  on  doit. compter  les  ban-l 
dages  trop  ferrés,  für-tout  dans: les  plaies  d’armes; 
à  feu  de  dans  les  fraâures  ;  les  épines ,  les  efquil-, 
les ,  les  pointes ,  &  généralement  tous  les  corps 
étrangers  arrêtés  dans  la  partie  ,  de  même  que 
les  topiques  pernicieux ,  tels  que  les  onguens  f  les. 
huiles ,  les  emplâtres ,  les  remedes  trop  aftingM^ 

OU  trop  froids , 


ta  fécondé 
le  régime  & 
les  remèdes 
internes. 
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2°.  On  doit  conferver  &  entretenir  foigneufe-* 
ment  les  forces ,  fur-tout  fi  les  malades  font  déjà 
âffbiblis,  ou  fort  avancés'en  âge,  &  c’eftàquoi 
on  pourvoira  par  des  alimens  de  bon  fuc  &  ap¬ 
propriés  à  l’âge  ,  au  tempérament  du  fujet ,  &; 
aux  autres  circonftaîices.  Si  donc  le  malade  eft 
foible  ,  d’un  tempérament  froid ,  s’il  a  perdu 
beaucoup  de  fang  ,  s’il  a  chez  lui  une  furabon- 
dance  d’humeurs  acides ,  la  meilleure  nourrimrê 
qu’on  puifle  lui  donner  eft  une  nourriture  fucu- 
lente  &  fortifiante ,  comme  les  bouillons  de  pou¬ 
le  ,  de  chapon,,  de  veau ,  de  bœuf,  ou  d’autres 
viandes  de  bon  fuc ,  où  l’on  fait  entrer  un  peu  de 
macis ,  de  gingembre  ,  ou  de  quelqu’autre  aro- 
mat.  On  prépare  aufli  des  forbitions  avec  la  bierre 
cuite  à  laquelle  on  mêle  des  jaunes  d’œuf,  de  la 
caneîle  ÔC  du  flicre.  Les  œufs  molets  font  très- 
bons  encore  ,  ainfi  que  les  gelées  préparées  avec 
les  pieds  de  veau  ,  la  corne  de  cerf  &  l’ivoire 
ajoutez  à  tout  cela  le  bon  vin  vieux  d’Elpagne, 
d’Hongrie,  de  Canarie ,  du  Rhin  j  ou  tel  autre  de 
même  qualité,  ôc  enfin  la  bonne  brérre  vigoureufe,  : 
fur-tout  pour  les  pauvres.  Parmi  les  médicamens ,  j 
les  meilleurs  font  les  corroborans ,  vulgairement 
dits  cordiaux  ,  comme  les  efprits  ,  les  effences, 
les  poudres,  les  eaux  Sc  les  éleâuaires  fortifians, 
préparés  fur-tout  avec  Peau  de  canelle  &  lacon- 
feéiion  alkermes ,  en  faifant  prendre  aufli  en  mê¬ 
me  tems  par  intervalles  des  infufions  ou  des  dé- 
coélions  de  thé ,  de  fcordium  ,  de  fauge ,  des  vé-  ' 
tonique  &  d’autres  plantes  femblables  ,  où  l’on  ' 
ajoute  un  peu  de  canelle  ,  de  bois  de  faflâfras,  . 
ou  de  fantal  citrin.  Ces  diflférens  remèdes  réfol- 
Yent  &  atténuent  merveilleufement  bien  le  fanj  i 


Ï^E  LA  Gangrené  ET  du  Spüacele.  ioï 
tognant,  enforte  qu’une  partie  rentre  dans  Igj 
mafle  des  humeurs  ôc  recommence  à  circuler  * 
&que  l’autre  partie  eft  chaffée  hors  du  corps ,  ce 
qui  le  délivre  des  matières  nuifîblés.'  Il  eft  bon 
encore  d’apprqcher  très-fouvent  du  nez  6c  d’ap-, 
pliquer  fur  les  artères  du  carpe-  oC  des  tempes 
des  éponges  ou  des  comprefles  trempées  dans  de 
l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie ,  ou  dans  celle  d’An- 
halt.Lamie  de  pain  de  feigle,mêlée  avec  la  poudre 
de  gérofle ,  fait  à-peu-près  le  même  effet ,  fi  on  là 
faitflairer  de  tems  en  tems,  après  l’avoir  enfermée  . 
dans  un  nouet  de  linge  qu’on  fait  macérer  dans 
l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie ,  ou  du  fort  vinaigrei 
Quand  le  malade  eft  d’un  tempérament  chaud 
ou  bilieux ,  les  boifibns  êc  les  ptifannes  où  l’ori 
exprime  le  fuc  de  citron  ou  de  limon ,  de  niêmé 
que  la  décoftion  d’orge  pour  boiftbn  ordinaire  , 
rendue  aigrelete  avec  le  firop  de  limon ,  de  gro* 
feiiles, ou  de  cérifes  aigres ,  font  éxçellentes  pour 
ranimer  les  forces.  Si  la  chaleur  eft  plus  modé-» 
rée,  le  malade  foible  6c  accoutumé  au  vin ,  on 
peut  mêler  aux  boiflbns  ci-deftus  un  peu  de  quel* 
que  excellent  vin  ,  fur-tout  de  celui  du  Rhin,  ou 
d’autre- vin  vigoureux.  On  peut  auffi  lui  donner 
de  tems  en  tems  un  petit  doigt  de  bon  vin  pur  , 
fans  négliger  cependant  les  autres  remèdes  pro^ 
près  à  combattre  la  fiéyrç,  comme  les  tempé- 
rans  6c  les  raffiraîcliiflans  doux.  6c  fortifians. 
Quelques  perfonnes  exaltent  aujourd’hui  le  quin¬ 
quina  comme  le  plus  puiftant  de  tous  les  re- 
medes  internes  contre  la  gangrène ,  6c  s’ert 
fervent  exaâement  comme  dans  les  fièvres  in¬ 
termittentes  :  {a)  j’en  ai  éprouvé  moi-même 


(fl)  Voyej  Werlhof  *,  ohf.  de  Febrib.  pag.  332.  les  ob-, 
&rvatioas  de  Mrs.  Rushmrt ,  Amiand  &  Douglas  dans 
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bons  effets  ;  mais  dans  quelques'  cas  dç 
gangrène  de  caufe  interne  ,  ôc  partieulièrè^ 
ment  cliez  -4és  vieillards  ,  il  ne  m’a  été  d’au¬ 
cune  utilité.  Voyez  lé  Vil  volume  des  Mémoires 
fie  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature-,  ci. 
devant  cité. 

- ■"  _  ^  V  I  I.- 

E?  la  troi- 1  La  troifième  indication  curative  confifte  à 

'pème.iesmf  jlonner  ifllie  le  plutôt  poffible  au  fang  ftagnaiit 
|3ica?neii$  ex-  oj.  j  ^  i  •  i  j  ^  ' 

ternes  ou  to.-  cî  'Corrompu  dans  la  partie  malade  ,  Sc  a  pre. 

p%mh  ferver  les .  parties  faines  drcônvoifines  de  la 
'  corruption.  On  remplit  très-bien  cette  indicai. 

tion,  par  les  cordiaux  ôc  les  corroborais  [ 
internes  indiqués  ci-deffus  :  z°.  par  des  fcari. 
fications.  nombreufes  8c  affez  profondes ,  qui 
gillent  jufqu’au  vif -,  &  faites  fuivant  la  longueur 
du  membre  ,  comme  Cdfz  l’uvoit  déj  a  recom-  ' 
mandé  fa)  |cà:  la  faveur  de  ces  évacuations  rôn 
évacue  ' le  fang  putréfié  ^  croupiffant ,  l’on 
favQrife  l’aâion  6c  l’entrée  des  remèdes .  topu 
ques  jufques  dans  l’intériepr  du  membre  :  3°, 
enfin  on  .applique  afîîdûment  fur  la  partie ,  des  i 
catapiafmes:  6c  .des  fomentations ,  faits  avec,  | 
des  fubftances  difcuHives  ,  ftimtilant§s  6c  antU  | 

Optiques.:  Earr.  exemple:!  i 

pren.  .  de -  l’eau  de  cbaüx  vive  ,  une,  livré  ;  ' 
d’efprip  dé  vin  camphré  ,  trois  onces  du  ; 
fel  ammpniaç ,  demi  once.  M.  '  '  d  ’  | 

-  ^ — -,  i 

îês  tdm.  II.  -III.  &  IV.  de  la  Sodété  d'Edimbourg;  | 
IJu  petit  traité;,partiçulier.  de  .Mf;  Dbu^las  :fiîr  Je  fphaceig  ? 
(  en  anglais  of  mortifications  ;  )  Pluffeurs  endroits  du  1 
Commerce  lutëraire  de''NurëmBe?^,~  &  là'Mànèfe~!|^^^  i 

df^ale  de  Mr.  Geaffrbi ,  toia.  ïli  çÿg.  ioï.  '  ’  ' 

Ça)  Dans  J’endr-pit  cité  tout  à  rBeprè. 


De  LA  Gangrène  et  du  Sphacele.  jo§ 
'On  trempe  des  comprefles  :  dans  cette  li¬ 
queur,  qu’on  applique  chaudement  fur  la  parr 
tie,,  &  qu’on  a  foin  de  renouveiler  raflez -fré¬ 
quemment.  Je  me  fuis  très-fou  vent  bien  trouvé 
de  ce  remede  'dans  le  cas  dont  nous  parlons  , 
de  même  que  dans  les  autres  inflammations  , 
&  Je  m’en  fers  encore  avec  fuccès.  Une  livre 
de  chaux  vive  ,  à  laquelle  on  ajoute  un  gros 
de  mercure  doux ,  eft  encore  éxcellente^  pour 
Je  même  ufage.  De  mon  tems  on  fomentoit 
les  parties  gàngréfiées  ,  dans  l’hôpital  d’Amf-  ’ 
terdam  ,  avec  le  remedé  fuivant  (a). 

' ,  Prenez  efpfit  de'vin  dé  Ffàrice  ,  .trois  oiices^; 
de  poudre,  de  myrrhe  &  d’aloës  ,  de  cha¬ 
cune  demi  once  ;  d’onguent  ægiptiac  J, 

'  ,tr<us,gr6Sf  ,M.  .  ./ 

Du  avec  l’e|pr|t  de  vin  dans  lequel  Ori  awï 
fait  bouillir  légèrement  de  la  .myrrhe  ^  ^dje 
l’aloës  ÔC  du  fafran  ;  avec  l’elprit  de  vin  cam¬ 
phré  où  l’on  délayoit  de  la  .thériaque  ;  l’efprit 
'thériacal  ou  celui  de  matricaire'^  avec  une  fi- 
xième  partie  d’élixir  de  propriété  de  ParacéljŸy 
font  encore  de  fort  bons  remedes.  Garmgeôt 
"ne  récommându  prefque  que  le  vin  chaud, 
feul  où  mêlé  avec  de  l’elprit  de  vin  Ample  bu 
camphré  ,\bu  l’elprit.  de  vin  aiguifé  avec  le 
camphre  ou  le  fel  ammoniac.  Il  dit  deè  mét- 
veilles  de  ces  remedes,  dont  la  vertu- va ’juf- 
qu’à  rendre  là  vie  aux  partres  qui  paroiflbiént 
l’avoir,  perdue,  (b).  ' .  '  '  ; 

'  (a)  Vid.  Koenerdlng  dans  fon  Traité  de  la  gangrène 
Sc  du  fphacele-,  publié,  à  Amfterdam,  en  langue-fla¬ 
mande  ,  en  1698.  in-8°.  p.  9. 

.  Oper.'^  de  chir.  chap;  de  la' gangrène  ;  jùi  vû  ces 
remedes  échouer  plus  d’une  fois.  • .  .  -  ^ 

G  iv 


ÎM  iifSTf  DE  Chir.  P.  1. 1,  ir.  Ch.  XP. 

Voici  encore  ia  formule  d’yne  autre  fomen. 
ration, 

Pren.  des  feuilles  de  fcordium ,  d’abrotanum, 
d’abfinthe ,  Sc  de  rue  récentes ,  de  chacmie 
pne  poignée  ;  de  fleurs  de  camomille,  une 
poignée  ;  faites  bouillir  dans  f.  d’eau 
comniune  ,  &  dans  deux  livres  de  la  ccui. 
latufe  ,  ajoutez  d’efprit  de  vin  thériacal, 
Quatre  onces  ;  du  favon  de  Venife ,  deux 
onces  ;  du  fel  gomrné  ,  demi  once.  Faites 
une  fomentation, 

Qn  trempe  dans  ces^  différentes  fomentations 
des  linges  ou  des  flanelles  qu’on  applique  chau.  ^ 
devient  fur  la  partie ,  mettant  encore  par-deffus,, 
pour  mieux  conferver  la  dialeüï  des  cpm/ 
preffes  épaifles  &  en  plufieprs  doubles ,  pu 
bien  des  briques  ou  des  oteUJers  cliapds  WfQPt 
dp  membre. 

VIII, 

Rémérés  Simon  Pauli  (n) ,  &  d’autres  Auteurs  y^reepm^ 
Bour'ie^paB-  ttt^pdent  pour  les  pauvres ,  comme  un  remede 
tfff,  domeftique  qui  coûte  peu ,  <Sç  qui  eft  cepen, 
dant  trèsrefficace  ,  la  faumure  de  çhoux  cpnr. 
fitSf  Valcfcus  de  Tarente  a  dit  depuis  long-tems 
que  la  fiente  de  cheval  ou  de  bceuf ,  cuite  dans 
du  vin  ou  dans  du  vinaigre ,  fournit  pnp  fomen^ 
tation  excellente  dans  çe  cas.  FQttg'tems  après 
lui  J  Silvius  êç  Paul  Barbette  en  ont  fait  une 
e^èce  de  fecret  pour  la  gangrène  ;  mais  c’eft 
PU  remede  très-fale ,  prefque  indigne  d’un  AIÇ- 
deçin  ,  dont  on  ne  peut  fe  fervir  pour  ks  gen? 


(a)  In  quqdrîpartitq  botqniçq  ^  itemque  ephem.  nqU  'euti 


De  la  GAmitÈUE  ET  Dû  SpHACELE,  1^5 
Il  leur  aife  ,  6c  qu’il  faut  abandonner  aux  pau¬ 
vres.  Le  fcordium  ,  l’abfinthe  ,  ou  l’abrotanum-, 
qu’on  fait  bouillir  enfemble  ou  féparément, 
dans  l’eau  de  mer ,  ou  à  fon  défaut,  dans  d’eau 
lalée ,  dans  le  vinaigre  ,  ou  dans  un  mélange 
de  ces  dernières  liqueurs  ,  font  un  des  meil¬ 
leurs  remedes  qu’on  puifle  employer  contre  la 
gangrène  ;  on  en  fomente  plulîeurs  fois  par 
jour  la  .partie  ,  &  l’on  place  tout  auprès  des 
briques  ou  des  couffins  chauds ,  afin  de  main¬ 
tenir  la  chaleur.  Il  n’eft  pas  néceffaire  pour 
cela  de  découvrir  trop  fouvent  le  membre  ;  U 
fuffit  d’arrofer  fouvent  lés  compreffes  avec  la 
fomentation  chaüde  ,  &  d’entretenir  la  chaleur 
çonune  nous  venons  de  le  dire  {a), 

IX, 

Plus  la  gangrène  a  fait  des  progrès ,  SC  tend  Conduite  4 
prochainement  au  fphacele  ,  &  plus  on  doit  "gangrène 
s’empreffer  de  lui  oppofer  des  remedes  éffi-  tend  au  fph»- 
caces.  Ou  doit  placer  au  premier  rang  les  fca» 
rifications  fréquentes  ,  pouffées  jufqu’au  vif  , 

^  dirigées  fuivant  la  longueur  du  .membre  , 

&  même  en  travers ,  lorfqu’on  peut  le  faire 
avec  fureté ,  comme  au  bras  ,  à  la  jambe  ,  à 
la  cuiffe  ;  par  le  moyen  de  ces  fçarifications , 
on  donne  iflue  aux  liquides  qui  croup iffent 
fous  les  gaines  aponévrptiques  des  mufcles ,  & 


(a)  Harvis  veut  dans  fa  XI.  dilT.  chirurg.  que  fi  l’iii- 
flammation  commence  à  tourner  en  gangrène ,  on  plonge 
la  partie,  s’il  eft  poflible  ,  dans  du  vin  rouge  chaud ,  8c 
qu’on  la  fomente  avec  le  même  remede.  Dans  le  Com¬ 
merce  de  Nuremberg ,  ann.  1737 ,  pag.  413  ,  on  exakf 
beaucoup  la  vertu  de  la  perfîcaire  vulgaire  8t  orientale  , 
9iDh  que  les  Veuilles  de  tabac  cuites  dans  du  vin  ,  appli? 
quées  Air  la  partie  ,  8t  même  prifes  intérieurement,  -  , 
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'Cn  débridant  ces  gaines  :,  on  rétablit  le  moi 
.vement  dés  autres  liqueurs ,  qui  étoit  comme 
fiilpendu  &  iiifFoqué  par  leur  contraâion.  Après 
cela  on  frotte  &  l’on  pénétre  bien  la  partie 
malade  des  remedes  ftimiilans  ,  difeuffift  8c 
anti-feptiques  du  :§.  Vil.  auxquels  oh  peut  ajou¬ 
ter  de  l’huile  -  de  .géfofle  ,  ';qui  eft  un  excellem 
remede  contre- lai  gangrène  ;  /huile  ou  l’efprit 
de  thérebentine  peut  tenir  lieu  de  tous  les 
autres  ;  c’eft  encore  un  merveilleux  anti-feptique. 
Gn  appliquera  par-déffus,- fi  on  le  juge  à.pro- 
ipos  ,  un  cataplafine-pénétrantiSC-  rélblutif ,  afin 
..de:rétablir-j-  s’il  en  eft  :  tems  encore ,  le  mou- 
'.vement  du.  fang  dans  là  partie  :  le.  cataplafme 
fuivant  peut  convenir  dans  ce  cas.:  r  r.  ; 

Pren.  des  feuilles  de  fcordium  ,  de  mauve, 

•  ^  .d’abfinthe &■  de.'matricairej-.de  chaeune  | 

deux  poignées  y  de,  menthe  &  d^brou- , 
nûm  ,  ,.dé/^ç^  poignée.  ; 

-  Faites  cuire  le  tout:  dans '  de'  l’oxicrat^,  8c 
^ns  un  vafe  'bien  fermé  sf  'jufqu’à  confift'eneé  j 
de  cataplafme” ;'5Dn  y  ajoute"  enfuite  demi  onà  i 
üe  'fel  ammoniac  ,  déux  onces  de  farine 
graine  de  lin  ,  huile  de-  rue  ou  de  camomille,  f 
une  once  &  demi  ;  faites  un  cataplafme.  Avant  [ 
de  l’appliquer::  on  l’arrofera:'  toujours  avec  de  ■ 
j’elprit  de  vim 'camphré  rou^'thériacal  .,'  pour  en  j 
augmenter  la  -vertü.  On  -  peut  fubftkuer-à-ee , 
cataplafme  celui  qui  eft  reçommand,é,par  -Koc*  i 
que  voicL  ;  ,  ,  j 

.  Pren.  de  la  :mie  .  de  pain  -  blanc ,  une  livre';  : 
poudre  d’abfihthè  ,  de- rue  j,  SC  de 

.  (fl)  ,Dan$  fon^  Traité  de  la  gangrène  »  xité  dkdeffuS) 


De  la  GAEfQRÉKE  ET  DU  SPHACELE.  ÏOJ 
2e  chacune  une  poignée  :  faites  cuire  dans  f.  q-. 
de  vin  jufqu’à  confiftence  de  cataplafme  ;  après 
une  légère  coâion  ,  ajoutez  -  y  quatre  onces 
d’efprit  de  vin  camphré  5  ^  appliquez  chau¬ 
dement.  Unè  obfervation  importante  fur  rufage 
des  fomentations  des  cataplafmes  ?  eft  qu’il 
ne  faut  pas  les  changer  trop^  fouvent ,  mais 
feulement  de  trois  en  trois  ou  de  quatre  en 
quatre  heures  pendant  le  jour  ;  l’expérience 
ayant  appris  que  les  humeurs  épaiflîes  &  crou- 
pilTantes  s’atténuent  6C.  fe  réfolvent  mieux  par 
ce  moyen,  que^h  l’on  décoUvroit  la  partie  à 
toutes  les  heures ,  comme  certains  font  ;  dans 
l’ufage  de  le  faire  (u).  ,  Une  fécondé  attention 
non  moins  importante ,  eft  d’appliquer  toujours , 
non-feulement  les  fomentations  les  cata- 
plafmes  chaudement ,  mais  d’en  entretenir  foi? 
gneufement.  la  chaleur  ,  en  enveloppant  la  partie 
dans  dé  grandes  comprefles  bien  épaifles ,  ou 
dans  des  couffins  qu’on  a  fait  chauffer  aupa¬ 
ravant ou  en  tenant  des  briques  chaudes  dans 
le  voifinage  du  membre ,  afin  que  les  -remed^ 
pénétrent ,  ftimulent  &  réfolvent  plus  puiffam-T 
ment:  fi  on  les  laiffoit  réfroidir,  ils  feroienç 


(aj  Gar$nge Qt  ànns  Con.  Traité  des  cçérations. ,  cha¬ 
pitre  de  la  gangrène ,  veut  qu’on  ne  change  l’apparerl 
dans  cette  maladie  qu’une  fois  tout  au  plus  en  24  heures  ; 
mais  comme  il  peut  furvenir  pendant  ce  tems  de  grands 
changemens  dans  là  partie  ,  dont  il  importe  que,  le  Chi¬ 
rurgien  foit  inftrüit  pour  prévenir  de  plus  grands  progrès , 
&  qu’il  n’eft  guere  poffible  en  outre  que  les  remedes 
'confcrvent  leur  vertu  pendant  un  tems  auffi  long  ,  nous 
croyons  qu’il  fera  mieux  que  le  Chirurgien  vifîte  quel¬ 
quefois  dans  la  journée  la  partie  malade ,  afin  de  pou, 
voir  juger  plus,  promptement  de  l’état  des  chofcs,  & 
varier  le  traitement,  fuivant  que  le?  circotiftanee?  l’exh 
gerojjt,  ■  ^ 


T 
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infiniment  plus  nuifibles  qu’avantageux  :  il  eli 
incroyable  combien  ces  difFérens  remedes  font 
'  efficaces  pour  guérir  la  gangrène  &  pour  dé¬ 
tourner  le  ^acele ,  lorfqu’ils  font  bien  admi- 
niftrés.  Mais  fi  le  quinquina  produit  réellement 
les  effets  merveilleux  qu’on  lui  attribue  dans 
ces  maladies ,  il  ne  fera  plus  befoin  déformé 
de  tant  de  remedes  ,  d’attentions  &  de  pré¬ 
cautions  gênantes  ôc  incommodes  (a). 

X. 

Curedufpha.  Si  la  mortification  s’efl:  emparée  entièrement 
«le,  de  la  partie  ,  enforte  qu’ayant  perdu  tout  fon 
reffort  elle  conferve  l’impreffion  du  doigt  lorf- 
qu’on  la  preffe ,  6c  que  devenue  entièrement 
infenfible  ,  noire  SC  livide,  elle  exhale  une 
odeur  infeâe  ôc  cadavereufe ,  tous  les  reicedes 
ne  fçauroient  lui  rendre  la  vie ,  &  l’on  n’a 
plus ,  comme  àCitXdfe  ,  que  l’unique  8c  trille 
reffoürce  de  l’amputation ,  pour  empêcher  que 
le  mal  ne  gagne  les  parties  faines  ;  mais  on 
doit  fe  comporter  différemment  fuivant  que\la 
gangrène  ou  le  i^hacele  ont  fait  plus  ou  moins 
de  progrès  ,  êc  fuivant  la  qualité  de  la  partie  ; 


(a)  J’ai  fait  le  premier  effaî  de  ce .  remede  fur  une 
femme  grafle  &  prefque  fexagenairc ,  qui  avoir  une 
gangrène  de  caufe  interne  à  la  partie  inférieure  delà 
jambe ,  laquelle  s’étendoit  jufqu’au  tarfe  &  au  métatarfe; 
le  fphacele  s’étoit  déjà  emparé  des  tégumensxommuns; 
toutes  les  fois  que  la  femme  prit  le  quinquina  ,  elle  le 
rejetta  fur  le  champ,  ainfi  que  tous  les  autres  remedes, 
par  le  vomiffement ,  dont  elle  étoit  attaquée  avant  la 
première  prife  du  kina  ;  enforte  que  je  fus  obligé  de 
m’en  palTer.  Cependant,  après  bien  d’autres  remedes 
inutiles  ,  je  parvins  enfin  à  arrêter  le  vomilTeraent.  an 
moyen  des  eaux  minérales  de  Pyrmont  froides  (car 
$haudes  ou  tiédes  elle  les  rejettoît.  ) 


De  la  GANdRÉltE  ET  DÜ  SPHACELE.  Ï69 
attaquée.  En  effet ,  s’il  n’y  a  feulement  qu’une 
panie  du  pied ,  ou  de  la  jambe  qui  foit  fphace- 
lée  ,  comme  le  tarfe  ,  le  métatarfe  j  le  talon  9 
le  gras  de  jambe ,  5cc.  &  fur-tout  fi  la  gan¬ 
grène  n’a  pas  pénétré  au-delà  de  la  peau  êc  de 
la  graiffe ,  il  ne  faut  pas  d’abord  penfer  à  em¬ 
porter  tout  le  membre ,  mais  conferver  au  con¬ 
traire  tout  ce  qui  efi:  faîn  ,  6c  n’enlever  feule¬ 
ment  que  ce,  qui  eft  gâté  ;  ce  qui  doit  fe  faire, 
à  mon  avis. ,  de  deux  manières  ,  ou  par  la 
fuppuration ,  comme  nous  J’avons  dit  en  par¬ 
lant  des  charbons  peftileritiels  (chap.  XI.  §.  VI. 

&  fuiv.)  ou  par' les  cauftiques.  Lorfqu’on  choific 
la  voie  de  la  fuppuration ,  il  faut  avoir  trois 
chofes  en  vûe  :  de  l’accélerer  autant  qu’il 

eft  pofTible  ;  2°.  de  procurer  la  chûte  &  la  fé- 
paration  de  la  chair  morte  d’avec  la  faine  3®. 
de  déterger  l’ulcère ,  de  maintenir  en  bon  état 
les  parties  qui  n’ont  point  fouffert ,  &  d’amener 
fdin  la  cicatrice  ou  la  réunion. 

XL 

Les  grandes  8c  profondes  fcarifications ,  pouf  Comment 
fées  avant  pour  caüfer  quelque  douleur  au  ma-  i’a''fuppu«* 
lade ,  &  faites  fur-tout  tout  près  des  parties  fai-  «on, 
nés ,  ne  contribuent  pas  peu  à  hâter  la  fuppu¬ 
ration  5  elles  ouvrent  une  infinité  d’iflues  à  la 
fanie  cachée  fous  l’efcarre ,  facilitent  la  pénétra¬ 
tion  des  remedes ,  6c  la  fuppuration  venant  à 
s’établir  par  ce  moyen  ,  les  parties  gâtées  fe  fé- 
parent  aifément  de  celles  qui  font  encore  vi¬ 
vantes.  Les  remedes  émolliens  6c  les  balfami- 
ques  ou  anti-feptiques',  font  excellens  pour  accélé¬ 
rer  cette  féparation ,  lorfqu’on  les  emploie  de  la 
manière  fuivante.  On  commence  par  faire  couler 
dans  les  incifions  une  quantité  d’efprit  de  thére- 
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bentineaflez  grande  pour  que  la  partie  en  foitbie^ 
pénétrée ,  Sc  pour*  ainfi  dire  imbibée  ;  on  la  frotte 
enfuite  avec  quelque  onguent  digeftif ,  &;  onia 
couvre  enfin  d’une  bonne  fomentation  ou  d’unbon 
fcataplafrne  àntbfeptique.  On  peut  ajoutef  aux 
remèdes  prêfcrits  ei-devant  (  §§.  VIL  VIII  &IX.) 
la  fomentation  que  voici  :  Prenez  de  là  décoc¬ 
tion  d’orge ,  ou  dé  feuilles  de  fcordium  une  livre; 
du  vinaigre  de  rhuê ,  fix  onces  ;  de  l’elprit  de  via 
théf iâcal ,  quatre  onces  ;  du  fel  marin  ou  du  fel 
gemmé ,  une  ou  deux  onces  ;  mêlez;  On  trempe 
dans  cette  décoétion  chaude  des  Compreffes 
qu’on  applique  fur  la  partie  fcarifiée  ^  Sc  qu’on 
à  foin'de  renouveller  fouvënt ,  jufqü’à  ce  que  le 
mal  s’àrrêté  &  ceflè  dê  faire,  du  progrès  ;  ce 
qu’onreconnoîtence  que  là  tumeur  dans  là  partie 
malade  s’afFaiflê  &  diminue  ,  tandis  au  contraire 
que  les  chairs  faines  dés  environs  rougilTent  & 
•fé  tümefient  tout  à  l’entour.  Quand  les  chofes  en 
font  là  ,  la  fuppuration  &  ‘la  féparation  du  mort 
d’avec  le  vif  arrivent  infenfiblement  en  deux  ou 
trois  jours.  Pour  ramollir  l’efcarre  ôc  en  accéle-^ 
ter  la  chûte  j  on  peut  fe  fervir  très  -  utilement  du 
cataplafme  fuivant ,  ou  de  tel  autre-  de  même 
qualité* 

Prenez  de  feuilles  de  fcordium  ,  deüx  poi¬ 
gnées  ;  de  feuilles  de  mauve  ,  de  jufquiame  & 
d’althea ,  de  chacune  une  poignée  ^  de  fleurs  de 
lavende  demi  poignée  ;  faites  cüire  dans  du  vi¬ 
naigre  ou  dans  l’oxicrat  ^  jufqu’â  confiftence  de 
cataplafme;  ajoutez-y  à  la  fin  trois  onces, de 
farine  de  lin  ,  une  once  d’huile  de  lin  j  &  deux 
onces  de  fel  ammoniac; 

-  Ce  cataplafme  ,  qu’on  renouvelle  de  tems  eu 
tems ,  ÔC  dont  on  entretient  la  chaleur  pardes 
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moyens  indiqués  ci-deflUs  accéléré  admira¬ 
blement  la  chûte  de  l’efcarre  ,  fur-tout  li  l’on 
continue  toujours  intérieurement  l’ufage  du  quin¬ 
quina.  Les  Aâes  d’Edimbourg  nous  apprennent 
que  par  cette  méthode ,  6c  l’ufage  extérieur  du 
feul  efprit  de  thérébentine  ,  le  Iphacele  s’arrête. 

&  l’ulcère  fe  guérit.  Il  y  a  déjà  long-tems  que 
Harris  avoit  recommandé  cet  elprit ,  introduit 
dans  l’ulcère  avec  de  la  charpie ,  comme  un  très- 
bon  remède,,  6c  j’en  ai  moi  même  éprouvé  l’éf-  .. 
ficacité.  ■/ 

■X  î  I.  .  :  . 

Lorfque  les  bords  de  la  peau  qui  a  cohferyé  :  Comment 
fon  intégrité  rougiffent ,  fe  tuméfient  légèrement 
8c  fourniflent  bientôt  après  de  la  matière  puru-  carre  &  u" 
lente ,  tandis  que  d’un  -autre  côté  l’efcarre  fe 
ferre  8c  commence  à  s’éloigner  ,  de.  la  chair  yi-, 
ye,  c’eftune  marque  que  le  mal  a  çelTéde  faire, 
du  progrès ,  6c  que  la  féparation  du  rnort  d’avec 
le  vif  eft  très-prochaiije  i  il  faut  donc,  dès  qu’elh 
le  çornmence ,  faire  appliquer  fur  cet,  endroit 
quelque  onguent  fuppuratif ,  comme  le  digeftif 
ordinaire ,  feul  ou  mêlé  avec  de  la; thériaque,  6C 
introduire  entre  la  partie  morte  6c  la  faine  (  dont; 
on  peut  même  aider  un  peu  la  féparation  avec, 
le  biftouri  j  de  la  charpie  chargée  de  cet  on¬ 
guent  ,  8c  appliquer,  par-deflus  quelqu’un  des  ca-, 
taplafmes  ci-devant  indiqués.  Dans  les  panfe- 
mens  fuivans ,  on  emporte  avec  les  pincettes  tous' 
les  lambeaux  gangréneux  qui  n’ont  plus  aucune, 
adhérence  ,  6c  l’on  coupe  avec  les  cifeaux  ou, 
avec  le  bifioufi ,  fans  beaucoup  de  douleur  6C. 
fans  inconvénient ,  ceux  qui  tiennent  encore  quel¬ 
que  peu  aux  partiesd^ines.  On  ne-  fe  fert  plus,  en- 
fuite  de  cataplafrnes ,  mais  l’on  çpntinue  à  pan-,- 


t)ésc3üii!* 

ques  &  de  la 
manière  de 
s’en  feivlr. 
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fer  Tulcète  avec  le  digeftif  Sc  l’emplâtre  de  dia^ 
chyiüiii  f  de  faturne  ou  de  minium  j  ou  tel  ait 
tre  emplâtre  vulnéraire:  j  jufqu’à  parfaite  déteN 
fioti  j  après  quoi  on  ne  penfe  plus  qu’a  procüfet 
la  confolidation  &  la  cicatrice ,  au  moyen  encore 
du  digeftif,  du  bafîlicum ,  des  emplâtres  ei^det 
fus  )  &  finalement  de  la  charpie  féche* 

XII L 

Bieil  des  Chirurgiens  j  rebutés  de  la  îoàgüeùf 
de  la  fiippuration ,  ou  par  d’autres  raifons,  don¬ 
nent  la  préférence  aux  câüftiques^  St  voici  Com¬ 
me  on  s’en  fert.  On  touche  chaque  jour  avec  le 
beurre  d’antimoine,  ou  avec  la  pierre  à  cautère, 
les  bords  feulement  de  la  partie  corrompue  j  ou 
généralement  tout  ce  qui  eft  gâté ,  jüfqu’à  ce  que 
la  chair  morte  réduite  en  croûte  ou  en  efcarre 
pâr  i’aétion  du  caüftiqüe  j  fe  fépafe  de  la  faine  j 
&  l’on  continue  toujours,  l’ufage  des  emplâtres^ 
des  fomentations ,  ou  des  cataplafmes  prefcrits 
d'deffus  §«  IX  St  XL  qu’on  n’mtefrompt  que 
qüarid  le  màl  cefle  de  faire  du  progrès  ^  &  que 
kl  chair  morte  abandonne  entièrement  celle  qui 
eft  vivante*  OU  peut  employer  encore  pouf  là 
liiême  fin  ,  l’eau  phagëdenique  j  St  la  leffive  cor- 
rufive  de  Boerhaave  ^  dont  voici  la  formule  : 

Prenez  trois  parties  de  chaux  vive  très-forte^ 
Sc  neuf  de  cendres  clavelées  ;  ori  pile  d’abord 
ces  chofes  â  part ,  enfuite  on  les  mêle  enfemble^ 
Sc  y  ajoutant  un  peü  d’eaü  ^  on  les  enferme  dans 
Une  bouteille  ^  qu’on  place  dans  une  cave  humi¬ 
de  j  afin  qu’elles  tombent  en  deliquefcenee  :  dès 
qu’elles  font  réduites  en  liqueur  ,  on  les  coulé 
avec  un  papier  brouillard  6c  un  entonnoir ,  Si 
on  les  garde  pour  Tufagé  dans  un  vaifTeaü  dé 
terre.  Lorfqu’on  a  befoin  de  s’en  fervk  ,  on  y 

tremgé 
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tfempe  un  pinceau  oü  les  barbes  d’une  plumé  j 
qu’on  palTe  une  ou  deux  fois  par  jour  j  fuivant  lés 
cas ,  fur  la  partie  gartgrénée  ;  ou  bien  l’on  y  àp-i 
pliqüe  des  linges  imbus  de  la  même  lefîive, ,  fans 
négliger  cependant  lës  emplâtres  8c  les  cataplaf- 
mes  ci-deffus ,  (  §4 IX  ou  XL  )  8c  Ton  eontirïüé 
de  cette  manière  jufqu’à  ce  que  tout  ce  qui  ëlb 
gâté  tombe  en  fuppuration  ,  ou  fe  détache  foiis 
forme  dé  croûte  ou  d’éfcarre  ;  cela  fait;,  on  tfâ-' 
vaille  à  déterger  l’ulcère  par  le  digéftif,  8c  éri-. 
fuite  à  le  confolider  au  moyen  d’ün  baùmé  vuif, 
iiéraire ,  comme  dn  vient  de  le  dire  tout  à  l’heurë^ 
L’huile  ou  l’éiprit  de  thérébentine  ,  dans  lequei 
on  trempe  de  la  charpie,  peut  être  très-utiiement; 
fubftitué  au  digéftif,  foit  poüf  mondifier^  foÜ 
pour  confolider  l’dlcère.  Si  pendant  qu’on  trà-^ 
vaille  à  là  régénération  des  chairs  ,  il  fe  préfentè 
encoré  quelque  chofe  dé  vicié  ,  oh  à  recours  dé- 
tiouveau  aux  corrofifs,  8c  l’on  fe  comporte  pour 
le  fefte  comme  il  à  été  préfcrif  jufqù’ici  i  lé  édff 
rofif  füivant  de  Bellojfe  eft  fi  excellent  8c  fi  fupé” 
rieur  à  tout  autre,  félon  cet  Auteur  ,  qu’on  fié 
doit  plus  pénfeï  â  en  chércher  de  meilleur  ppuf. 
le  cas  dont  il  s’agit  (a). 

Prenez  de  l’efprit  dé  nître  ou  dé  féàü  fdité  ^ 
deux  parties.  .  „ 

du  mercure  vierge,  une  partie  :  niêléz  8C 
faites  la  diftblution  à  une  douce  ehaléur.- 

Dn  touche  la‘  partie  rrtorte  avec  cette  liquétif 
côrrofive ,  ou  l’on  y  applique  de  la  cha'rpie  oii 
du  linge  imbus  de  la  meme  liqueur  :  tout  ce  qui- 
eft  gâté  fe  fépare  bientôt  du  vif  ;  mais  j’ai  vU 
quelquefois  que  loin  que  cette  féparationjeûtliéif^ 

(fl)  Vay.  le  Chirurgien  d’Hopitah 

JoniéU  U 
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la  partie  faine  même  fe  trouvoit  détruite  par  lac. 
don  de  ce  corrofif. 

XIV. 

Ce  qu’on  Médecins  Sc  des  Chirurgiens,  fur-tout 

doit  penfer  parmi  les  Anciens ,  &  de  nqs  jours  encore  le  cé- 
Mr.  Boerhaave  (a)  préfèrent  à  toute  autre 
méthode,  de  brûler  généralement  tout  ce  qui  eft 
^fé ,  ou  vicie ,  ou  de  l’emporter  à  l’inftant  juf- 
qUéi  au  vif  avec  le  biftoüri  ;  mais  comme  ces  pro-' 
cédés  pâroilTent  yiolens  &  même  cruels ,  qu’ils 
caùfent  toujoufs  de  grandes  douleurs,  5c  ne  font 
point  exempts  de  danger  ,  nous  penfons  que 
rourétant  égal  d’ailleurs^  on  doit  fe  décider  pour 
la  flippuration  ou  le  cauftique.  Ce  traitement  eft 
à  la  fois  plus  fûr  &  plus  doux,  moins  ef¬ 
frayant  ,  fur-tout  aujourd’hui  où  l’on  ne  fe  fert 
ptefque  plus  du  feu  dans  tôucê'S  les  occalions  où 
Fon  peüt  y  fubftituer  des  moyens  égalernent  efS-  ' 
caces.  Il  eft  cependant  aflez  commode  quelque¬ 
fois  d’emporter  à  l’inftant  avec  le  biftoüri  les 
parties  mortes  qui  ont  déjà  commencé  à  fefé- 
parer  de  faines ,  auxquelles  elles  tiennent  encore 
un  peu. 

X  V. 

Quand  eft-  Enfin  lorfque  le  fpacele  s’eft  emparé  de  quel-  ■ 

ce  qu’on  doit  .  ,  •  a 

faire  i’ampu-  portion  de  extremites  fuperieures  ou,  infe-  ; 
tation.  rieures  au  point  que  la  putrefa<^ion  a  pénétré  à  ' 

'  travers  tous  les  mufcles  jufqu’aiix  os  ;  qu’il  a  re-  I 
lifté  à  tous  les  remèdes  (b),  ou  qu’on  a  négl%é  ' 
ceux  qu’il  convenpit  de  faire  ,  l’unique  parti  qui  ^ 
refte,  pour  mettre  les  parties  faines,  8c  la  vie  mê-  ; 

(a)  Aph.  462.  ,  i 

(  i  )  Celfe  avoir  déjà  dit ,  liv.  V.  ch.  26.  n°.  34.  Il  a^  j 
rive  quelquefois  que  tous  les  fecours  font  inutiles,  8c  que 
le  mal  continue  a  s’étendre.  . . 
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ine  à  couvert ,  eft  d’enlever  avec  le  biftouri ,  là 
rügine  ,  le  marteau  ,  ou  la  fcie  ,  tout  ce  qui  eft- 
corrompu  dansées  chairs ,  les  os  &  les  nerfs^ 
Quant  à  là  manière  dont  on  procède  àcë  rétran- 
chement  dans  les  différentes  parties  du  corps  ^ 
nous  en  parlerons  eh  détail  en  traitant  des  opé¬ 
rations  ;  mais  nous  obfervérons  ici,  qu’avant  d’eri- 
tteprendre  une  opération  de  l’impoftarice  des  arri- 
putations ,  le  Chirurgien  doit  toujours  ,  tant  par 
égard  pour  lui-même,  que  pour  le  bien  du  ma-^ 
lade,  demander’ les  luniières  d’un  habile  ÔC  fagé 
Médecin,  ou  même  de  plufîeurs  ,  fi  oh  peut  fe 
les  procurer ,  afin  de  les  rendre  juges  de  la  hé- 
ceffité  de  l’amputation  ,  ôc  qu’il  ne  lui  foit  pas 
imputé  dans  la  fuite  d’avoir  retranché  témérai^ 
rement  &  fans  des  raifons  indilpenfables  ^  unes 
partie  extrêmement  néeeflaire,  qu’il  auroît  été - 
peut  -  être  poffible  de  conferver.  On  éxaminerà 
en  outre  j  fi  les  forces  du  malade  font  fuffifami 
tes  pour  le  mettre  en  état  de  foutenir  l’opéra¬ 
tion  ;  il  s’agit  de  plus  de  décider  s’il  eft  à  propos 
de  l’entreprendre  dans  les  gangrènes  de  caufe  in-^ 
terne ,  qui  ont  réfîfté  à  tous  les  remèdes  j  ôc  dans 
lefquelles  l’ampiitation  éft  ordinairement  infruc- 
tüeufe  [a).  Si  on  s’y  détermine  ,  àpfès  une  rhû^ 
le  délibération ,  on  doit  encore  avoir  Une  atten¬ 
tion  très-importante ,  qui  eft  dé  veiller  foigneufe- 
ment  à  là  confervatiqn  des  forces ,  de  peur  que 
la  longueur  du  traitement  j  &  la  prodigieufe 
quantité  de  pus  que  la  plaie  rend  journellement- 
dans  ces  occafions ,  ne  fafiè  périr  le  malade  par' 
le  dégoût  ou  la  fièvre  lente^ 


(fl)  Garangeot  ,  Si  plufieurs  autres  Praticiens , ràp-* 
portent  de  ces  cas  malheureux  ou  la  gangrène  a  gagn4 
ks  parties  circonvoifinçs ,  à  la  fuite  de  l’amputation, 

■  •  Hii 


Définition. 


Cataftère 
4e  la  biûlure. 
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CHAPITRE  XVI. 

De  la  Brûlure. 

I. 

CE  n’eft  pas  fans  fondement  que  nous  rap¬ 
portons  la  brûlure  à  la  clafle  de^  inflam- 
inations,  car  non-feulementlesfignes  &  lesfymp 
tomes  en  font  les  mêmes  ,  mais  encore  les  ter- 
rninaifons.  Nous  entendons  par  le  mot  de  brû¬ 
lure  j  i’elpèce  de  lézion  produire  par  le  feu  mêr 
me  ÿ  Qü  par  les  corps  qui  èn  font  pénétrés  ;  ainli 
l’on  ne  compte  pas  uniquement  le  feu  propre- 
rnent  dit  parmi  les  caufes  de  la  brûlure ,  mais  gé¬ 
néralement  tous  les  corps  durs  &  brûlans ,  com¬ 
me  dé  ^  les  autres  métaux  ardens  ou 
fondus  j  les  charbons  embrafés ,  la  poudré  à  ea- 
nou  j  &  tous  les  liquides  5  tels  que  l’eau.,  la  hier- 
re,le  vin,  le  bouillon,  l’huile,  l’eau  de  vie, 
&£.•  ■ 

II. 

Dès  que  le  corps  reçoit  rimpreflîon  de  quel¬ 
qu’une  de  ces  matières ,  les  fibres  &  les  petÎK 
vaifTeaux  fouffrent  nécefTaifement  des  fronce- 
mens  êc  des  ruptures  fubites  ;  le  fang  &  les  au- 
très humeurs  s’extravafent,  croupiflêntj  Sc,fe 
ecirr^mpent.  Mais  comme  la  brûlure  produite  par 
des  corps  folides  ,■  êft  généralement  plus  fâ- 
cheufe  que  celle  qui  eft  occafionnée  par  des  b 
quides ,  on  peut  conlîdérer  différens  dégrés  dans 
celhal ,  ainfî  que  dans  les  inflammations ,  fui' 
ÿani  que  la  brûlure  eft  plus  ou  moins  forte.' 
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l  IL 

On  peut  en  établir  quatre  dégrés  ;  le  premier  Elle  a  qut» 
&  le  moins  confidérable ,  eft  celui  dans  lequel  la 
partie  brûlée  eft  rouge  ,  chaude  ÔC  douloureufe  , 

&  où  ilfe  forme ,  après  un  court  elpace  de  tems , 
une  ou  plufîeurs  véficules  fur  la  peau  ;  le  fécond  ,  ^ 

celui  où  il  paroît  des  phliâaines  d’abord  après 
la  brûlure ,  avec  de  très-grandes  douleurs  ;  dans 
le  troifième  ,  la  peau ,  la  graifle  &  la  chair  mê¬ 
me  font  réduites  en  croûte  dans  l’infliarit  ;  tel 
eft  ordinairement  l’effet  des  corps  rouges  6c 
brûlans  dans  le  quatrième  enfin  ,  la  chaleur 
agit  avec  une  telle  violence  ,  que  routes  les 
parties  en  font  détruites  jufqu’aux  os^  Lé^ troi¬ 
fième  dégré  paroît  affez  bien  répondre  à  la  gan¬ 
grène,  Sl  le  quatrième  au  fphacele  ;  d’où  l’on 
voit  que  la  brûlure  reffemble  d’affez  près  aux  in¬ 
flammations  ,  êt  que  chacun  de  fes  dégrés  peut 
être  reconnu  à  peu  près  aux  mêmes  fignes. 

IV. 

On  peut  juger  de  l’iffue  ou  de  l’événement  de  Prognoftic; 
la  brûlure ,  par  le  dégré  de  celle-ci  &  par  l’im¬ 

portance  plus  ou  moins  grande  de  la  partie  brû¬ 
lée  ;  ainfî ,  par  exemple  ,  on  regardera  comme 
un  plus  petit  mal  une  brûlure  de  la  main  ou  des 
doigts  fuivie  de  quelques  veflîes,que  la  plus  légère 
brûlure  de  l’œil ,  ce  dernier  accident  entraînant 
prefque  néc-effairement  la  perte  de  la  vue ,  à 
caufe  de  la  délicateffe  de  l’organe.  La  longueur 
du  tems  pendant  lequel  le  feu  a  agi ,  ôc  l’éten¬ 
due  de  la  brûlure ,  doivent  aufti  entrer  en  con- 
lidération ,  la  grandeur  de  la  lézion  étant  évi- 
damment  proportionnée  à  ces  deux  chofes.  Si 
tout  le  corps  fe  trouve  brûlé  dans  une  incendin.j 
HÜ] 
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par  la  poudre  à  canon ,  ou  par  quelque  liquida 
bouillant  ^  quelque  légère  que  foit  la  brûlure ,  le 
cas  eft  toujours  extrêmement  grave  ;  car  les  in- 
fortunés  à  qui  ce  malheur  arrive  ne  pouvant 
refter  ni  couchés  ,  ni  alTis ,  ni  même  dormir  à 
caufe  des  exceflîves  douleurs  qu’ils  foufFrent,  il 
eft  prefque  impoflible  que  l’épuifement ,  .  la  fiè¬ 
vre  &  le  Jfphacele  ne  les-  faflent  périr,  für-tout 
ft  ce  font  de  jeunes  enfans  ,.qui  font  plus  foibles, 
moins  patiens  &  moins  capables  de  fe  procuré'r 
une  fituation  commode  que  les  perfonries  rai- 
fonnables.  La  brûlure  eft  encore  d’autant  plus 
dangereufe  qu’elle  a  pénétré  plus  profondément: 
celles  du  vifage  font  extrêmement  fâcheufes  en 
ce  qu’elles  laiflent  toujours  des  cicatrices  difforr 
mes,  6c  plus  encore  en  ce  qu’elles  détruifent  fou- 
vent  l’organe  de  la  vue ,  ou  obligent  tout  au 
moins  les  paupières  à  fe  coller  l’une  à  l’autre  , 
ce  qui  produit  le  même  eifet.  Le  cou  ne  conferve 
prefque  jamais  fa  reûitude  lorfqu’il  lui  arrive  d’ê¬ 
tre  brûlé,  à  moins  qu’on  ne  prenne  des  moyens 
efficaces  pour  l’empêcher.  On  eftimera  facilement 
lé  danger  des  autres  brûlures  par  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  SC  en  confîdérant  attentivement 
l’ufage  auquel  chaque  partie  eft  naturellement 
deftinée. 

■VI.  ■  ■ 

La  cure  de  la  brûlure  eft  la  même  que  celle 
de  l’inflammation  ,  à  laquelle  nous  venons  de 
voir  qu’elle  reffemble  par  fes  difFérens  dégrés, 
Dans  le  premier ,  c’eft-à-dire  lorfqu’elle  eft  lé¬ 
gère  ,  on  fe  trouve  très-bien  des  réfolutifs ,  tels 
que  ceux  qui  ont  été  prefcrits  au  chapitre  du 
phlegmon  (  chap.  II.  §.  IX  ôc  fiiiv.  ).  Il  y  en  a  de 
dgux  e^èces fçavpir  des  aftringens  ôc  des  émoi- 
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liens  ;  o^n  doit  compter  parmi  les  aftringens  lé¬ 
gers  refprit  de  vin  fîmple  (a) ,  reâifié ,  ou  cam¬ 
phré  ,  avec  lequel  on  humeâe  ou  l’on  fomenté 
la  partie  en  y  trempant  des  linges.  On  peut  em¬ 
ployer  à  peu  près  aufîî  utilement  Je  vinaigre  de 
iitharge ,  la  faumure  de  choux  confits ,  &  de  l’o- 
xicrat  dans  lequel  on  fait  bouillir  du  fel  ;  oh 
renouvelle  très-fouvent  l’application  de  cés  re¬ 
mèdes ,  de  même  que  celle  de  l’efprit  de  vin'  ; 
l’huile  de  thérébentine ,  dont  on  oint  fouvent  là 
partie,  eft  encore  un  excellent  moyen.  Il  h’eft 
point  rnal  aüfîî  de  préfenter  fur  le  champ  la  par¬ 
tie  brûlée ,  comme  la  main  ou  le  doigt ,  au  feii 
ou  à  la  flamme  d’une  chandelle  ,  &  de  Ty  tenir 
aulîî  long-tems  qu’on  peut  le  füpporter ,  l’appro¬ 
chant  ôc  l’éloignant  alternativement ,  jufqu’à  ce 
que  l’ardeur  la  douleur  fe  trouvent  calmées  ; 
parce  moyen  non-feülement  l’aéiion  vive 
continuée  de  la  chaleur  remet  en  mouvement 
&  fait  circuler  de  nouveau  le  fang  ftagnaht, 
maison  prévient  encore  le  plus  fouvent  les  phlîc- 
taines  &  tous  les  autres  fymptômes  graves  qu’en¬ 
traîne  la  brûlure  ,  8c  l’on  vient  ordinairement  à 
bout  d’en  guérir  fans  beaucoup  de  peine  le  pre¬ 
mier  dégré  ,  fur-tout  fi  l’on  fait  ufage  en  même 
tems  des  remèdes  prefcrits  ci- deffus. 

VI. 

La  méthode  érholliente  ,  quoique  prefque  eh-  pg, 
tièrement  oppofée  à  la  précédente  ,  n’en  eft  pas  ^moiiiens. 
moins  efficace  ;  en  faifant  cefter  le  froncement 
ou  la  crifpation  des  fibres  8c  des  vaiffeaux,  elle 


{a)  Sydenham  le  recommande  avec  raifon  comme  un 
excellent  remède  ,  dans  fes  opufcules  pratiques.  . 
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y  yétablit  la  circulation  du  fang  ÔC  des  humeur^ 
pn  fe  trouve  donc  fort  bien  i°.  de  l’eau  com¬ 
mune  feule  ôc  modérément  échauffée,  danslg- 
qyelle  on  trempe  des  linges  qu’on  applique  fut 
la  partie  &:  qu’on  renouvelle  de  tems  en  tems , 
jufqu’à  ce  que  l’ardeur  la  douleur  fe  diffipent 
petitrà-petit.  2°.  On  augmente  confidérablement 
l’effiçaçité  de  l’eau ,  en  y  faifant  bouillir  des  fubf. 
tances  émollientes ,  telles  que  l’althéa ,  la  mauve, 
le  bouillon  blanc  ,  les  femences-  de  lin  &  de  fé- 
fiugrec,  les  graines  de  coings,  8çç.  3^.  Onfe 
trouve  fort  bien  aufli  des  cataplafmes  faits  avec 
|es  mêmes  matières ,  ôc  même  de  toutes  les  et 
pèces  de  bouillies  qu’on  a  fous  la  main ,  appli, 
quées  auffî  chaudement  qu’il  eff  ppffible  de  le 
fouffrir ,  car  il  n’en  eft  prefque  aucune  qui  n’ait 
au  moins  quelque  vertu  émolliente.  4°.  Les  huir 
les  émollientes,  telles  que  l’huile  de  lin  ,  d’a- 
mandes  douces ,  d’olives  ,  de  lys  blanc  ,  de  pa? 
vot ,  de  jufquiame  ,  6c  autres  de  ce  genre  (û), 
qu’on  applique  fur  la  brûlure  avec  des  linges , 
pu  dont  on  o.int  fpuvent  la  partie  avec  les  har- 
|)es  d’une  plume  ou  avec  un  pinceau  ,  pour  em¬ 
pêcher  qu’elle  ne  fe  feche  ;  ces  huiles  ,  dis-jèj 
font  excellentes  pour  adoucir  6c  pour  ramollirr 
5°.  Enfin,  nous  ne  devons  pas  paffer  fous, filence 
l’onguem  de  Mynficht  pour  la  brûlure  ,  qui  eft 
un  très-bon  adouciffant  ;  on  le  fait  avec  l’huile 
de  lin  ou  d’olives  6c  le  blanc  d’œuf  ,  6c  on  s’en- 
fert  de  la  même  manière  que  des  autres  ;  le  mu? 
cilage  de  graines  de  coings  eft  aufiî  très-effica-? 
çe.  Au  furpius ,  il  eff  important  d’avertir,  que 


.  Ça)  Pline  dit  dans  le  4®.  chapitre  de  fon  XXIII«.  Ij? 
fre,  que  l’huile  dç  myrrhe,  guèri£.l3.bçûlnre.  ' 


Ve  ZA  Bru  LU  RFi  tit 
tous  ces  différens  remèdes  ne  font  prefque 
d’aucune  utilité ,  fi  on  n’a  foin  de  les  renou*^ 
veller  fort  fouvent.  Si  la  brûlure  eft  au  vifage  , 
on  fera  ufage ,  pour  facilrter  l’application  des  re¬ 
mèdes  &  pour  les  maintenir  aifément  en  place  , 
d’une  elpèce  de  mafque  de  linge ,  qu’on  humeâie 
continuellement  asyec  des  matières  aqueufes  'ou 
huileufes  (  voye^  la  planche  XXXVII  ).  Si  la  brû¬ 
lure  eft  an  cou  ,  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  re¬ 
tire  pL  ne  perde  fa  reèlitude  ,  on  y  fera  un  ban¬ 
dage  qu’on  appelle  le  divijîf,  &.  que  nous  décri'^ 
rons  à  l’article  des  bandages, 

VII. 

Dans  le  fécond  dégré  de  la  brûlure ,  que  nous  Cure  du  fc- 
avons  dit  être  accompagné  de  véfîcules ,  il  n’eft 
point  du  tout^a,  propos  d’ouvrir  les  dernières,  ni 
d’expofer  à  l’air  la  peau  dépourvue  de  fon  épi¬ 
derme  ,  en  emportant  celui-ci  lorfqu’il  eft  déjà 
entamé  par  la  brûlure  ,  car  il  réfulte  de-là  des 
douleurs  atroces  ;  ce  qu’on  a  prefque  toujours 
de  mieux  à  faire,  eft  d’appliquer  à  rinftantle  pre¬ 
mier  des  remèdes  çi-delTus  qui  fe  préfente  fous 
la  main ,  comme  de  l’eau  ou  du  vin  chauds  ,  de 
l’efprit  de  vin ,  Sec.  &  de  le  renouveller  très- 
fréquemment;  par  cette  conduite  non-feulement 
on  calme  l’ardeur  &  la  douleur  ,  mais  la  peau 
même ,  quoique  féparée  de  fon  épiderme ,  ne  re¬ 
çoit  prefque  aucune  atteinte.  Si  cependant  la  dou¬ 
leur  perftftoit  toujours ,  on  auroit  recours  aujc 
adouciflans  :  les  meilleurs  font  l’huile  de  lin , 
l’onguent  pour  la  brûlure  de  Mynjîcht ,  dont  il  a 
déjà  été  parlé  ci-defllis ,  le  nutritum  ôc  l’onguent 
de  lithargè  ,  ou  le  pompholix ,  dont  on  oint  fou- 
vent  la  partie  ,  ou  des  linges  qu’on  y  applique. 

Après  que  la  chaleur  Sç  la  douleur  ont  infenfible* 
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ment  di^aru,  on  fe  fert’,  pour  rendre  la  peau 
égale  ÔC  faire  renaître  l’épiderme ,  de  l’emplâ- 
tre  pour  la  brûlure  ou  de  celui  de  minium.  Lorf- 
que  le  fécond  dégré  de  la  brûlure  eft  plus  cou- 
fidérablc ,  ÔC  qu’elle  occupe  une  grande  partie 
du  corps  5  pour  prévenir  l’exulcération ,  des  ci¬ 
catrices  difformes,  6C  même  la  garlgréne ,  on ik 
peut  fe  difpenfer  de  tirer  copieufement  du  iang 
au  malade  ,  fur-tout  s’il  eff  pléthorique ,  &  mê¬ 
me  jufqu’à  défaillance  ,  fuivant  l’efpèce  &  la 
grandeur  de  la  brûlure  ;  on  donnera  enfuite  là 
purgatif  un  peu  fort ,  mais  rafraîchiflant ,  tel  que 
ceux  que  nous  avons  prefcrits  ci-defTus  au  cha¬ 
pitre  des  contufions  (liv.  I.  chap.  XV.  §.  XIIL), 
&  l’on  fe  comportera  pour  l’extérieur  comme 
nous  venons  de  le  dire.  Chez  les  enfans ,  qu’il  eô 
fouvent  difficile  de  faigner  ,  &  à  qui  la  faignéé 
paroît  moins  convenir ,  il  fera  bon  pour  faire  di- 
verfîon,  de  reitérer  la  purgation.  Du  refte  ,  dans 
les  brûlures ,  ainfi  que  dans  les  plaies  6c  les  au¬ 
tres  inflammations  confîdérables ,  on  fera  garder 
un  régime  très-exaâ.  On  ne  donnera  que  du  bouil¬ 
lon  &  d’autres  nourritures  fort  tenues";  tout  ce 
qui  eft  pris  avec  excès  Ôc  tout  ce  qui  échauffe , 
eft  extrêmement  nuifîble  ,  en  ce  qu’il  augmente 
l’ardeur  ÔC  la  douleur.  Dygbi  prétend  que  rien 
n’eft  plus  efficace  pour  tempérer  la  chaleur  qui 
naît  de  la  brûlure, que  l’efprit  de  fel  dulcifié  quoi 
fait  prendre  de  tems  en  tems  au  malade,  ou  fepa- 
rément  ou  dans  fa  boiflbn,  à  la  dofe  de  X  à  XV 
gouttes;  on  ne  fçauroit  croire  combien  la  mé¬ 
thode  que  nous  venons  de  prefcrire,  employée 
à  propos  6c  fans  perdre  du  tems ,  eft  avantageufe 
pour  diffiper  tous  les  accidens  qu’entraîne  la  brû:- 
lure  ,  6c  amener  une  heureufe  guèrifon. 
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VIIL 

Quant  au  troilîème  dégré  de  la  brûlure ,  où  Cwe  da 
il  fe  forme  d’abord  une  croûte  ou  une  efcarre  ^  troifième  dé-J 
on  ne  peut  y  remédier  ou  le  guérir  que  par  la 
fuppuration.  Si  la  brûlure  eft  au  vifage ,  il  faut 
fe  précautionner  avec  foin  contre  les  cicatrices 
difformes  ;  on  s’abftiendra  donc  de  tous  les  on¬ 
guents  defficatifs ,  8c  de  prefque  tous  les  emplâ¬ 
tres  ,  quoique  regardés  par  bien  des  gens  comme 
des  iècrets  infaillibles  ,  ÔC  des  remèdes  merveil- 
ieux  pour  la  brûlure.  Il  y  a  toujours  lieu  de  crain¬ 
dre  qu’en  deflechant  à  l’excès  &  crifpant  les  fi¬ 
bres  &  la  peau  ,  ils  ne  rendent  la  cicatrice  très- 
difforme  5  ou  beaucoup  moins  belle  qu’elle  ne 
l’auroit  été  fans  eux.  On  n’a  rien  de  mieux  à 
faire  pour  prévenir  cet  accident ,  que  d’accélerer 
le  plus  qu’il  eft  poflîble  la  chûte  de  la  croûte  ^ 
afin  de  donner  iflùe  à  la  fanie  âcre  8c  corrofîve 
qui  croupit  au-deflbus.  ;  mais  la  grande  difficulté 
eft  de  fçavoir  comment  on  doit  s’y  prendre  poiir 
enlever  l’efcarre  :  ceux  qui  l’arrachent  violem¬ 
ment  avec  les  mains  ,  pu  qui  l’emportent  avec 
des  inftrumens  tranchans ,  ne  confuitent  guère 
l’utilité  des  pauvres  malades  ;  car  s’il  y  a  des  re¬ 
mèdes  efficaces  contre  cette  efpèce  de  brûlure  , 
ce  font  aflurément ,  autant  que  j’ai  pu  l’obferver, 
ceux  qui  font  pris  dans  la  clafTe  des  émolliens. 

On  appliquera  donc  d’abord  fur  la  partie  quel¬ 
qu’une  des  matières  émollientes  recommandées  , 
au  §.  VI.  &  la  première  qui  tombera  fous  la 
main ,  comme  l’eàu  chaude  ,  l’huile ,  le  lait ,  où 
l’on  trempe  des  comprefTes  en  plufîeurs  doubles 
qu’on  renouvelle  très-fouvent ,  jufqu’à  ce  que  l’ef 
carre  fe  fépare  par  dégrés  ÔC-  peu-à-peu  de  la 
Ch^r  vive.  Lorfque  cette  féparation  commence 
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à  jfe  faire  ,  à  chaque  panfement ,  qu’on  doitr§ 
terer  trois  à  quatre  fois  par  jour ,  on  enleven 
avec  les  pincettes  ,  les  cizeaux  ,  ou  le  biftouri, 
comme  onje  pratique  dans  le  iphacele  ,  toutes 
qui  ne  tient  plus  au  vif  ;  on  oint  bien  enfuits 
ce  qui  relie  de  la  croûte  avec  du  beurre  ou  à 
l’huile,  en  continuant  toujours  exaâiemem la 
fomentations.  On  inlifte  fur  ce  traitement  pen¬ 
dant  deux,  trois,  ou  quatre  jours.  Après  la  fé- 
parution  entière  de  l’efcarre ,  il  faut  penfer  3 
mondifier  6c  à  çonfolider  enfuite^l’ulcère.  On 
fe  fert  pour  la  déterlion  ,  de  quelque  onguent  i 
gellif  mêlé  avec  le  miel  rolat  ;  8c  pour  laréii- 
'nion ,  dupompholix ,  de  l’onguent  de  lithargej  ou 
de  l’emplâtre  pour  la  brûlure ,  comme  de  ce  qu’il 
y  a  de  mieux.  Si  l’on  rejette  les  émolliens  poui 
n’employer  que  les  emplâtres  8c  les  onguents 
defficatifs  ,  dont  on  couvre  les  croûtes ,  on  a  tout 
lieu  d’appréhender ,  comme  l’expérience  en  fait 
foi ,  que.  la  crilpation  des  parties  circonvoifmes, 
&  les  creux  que  fait  à  la  peau  la  fanie  açrirao- 
nieufe ,  ne  caufent  une  cicatrice  difForrae.  Si  on 
veut  cependant,  malgré  cela  fe  fervir  de  cette 
dernière  méthode ,  à  l’exemple  du  plus  grand 
nombre  des  Chirurgiens ,  on  aura  foin  du  moins , 
fl  la  croûte  ne  tombe  pas  d’elle-même  en  deux 
ou  trois  jours ,  d’y  faire  de  nombreufes  fcari£- 
cations  ,  pour  donner  ifllie  à  la  fanie  qui  eft  ca¬ 
chée  au-deflbus  ,  ainli  qu’on  le,  pratique  dans  U 
gangrène  Sc  dans  le  Ijphacele  (a).  On  applique 
enfuite  très  -  alTidûment  fur  la  partie  les  fomeâ 
tâtions  recommandées  ci-deffus ,  afin  de  ramol 
lir  8c  d’achever  de  détacher  la  croûte ,  ayant  fai 
precéd.er  avant  tout  la  faignée  &  la  purgatio* 


0;  Foyex  le  chap.  XIV.  VII. 
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t’exa£^itüde  dans  le  régime  eft  encore  pliîs  né- 
celTaire  dans  cette  méthode  que  dans  la  précé¬ 
dente.  Au  relie  ,  pour  favorifer  la  régénération 
de  ia  peau,  on  fe  trouvera  fort  bien  d’expofer 
très-fouvent  la  partie  à  la  vapeur  de  l’eau  chaude 
ou  du  lait  ;  fi  l’on  voyoit  qu’elle  tardât  trop  à 
fe  faire  ,  on  peut  l’accélerer  au  moyen  de  la 
cire  &  dé  l’huilé  d’œuf. 


Mais  que  fera-t-on  enfin  dans  le  quatrième  &  Cmz  An 
le  plus  dangereux  dégré  de  la  brûlure?  Si  elle  quatrième 
a  pénétré  jufqu’aux  os  ,  &  qu’il  ner  refte  rien  de 
vivant ,  tous  les  remèdes  font  inutiles  ,  on  h’a 
plus  que  la  trifte  reffource  de  l’amputation  du 
membre  brûlé ,  comme  nous  l’avons  dit  pour  lé 
fphacele,  (  chap.  XIV.  §.  XIV. }  ôc  ëncore faut-il 
fe  hâter  le  plus  qu’il  eft  poftible,  afin  de  prévenir  le 
progrès  de  la  pourriture.  On  peut  confulter  à  ce 
fujet  ime  differtation  de  mon  fils  _/îxr  une  nouvelle 
méthode  d’amputer  lé  bras  (u)  ,  qui  a  très -  bien 
réufli  â  un  malade  qui  fe  trouvoit  dans  le  cas 
dont  nous  parlons. 


CHAPITRE  XVII. 


NO  us  avons  dit  ci-defTus  que  le  skirre  eft  la  Définitlçc,' 
quatrième  terminaifon  de  l’inflammation. 

Oa  donne  le  nom  de  skirre  à  une  tumeur  dure 
Sc  prefque  indolente  ,  prefque  toujours  formée 


(a)  /n.4“.  Helmftad  ,  1738. 
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par  un  fang  épais  &  glutineux  qui  s’endurcit  dan^ 
les  glandes  ,  quoique  le  skirre  puifle  avoir  auffi 
fon  liège  dans  d’autres  parties  ,  &  fur- tout  dans 
la  graille  (a). 

I  I. 

eanfes^du  ^  par-là  combien  le  liège  de  cette  ma^ 

skirre.  ladie  peut  être  diverlîfié  ,  car  le  skirre  n’amve 
pas  feulement  dans  les  parties  intérieures ,  com. 
me  le  foie ,  la  ratte ,  le  pancréas ,  le  méfentèréjj 
le  poumon  &  l’uterus  ,  mais  encore  dans  les  t 
parties  extérieures ,  telles  que  les  lèvres ,  la  lan¬ 
gue  ,  les  amigdales  ,  la  gorge  ^  le  palais  j  les  gen¬ 
cives  ,  le  cou  i  les  mâmmélles  y  les  ailTelles ,  lés 
aînés ,  la  verge ,  les  tefticules  ,  ordinairementi 
la  fuite  d’une  inflammation  qui  a  précédé ,  mais 
I  quelquefois  auffi  Ipontanément  &  fans  inflamma¬ 
tion  antécédente-)  fur- tout  dans  les  fujets  dont 
les  humeurs  font  épaiflès  &  gluantes..  Il  provient 
.auffi  aflez  fouvent  de  caufcs  externes ,  jcomme. 
coups  ,  chûtes  j'  Sc  autres  accidens  femblables,. 

1 1 1  ; 

Ses  effets.  .  Dès  que  le  skirre  eft  formé  ,  non-feulement  la 
partie  durcie  devient  incapable  d’exercër  '  fes 
fondions  naturelles,  mais  elle  porte  encore  obs¬ 
tacle  à  celles  des  parties  circohvôiflnes*’,  en  les 
comprimant  ;  on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  fl 
on  voit  paroître  dans  ces  dernières  des  iüflâiîi-^ 
mations ,  des  ulcères ,  des  cancers  ;  fi  elles  tom¬ 
bent  en  gangrène ,  perdent  leur  mobilité ,  ou  s’a¬ 
trophient  ,  ou  s’il  furyient  d’autres  accidens  fem- 


(a)  M.  Grashuis ,  très-habile  Médecin  d’Amfterdant 
a  publié  en  1741  une  favante  dilTertaiion  fur  le  skirr. 
&  le  cancer. 
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blables ,  fuivant  la  différence  de  la  partie  lézée  8c 
l’importance  plus  ou  moins  grande  dont  elle  eft 
dans  l’œconomie  animale. 

IV. 

On  n’a  pas  de  peine  à  reconnoître  le  skirre 
par  la  vue  8c  par  le  taâ:,  dès  qu’il  fe  préfente  une 
tumeur  dure  fans  rougeur,  chaleur ,  ni  douleur 
fur-tout  dans  les  parties  extérieures  &  poürvues 
de  glandes  ;  car  nous  n’avons  deffein  de  traiter 
ici  que  des  skirres  qui  fe  forment  au-dehors^, 
laifTant  avec  raifon  aux  Médecins  le  foin  de  re¬ 
connoître  8c  de  guérir  ceux  qui  arrivent  au-de- 
dans  du  corps ,  à  l’intérieur. 

'v'. 

Il  y  a  plufîeurs  confidérations  à  faire  pour 
établir  le  prognoftic.  1°.  Plus  le  skirre  eft  invé¬ 
téré,  8c  plus  il  eft  dangereux  8c  difficile  à  guérir. 
2°.  Dans  les  fujets  jeunes  8c  bien  conftitdés ,  il  fç 
réfout  beaucoup  plus  aifément  que  dans  les  per-, 
fonnes  avancées  en  âge.  Les  glandes  du  cou,  fiir- 
tout  des  enfans ,  qui  d’ailleurs  fe  portent  bien, 
ont  rarement  de  rnauvaifes  fuites  ;  vers  le  tenis 
de  la  puberté  elles  difparoifTent  d’elles-mêmes  , 
ou  cedent  aux  remèdes.  Çes  glandes ,  particu¬ 
lièrement  lorfqu’elles  font  nombreufes  ,  tirent 
beaucoup  plus  à  conféquence  dans  les  perfon- 
nes  valétudinaires,  ou  chez  qui  l’on  foupçonne 
le  virus  vénérien.  3°.  Le  skirre  eft  d’autant  plus 
dangereux,  que  la  partie  où  il  fe  trouve  eft  plus 
noble  ou  plus  néceffaire  à  la  vie  ;  8c  voilà  pour¬ 
quoi  les  skirres  intérieurs  le  font  davantage  que 
ceux  qui  fe  forment  au- dehors  (a).  4®.  Le  skirre 


(fl)  On  en  trouve  très-fouvent  dans  les  parties  inter-*' 


Diagnofiici 


Prognoftic; 


€ate. 
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eft  d’autant  plus  à  craindre  que  les  accidens  es 
font  plus  confidérables  ;  tant  '  qu’oii  n’y  feffent 
point  de  douleur  il  n’y  a  pas  lieu  de  s’allarmerj 
mais  dès  qu’il  devient  douloureux  ou  qu’il  s’ul- 
cère  >  on  eft  menacé  du  cancer.  5°.  Enfin,  la 
cure  du  skirrë  par  les  médicamèns  eft  en  géné¬ 
ral  très-difficile  ;  On  doit  donc  bien  fe  garder  de 
flatter  le  malade  d’une  guèrifon  aflurée  ;  mal» 
quand  les  remèdes  ont  été  infruéluêUx  j  on  peut 
quelquefois  emporter  le  niai  avec  le  fer  ou  avec 
les  efcarrotiques  ,  fur-tout  chez  lés  jeûnes  gens 
dont  la  fanté  n’a  fouffert  d’ailleurs  aucune  at¬ 
teinte*  , 

"  ":VL.  -  ■  '  f 

Si  le  skirre  eft  irivétéré ,  il  vaut  mieux  s’abf- 
tenir  d’y  toucher  que  d’entreprendre  de  le  réfou¬ 
dre  ,  principalement  chez  les  fujets  valétudinai¬ 
res  ou'd’une  mauvàife  conftitütion  ;  car  il  eft  très  i 
à  craindre  J  fur-toUt  lorfqu’il  occupe  les  mam- | 
melles  ,  dans  les  femmes ,  qü’en  tentant  d’en  pro-  ‘ 
curer  la  réfolurion  ,  on  ne  lui  fafle  prendre  une 
mauvaife  tournure  5  &  qu’il  ne  dégénéré' infenfi» 
blement  en  cancer.  Mais  fî  lé  skirre  eft  encore 
recent&:  fans  douleur,  du  moins  fort  violente  j 
s’ilconferve  encore  quelque  molléfle  ,  6c  qu’oa 
ait  à  faire  à  un  fujét  d’un  affez,  bon  tempéra¬ 
ment  j  on  peut  en  tenter  la  guèrifon  par  lès  ré- 
folutifs  internes  &  externes ,  &  parmi  les  pre¬ 
miers  ,  il  n’y  en  a  pas  de  meilleurs  que  les  dé- 
coâions  des  bois ,  les  eflences  ou  les  teintures 
réfolutives  ,  conjointément  avec  les  mercuriels 
doux ,  6c  par  intervalles  les  purgatifs  minora-^ 


fies,  partieulièremeht  dans  le  méfentère  8c  dans  le  pou¬ 
mon ,  SC  il  §11  rare  qu’ils  ne  falTent  périr  le  malade- 

îifs  - 


î)tt  SKlttRÉ, 

ûfs  (û).  Leé  topiques  né  produifèht  6rdinaire-i 
inent  aucun  effet ,  ou  ils  font  plus  nuifîbles  qu’a- 
tanrageux  :  on  fera  donc  fagement  de  joindre  aii 
Chirurgien ,  un  Médecin  habile  ÔC  prudent ,  qui 
pourvoie  non-feulement  aux  remèdes  internes  , 
mais  encore  aü  régime  dont  il  convient  d’ufer. 

VII. 

1°.  Entre  lés  réfolutifs  externés  ,  lés  emplâ-  Réfoiütiôâ 
très  tiennent  prefque  le  premier  rang  ;  telles 
font  les  gommes  fîmples  réfolutives  j  comme  ^ 
la  gomme  ammoniac  ,  le  galbanum  ^  l’opopo- 
nax,  le  fagapenum ,  le  bdellium,  &c.  appli¬ 
quées  feules  j  ou  qu’on  mêle  enfemble  ,  St  aux- 
qu’elles  on  ajouté  fi  l’on  veut  la  poudré  dé  ra-i 
cines  de  bryoine  ou  d’ariftoloche  ronde.  Ori 
peut  fe  fervir  aufîî  dans  la  même  vue  dé  l’em¬ 
plâtre  de_  galbanüm  ,  de  gomme  ammoniac  j 
de  ciguë ,  de  l’emplâtre  diaphorétique  de  Myn- 
ficht  i  où  de  l’emplâtre  de  favon  de  Barbette  § 
leparément  ou  mêlés  l’un  avec  l’aütrê.  Celui 
de  grenouilles  de  Vigo  Sc.  celui  de  diachylurti 
avec  le  mercure  ,  ne  font  pas  moins  bons  ,  dé 
même  que  lé  füivant. 

Pren»  du  gàlbanüm  St  dé  l’opoponàx  j  dé 
chacun  uné  oncé"  ; 

de  la  gommé  ammoniac  du  bdéllium  | 
de  chacun  deux  onces  ; 
de  l’huile  d’olive  ^  deux  livres  ;  dé  là  ciré 
jaune  5  dëmi  livré  ;  . 

;  de  la  poudre  dé  là  racine  d’ariftoîociiê 
longue  Sç  ronde  de  pierre  ealaminairé  5 


(a)  Ôn  peut  vpitié  traiterrîenf  îiiterne  dans  üh  plùl 
grand  détail  dans  jilon  compendium  de  rtiédeeinè  praiï« 
|ue  j  cliap.XîI.‘  $.  zp  Sc  30.  , 

tonif  Ui  i 
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'  de  myrrhe  6c  d’encens ,  de  chacug  ‘ 
Une  once. 

Mêl.  St  fait,  un  empl.  fel.  Tart.  {a), 

VIII. 

4».  Par  les  Après  les  emplâtres  réfolutifs  viennent  les 
catapiafmes.  onguents  &  les  caîtaplafmes  de  même  qualité , 
parmi  lefquels  on  doit  compter  principalement 
l’onguent  que  voici: 

Prenez  de  l’onguent  martial  ,  de  la  graiffe 
humaine,  de  l’huile  des  philofophes,  dü 
fa  von,  St  du  pétrole  blanc ,  de  chacun  la 
quantité  qui  convient ,  St  faites  un  onguent 
que  Mittermayer  recommande  comme  très- 
éprouvé ,  dans  fa  differtation  fur  les  éerouel-  * 
les  du  Tyrol  ,  pag.  21.  ou  bien  :  j 

Pren.  racines  de  bryoine  blanche ,  quatre  | 
onces  ;  d’ariftoloche  ronde ,  St  d’angelique,  j 
de  chacune  une  once  ;  de  feuilles,  de  j 
■fabine  ,  de  rhue  ,  de  fcordium  St  d’abfm-  | 
the  ,  une. poignée;  fleurs  de  camomille, 
une  poignée  ;  fleurs  de  mélilot ,  de  fureaù, 
d’althea  ,  St  de  petite  centaurée  ,  demi 
poignée. 

'Faîtes  cuire  avec  f.  q.  d’eau  Ample  jufqu’à 
conflflence  de  cataplafme  dans  un  vaiffeau 
fermé',  St  fur  la  fin  ajoutez  : 


Ça)  May erne  recommande  beaucoup  l’emplâtre  fiû- 
ynm.  Prenez  empl.' de,  diachyl.  de  mucil,  &  celui  de 
grenouilles ,  avec  la  quatrième  partie  de  mercure ,  de 
chacun  deux  onces  ;  du  einnabrê  réduit"  en  poudre  très- 
fine  ,  &  du  mereure-,  de  chacun  demi  once  ;  de  racines 
de  bryoine  &  de  fceau  de^Salomon  pulverifées ,  de  cha¬ 
cune  trois  gros;  du  camphre  un  gros^ji. du  baume  du 
Pérou,  q.  f.  M.  f.  un  emplâtre  pour  les  glaj^es  skirreuftS' 
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du  galbanum  diffous  dans  du  jaüne  d’œuf' ^ 
trois  onces  ;  de  la  farine  de  graine  de 
lin  ,  deux  onces  ;  de  l’huile  de  lin,  q.  ù 
F.  un  cataplafmë; 

Ôn  applique  ce  cataplàfrrié  chaudemerit  8é 
6n  le  change  ibuveht ,  ou  fi  dn  le  jugé  â  pro¬ 
pos  ,  on  fomente  la  partie  avec  dû  vinaigré  * 

dans  lequel  oii  a  fait  bouillir  les  plantes  ci- 
delTus ,  fans  négliger  pendant  ce  tems  -  là  les 
remedes  internéSé 

î  X; 

Quelques-uns  émploient  8c  recommandent 
beaucoup  les  vapeurs'  acides  pour  refoudre  le 
skirre  ;  &  en  effet ,  on  fe  trouve  bien  com¬ 
munément  d’expofer  de  tems  en  tems  pendant 
chaque  jour  la  partie  ,  couverte  d’un  linge  fin  ^ 
ou  de  toute  autre  manière  ,  aux  vapeurs  chau¬ 
des  d’un  bon  vinaigre  fimple ,  ou  fait  avec  là 
lavande ,  le  fureaq  ,  la  rhue  ,  ou  la  thériaque; 

Certains  jettent  fur  une  pierre  ^rougie  au  feii 
quelqu’un  des  vinaigres  dont  nous  venons  de? 
parler,  8c  en  font  recevoir  les  vapeurs  de  la 
manière  qu’on  vient  de  le  dire  ,  ou  par  le  moyeii 
d’un  entonnoir  j  d’autres  enfin allument  une 
certaine  .quantité  de  foufre  dans  un  rechaud  | 

GU  jettent  depuis  dix  à  douze  jufqu’à  viq^f 
grains  de  cinnabre  fur  des  charbons  ardens  ,oui 
fur  une  pierre  très-^haude ,  êc  préfentent;  lé 
skirre  aux  puiflantes.  vapeurs  acides .  qui  s’eri 
élevent.  Sur  quoi  oU;  doit  bien  prendre  gardé 
que  ces  vapeurs  ne  foîent  trop  violentés  ,  oii, 
trop  fréquemment  employées  ,  5c  qu’on  né  les 
refpire  imprudemment  par  la  bouche  ou  par  lé 
néz  :  on  ne  fçauroit  croire  combien  ees  vapeurs^ 
font  ennemies  du  poiïmoh  j  fans  cotnpfer  quë 
Uj 
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celles  du  cinnabre ,  à  raifon  du  vif  argent  qu’elle? 
contiennent  ,  excitent  puiflamment  la  faliva- 
tion. 

X,  ■  ■ 

4®.  Par  Iis  -  Les  mercuriels  employés  tout  d’abord ,  ou 
mercuriels,  après  que  les  autres  remedes  ont  été  infruc¬ 
tueux  ,  font  de  la  plus  grande  efficacité.  Outre 
l’üfage  interne  du  mercure  ,  on  prépare  un  ex¬ 
cellent  onguent  réfolutif  avec  ce  minéral ,  la 
graiffe  de  cochon  ,  6c  la  quantité  de  thérében. 
tine  qui  eft  néceflaire  pour  éteindre  le  raer- 
■  cure  ;  on  bat  &  on  mêle  bien  le  tout  dans  un 

mortier  de  verre  ou  de  jpferre.  On  oint  &  l’on 
frotte  bien  le  skirre  avec  cet  onguent  trois  ou 
quatre  fois  par  jour,  appliquant  enfuite  furla 
tumeur  l’emplâtre  de  Vigo  cum  mercurio  ,  ou 
tel  autre  de  même  qualité.  Mais  pour  empê¬ 
cher  que  ces  rernedes  mercuriels  n’exciteht  une 
fàlivation  peut-être  nuifible  ,  ou  du  moins  fort 
incommode ,  il  fera  néceffaire  de  donner  tous 
lès  quatre  ou  cinq  jours  au  malade  quelque 
léger  purgatif ,  comme  la  poudre  de  jàlap , 
ou  les  pilules  laxatives  ,  afin  d’entraîner  le 
mercure  par  les  felles.  On  a  foin  pendant  ce 
tems-là  d’examiner  fouvent  le  gofîer,  dont  la 
douleur  6c  la  tumeur  annoncérit  communément 
la  faiivation.  Lorfque  ces  indices  fe  mânifef- 
.  tent ,  on  eft  obligé  de  revenir  plufîeurs  fois  aux 
purgatifs  ^  5c  de  fufpendre  l’ufage  des  mercu¬ 
riels  ,  jufqü’à  ce  qu’ils  aient  diiparu.  “  En  fe 
comportant  dans  la  cure  du  skirre  avec  cette 
circonlj)eâ;ion ,  on  peut  fè  flatter  d’une  heu- 
reufe  guérifbn  ,  à  moins  que  les  chofes  ne  faf- 
fect  déjà  portées  à  un  état  défefpéré. 
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XL 

Si  les  remedes  dont  nous  venons  de  parler  Curcparie 
ent  été  inutiles  pour  réfpudre  le  skirre ,  il  faut  fer  &  pat  les 
en  venir  enfin  à  l’extirpation ,  quoique  plufîeurs 
foient  d’un  avis  contraire ,  afin  de  prévenir  le 
cancer,  qui  en eft  une  fuite  ordinaire,  ou  quel- 
qu’autre  mai  très  -  fâcheux.  Mais  avant  d’en¬ 
treprendre  cette  extirpation  ,  il  faut  s’aflurer 
li  la  partie  que  le  skirre  occupe  le  permet ,  fi 
la  tumeur  eft  mobile  ,  les  forces  fuffifantes. 

Après  l’opération ,  on  panfe.  la  plaie  avec  le 
digeftif ,  &  à  la  fin  avec  le  baume  d’arçœus  , 
comme  toutes  les  autres  plaies  qu’on  veut  réu¬ 
nir.  C’eft  pour  cette  méthode  que  M.  Deidier 
fe  déclare  dans  fon  traité  des  tumeurs  ,  pag. 

129.  Il  parle  d’un  skirre  de  la  mammelle  qui 
fut  extirpé ,  &  dont  la  plaie  étoic  fermée  vingt 
jours  après  l’extirpation. 

XI L 

Lorfque  le  skirre  elî:  inégal ,  immobile,  Quand eft-ce 
fort  profond ,  la  malade  d’un  mauvais  terapé- 
rament  &  fujette  aux  skirres  par  un  vice  hé-  *o“us  ce^m^ 
réditaire  ;  que  les  skirres  eux-mêmes  fe  mani-  yens. 
feftent  plufieurs  t  la  fois  dans  la  même  per- 
fonne,  ou  qu’ils  font  voifins  de  parties  très- 
nobles  ,  telles  que  de  grands  troncs  veineux  ou 
artériels,  dont  la  iézion  feroit  infailliblement 
fiiivie  de  grandes^  hémorragies  (a)  ,  l’ufage  du 


(a)  Un  Chirurgien  qui  fçait  promptement  fe  rendre 
maître  du  fang ,  &  appliquer  enfuite  un  appareil  con¬ 
venable  ,  peut,  extirper  heureufement  quelquefois  des 
skirres  très-confîdérables.  J’ai  moi- même  emporté  plu¬ 
fieurs  fois  des  glandes  parotides  &c  maxillaires  fort  skir-. 
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fer  &  des  efcarrotiques  feroit  également  imi 
prudent  ôc  dangereux  ;  l’extirpation  alors  ne 
produit  prefque  jamais  d’autre  effet  que  de 
faire,  dégénérer  le  skirre  en  cancer,  ou  de 
caufer  des  douleurs  inutiles  aux  malades  :  on 
'  doit  donc  fe  borner  uniquement  à  adoucir  le 
mal ,  afin  de  calmer  entièrement  la  douleur, 
ou  de  prévenir  au  moins  le  cancer, 

'  XIII. 

|R4giwe  ^  Dans  ces  cîrconftances  on  ne  peut  attendre 
fecours  que  des  tempérans  internes  &  ex- 
fe  gfnger,  ternes  ,  ainfï  que  du  régime.  On  nourrit  le 
malade  avec  de  bons  bouillons  faits  . avec  des 
viandes  fraîches ,  6c  avec  des  alimens  tendres 
6c  fueculens  ,  tels  que  les  jeunes  animaux ,  Sc 
les  poiflbns ,  6c  les  végétaux  tendres  6c  fraix, 
tels  que  l’orge,  l’avoine,  le  millet  ,  les  épi- 
nars ,  l’afperges  ,  la  feorfonnere  ,  la  chicorée , 
le  panais ,  le  lupin  ,  6cc.  La  boifTon  ordinaire 
la  plüs  falutaîre  fera  de  l’eau  pure ,  fi  le  ma¬ 
lade  y  eft  accoutumé,  ou  une  ptifaiie  faite 
avec  la  racine  d'efquine  ,  la'  falfepareille ,  le 
gramen  ,  le  polypode ,  les  feuilles  de  véronique, 
de  langue  de  cerf,  d’agrimoine ,  de  pariétaire, 
de  capillaires ,  6c  autres  femblables.  Si  le  skirre 
eft  déjà  douloureux ,  il  ^ne  fera  point  mal 
d’ajouter  aux  boiffons  ci-  deflus  quelque  peu 
de  fémence  de  pavot  blanc  ,  6c  de  les  édul¬ 
corer,  fi  cela  plaît  au  malade ,  avec  quelques 
gouttes  de  fyrop  du  même  pavot ,  pour  leur 
donner  un  goût  agréable.  On  fe  trouvera  bien 


feiife5  ;  &  quoique  je  fuffe  obligé  par  fois  de  couper  de 
grands  rameaux  de  la  carotide  interne ,  j’ai  guéri  tou? 
^çstnpladfs,  &  il  ne|m’en  eft  mort  aucun,  • 
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encore  ^  pour  adoucir  racrimonie  du  fang  ,  de 
la  .  poudre  d’yeux  d’écrevifles ,  de  celle  des 
écailles  d’huîtres  préparées  ,  du  fel  d’abfinthe , 
du  cinnabré ,  de  l’antimoine  crud  ,  5c  de  l’an¬ 
timoine  diaphorétique.  On  ajoute  à  chaque 
dofe  de  ces  remedes  ,  lorfque  les  douleurs  font 
exceffivement  vives ,  un  demi  grain  d’opium, 

&  cela  une ,  deux  ,  .ou  trois  fois  par  jour ,  fi 
la  néceffité  l’exige.  On  retire  encore.,  de  grands 
avantages  de  la  poudre  ou  du  fuc  récent  des 
cloportes ,  du  blanc  de  baleine  à  la  valeur  d’une 
demi  dragme  ou  d’une  dragme  entière  ,  qu’on 
donne  de  tems  en  tems  avec  les  poudres  ci- 
deflus.  On  purge  le  malade  avec  les  pilules 
mercurielles ,  oü  avec  des  poudres  purgatives 
convenables  ;  on  le  faigne  ,  ou  on  lui  applique 
des  ventoufes  au  printems  &  en  automne  ,  Sc 
même  plus  fou  vent ,  fi  on  le  juge  néceffaire.  - 

X I V. 

On  peut  appliquer  extérieurement  fur  le  skir-  r  emédes 
re  l’èmplâtre  de  faturne ,  ou  une  lame  de  plomb 
enduite  de  mercure  ,  qu’on  y  laifTe  toujours.  On 
calme  ordinairement  par-là  la  chaleur  ôc  la  dou¬ 
leur  ,  &  l’on  prévient  affez  fouvent  le  cancer  :  fî 
cependant  la  lame  de  plomb  ne  foulageoit  point 
le  malade ,  on  y  fubftitueroit  des  emplâtres  6c 
des  onguents  adouciffans ,  tels  que  ceux  dont 
nous  allons  donner  les  formules. 

Prenez,  du  pompholix,  deux  onces  ;  de  l’o¬ 
pium  dix  grains  ;  mêlez.  On  fait  très-fbuvent  des 
ondions  avec  cet  onguent  fur  la  tumeur  ,  ou  on 
l’y  applique  auiïi  fur  du  linge.  Ou  bien  : 

Prenez,  de  l’amalgane  du  mercure  avec  le 
plomb ,  une  ©nce  ;  de  l’onguent  rofat ,  q.  f.  Faites 
un  onguent ,  qu’on  applique  fur  le  skirre  en  foi:- 
me  d’emplâtre.  Ou  bien  :  I  iv 
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Prenez  du  vinaigre  de  litharge ,  une  once  ; 
l’huile  de  jufquiame  &  de  pavot  blanc  tirée pai 
expreflion  ,  deux  dragmes  ;  d’huile  de  rofes  ou 
de  folanun:^  par  infufîpn  j  deux  dragmes  ;  m.  f, 
fuiv.  1.  un  nutritum ,  &  fur  la  fin  ajoutez  de 
l’opium  à  la  dpfe  de  fij?:  grains ,  de  disç ,  pu  mçr 
nie  davantage ,  fi  le  cas  le  requiers, 

On  étend  cet  onguent  fur  du  linge  ,  &  ou 
l’applique  quelquefois  pendant  la  journée  fur  le 
shirre  douloureux.  Si  néanmoins  le  malade  avoit 
de  la  peine  à  fupporter  ces  onguents ,  tout  doux 
qu’ils  font,  pn  pourrait  eflâyer  d’employer  à  leur 
place  des  emplâtres  rafraîchiflans ,  tels  que  l’eniT 
plâtre  de  fumme  de  Mynjicht ,  de  minium ,  de 
'pompholix  ,  QU  enfin  l’emplâtre  fuivant ,  qui  eft 
hierveilleux  pour  calmer  les  douleurs, 

Prenez ,  du  fuc  récemment  exprimé  6ç  purifie 
de  feuilles  de  jufquiame ,  de  pavot  de  jardin ,  8c 
du  philandriuni ,  de  chacun  quatre  onces  ;  fai- 
te-s  ëpaiflir  ces  fiics  à  une  douce  chaleur ,  &  fur 
la  fin  ajoutez  de  la  cire  blanche ,  huit  onces  ; 
huile  de  rofes  par  infufîon ,  une  once  j  faites,  un 
ernpl.  ou  ; 

Prenez  du  fucre  de  faturne ,  de  la  cerufe  pré^ 
parée  ,  de  l’amagalme  de  plomb  êc  de  mercure , 
de  fhuile  exprimée  de  jufquiame ,  de  l’huile  de 
Tofes  par  infufion ,  de  chaq.  deux  dragmes  ;  de 
pire  blanche  ,  quatre  onces,  m.  f,  un  empl. 

On  peut  quelquefois  ajouter  à  tout  cela  ,  dans 
|e  cas  des  plus  violentes  douleurs ,  une  dragme 
ou  deux  d’opiiim ,  8c  l’on  applique  fiir  la  tu¬ 
meur  l’empiâtre  qui  en  réfulte,  ■ 

X  v/ 

Ce  qu’on  ^Npus  remarquerons  encore  que  plufieurs  Chn 
m  |yj.gjgQ5  célébrés  fe  fervent  pour  la  guèrifon  du 
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çkirre  de  la  fuppuration,  des  efcarrotiques,  où 
du  cautère  aftuel  ;  mais  outre  que  les  fuppu-  corrofifs  8ç 
ratifs  &  les  cauftiques  dilpofent  le  skirre  au 
cancer  {a) ,  &  que  la  vue  du  feu  inlpire  toujours 
de  l’horreur ,  il  y  a  encore  une  infinité  d’autres 
raifons  qui  doivent  faire  rejetter  ces  méthodes 
comme  moins  fûtes  &  plus  cruelles  que  celle 
que  nous  avons  propofée.  Le  parti  le  plus  courç 
comme  le  plus  fûr  qu’on  ait  à  prendre ,  efi  donc 
d’emporter  tour  à  coup  avec  l’inftruniênt  tran« 
chant  le  skirre  devenu  douloureux  ,  d’un  vo^ 
lume  confidérable  y  à  moins  qu’on  n’en  foit  dé-p 
tourné  par  la  crainte  d’une  hémorrahie  dange^^ 
reufe,  On  coupe  donc  jufqu’aux  racines  tout  ce 
qu’il  y  a  de  skirreux  dans  les  lèvres  ,  les  glandes 
falivaires  5  les  mammelles  ,  le  tefticule ,  &c, 

(  §.  XI  &  XII,  )  car  fi  on  laiflbit  quelque  choff 
de  gâté,  il  fetoit'à  craindre  que  ce  refte  ne  de^ 
vint  le  germe  d’un  nouveau  cancer  ;  il  n’eft  point 
rare  même  ,  ce  qui  eft  déplorable  ,  que  le  can¬ 
cer  revienne  quoiqu’on  l’ait  totalement  extirpé , 

&  fans  qu’il  y  ait  delà  faute  du  Chirurgien» 

Quelques  Auteurs  veulent  qu’après  l’extirpatipn 
de  la  tumeur,  on  brûle  le  fond  de  la  plaie  pour 
prévenir  le  retour  du  skirre ,  pour  réprimer  l’hé¬ 
morragie  ,  ou  pour  détruire  le  mal  jufques  dans 
fes  moindres  racines  ;  mais  à  mon  avis  cette  pra¬ 
tique  ne  doit  pas  être  admife  j  la  cautérifation 
eft  une  chofe  fur  laquelle  on  ne  peut  nullement 
compter  pour  prévenir  le  retour  du  skirre  ou  du 
cancer  (h)  ;  &  quant  à  l’hémorragie ,  nqus  avons 


(a)  On  a  à  la  vérité  quelques  exemples  de  skirres  éç 
de  cancers ,  même  aux  mammelles ,  guéris  par  les  cauf- 
{iques;  mais  le  plus  fouvent  ils  n’ont  pas  une  bonne  ifliie, 
Çh)  Qn  çu  a  fait  la  remarque  depuis  très-long-tems. 


Définition. 
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des  moyeus  beaucoup  plus  doux  &  plus  coa. 
venables  pour  nous  en  rendre  maître.  Lorfqu’csi 
a  fait  l’extirpation  par  l’inftrument  tranchant, 
on  travaille  enfuite  à  la  confolidation ,  çomtnt 
dans  les  autres  plaies  ;  voyez  fur  la  maniètt 
dont  on  doit  s’y  prendre  pour  extirper  les  skir. 
res  qui  viennent  autour  du  cou  ,  le  traité  des 
opérations  chapitre  98  ^  le  chapitre  107  pour 
l’extirpation  de  celui  des  mammelles  ,  k  k 
chapitre  1 2 1  pour  celle  du  skirre  des  tefticules, 

sa;,.,.  - ,  üiai 

C  H  A  P  I  T  R  E  X  V  ril. 

Du  Cdrcinome  ^  ou  du  Cancer, 

L 

( 

Toutes  les  fois  que  le  skirre  n’a  pû  être , 
ni  réfous  ni  adouci ,  (  ch.  XVL  §,  XIÏÏ.  k 
XIV.  )  ôc  qu’on  n’a  pû  l’amputer,  foit parce  que  | 
le  malade  n’a  point  voulu  fe  foumettre  à  l’extir- 1 
pation ,  foit  par  quelqu’autre  raifon  que  ce  puiffe  j 
être  ,  le  mal  faifant  toujours  des  progrès'  ou  de  | 
lui-même  ou  par  l’imprudence  du  malade  ou 
du  Chirurgien ,  l’on  commence  infenfiblement 
à  fentir  des  douleurs  pungitives  aux  environs  de 
la  tumeur,  qui  devient  inégale  6c  raboteufe.  Ce 
terrible  état  du  skirre  étoit  appeilé  autrefois 
carcinome  ;  on  le  nomrne  aujourd’hui  cancer, 
parce  que  le  plus  fouvent  les  veines  variqueufes 
qui  rampent  auprès  de  la  tumeur  reffemblentea 
quelque  forte  aux  pattes  des  écrevifles.  Tant: 
que  la  peau  conferve  fpn  intégrité  ?  la  tumeur  re- 


Foy.  Celfe  liv. .  .  ch.  28.  n°.  2.  &  ce  que  nous  difo3- 
d’après  cet  Auteur  au  chapitre  fuivant  VIL 
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^oît  le  nom  de  cancer  occulte,  mais  dès  qu’elle 
s^ulcère ,  &  que  le  mal  fe  montre  à  découvert , 
on  l’appelle  alors  cancer  ouvert  ou  ulcéré. 

IL 

Voici  quels  font  l’origine  &  les  progrès  du  Oxigm© 
cancer  :  il  commencé  ordinairement  par  une  P>^osfès  du 
pente  tumeur  ,  qui  demeure  quelquefois  pen¬ 
dant  très-long-tems  dans  le  même  état ,  ôc  aug^ 
mente  enfin  tout  à  coup  le  moins  qu’on  y  penfe. 

Au  commencement  elle  ne  fait  point  de  douleur , 

GU  n’en  càufe  du  moins  que  très-peu ,  6c  feule¬ 
ment  par  intervalles  ;  mais  dès  qu’elle  prend  de 
l’accroiflèment ,  les  douleurs  augmentent  auffî 
très-confidérablement  ;  les  émolliens  5c  les  ré- 
folutifs  qu’on  a  quelquefois  l’imprudence  d’y 
appliquer,  en  accélèrent  fouvent  les  progrès  au 
point  que  fon  Volume  5c  la  douleur  augmentent 
plus  dans  un  mois  ,  qu’ils  n’avoient.  fait  dans 
un  an  fi  on  s’étoit  abftenu  de  tout  remède  to¬ 
pique.  Ces  applications  indifcrétes  irritent  pour 
l’ordinaire  tellement  le  mal,  que  la  peau  venant 
à  s’ouvrir,  ne  préfente  plus  qu’un  ulcère  horri¬ 
ble  ,  &  d’une  puanteur  infoutenable. 

UL 

Le  cancer ,  comme  le  skirre  ,  peut  venir  dans  Siège, 
prefque  toutes  les  parties  du  corps ,  mais  il  atta¬ 
que  beaucoup  plus  fouvent'  les  parties  fupé- 
rieures ,  comme  Celfe  l’a  remarqué  ,  telles  que 
le  vifage ,  le  nez  ,  les  oreilles ,  les  lèvres ,  les 
mammelles  des  femmes  ,  6c  quelquefois  même 
celles  des  hommes  ;  j’en  ai  'vû  moi-même  un 
exemple  ,  6c  Bidloo  en  rapporte  un  autre  qui 
eft  très-remarquable.  Outre  les  différentes  par¬ 
ties  que  nous  venons  de  nommer ,  le  cancer 


='Czafts.' 


Biagnoftic. 
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attaque  encore  quelquefois  la  langue  ,  legoliet, 
les  gencives ,  St  les  parties  naturelles  des  èie 
fexes. 

I  V. 

Les  caufes  du  cancer  8t  du  skirre  fontprcf. 
que  entièrement  les  mêmes ,  fi  ce  n’eft  qae 
pour  produire  les  premiers  il  faut  qu’il  furvieniie 
un  nouveau  genre  d’acrimonie  St  d’irritation, 
à  laquelle  donnent  lieu  non-feulement  les  to- 
piques  difcuffifs ,  âcres  St  brûlans ,  mais  en> 
core  une  infinité  d’autres  chofes  ,  telles  que 
tous  les  alimens  St  les  boifîbns  qui  augmentent 
l’âcreté  du  fang  ;  on  s’en  abftiendra  donc  av^ 
foin ,  de  même  que  du  cochon  St  du  lard  ;  tou¬ 
tes  les  paflions  trilles  ou  violentes ,  comme  le 
chagrin  J  la  colere  ,  les  foucis ,  dilpofent  ex¬ 
trêmement  au  cancer  les  malheureux  qui  y  font 
lujets.  On  obferve  enfin,  ce^ qui  mérite  bien 
d’être  remarqué  ,  que  toutes  les  femmes  qui 
vivent  dans  le  célibat ,  comme  les  Religieufes, 
St  les  femmes  même  mariées,  mais  llériles, 
font  très-fouvent  attaquées  du  cancer  à  la  mam- 
melle ,  après  avoir  palTé  quarante  ans ,  tems 
auquel  les  menllrues  commencent  infenfiblement 
à  diminuer  ou  celTent  totalement.  J’ai  vu  quel¬ 
quefois  cependant  des  cancers  chez  de  jeunes 
femmes  qui  étoient  entre  les  vingt  St  trente  ans. 

V. 

Les  lignes  du  cancer  occulte  font  Jes  fuivans: 
le  malade  commence  à  fentir  des  démangeai- 
fons ,  St  enfuite  de  la  douleur  St  des  piqueures 
dans  la  tumeur  ou  aux  environs  ,  qui  deviennent 
rouges  ou  livides  ;  la  tumeur  fe  rend  inégale» 
fon  volume  augmente ,  St  la  dureté  preno 
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des  accroiflemens  très-confidérables.  Les  veines 
fe  dilatent ,  noirciflènt ,  Sc  font  quelquefois  en¬ 
trecoupées  çà  &  là  par  des  nœuds  ou  des.  tu-  • 
hercules.  Le  cancer  ouvert  ou  ulcéré  ,  fe  re- 
connoît  non-feulement  par  l’ulcere  qui  fe  mani- 
fefte  dans  la  partie  ,•  par  le  cancer  occulte 
qui  a  précédé ,  mais  encore  aux  lignes  ou  par 
les  fymptômes  dont  on  va  faire  l’énumération.  , 

VI. 

II  découle  abondamment  de  l’ulcère  une  fanie  Symptômes; 
tenue  ,  laquelle  eft  quelquefois  li  âcre  &  fi 
corrofive ,  qu’elle  ronge  jufqu’au  linge  de  l’ap¬ 
pareil  ,  comme  pourroit  le  faire  l’eau  forte  ou 
la  plus  forte  faumure  ;  elle  exhale  au  loin  dans 
l’appartement  une  odeur  infeéfe  &  prefque  in-' 
fupportable  ,  fur-tout  aux  perfonnes  qui  n’y 
font  point  accoutumées  ;  le  mal  faifant  tou¬ 
jours  de  nouveaux  progrès  ,  les  lèvres  de  l’ul- 
cere  fe  tuméfient  ÔC  ie  renverfent  d’une  ma¬ 
nière  étonnante ,  Sc  prennent  différentes  cou¬ 
leurs  ,  étant  fucceffivement  pâles  ,  rouges  , 
jaunes ,  vertes ,  livides  ,  noires ,  ou  de  plufieuri 
couleurs  tout  à  la  fois.  La  douleur  accompa¬ 
gnée  d’un  fentiment  d’ardeur  ,  de  piqueure  ÔC 
d’érofion ,  eft  quelquefois  fi  atroce  ,  que  les  in- 
formnés  malades  ,  entièrement  privés  du  repos 
&  du  fommeil ,  font  prefque  réduits  au  defef' 
poir  ;  ils  perdent  à  la  fin  totalement  leurs  forces 
avec  l’appetit  >  St  jufqu’au  fentiment  de  leurs 
douleurs ,  auxquelles  fuccédent  des  langueurs 
&  des  anxiétés  extrêmes  ,  jufqu’à  ce  que  la 
mort  vienne  arracher  l’ame  d’un  corps  qui  n’a 
plus  qu’un  fouffle  de  vie  ,  ÔC  qui  eft  prefque  ab- 
iblument  réduit  en  pourriture.  (  Trifte  &  dé- 
pbrable  condition  de  l’homme  î  )  Les  fymp- 
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tomes  ,  aü  refte ,  n’ont  pas  toujours  la  raêtiÿ 
marche  ;  ils  font  plus  ou  moins  nombreux 
plus  ou  moins  violens ,  fuivant  le  tempéraraenj 
des  malades  j  Si  la  partie  même  qui  eft  le 
fiége  du  mah - 

.  ■  Vit 

Pfogno'ôic.  -  Les  eancèfs  enpore  occultes  ,  qui  ne  caufent 
pas  des  douleurs  bien  .vi\res,  peuvent  être  fup 
portés  quelquefois  pendant  aflez  long-tems  fans 
::  beaucoup  d’incommodité  j  fur-tout  par  les  pr- 
fonnes  robuftes  qui  nè,  s’écartent  pas  des  loix 
de  la  tempérancci  Mais  dès  que  le  cancer  vient 
à  s’irriter  j  foit  par  des. erreurs  dans  le  régime^ 
foit  par  dès  topiques  réfolutifs  y  émolliens ,  où 
çqrrofifs  )  ou  de  toute  autre  manière  j  on  voit 
fondre  fur  le  malade  tous  les  terribles  fymptô- 
mes  dont  nous  venons  de  parler.  Il  s’eft  trouvé 
dans  tous  les  tems  des  impofteurs  qui  fe  font 
vantés  effrontément  de  pofleder  de  merveilleux 
fecrets  pour  guénir  le  cancer  qui  n’étoient 
connus  que  d’eux  feuls.  Mais  nous  obferyerons 
'  en  général  que  ces  magnifiques  promelfes  por¬ 
tent  prefque  toujours  à  faux; 5  que  le  mal 
dont  il  s’agit  -,  n’admet  prefque  jamais  de  gué- 
rifon  par  les  médicamens ,  ni  ne  peut  même 
le  plus  fôuvent en  être  adouci  ,  comme  flip- 
pocrate  (a)  èü  Çclfe  (&)  l’ont  reconnu ,  k 


(a)  Aph.  38.  feft.  VI.  II  vaut  mieux  fie  pas  toucher 
aux  cancers  occultes  ;  que  d’entreprendre  de  les  guérir; 
car  dans  le  dernier  cas  le  malade  périt  bientôt ,  Ston 
lui  prolonge  !a  vie ,  en  abandonnant  le  raaï  à  lui-même. 

(J})  Voy.  le  liv.  V.  chap.  z8.  n°.  i.  dans  lequel  il  s’ex¬ 
prime  très-élégamment  fur  ce  point.  Il  n’y  a,  dit-il i 
que  l’ulcère  cacoethe  qui' foit  fufceptible  de.  guérifon; 
les  autres  efpèees  s’irritent  d’autant  plus  que  les  remêdfr^ 
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p’Bildanus  (a)  3c  d’autres  célébrés  Praticiens 
l’ont  confirmé.  Nous  ne  connoiflbns  encore  au¬ 
cun  remede  fur  lequel  on  puifle  fonder  l’elpé- 
rance  certaine  de  la  guérifon  du  cancer  ;  l’exem¬ 
ple  de  la  Reine  Anne  d’Autriche ,  mere  de  Louis 
XIV.  en  fournit  une  preuve  fans  répliqué.  Non- 
feulement  les  Médecins  de  la  cour  ,  mais  ceux 
de  tout  le  royaume ,  particulièrement  ceux 
qui  fe  vantoient  d’avoir  des  fecrets  particuliers 
pour  le  ca^ncer ,  furent  excités  par  l’appas  deS 
plus  grandes  récompenfes  ,  à  entreprendre  là 
guérifon  de  celui  que  la  JRéinè-mère  avoir  au 
fein  ;  tpüs  les  fecours  qu’on  lui  dorma  n’eurérif 
cependant  aucun  fùccès  (5).  Il  pafoit’  donc  qu’oh 
n’a  de  relTource  contre  cettè  cruflie  maladie 
que  dans  le  fer ,  encore  cette  unique ’^refiburce 
eft-elle  doiiteufè  y  '  ou'  ifnpratrcable  en  bien  des 
cas.  Plus  le  cancer  eft  mauvais  6C  ,d’un  volumè 
confidérab'le  ,  plus  les  fymptôrrïes  font  violens  J 
&  le  fujet  foible  ou;  mal  conftitué  ,  &  moins 
on  a  de,  fond  ,  à  faire,  fur  l’extirpation.  Toutes 


qu’on  emploie  pour  les  guérir  font  plus- vîolens.  Il  eft 
des  Praticiens  qui  ont  fait  ufage  des  cauftîqueS  ;  quel¬ 
ques-uns  ont  eu  recours  au  feu  j  d’autres  ont  tenté 
l’amputation,  mais  aucune  de  ces  méthodes  n’a  jamais: 
réuffi  fur  perfonne  ;  car  fi  on  brûle  le  cancer,  U 
reparoît  bientôt  après ,  8c  ne  qelTe  de  faire  des  pro¬ 
grès  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  fait  périr  celui  qiii  en  eft  atta¬ 
qué.  Si  on  l’emporte  avec  le  rafoir',  il  revient  prefqué' 
auffitôt  que  la  cicatrice  eft  formée  ,  8c  termine  enfin 
les  jours  du  malade ,  Stc.  rCel/e  ne  defapprouve  pas  les 
remedes  adouciflans,  qui  flattent  le  mal  en  quelque 
façon  au  lieu  de  Taigrir  ;  mais  il  a  tort .  de  rejetter 
toutes  les  opérations  de  chirurgie  ,  puifqu’il  eft  eettais 

que.  bien  des  malades  leur  ont  dû  la.  vie-..  , . 

(a)  In  lib.  de  gangrena ,  cap.  VIL 

(l’)  Mém.  de  Mme.-  de  Metteyille  ,  tom."  V.  -  .  ^ 
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les  fois  que  la  tumeur  ne  peut  êtré  éxtiipéj 
jufques  dans  fes  moindres  racines ,  il  vaut  mie® 
n’y  pas  toucher ,  que  de  tourmenter  inutilement 
un  malade  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  l’art  de 
fauver.  C’efi:  ainfî ,  pair  exemple  ,  que  les  cancen 
de  la  matrice  ,  du  gofîer  ,  des  amigdales^  des 
glandes  des  aines  èc  des  aiflelles  font  prefque 
toujours  incurables.  Ceux  des  lèvres  &  des 
thammelles  peuvent  être  extirpés  à  la  vérité 
avec  moins  de  danger  j  &  laiffent  plus  d’efpé- 
tance  de  guérifon  ,  mais  on  ne  peut  cependant 
pas  fe  promettre .  toujours  de  les  arrienerà  d 
catrice)  ou  d’en  prévenir  le  retour;  ceux  qui 
pfent  s’en  flatter  n’ont  pas  ratifié  jufqu’ici  leurs 
promefles.  Quelques-uns  prétendent  que  le  can¬ 
cer  eft  contagieux  (a)  ,  mais  c’efl;  ce  que  je 
n’ai  pas  encore  obfervé  ,  quoique  j’aie  vû  & 
traité  un  aflez  grand  nombre  de  ces  malades. 

VIIL  / 

Remede  de  Dans ,  différens  volumes  des  éphéiiierides  me- 

«  ie  «Merl  dico-phyfiqües  qui  s’impriment  en  allemand  a 
Breflaw  depuis  quelques  années ,  de  même  que 
dans  la  pratique  médicinale  de  Nenter  ,  on  cé¬ 
lébré  comme  un  puiflant  remede  contre  toutes 
les  elpèces  de  cancer  ,  un  certain  remede  émé¬ 
tique  St  corrofîf,  imaginé  par  un  Médecin 
nommé  Kortholt  ^  qui  vivOit  dernièrement  à 
Dantzick  ,  St  qui  s’en  réfervoit  le  fecret  ;  mais 
je  ne  dois  pas  paffer  fous  filénce ,  que  j’ai  fçu 
par  des  perfonnes  très-habiles  St  très-dignes  de 
foi  ÿ  que  ce  remede  fi  merveilleux  n’a  eu  que 
peu  ou  point  d’effet  contre  les  véritables  cancers. 


(a)  Tel  efi  Hildanuif  cent.  II.  obf.  78.  &  Tulpiusi 
wf.  8. 


n 
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IX. 

On  a  publié  à  Halle  en  1739  üriè  differtation 
fur  la  Bdladona  ^  dans  laquelle  on  recommande  fiques* 
la  décoélion  de  cdtre  plante  comme  un  fpécifi- 
que  pour  le  cancer  occültë  ,  6c  même  pour  ce¬ 
lui  qiii  eft  ulcéré.  Mais  on  ne  nous  apprend  pas 
fi  la  plante  doit  être  fraîche  ou  féche  j  on  ne! 
parle  pas  non  plus  de  la  dofe  à  laquelle  on  doit' 
la  donner  ,  SC  s’il  füffit  d’en  uler  une  foisj  pu 
s’il  faut  en  réitérer  lesprrfes  (d).  Tout  ce  que  je 
peux  dire  fur  ce  prétendu  fpécifiqüe  j  eft  qu’ùnO 
malade  de  mon  voifinàge  à  qui  un  ChimrgieU 
donna  de  la  décoftion  de  Belladona  eü  peftlif 
l’efprit,  8c  qu’elle  ne  fut  point  guérie.  Gerlack 
rapporte  dans  les  éphemerides  d’Allemagriè 
(  cent.  VI.  obf.  43.  )  que  le  vitriol  bleu  feul  ^  oU 
réduit  en  forme  d’onguent  avec  l’huile  d’olive  $ 
avoir  guéri  un  cancer  à  la  lévre^ 

X. 

Lés  cancers  qui  ont  refîfté  à  tous  les  feiiié-  tnqàéUea 
des  j  qui  fe  trouvent  chez  des  vieillards  oü  chez  le  tancer  né 
des  perfonnès  dont  les  humeurs  font  vidées; 
ceux  qui  ont  leur  liège  fous  les  aiflelies  ^  autour  ration, 
du  cou  ou  près  des  grands  vaifleaux  ;  ceux  en¬ 
fin  qui  font  d’un  volume  tr'ès-eonlidérable  ^  in¬ 
vétérés  j  oü  plufieurs  en  nombre  dans  le  mê¬ 
me  malade  ;  tous  ces  cancers  ^  dis-je ,  n’admet¬ 
tent  point  l’extirpation  ,  parce  qu’on  ne  peut  pas 
en  emporter  toutes  les  racines  ;  ropération  ne 
feroit  qu’empirer  l’état  du  malade ,  SC  précipi¬ 
ter  fa  mort.  Le  feul  parti  qu’il  y  ait  à  prendre 
pouf  les  cancers  déclarés  incurables ,  mais  norf 


(a)  Voy.  la  differt.  pag.  30. 

Tom.  IL  Ks 
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encore  ulcérés  ,  eft  de  bannir  toute  violence, 
afin  de  les  empêcher  de  s’ouvrir ,  6c  de  fe  pré¬ 
munir  par  les  moyens  les  plus  doux  contre  les  I 
cruels  fymptômes  dont  on  eft  menacé  ;  c’eft  aM 
qu’en  flattant ,  pour  ainli  dire ,  le  mal  au  lieu  de 
l’irriter on  prolonge  du  moins  fouvent  la  vie  du 
malade ,  &  qu’on  lui  épargne  une  infinité  de 
maux  terribles  qui  l’auroîent  bientôt  conduit  au 
tombeau  par  les  plus  horribles  fouffrances. 

X  r. 

Cure  pal-  Pour  adoucir  le  Cancer  encore  occulte,  on  fle 
liative.  doit  pas  chercher  des  fecours  dans  les  remèdes 
feuls  ,  le  régime  en  fournit  encore  de  plus  effica¬ 
ces,  dont  nous  avons  déjà  parlé  en  détail  au 
chapitre,  du  skirre  (chap.  XVI.  VI  &  fuiv.). 

Si  lesifüjets  font  pléthoriques  on  les  faigne  à  plü- 
fleufs  feprifês ,  fur-tout  dans  le  printems  &  daus 
l’automne ,  ÔC  l’on  évacue'  les  humeurs  hüifibles 
par  des  purgatifs  répétés.-  Le  lait  de  chèvre ,  feul 
ou  bouilli  avec  les  plantes  vulnéraires  ,  ou  les 
écreviflès  de  rivière,  ou  qü’ôn  coupe  avec  les  eaux 
minérales  les  plus  douces ,  ÔC  qu’on  fait  prendre 
chaudement  ^  malade  de  tems  en  tems,  peut 
faire  beaucoup  de  bien  ,  pourvû  néanmoins  que 
i’eftomac  ne  le  rebute  pas.  Oh  prévient  quelque¬ 
fois  très-heureufement  par  ces  différens  moyens 
le  progrès  du  mal  &  des  fymptômes.  Si  cepen¬ 
dant  les  douleurs  ne  laiflent  pas  de  devenir  plus  ! 
vives  ,  il  fera  très-avantageüx  de  mêler  une  dofe 
,  d’opium  aux  autres  remèdes ,  ou  de  faire  bouil¬ 
lir  des  fémences  de  pavot  dans  les  boiflbns  pref- 
crites  ci-deffus ,  fi  on  n’aime  mieux  les  emplo¬ 
yer  en  émulfion.  Ces  narcotiques  calment  la 
douleur  &  procurent  le  fommeil  aux  malheu¬ 
reux  malades  ;  on  ne  doit  donc  pas  les  négliger. 
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^feéônduit  pour  l’extérieur  *  comme  nous  l’a- 
Vons  déjà  dit  plus  haut. 

ÏIÏ. 

Lé  cancer  ouvert  ou  ulcéré ,  qu’on  né  peut 
pas  extirper  avec  fureté,  ne  demande  prefque  que 
la  même  méthodê  curative  ou  plutôt  palliative  , 
fi  ce  n’eft  qü’on  doit  très-fouvent  nettoyer  l’ul- 
cère  de  la  îanie ,  &  le  remplir  enfuite  de  char¬ 
pie  douce  &  féche ,  Sc  l’oindre  à  chaque  fois: 
qu’on  le  panfe  de  quelque  remède  propre  à  cal-^ 
mer  la  douleur  j  tels  principalement  que  l’huile 
de  myrrhe  par  défaillance  3  l’effence  de  myrrhe 
&  celle  du  îuccin  f  l’eau  de  chaux  feule  ou  mê¬ 
lée  avec  un  peu  de  fucre  de  faturne ,  &  le  fel 
ammoniac  devenu  bleu  dans  un  vaifleau  de  cui¬ 
vre  ,  8c  qu’on  met  fur  de  la  charpie  ;  ou  bien  i 

Preflez  du  viriaigfe  de  lithafge ,  ürfe  phcë  èi  de¬ 
mie  ;  dé  l’huile  rofat  oti  de  folâniim  lirie  on¬ 
ce  ;  mêlez  &  faites  un  ongüeiit  dans  üii  niof- 
tier  de  plomb  oü  de  verre  5  on  appelle  cei 
onguent  rtutritum  ;  ou  ■: 

Prenez  eau  rofê ,  de  fleurs  de  fureàu  5t  dé  pa¬ 
vot  rouge,  de  chacun  deux  onces  j  defùcré  de 
famrne  8c  d’eflence  d’opium ,  de  chacun  une 
dragme  ;  du  vin  thériacal  f  deux  gros  ;  mêL 
ou  bien  j 

Prenez  d’éati  de  frai  de  grehoUilies  &  de  fola- 
num,  de  chaq.  deux  onces  ;  du  plomb  brûlé,- 
une  dragme  ;  du  fucre  de  faturne ,  demi  dfag-^ 
me.  Mêi. 

On  peut  fubflituer  à  tôtis  ces  remèdes  ,  quel¬ 
que  déeoétion  vulnéraire  faite  avec  le  marrube  f 
i’aigremoine ,  la  véronique ,  Stc.  &  le  fuc  de 
K‘i) 


Cure  éü  c’àôf 
C$r  ulcérée 
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lanura  ou  de  plantain.  On  peut ,  toutes  les  fois 
qu’on  change  l’appareil  ,  nettoyer  l’ulcère  avec 
ces  remèdes  liquides ,  êc  les  y  appliquer  enfuite 
avec  de  la  charpie.  Quand  les  douleurs  devien¬ 
nent  plus  vives  ,  il  faut  augmenter  la  dofe  de 
l’opium  ou  de  fa  teinture ,  ou  panfer  l’ulcère  uni¬ 
quement  avec  le  dernier ,  dans  lequel  on  trempe 
de  la  charpie  ;  car  il  n’y  a  quelquefois  que  ce 
moyen  pour  adoucir  les  fouiFrances  du  malade  ; 
&  afin  que  l’opiurn  calme  encore  davantage, 
il  ne  faut  pas  en  tirer  l’efl'ence  avec  l’efprit  de 
vin  ,  mais  avec  les  eaux  diftillées ,  comme  celle 
des  fleurs  de  folanum  ,  de  pavot  rouge ,  dans 
iefquelles  on  fait  bouillir  l’opium.  Dionk  veut 
qu’on  applique  fur  le  cancer  une  tranche  de  veau; 
les  poudres  féches  dont  on  voudroit  le  faopou- 
drer  y  ne  font  pas  auffi  avantageufes  ici,  que  pour 
certains  autres  ulcères  ;  mais  le  plomb  brûlé  & 
incorporé  dans  le  mucilage  de  graines  de  lin , 
de  pfillium  ,  ou  de  femences  de  coings ,  appli¬ 
qué  fur  la  tumeur ,  calme  fouvent  admirablement 
là  douleur.  On  fe  fert  aufîî  quelquefois  avec  fuc- 
cès  dans  la  même  vue ,  des  plantes  narcotiques, 
comme  les  feuilles  de  jufquiame  ,  de  tabac ,  ou 
de  Bdladona  ;  mais  on  doit  varier  ces  différens 
remèdes ,  donner  toujours  la  préférence  à  ceux 
dont  le  malade  a  retiré  le  plus  de  foulagement. 
L’eau  d’arquebufade  faite  avec  l’eau  diftillée  de 
folanum,  plutôt  qu’avec  le  vin  ,  eft  encore  un 
très-bon  topique ,  appliquée  Chaudement  6c  fou- 
vent  renouvellée. 

XIII. 

Extirpation.  Lorfqu’on  juge  que  le  cancer  peut  être  extir- 

du  cancer,  pé  fans,  trop  de  danger ,  il  faut  préparer  le  ma¬ 
lade  à  l’opération  par  des  purgatifs  légers ,  des 
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ttmpérans  &  des  dépurans ,  ôc  {  §.  II.  )  fur- tout 
par  un  régime  très-exaâ:.  Nous  décrirons,  en  trai¬ 
tant  des  opérations,  la  manière  dont  on  doit  pro¬ 
céder  à  l’extirpation  du  cancer  des  lèvres  ,  des 
yeux ,  des  mammelles ,  ÔC  du  membre  viril.  Le 
traitement  de  la  plaie  après  l’opération,  eft  le  mê¬ 
me  que  celui  que  nous  avons  indiqué  pour  les 
autres  plaies ,  c’eft-à-dire  qu’on  emploie  fuccef 
fvemènt  le  digeftif  &  le  baume  vulnéraire  , 
pour  déterger  pour  confolider  :  la  douceur  ÔC 
la  rareté  des  panfemens  contribuent  infiniment 
ici  à  la  réunion.  La  plaie  fermée  ,  il  ne  refte  plus 
qu’à  prefcrire  pour  tout  le  relire  de  la  vie  un 
régime  modéré  5c  très-exaét.  On  s’abftiendra 
foigneufement  de  tout  aliment  âcre ,  faié ,  acide  , 
ou  trop  épicé  ;  on  fera  un  ufage  fréquent  des 
puîgatifs  doux,  des  tempérans  ,  entre  lefquels 
on  doit  compter  fur-tout  les  eaux  minérales  , 
fans  négliger ,  îorfque  le  fangfiirabonde  ,  les  fca- 
rifications  &  la  faignée  ,  particulièrement  au 
printems  ÔC  en  automne.  L’oraiflîon  de  ces  fe- 
cours  préfervatifs  donne  lieu  très-aifémenr  au 
retour  du  skirre  6c  du  cancer. 

^81»===—=— 

e  H  A  P  I  T  R  E  X  I  X. 

De  rCSdeme,' 

I. 

IL  a  été  queftion  jufqu’ici  des  tumeurs  chau¬ 
des  ,  &  de  leurs  principales  efpèces ,  ainfi 
que  des  accidens  ou  des  fymptômes  qui  les  ac¬ 
compagnent  ;  nous  allons  maintenant  parler  des 
tumeurs  froides ,  molles  6c  pâles ,  qui  cedent  à 
la  prelîîon  du  doigt,  &  qui  en  confervent  l’im* 


D^fînitioO 
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preflîon  lorfqu’on  le  retire.  Ges  fortes  de  tu^ 
meurs  ne  font  éprouver  que  peu  ou  pointée 
douleur  ,  mais  feulement  un  fentiment  de  poids 
incommode.  On  les  appelle  proprement  du  nom 
d'œdeme  ,  qui  lignifie  tumeur  phlegmatique  ;  elles 
ji’ont  point  de  fiége  fixe  &  déterminé  ;  elles  at¬ 
taquent  les  pieds ,  la  tête ,  les  mains  ,  les  pau¬ 
pières  ,  &€.  &  quelquefois  toute  l’habitude  du 
corps  :  ce  dernier  cas  eft  connu  fous  les  noms 
de  cachexie  8c  de  leucophlegmatie  ou  (ïhydro-. 
pijîe  anafarque.  Mais  le  liège  le  plus  ordinaire 
le  l’œdeme  eft  dans  les  pieds ,  8c  de-là  vient  ‘ 
qu’on  exprime  communément  cet  état  en  difant 
qu’on  a  les  pieds  enjiés  ou  œdémateux.  Ce  fera 
principalement  de  cette  efpèce  d’œdeme  dont 
iious  patlerons  ici  ;  8c  par  ce  que  nous  en  di¬ 
rons  ,  on  comprendra  facilement  quelle  eft  la 
nature  des  œdemes  qui  arrivent  aux  autres  par¬ 
ties  du  corps  ,  8c  quel  eft  aulîî  le  traitement  ^ui 
leur  convieiit, 

II, 

La  caufè  prochaine  de  l’œdeme  eft  fans  diffi¬ 
culté  J  un  phlegme  vifqueux  ou  un  fang  gluaqt 
àc  trop  aqueux ,  dont  la  férolité  s’arrête  8c  crou¬ 
pit  dans  les  cellules  de  la  graifle  j  ce  qui  diftend 
8c  fépare  la  peau  qui  eft  au  -  delTus.  Le  fang 
cpntraéte  ordinairement  ce  vice  ,  dans  les  hom¬ 
mes  d’un  tempérament  froid  ou  phlegmati¬ 
que  5  ou  parvenus  à  un  âge  fort  avancé,  par- 
"iticulièrerrient  dans  les  tems  froids  8c  humides 
de  l’hiver  ,  qui  y  difppfent  d’eux-mêmes  le  corps 
en  épaiffiflaiit  les  humeurs  qui  ont  cefle  de  cir¬ 
culer  ,  ou  dont  le  mouvement  eft  fort  rallenti, 
Auflî  vpit-on  que  les  pieds  qui  avoient  prodK 
/gieufenient  enflé  pendant  le  jour  ^  diminuent  très-- 
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coflfîdérablement  durant  la  nuit  par  la  chaleur 
dulit ,  Sc  fe  trouvent  le  lendemain  matin  beau¬ 
coup,  moins.  gros  qu’ils  ne  le  feront  dans  le  ref- 
te  de  la  journée.  i°-.  Une  autre  caufe  de  cette 
dépravation  du  fang  ,  eft  le  mauvais  régime  ha- 
bimel ,  la  crapule  ,  ou  du  moins  l’excès  de  la 
boiflbn ,  de  même  que  l’abus  des  alimens  froids, 
cmds  8c  indigeftes.  3  Les  fièvres  ,  fur-tout  les 
intermittentes ,  y  concourent  aulTi ,  principale¬ 
ment  fi  les  malades  boivent  à  l’excès  pendant  le 
froid  8c  la  chaleur,  8>c  s’ils  violent  les  loix  de  la 
tempérance.  4°.  On  compte  encore  parmi  les 
caufes  des  œdèmes ,  les  grandes  pertes  de  fang , 
foit  par  les  plaies ,  le  nez  ,  le  poumon  ,  le  vo- 
miflement ,  les  hémorroïdes ,  ou  par  la  matWce. 

5®.  La  fuppreflion  des  évacuations  fanguines  ha¬ 
bituelles  ,  celles  des  régies  fur-tout  dans  les  fem¬ 
mes  ,  8c  des  hémorroïdes  dans  les  homm.es.  6®.  - 
La  compreflîon  que  fait  le  fœtus  pendant  la 
groirelTe,  ou  quelque  skirre  qui  fe  trouve  dans 
l’abdomen ,  fur  les  grands  troncs  veineux ,  com- 
preffion  qui  retarde  très-confîdérablement  le  re¬ 
tour  du  fang  des  extrémités  inférieures.  7°.  L’ex¬ 
cès  du  fommeil  Sc  du  repos.  8°.  Enfin  la  pthi- 
fie ,  la  difficulté  de  refpirer ,  8c  généralement 
toutes  les  maladies  de  foiblefle  ou  de,  langueur , 

(  entre  lefquelles  on  doit  placer  la  vieiliefle  )  qui 
affoibliffent  ou  qui  détruifent  la  force  d’impul- 
fion  que  le  cœur  exerce  naturellement  fur  le 
fang. 

III. 

On  voit  clairement  par  ce  que  nous  venons  de  oiagnofHc 
dire ,  quels  font  les  fignes  auxquels  on  peut  re- 
connoître  l’œdéme  ;  il  ne  nous  refte  plus  qu’une 
obfervation  à  faire  ,  qui  eft  que  plus  la  tumeur 
K'iv 
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eft  dure  &  conferve  long-tems  rimpreflîdn  du 
doigt ,  &  plus  l’humeur  qui  la  forme  eft  épaiffe 
&  vifqueufe  ;  remarque  qui  peut  beaucoup  fer- 
vir  pour  le  traitement. 

I  V. 

Prognoflic.  L’cedéme  des  pieds, venant  ordinairemênt à 
la  fuite  d’autres  maladies  très-graves  ,  comme 
l’hydropifie  ,  la  pthifîe ,  l’afthme  invétéré  ,  les 
fièvres  intermittentes,  les  grandes  hémorragies, 
ou  les  fuppreflions  des  évacuations  fanguines,il 
eft  évident  qu’on  ne  peut  le  guérir  qu’avec  la 
maladie  dont  il  dépend.  Dans  les  femmes  encein¬ 
tes  &  faines  ,  fur- tout  fi  elles  font  vigoureufes  , 
l’enflure  des  pieds  n’eft  d’aucune  conféquence  ; 
elle  fe  diflipe  comme  d’elle-même  après  l’accou¬ 
chement  ,  les  veines  iliaques  ceflant  alors  d’être 
comprimées  ;  mais  elles  peuvent  être  dangeteufes 
dans  les  femmes  foibles  6c  valétudinaires ,  pu  fi 
elles  fubfiftent  long-tems  après  l’accouchement, 
car  en  pareil  cas  il  n’eft  point  rare  qu’elles  con- 
duifent  à  l’hydropifie ,  à  l’afthme  ,  &  même  à 
la  fuffbcation.  Au  furplus ,  les  enflures  des  piedj 
entraînent  d’autant  plus  de  danger ,  qu’elles  font 
plus  invétérées  ;  les  récentes,  &  qui  viennent  fans 
maladie ,  fe  guériflent  avec  la  plus  grande  faci¬ 
lité.  lien  eft  à-peu-près  de  même  des  enflure? 
cedémateufes  que  laiflènt  les  fièvres  intermitten' 
tes  ;  elles  tirent  beaucoup  moins  à  conféquence 
que  celles  qui  font  produites  par  des  hémprrar 
gies,  ou  de  quelqu’autre  maladie  grave  que  ce 
foit.  Si  elles  dépendent  de  la  fuppreflion  de  quel¬ 
que  évacuation  îanguine  ,  foit  naturélle  ou  habi¬ 
tuelle,  le  meilleur  moyen  de  guèrilbn  eft  de  ré¬ 
tablir  au  plutôt  ces  évacuations  ,  ou  de  diminuer 
|g  fang  fuperflu  5  les  enflures  dont  nous  parlons 
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fe  dilSpent  beaucoup  plus  aifément  che2  les  jeu¬ 
nes  gens  que  che2  les  vieillards  -,  dans  les  der¬ 
niers,  elles  fontprefque  toujours  incurables.  En¬ 
fin,  fi  l’on  traite  peu  convenablement  les  grandes 
enflures  des  pieds ,  8c  qu’on  les  force  fur-tout  à 
difparoître  par  des  applicatiçns  repercuflives ,  la 
difficulté  de  reipirer  ,  la  fufFocation  ,  &  la  mort 
même,  font  des  fuites  prefque  inévitables  de 
cette  imprudence. 


La  cure  de  Tœdéme  varie  extrêmement,  fui- 
vant  la  diverfîté  des  caufes  ou  des  maladies  qui 
y  donnent  lieu  ;  il  faut  donc  toujours  remonter 
à  la  caufe  primitive  ,  avant  que  de  penfer  à  au¬ 
cun  remède  ;  Sc  comme  le  caraéière  du  mal  exige 
qu’on  s’attache  principalement  à  changer  la  dif- 
pofition  intérieure  du  corps ,  il  eft  évident  qu’on 
ne  peut  attendre  la  guèrifon  des  feuls  remèdes 
externes ,  mais  qu’il  faut  principalement  recou¬ 
rir  aux  médicamens  internes ,  dont  l’adminiftraf 
tion  fera  confiée  à  un  habile  Médecin  (a) ,  qui 
faura  les  varier  fuivant  la  diverfité  de  la  caufe 
morbifique  qu’on  a  à  combattre.  Quant  à  l’ex¬ 
térieur  ,  on  fe  trouvera  bien  ,1®.  de  frotter  très- 
fouvent  les  pieds  avec  des  étoffes  de  laine  chau¬ 
des,  &  principalement  le  foir  ÔC  le  matin  ,  juf- 
qu’à  ce  que  la  partie  s’échauffe  rougiffe,  2.^^. 
On  garantira  foigneufement  les  pieds ,  fur-tout 
en  hiver  ,  des  imprefîîons  du  froid  ,  en  faifant 
porter  au  malade  pendant  le  jour  des  bas  de  peau 
ou  d’autres  bas  forts  6c  grofïïers  ,  ôc  en  lui  met 
tant  fous  les  pieds  pendant  la  nuit  des  pierres 


(a)  Confultez  fur  cette  partie  du  traitement  notrç 
compgniim  de  médecine  pratique  ,  cap.  XL  §,  XIV,  ■ 
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ou  de  planches  de  chêne ,  bien  chaudes ,  poi® 
atténuer  le  fang  &  fortifier  la  chaleur  naturelle. 
3®.  On  fera  des  circonvolutions  de  bandes  ^  en 
commençant  à  la  plante  du  pied  ,  remontant  fi. 
fenfiblement  jufqu’au  genou  ;  c’eft  un  excellent 
moyen  pour  renforcer  la  partie  trop  relâchée, 
6c  pour  prévenir  l’amas  ou  la  ftagnation  des 
humeurs  dans  le  tiflu  cellulaire ,  &  la  diftenfion 
de  la  peau ,  qui  en  eft  une  fuite  néceffaire.  4®. 
Après  avoir  fait  précéder  les  évacuans  &  les 
autres  remèdes  internes  convenables ,  on  peut 
employer  extérieurement  des  topiques  difcuffifs 
Sc  fortifians  j  ainfi ,  par  exemple  ,  on  peut  ex- 
pofer  la  partie  à  la  vapeur  de  l’elprit  de  vin  rec¬ 
tifié  enflammé ,  ÔC  l’envelopper  ecifuite  dans 
de  la  flanelle ,  ou  dans  du  linge  bien^énétrés  de 
cette  vapeur,  jufqu’à  ce  que  les  humeurs  ftagnan- 
tes  fortent  avec  la  fueur  ,  ou  qu’elles  recommen¬ 
cent  à  circuler  ,  8c  que  les  folides  ayent  repris 
leur  ancienne  vigueur.  5®.  Bien  des  gens,  fur-tout 
chez  le  peuple ,  fe  fervent ,  comme  d’un  remède 
domeftique ,  de  la  grande  chelidoine  groffière- 
ment  pilée ,  qu’ils  appliquent  fur  les  pieds  avec 
du  linge  J  d’autres  employeur  au  même  ufage 
la  perficaire  âcre  feule  ou  avec  la  chelidoine  ,. 
ôc  Ibuvent  avec  beaucoup  de  fuccès ,  car  ces 
plantes  font  de  puiflans  réfolutifs  ;  d’autres  enfin 
fe  fervent  du  raiffort  fauvage  râpé  ,  de  la  paffe- 
rage,  ou  de  la  poivrete ,  qu’ils  font  bouillir  dans 
du  vin  ,  8c  dont  ils  renouvellent  très-lbuvent 
l’application  ,  toujours  chaudement.  Un  remède 
encore  très-effiçace  pour  opérer  la  réfolution ,  eft 
la  fomentation  ou  le  cataplafme  qu’on  fait  avec 
la  fiente  de  pigeon ,  le  fel  8c  le  vinaigre  raêleï 
ehfemble  ,  8c  appliqués  chauds  fur  la  partie  ; 
leflîve  des  cendres  de  chênej  8ç  l’eau  dans  laquelle 
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les  forgerons  éteignent  le  fer  rouge ,  ne  font  pas 
moins  efficaces  ;  après  y  avoir  ajouté  quelques 
onces  d’efprit  de  vin  &  un  peu  d’alun,  on  y  trem> 
pe  des  comprefles  qu’on  applique  chaudement,  6c 
qu’on  a  foin  de  renouveller  de  tems  en  tems,  ou 
bien  on  met  les  pieds  deux  fois  par  jour  dans  la 
même  liqueur.  L’eau  de  chaux  pure ,  ou  mêlée 
avec  l’efprit  de  vin  8c  de  l’alun  ,  produit  encore 
à-peu-près  le  même  effet  ;  on  peut  fe  fervir  auffi 
utilement  pour  la  même  fin  de  la  mixture  fuivante. 

Prenez  de  l’efprit  de  vin  6c  du  vinaigre  ,  de 
chacun  une  livre  ;  d’alun  crud ,  une  once 
8c  demi  ;  du  vitriol ,  une  once  :  mêlez. 

On  fe  fert  exaâement  de  cette  mixture  com¬ 
me  des  fomentations  ci-deffus.  Il  eft  important 
d’avertir  qu’après  avoir  bien  frotté  ôc  fomenté  la 
partie,  il  faut  continuer  à  bander  les  pieds  ôC 
les  jambes  ,  &  les  garantir  avec  foin  du  froid  en 
faifant  porter  au  malade  des  bas  convenables  à 
cet  effet  ;  on  lui  fait  obferver  un  régime  très- 
exaâ: ,  lui  recommandant  de  ne  point  trop  boire , 
&  de  faire  affez  d’exercice  ;  mais  on  infifte  fur- 
tout  fur  les  remèdes  internes ,  car  fans  eux  tous 
les  remèdes  topiques  ne  font  d’aucune  utilité , 
êc  nuifent  même  le  plus  Ibuvent ,  en  repercutant. 
On  fe  mettra  donc  fous,  la  conduite  d’un  Mé¬ 
decin  habile  6c  prudent  qui  prefcrira  ,  après  un 
mûr  examen,  6c d’après  la  nature  de  la  maladie 
de  laquelle  l’enflure  provient ,  les  reniédes  dont 
on  peut  fè  promettre  un  effet  falutaire.  Garan- 
geot  recommande  les  fcarifications  ;  il  veut  qu’on 
en  faffe  d’abord  à  la  partie  interne  6c  moyenne 
de  la  jambe ,  8c  qu’après  qu’elles  font  fermées 
8c  defféchées ,  on  en  faffe  encore  de  nouvelles 
fur  la  partie  diredepieat  oppofée  de  la  jambe ^ 


Définiront 
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ordonnant  d’appliquer  par-deflus  l’emplâtre  ét 
l^uremberg  percé  d’un  grand  nombre  de  petiti 
trous ,  qu’il  dit  être  un  remède  excellent  dans 
cette  occafîon.  Mais  il  eft  rare  que  ces  fcarifica- 
tions  foient  de  quelque  utilité  ;  elles  attirent  au 
contraire  le  plus  fouvent  des  inflammations  8( 
la  gangrène  ;  ainfi  on  ne  doit  y  recourir  qu’avec 
la  plus  grande  circonfpeélion. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XX. 

Des  Fungus  &  de  VHydropiJîe  des  articulations, 

I. 

O  N  appelle  chez  nous  ^ngus  des  articula¬ 
tions  ,  certaines  tumeurs  qui  ont  un  très- 
grand  rapport  avec  l’œdeme.  Ces  tumeurs  for¬ 
ment  une  maladie  aflcz  grave ,  &  méritent  par 
conféquent  d’être  traités  à  part.  Prefque  tous 
les  Auteurs  de  Chirurgie  ont  pafle  cette  maladie 
fous  filence ,  ou  n’en  ont  parlé  du  moins  qu’en 
paflânt  ;  la  principale  raifon ,  je  penfe  ,  de  ceii- 
lence  eft  que  ces  Auteurs  en  ont  ignoré  le  véri¬ 
table  caraâière  Sc  l’origine  ,  &  qu’ils  n’ont  point 
fçu  quelle  eft  la  matière  dont  elle  eft  formée  ,  li 
c’eft  le  fang ,  la  férofité ,  ou  quelque  matière  dé¬ 
pravée  ,  comme  de  l’air ,  du  pus  ,  êcc.  Nous  en¬ 
tendons  donc  par  le  mot  dç  fungus  des  articles, 
une  tumeur  des  articulations  qui  eft  prefque  fans 
douleur  &  fans  chaleur ,  8c  qui  ne  change  pas 
la  couleur  naturelle  de  la  peau.  L  orfqu’on  la  preffe 
avec  le  doigt,  elle  cède  facilement  à  la  preffioii 
à  caufe  de  fa  mollefle  ;  mais  dès  qu’on  ceffe  da 
la  comprimer ,  elle  fe  rétablit  foudain  comme  les 
fungus  ou  les  champignons ,  8c  ne  conferve  poiac 
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rimpreffion  du  doigt  :  au  refte ,  cette  tumeur  gêne 
le  mouvement  de  la  partie ,  elle  eft  même  quel¬ 
quefois  douloureufe  ;  j’en  ai  vu  un  exemple  en 
1741  dans  la  femme  d’un  Baigneur  d’Helmftad. 
Quoiqu’aucune  des  articulations  des  bras  6c  deS; 
jambes  n’en  Ibit  entièrement  exempte  ,  c’eft  le 
genou  néanmoins  qui  en  eft  le  plus  fouvent  at¬ 
taqué,  ce  qui  dépend  peut  -  être  de  la  grande 
quantité  des  glandes  cachées  entre  les  ligamens 
k.  les  tendons  de  l’article ,  &  de  celle  de  la  graif- 
fe,  outre  que  cette  partie  eft  plus  expofée  qu’au¬ 
cune  autre  aux  accidens  extérieurs ,  comme  les 
chûtes ,  les  coups  ,  bcc.  Les  différent  les 

uns  des  autres  à  beaucoup  d’égards  ,  car  il  y  en 
a  de  grands ,  de  petits  èc  de  médiocres ,  ainiî 
que  de  mois  &  de  durs  ,  félon  que  l’humeur  qui 
les  forme  par  fa  ftagnation  a  plus  où  moins  de 
cônfîllence  &  de  vifcofité.  {a)  La  plupart  font  in- 
dolens ,  mais  il  en  eft  auflî  de  douloureux ,  com¬ 
me  nous  venons  de  le  dire,  (b)  Quelquefois  la  ma¬ 
dère  morbifique  eft  hors  de  l’article ,  &  c’eft  ce 
qui  conftitue  proprement  le  fungus  ,  mais  d’au¬ 
trefois  elle  eft  ramaffée  dans  la  cavité  même  de 
l’articulation ,  tout  comme  la  férofîté  dans  l’hy- 
drocele  l’eft  dans  le  fcrotum  ;  cette  dernière  ma¬ 
ladie,  que  j’ai  vue  &  guérie  moi -même  ,  peut 
être  appellée  avec  affez  de  raifon  hydropiiie  de 
l’article,  &  c’eft  peut-être  par  la  diftenlïon  gé¬ 
nérale  de  rarticuiation  qu’elle  peut  être  diftin- 


(a)  On  CoafoadTouyent  les  abfcès  fitués  dans  le  vol- 

finage  des  articles  avec  les  fungus.  Heine  donne  la  fi¬ 
gure  d’un  pareil  abfcès  dans  fon  traité  des  maladies 
des  os.  ' 

(b)  Purmann  a  fait  repréfenter  un  grand  fungut  à  là 
page  ûix  de  fa  Chirurgie  curieufe, 


} 
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guéè  du  fungüs  ,  celui-ci  occupant  plus  particu¬ 
lièrement  l’un  du  l’autre  côté  de  l’article.  On  voit 
donc  affez  clairement  par  tout  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire ,  à  quels  lignes  on  peut  reconnoître 
lesfungus,  &  l’hydropifie  des  articulations., 

I  I- 

Caufes.  La  caufe  prochaine  des  fuTigus  doit  être  cher^ 
chée  fans  difficulté  dans  une  férolîté  épaifle  St 
glutineufe ,  ramalTée  autour  des  ligamens  des  ar¬ 
ticles  ;  ÔC  les  caufes  éloignées  ou  antécédentes 
font  ordinairement  quelque  coup  ou  quelque 
chûte ,  qui  déterminent  l’abord  &  l’amas  de  cette 
férolîté  vifqueufe ,  tantôt  fui"  les  parties  extérieu¬ 
res  de  l’articulation-,  &  tantôt  dans  l’articulation; 
même ,  dont  elle  détruit  la  mobilité  naturelle  en 
affoibliflanü  &  relâchant  les  ligamens  5  quelque¬ 
fois  cependant  les  fungus  viennent  d’eux-mêmes 
&  fans  que  le  malade  ait  fouffert  aucune  lézion 
extérieure.  Lorfque  les  nerfs,  conjointement  avec 
les  veines  ouïes  artères,  font  fortement  compri- 
més.par  la  tumeur ,  les  parties  placées  au-delTous, 
privées  de  la  nourriture ,  doivent  néceffairement 
diminuer  &  tomber  infenliblement  dans  l’atro-, 
phie. 

iiL 

Progaoflie.  '  Nous  Venons  de  dire  que  dans  les  fungus ,  les 
ligamens  éprouvent  une  extenlîon  ÔL  un  relâche-: 
ment  extraordinaires  ,  &  que  la  force  &  la  mo^ 
bilité  de  la  partie  en  font  plus  ou  moins  afFôh 
blies  ,  fuivant  le  dégré  plus  ou  moins  conlidéra-; 
ble  de  la  lézion  qu’elle  a  fouffert.  Or,  comme  il 
eft  très-difficile  de  rendre  aux  ligamens  leur  pre¬ 
mière  vigueur  lorfqu’ils  l’ont  une  fois  perdue  # 
Sc  que  cés  fortes  de  tumeurs  ne  fe  réfolvent  d 
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ne  Tuppurent  , qu’avec  la  plus  grande  difficulté  > 
on  fent  aifément  combien  la  cure  doit  en  être 
difficile.  En  effet ,  outre  qu’elles  oppofent  une 
très-grande  réfîftance  à  la  fuppuration ,  on  a  re¬ 
marqué  que  cette  terminaifon  n’eft  pas  ordinai¬ 
rement  favorable  dans  les  tumeurs  froides ,  où 
elle  eft  facilement fuivie  de  caries  ôc  de  Mules, 
qui  ne  peuvent  être  guéries  que  par  le  fecours^ 
du  fer.  Les  fungus  récens  6c  qui  n’ont  encore  que 
peu  de  volume  8C  de  dureté ,  guèriffent  affez  fou- 
vent  par  l’application  des  topiques  difcuffifs  6c 
fortifians ,  au  lieu  que  les  émolliens  au  contraire 
les  irritent  pour  l’ordinaire  ,  8c  les  rendent  pires 
qu’ils  n’étoient.  Quand  la  tumeur  eft  invétérée  6c 
d’un  volume  fort  çonfîdérable  ,  tous  les  remèdes 
ne  font  plus  d’aucune  utilité ,  6c  ilne  refte  de  ref 
fourcè  que  dans  le  fer ,  encore  même  ne  peut-on 
pas  toujours  fe  flatter  d’une  cure  radicale  ;  en 
employant  ce  moyen ,  on  évacue  bien  par  l’in- 
cilion  les  eaux  ramaffées  dans  l’article ,  mais 
après ‘que  la  plaie  eft  réunie  la  tumeur  revient 
pour  l’ordinaire  ,  comme  l’hydropifle  afcite 
après  la  paracenthefe. 

IV. 

Pour  réfoudre  les  fungus  récens,  qui  n’ont  pas  Cure  des 
encore  fait  de  grands  progrès ,  on  frotte  chaque 
jour  fortement  la  tumeur  avec  des  flanelles  chau- 
des ,  6c  on  Fhumeéte  bien  enfuite  avec  de  l’ex¬ 
cellent  efprit  de  vin  tartarifé  ,  ou  l’on  y  applique 
des  linges  qu’on  a  trempés  dans  cette  liqueur , 

&  l’on  continue  de  cette  manière  ,  jufqu’à  ce  que 
la  partie  ait  repris  fa  forme  naturelle  ÔC  fa  pre-  . 
mière  vigueur.  La  fomentation  fuivante  de  Pur- 
mann  eft  encore  un  excellent  remède,  (û) 


(«)  Chirurg.  p.  III.  pag.  48. 
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Prenez  de  la  faumure  d’anchois,  deux livrej; 
du  fort  vinaigre  de  vin  j  une  livre  j 
de  fleurs  de  fauge ,  deux  poignées  ; 
du  vitriol  romain  ^  une  once  &  demi  ; 
d’alun  crud ,  fix  dragmes.  Mé 

Après  avoir  fait  bouillir  le  tout  pendant  une 
demi  heure ,  on  coule  la  décoéfion ,  &  l’on  j 
trempe  des  comprefles  épaiflês  qu’on  applique 
fur  la  partie.  Dès  que  la  réfolution  commence  à 
fe  faire ,  &  que  l’article  réprend  peü-à-peu  h 
vigueur,  on  accéléré  merveiîleufemerit  cette  ter- 
minaifon  en  frottant  plufîeursfois  par  jour  la  tu¬ 
meur  avec  de  l’éfprit  de  vin  tartarifé,  ou  de  l’huile 
de  tartre  fétide  ;  on  la  garantit  enfuite  du  froid, 
qui  lui  feroit  très-préjudiciable  ,  par  de  bonnes 
comprefles  en  plufîeurs  doubles  ,  foutenues  par 
des  tours  de  bande.  Je  ne  fçaurois  me  réibuèe 
à  paffer  fous  filence  une  autre  fomentation ,  dont 
je  me  fuis  heureufement  fervi  plus  d’une  fois 
pour  guérir  la  maladie  dont  nous  parlons. 

Prenez  de  la  litharge ,  demi  livre  ; 
du  bol  d’ Arménie ,  une  once  ; 
du  maftic  SC  de  la  myrrhe  ,  de  chaq,  déffli 
once  ; 

du  vinaigre  de  vin ,  une  livre.  M, 

Faites  bouillir  ces  chofés  enfemble  pendant 
im  quart  d’heure  ,  Ôc  trempez  dans  la  décoüiws 
des  comprefles  épaiflês ,  que  vous  appliquerez  tou¬ 
jours  chaudement  fur  la  partie  foir  Ô£  matin, 
pendant  que  le  malade  eft  au  lit.  On  doit  faire 
ufer  en  même  tems  auflî  intérieuremenf  des  pur¬ 
gatifs  ,  des  attenuans ,  8c  des  fudorifiques  ap¬ 
propriés  au  cas. 


-  l^tuKOPîsiE  DES  Articulations,  ï6i 

V. 

Si  la  mmeureft  invétérée,  oü  fon  volume  acr  Cure  des 
cru  au  peint  qu’elle  rélîfte  à  tous  les  réfolutifs  an- 
dont  il  a  été  quéftion  jufqu’içi ,  8c  qu’on  fente  la  iSrumê«  * 
fluâuation  de  l’humeur  extravafée  ,  on  n’a  pref-  tranchant, 
que  plus  d’autre  parti  à  prendre  ,  comme  l’ont 
déjà  reiuarqué  les  deux  célébrés  Chirurgiens 
Wurti  (a)  Purmann  (b) ,  que  de  faire  à  la  par¬ 
tie  la  plus  commode  8c  la  plus  déclive  de  la  tu:- 
meur  une  ineihon ,  en  ufant  de  la  circon{peâ:ioa 
requife  pour  ne  bleffer  ni  les  tendons  ni  les  liga- 
mens.  Cette  incifion  donne  iflue  tout-àrcoup  à 
l’huineur ,  li  elle  eft  ramaffée  dans  une  feule  ca-- 
vité  ,  Sc  ü  elle  eft  dilperfée  dans  plufîeurs ,  elle 
s’écoule  infenfîblement  8c  peu-à-peu  dans  l’e^ace 
de  quelques  jours.  On  favorife  beaucoup  l’écou¬ 
lement,  en  introduifant  dans  la  plaie  de  petites 
tentes  enduites  de  digeftif ,  8c  faupoudrées  d’un 
peu  d’alun  brûlé.  Mais  avant  d’entreprendre  l’ou¬ 
verture  de  la  tumeur ,  il  faut  que  le  Chirurgien 
la  déprime  à  propos  avec  les  doigts,  8c  qu’il  fafle 
quelques  tours  de  bande  fupérieurement ,  afin  de 
la  fixer  ;  par  ce  moyen  non-feulement  la  tumeur 
fe  préfente  au  Chirurgien  par  l’endroit  le  plus 
commode  pour  en  faire  l’ouverture  ,  mais  là  fé- 
rofité  fort  très-promptement  par  cette  dernière  , 

8c  jaillit  avec  la  même  vîtefle  que  le  fang  par  la 
faignée ,  8c  les  eaux  de  l’hy drocele  8c  de  l’afcite  y  ' 
par  la  ponélioi;.  S’il  y  auri  refte  de  tumeur,  on 
y  applique, pour  réfoudre  l’humeur  épaiftîe  qui  s’ÿ 
trouve  encore,  l’emplâtre  de  diachylum  ou  l’em¬ 
plâtre  oaricrocenm  ,  l’emplâtre  rouge  de  W^urti  , 


(r:)  Chirurg.  pag.  268. 

(i)Chirurg.  p.  III.  pag.  46.  it.  Chirurg,  curiof.  p.  622, 
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qu’il  recommande  beaucoup  dans  ce  cas ,  oubien 
l’eau  de  chaux  ou  l’elprit  de  vin.  Quand  la  par- 
tie  a  repris  fon  état  naturel ,  il  ne  s’agit  plus  que 
de  consolider  la  plaie  avec  quelque  baume 
néraire ,  évitant  toujours  foigneufement  les  fubf 
tances  huileufes  Sc  grâfles ,  comme  très-ennemies 
des  tendons  &  desligamens.  Si  l’humeur  féreufe 
qui  forme  la  tumeur  a  trop  de  vifcofité  pour  s’é¬ 
couler  facilement  d’elle-même ,  on  fera  à  chaque 
panfement  des  injeéfions  atténuantes  pour  en  fa¬ 
ciliter  l’écoulement  ;  la  décoébion  des  feuilles  d’ai- 
gremoine,  d’ariftoloche  8c  d’alchymille  ,  oû 
l’on  ajoute  du  miel  rofat  ou  de  celui  jde  cheli- 
doine,eft  excellente  pour  cela  ;  &  ces  injeâions 
réiolvent  admirablement  pour  l’ordinaire  ces  for¬ 
tes  de  tumeürs. 

VL 

a®.  Par  les  Quoiqu’on  ouvre  Sc  qu’on  obtienne  plutôt  la 
cauftiques.  guèrifon  des  fungus  par  i’inftrument  tranchant 
que  par  le  câuftique ,  bien  des  malades ,  &  même 
des  Chirurgiens ,  donnent  la  préférence  à  ce  der¬ 
nier.  On  les  applique  fur  la  tumeur,  comineon 
en  ufe  pour  les  abfcès  ;  lorfqu’ils  ont  produit 
leur  effet ,  on  évacue  la  matière ,  Sc  l’on  fe  con¬ 
duit  pour  le  refie  comme  nous  l’avons  dit  jufqu’ici; 
mais  on  doit  bien  prendre  garde  d’appliquer  le 
caiiflique  de  manière  que  l’article  ne  puifTé  en 
recevoir  aucun  dommage.  Pour  rétablir  la  force 
des  tendons  Sc  des  ligamens ,  il  n’y  a  rien  de 
mieux ,  félon  moi ,  fur-tout  lorfque  le  mal  eft  an 
genou ,  que  d’oindre  ou  de  fomenter  chaque  jour 
l’article  avec  quelque  onguent  nervin,  ou  quel¬ 
que  efprit  aromatique ,  jufqu’à  ce  qu’il  aitrecou* 
vré  fes  forces. 
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Il  n’eft  point  rare ,  comme  nous  l’avons  déjà  Ce ,  ^u^aiiî 
remarqué,  qu’après  avoir  évacué  la  férofité  râ- 
raaflee  dans  l’article  ,  &  après  avoir  conduit  la  nir  le  retout 
plaie  à  cicatrice ,  on  ne  voie  revenir  encore  la  tu^**®* 
meur  )  ainfi  qu’il  arrive  dans  l’hydropifîe  afcité 
&  dans  l’hydrocele»  Pour  prévenir  ces  ré¬ 
cidives  5  pn  donnera  intérieurement  des  re¬ 
mèdes  atténuans  ,  des  purgatifs  &  des  fu- 
dorifiques  j  8c  l’on  tiendra  pendant  quelque 
tems  la  plaie  ouverte  ,  en  y  laiflant  des  tentes; 
imbues  de  quelque  digeftif ,  &  en  y  faifant  des 
injeôions  déterlives  à  chaque  panfement  ^  avec 
unedécoélioh ,  par  exemple,  d’ariftoloche  ,  d’ai- 
gremoine ,  ou  d’alchymille ,  &  le  miel  rofat  oii 
celui  de  chelidoine.  Purmann  aflure  qu’il  a  trouvé 
cette  méthode  fi  prompte  St  fi  efficace  dans  queh 
quescas,  qu’après  avoir  répété  feulernént  pen¬ 
dant  fix  fois  les  inje  étions ,  le  fond  de  l’ulcère 
n’étoit  pas  feulement  bien  détergé,  mais  recou¬ 
vert  encore  de  nouvelles  chairs.  L’eau  de  chaux 
&  l’eau  vulnéraire  font  auffi  fort  bonnes  en  in- 
jeélion  ;  on  applique  extérieurement  quelque  em¬ 
plâtre  difcuffif,  ou  quelque  liqueur  de  même 
qualité ,  &  l’on  tient  toujours  le  genou  très-exac-- 
tement  bandé  ,  afin  que  les  humeurs  ne  puiffient 
pas  s’y  arrêter  &  s’y  ramaffer  en  fi  grande  quan-^ 
tiré.  Félix  Wurti ,  le  Chirurgien  fans  contredit’ 
qui  a  le  plus  traité  de  ces  fortes  dé  tumeurs  j  al^ 
fure  qu’on  réüffit  affex  fouvent  à  en  prévenir  le 
retour  par  les  moyens  qui  viennent  d’être  indi-* 
quésé 

VI  IL 

Il  nous  relie  encore  une  obfervâtion  impôf^  Én  qüdâ  éu 
L  ij 
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l»inciiîonpeut  tante  à  faire  :  c’eft  qup  toutes  les  tumeurs  lym. 

être  nmfibie.  pl^^tiques  des  articles  ne  peuvent  pas  être  pu- 
vertes  avec  sûreté.  Car  toutes  les  fois  que  la  tu. 
meur  eft  invétérée  6c  dure  ,  qu’elle  a  un  fort 
grand  volume  ,  qu’elle  a  le  caractère  du  skirre 
ou  du  farçome  ;  ou  que  le  malade  eft  feible  ou 
mal  fain  ,  la  prudence  véut  qu’on  s’abftiennede 
l’opération  ,  laquelle  eft  prefque  toujours ,  dans 
ees  cas  ,  plus  préjudiciable  qu’utile ,  étant  ordi¬ 
nairement  fuivie  de  carie  ,  de  fiftulesou  de  gan¬ 
grène  ,  êcc.  qui  font  périr  des  malades  qui  au- 
rojent  pû  pouffer  leur  vie  jufqu’à  la  dernière  vieil- 
ieffe  ,  ïi  l’on  avoit  laiffé  le  mal  à  lui-meme,  au 
lieu  de  l’aigrir  par  une  opération  indifcréte.  Aii 
ftirpius,  nous  parlerons  au  long  dans  le  traité  des 
opérations ,  des  autres  tumeurs  féreufes  ou  lyni- 
phatiques  qui  exigent  le  fecours  du  fer ,  teÛes 
que  rhydropifîe  afcite  ,  l’bydrocele ,  l’hydroee- 
phale,  la  gfenouillete ,  &e.  Gn  peut  cenfultef 
fur  les  tumeurs  du  genou  en  particulier ,  Scultet 
obf.  79.  Félix  Wurti  pag.  2.(58  de  fa  Chirurgie, 
&  les  obfervations  chirurgicales  de  Meekrenk 
Roonhuyfen, 


Fin  du  Traité  des  Tumeurs, 
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DES  ULCÈRES. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Vlèhrés  eri  gênéràh 

L 

Le  lèot  â'ulchfé  eft  du  nomHre:  de  "ceux-  Définîtloa 
dont  Isf  fi^ifïGatîan  eft.  fi  connue  de  toùÊ  ^ 
lé  monde  j  qu’il  fèmbiec.mut-îfe  de  l’expliquèr  î 
les  définitions  qu’on  à  dofutume  d’éft  dtainef  ^ 
âinfi  que  de  bien  d’autres  mots  d’un  ufage  suffi 
eomrîrari  j  font  ordinairement  plus  obfiiures-qué 
lenoiri  raême  de  ce  qu’ori.  entreprend  de  définifi 
On  peut  cépendsrit  eri  doriner  me:  idée -nette 
préeife  y  en  dîfrint  que  l’uleèÿé  eft  -une:  ftïlutioft- 
dé  continuité  des  parties  moilés  dé  notre  corpé  ^ 
a  de  la  peau  ,>  produité  par  une  caufe  int-errief 
comme  ijair. une  inflammatidmy  un.  àbfcès  ,  des 
humeurs  âcres  Se  ftagnantes-ij  &c;  l’Ufage  veut 
néanmoins  qu’on  placé '-encore;^  parmi  les  ukè^ 
fés ,  &  qu’on  appelle. deçe  -ùom  ,•  les' plaies 
les  Gontùfions  qui  réft’erit  long-tems  à  guèra*  OU 
qui  s’invétèrent. 

II; 

Le  fiége  propre  &  ordinaire  des  ulcères  eft  siège.- 
donc  dans  toutes  les  parties  molles  du  corps , 
comme  la  péau ,  la  grâfffe  j  les  glandes ,  les 
mufelfis  &  les  vifeères.  L’ex-ufcératron  ou  l’ê* 
rôfioB  des  os  ÿ  fe  rapporte  ptetêi  à  lu  éarre ,  ©Èt 
L  îij 
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è  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  jpma-ven, 
tofa  f  qu’aux  ulcères  :  le  rapport  ou  l’affinité  que 
ces  maladies  ont  entr’elles  ,  Sc  la  préfence  de 
l’ulçère  prefque  inféparable  de  la  carie  ,  permet 
cependant  qu’on  traite  en  même  terhs  dès  imes 
Sc  dés  autres ,  comme  nous  allons  le  faire  dans 
ce  livre,"'  -  ; 

.1  li.'- 

diffère  defai^  On  Verra  clairement  en  quoi  l’ahfcès ,  la  con« 
fresfoiudons  tufion  ôc  la  plaie  différent  de  l’ulcère ,  en  con^. 
de  çpfltiniîitè,  hdérant  attentivement  le  caraétère  de  chacune  ^ 
de  ces  maladies.  La  plaie  &  la  corrtufîon  con. 
liftent  à  la  vérité  ,  comme  l’ulcère ,  dans  une  fo-- 
Jurion  de  continuité  des  parties  molles  ,  mais 
elles  en  différent  effentiellement ,  en  ce  qu’elles 
îeconnoiffent  toujours  une  caufe  externe,  qui 
les  produit,  pour  ainfi  dire,  dans  uninftarit,au 
lieu  que  les  ulcères. .  dépendent  principalement^ 
de  fcauffis  iriternes ,  {  §.  I,  )  &  ne  fè  forment: 
que  peu-à-peui  Quant  aux  ahfcès  qui  viennent 
à  la  "  fuite  des  inflammàtions  terminées  par  là- 
fuppuration  J  on  peut  les  regarder  comme  lê 
germe  pu  le  principe  primitif  des  ulcères ,  ou 
comme  des  ulcères  qui  n’ont  pas  encore  atteint 
leur  maturité  ,  tant  que  Ua  peau  dèraeure  dans 
fon  entier  >  car  dès  qu’elle  vient  à  s’ouvrir  & 
qu’ii  en  coule  du  pus,  l’abfcès eft  réputé  ulcère, 
foit  que  le  pus  ait  rongé  lui-même  la  peau  paf 
fôn  âcreté  ?  PU  qu’on  lui  ait  donné  iffue  avec  k  ' 
fgr.  ■ 

...  ‘  IV,. 

§8?  diverfes  %es  ulcères  font  diftingués  en  différentes  clafi 
i&sGçi,  pgg .  çar  ils  .différent ,  i°.  à  raifon  des  lieux  ou 
des  parties  qu’ils  pççupent  ^  les  uns  font  bornés 


Des  Ulcères  en  général,  lèj 
àJa  peau,  &  on  les  appelle  cutanés;  d’autres 
attaquent  le  corps  grailFeux,  les  glandes,  ou 
les  chairs.  2®.  Par  leur  grandeur  :  il  y  en  a  de 
grands  &  de  petits,  de  profonds  ÔC  de  fuperfi- 
ciels  ;  ceux  qui  font  profonds ,  mais  étroits ,  fur- 
tout  à  leur  ouverture  ,  ont  reçu  le  nom  particu¬ 
lier  de  yînus  ou  àejijlule.  3®.  Par  leur  durée  ;  ils 
font  récens  ou  invétérés.  4®.  Par  leurs  fymptô- 
mes  ou  leurs  aceidens  ;  il  y  en  a  qui  font  doux 
ou  bénins,  &.  d’autres  malins,  c’eft-à-dire  ac-, 
compagnés  de  douleurs  plus  ou  moins  vives  ,  SC 
fouvent  extraordinairement  aigues ,  puans ,  for-, 
dides ,  ichoreux ,  rongeans ,  cancéreux ,  ou  tour-, 
nani  au  cancer,  calleux ,  fiftuleux ,  ou  vermi¬ 
neux.  5®.  Par  leurs  caufes  :  les  uns  font  fcorbu- 
tiques ,  les  autres  vénériens ,  cancéreux ,  pefti- 
lentiels,  ou  produits  par  enchantement.  Par ^ 
rapport  aux  parties  où  ils  fe  trouvent,  il  y  en  a 
du  nez,  des  lèvres ,  du  gofîer ,  du  palais ,  de  la 
poitrine,  de  l’abdomen,  de  l’anus,  des  jambes, 

&  des  yeux  6cc.  Ces  derniers  reçoivent  le  nom 
lachriraale,  lorfqu’iis  pénétrent  dans  la 
voie  des  larmes.  - 

'  V. 

Ceux  d’entre  les  Médecins  modernes  qui  ont  Caufes. 
cherché  la  caufe  principale  des  ulcères  dans  un 
acide  étranger  qui  corrode  les  parties  du  corps  , 
comme  de  l’eau  forte ,  n’y  ont  pas  regardé  d’affez 
près.  Il  n’y  a  point  d’humeur  âcre  ,  falée  ,  lixi- 
vielle ,  alcaline  ou  acide,  qui  ne  puifle  ronger  nos 
parties  &  produire  un  ulcère.  D’ailleurs  ,  le  fang 
arrêté  ou  ftagnant  contracte  ordinairement  une 
acrimonie  alcaline  ,  Scne  tourne  nullement  à  l’a¬ 
cide  comme  certains  le  prétendent  J  l’odeur  fœ- 
tlde  que  les  ulcères  exhalent ,  a  plus  de  rapport 
L  iv 
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auflî  à  ràlcali  qü’à  l’acide ,  d’où  il  réfulte  évi- 
dértlment  j  félon  moi ,  que  lés  ulcères  doivent  être 
plus  fouvent  rapportés  à  là  preniièrê  càufe  qu’à 
la  fécondé  (a).  Les  Médecins  j  ainfi  que  les  CM- 
milles  appellent  alcali ,  tôute  fublîance  laline 
ou  acrimortiéufe  j  qui  entre  enelFérvefcéncéavec 
les  acides  ÿ  comme  le  fel  de  tartre  avec  le  vinai¬ 
gre  ,  ôc  l’huile  de  tartre  par  défaillancé  avec  l’ef- 
prit  de  vitriol.  Au  furplus  ,  de  méme  qü’H  y  a 
différentes  fortes  de  poifons,  il  y  a  aulfi  divef- 
fes  elpèces  d’acrirnoniè  &  cônfequemméht  d’ul¬ 
cères  ;  plus  l’acrimonie  qui  corrode  uné;  partie 
ell  forte  maligne ,  plus  l’ulcère  eft  gravé  & 
fœtide ,  fës progrès  rapides,  &  les  fuites  dange- 
reufes  ;  il  en  ell  même  d’abfolument  iricurâblés, 
comme  le  cancer.  Du  relie ,  les  ulcères  ne  vien¬ 
nent  pas  feulement  de  l’acrimonie  des  hur&eürs, 
mais  généralement  dé  fout  ce  qui  ell  capable  de 
fëire  féjourner  lé  fang  dans  une  partie,  &  dé  le 
corrompre  ;  aulîi  les  voyons-nous  fucdédér  ttèi- 
fbüVént  âüx  turtiéurs  ,  aux  inflaffliîiafiphè ,  aux 
plates  j  aux  contüliOns ,  aux  fraâurês',  htbf  lükà- 
rions,  au  skirre  ,  au  cancer,  à  la  carié  &è.  Tous 
ces  ulcères ,  quoique  doux  &  bénins  au  com¬ 
mencement  ,  prenent  .  fréquemment  un  très-mé- 
ehânt  Çafaèïèré  ,  foit  par  la  mauvaifè  habitude 
du  Corrps,  foit  par  un  régime  peu  régulier ,  foit 
enfin  par  les  fautes  qù’on  commet  dans  lèur  trai¬ 
tement  ,'ou  dans  l’application  du  bandagè^  ou 
par  telle  autre  caufe  fembiâble.  ■  \ 

;  (à^  Steh^él ,  célébré  Pfofélîèur  de  Wittéhbé'fg,  fenfe 
auflî  comme  nous,  que  l’alcali  ou  la  putrcfàârdn  akalinv 
eft  la  caufe  la  plus  fréquente  des  ulcères,  &  qu’il  faut 
la  détruifé  par  les  acides.  Voyei  fa  dilTert.  de  Animi 
étahliance  ifnpotêntiâ  page  l8.  - 
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VI. 

Quoiqu’on  reconnoifle  la  plupart  des  ulcères 
à  la  feule  vue ,  on  ne  peut  fe  dilpenfer  de  recou-  ancien!*  &* 
rir  à  la  fonde  pour  s’afllirer  de  leur  profondeur  malins. 

&  de  leur  direâion  j  êc  s’ils  ne  font  pas  accom¬ 
pagnés  de  Gallofité  ,  de  carie ,  ou  de  toute  autre 
complication,  pareille.  On  faura  par  le  récit  du 
mabde ,  fi  l’uleère  eft  récent  ou  invétéré  ,  &  ce 
quiraempêché  de  guérir  ,  li  c’eft  la  callofité, 
une  carie  caçhéeÿle  mauvais  régime,  ou  les  fau¬ 
tes  qu’on  a  f^kes  en  le  traitant.  On  juge  que 
fulcère  eft  encore,  doux  &  bénin  ,  s’il  n’ell  pas 
trop  ancien ,  5c  n’eft  accompagné  d’aucun  ac¬ 
cident  bien  grave  ,  lî4é  pîiS  ' qu’il  rend  eft  médio- 
çîeffeenf  épafsg  ég^l  ,  blanchâtre  fans  odeur  : 

defagréablei^  i  ienfk  par  l’âge  êCvieS;  forces  du 
ipalade,  s’il  ell  jeune  vigoureux.  On  préfume 
au  contraire,  iajyec  beaucoup  de  fondement  que 
rüléere  eft;|nahk  >'À  d’une  cure  difficile-,  fi  1% 
malade  éft  .infirme  ^ifç^rbutique  ^jpthifique  ,.o«; 
hydropique  ;  êLla  iftatièfe  .qui  en.  découle  eft  te-, 
nue âcre,  fœtide^ .rjaune  ,  rpugetoe  i  tirant  au 
vert,  ou  au;noiri,bciu  il  elle /a  au  contraire  trop 
de  confiftenee  .  'Si;  areffemble  à  ^du  Im'd* ,  C’effi 
encore  un  mauvâis  -tflffice  ,  fi  le  m  foufifre 
de  violentes  sfeùleufô  5  .ou  que  l’ulcère ,  quoi-: 
qu’encôté  réCfnt;,:  rjB.f^e.<)piniâtrement  de  gué¬ 
rir  par  leimoy.éïi_.4eS;.4ig€ftifs  ,  des  baumes: 
vulaérakes.'  ’ 

■  V-i  ï.^  '-f; 

-  ■ -  -  .i.lOv  .  J  DIagnoftIc 

On  appelle  ûlçèîes,  putrides  (Ml  ford-ides ,  ceux  des  ulcères 
dont  la  chair  eft.  corrompue  ,  molle  ,  blanche,  » 
jaune,  ou  livide,  ^  dans  lefquels  il.feramafle  geans,  fiftu- 
üne  matière  épaiffè  &  vifqueufè,  verte  ^U.  de:|®“*  ^ 
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plufieurs  couleurs  différentes  à  la  fois  ;  les  ul¬ 
cères  fluans  ,  ceux  qui  rendent  une  grande  quaj. 
tité  de  fanie  tenue  ,  rongeans  ou  rampans  ,((i) 
ceux  qui  rongent  plus  ou  moins  vite  les  parties 
circonvoifînes ,  fuivant  le  dégré  d’acrimonie  de 
la  matière.  On  nomme  fiftuleux ,  comme  on  l’a 
déjà  dit ,  les  ulcères  qui  pénétrent  un  peu  avant 
fous  la  peau  ou  entre  les  mufcles ,  &  dont  le 
fond  eft  large  &  l’orifice  étroit  ;  ces  ulcères  foE 
ordinairement  accompagnés  de  carie  ou  de  cal- 
lofité.  On  appelle  enfin  ulcères  calleux ,  cm 
dont  les  parois  intérieures  font  récouvertes  d’une 
lûbftance  dure  &  prefque  cartilagineufe. 

V  I  I  1. 

deFSfèS*  ulcères  vénériens  viennent  à  la  fîiîte  d’un 

vénériens,  coït  impur,  &  des  autres  maladies  vénériennes, 
telles  que  la  gonorrhée ,  les  bubons  vénériens, 
ou  la  vérole  même:  ils  attaquent  différentes  par¬ 
ties,  mais  le  plus  fouvent  les  aines  &:  les  aiffel- 
les ,  le  nez  ,  le  gozier  &  la  verge ,  où  on  les 
appelle  chancres.  Dans  les  femmes  ,  outre  les 
différentes  parties  que  nous  venoiiff  de  nommer, 
les  grandes  lèvres  ^  ou  le  cOü  de  la  matrice  ,en 
font  rarement  exempts.  Les  ulcères  cancéreio: 
font  exaélemënt  la  même  chofe  que  les  cancers 
ulcérés ,  dont  nous  avons  aflîgnéplüs  haut  le  ca- 
raaère  ,  (  liv.  IV.  chap.  XVII.  §.  V  &  VI.  )  ou 
ils  en  approchent-  du  moins  de  fort  près  par  les 
grands  progrès  qu’ils  font,  &  les  douleurs  qu’ils 
caufent.  On  appelle  ulcères  avec  carie ,  ceux  qui 
étant  dans  le  voifînage  d’un  os,  le  privent  de  fou 
périofte,  ou  en  attaquent  la  fiibftance  ;  nous  en 


(a)  Serperitia  ,  on  rapporte  à  ces  fortes  d’ufcéres  ce 
qu’on  nomme  ferpigoj  herpes^  lichenes. 
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parlerons  plus  au  long  dans  la  fuite.  Le  vulgaire, 
regarde  comme  produits  par  enchantement ,  les 
ülcères  qui  viennent  à  la  fuite  des  plaies  ou  des 
abfcès  où  l’on  a  trouvé  des  épingles  ,  des  che¬ 
veux,  des  fils ,  des  morceaux  d’étoffe ,  des  doux, 
des  coquilles  d’œufs ,  des  charbons ,  ou  tous  au¬ 
tres  corps  étrangers.  Mais  pour  dire  nettement 
ce  que  j’en  penfe.,  hon-feulement  les  fignes  par 
lefquels  le  peuple  ignorant  prétend  reconnoître 
l’encliantement ,  xomme.  la  couleur  verte,  ou  li¬ 
vide  de  l’ulcère. ,  .  la  puanteur  , ,  la  difficulté  de 
guérir  &c.  font  ridicules;,  mais  les  enchantemens 
mêmes  ne  fpnt  que  des  fables  ahfurdes  ,  inven¬ 
tées  par  rimpofture  ou  par  la  fuperftition  :  car 
un  grand  nombre  d’ulcères  réputés  autrefois  en-r 
ckntês^- tantparnfepeuple  que  par  les  Chirur¬ 
giens  Ailles  Médecins  J  n’étoient  riem moins  que 
cela,: 

I  X. 

Les  ulcères  peu  anciens  8c  bénins ,  de  même;  Prognoftîc 
que  les  abfcès  récens ,  n’ ont  pas  ordinairement 
beaucoup  de-peine-à  guérir  j  furTtoùt  lorfqu’on; 
a  affaire  à  des  fujets  jeunes  8c  bien  pof  tans  j  mais^ 
plus  les  ulcères  font  invétérés  ôc.;  accompagnés:  ;  _ 
d’accidens  graves  6c  fâcheux ,  plus  la  cure:  en  effi  ; 
difficile  ;  delà  vient  qu’on- a  , tant  de  peine  à  venir: 
à  bout  de  ceux  qui  font  extrêmement  Ifétides 
ou  qui  fluent  âbQ.ndamment ,  ainfi  que  des  ulcè¬ 
res  calleux,  filluleux ,  cancéreux ,  ouxompliqués 
de  carie ,  ,8c  qu’on  ne  parvient  jamais  à  les  guè-, 
rir  que  par  les  foins  les  mieux  entendus ,  ou  par 
les  moyens  les,  plus  efficaces,, On  . .voit  par-là  ce 
qu’on  doit  penfer  de  l’ineptie  de  çes^yils.hiftrions, 
qui  s’en  impofànt  à  eux-mêmes  8ç  aux  autres  , 
fe  vantent  iofoleraraent  de  polTeder  dans  certains. 
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emplâtres  oii  certains  onguents  qu’ils  diftribuéètj 
des  merveilleuît  fecrets  pour  guérir  tous  les# 
rcs  les  plus,  opiniâtres.  Lés  ulcères  fort  été# 
ou  fort  nombreux,  qui  répandent  chaque  jour  aj 
grande  quantité  dé  matière  purulente  oufànieiife, 
affoibliffeat  exceffivement  le  malade  ^  &  le  jet- 
tent  peu-^à-peu  dans  un  épuifement  mortel  Os 
doit  bien  fe -donner  de  garde  dé  vouloir  ferma 
lès  anciens  ulcérés  des  jambes  des  vieillarè,  & 
des  autres  fujets  infiriries  ou  mal  conftitués  ;  l’et 
périetice  nOus  prouve  qu’il  n’eft  rien  dé  plus 
avantageux  pour  eux  que  de  leur  laiffer  c-es  ef- 
pècéS  d’égôûts  ^  par  où  la  mafle  générale  fe 
humeurs  fe  dépure  :  fi  l’on  s’avifè  de  les  tarit, 
il  en  réfuite  prefque  toujours  aufR^tôt  ks  ma¬ 
ladies  lés  plus  terribles  j  tèiies  que  des  dotiIenB 
de  tête  ,  des  vertiges  j  des  apoplékiés  ,  des  épilep 
lies ,  des  difficultés  de  refpirer ,  ou  la  fufe 
tion ,  des  diarrhées ,  des  dyfTenteries ,  des  inflam¬ 
mations  internes ,  &  d’autres  maux  non  moins 
hmdftês  ji-<jui  fe  tèrfnirîcnt  par  la  mott  ,  éôftèe 
il  a  été  tîès^fiïuvent  obferyé  par  urt  grand  ricfifl- 
hré  dé  Médecins  (Æ)/Parêifieffieôt ,  loïfqtié  tes 
anciens  ulcères  des  vieillards  fë  defféchenti’# 
mêmes  ÿ  &  que  leurs  bords  s’échauffent  &  pté- 
sent  une  couleur  livide  ^  C^éfi  un  indice  prëffiè 
înfâitlible  d’us  -fphâcele  prochain  ,  êi 
fèquent  deiâ  mort,  ©ans  ks  pèrfoflfiês  jêiiMs& 
rohüftês  'ÿ  il  y  a- -moins  de  danger  à  éntféptëflèé 
M  eure  des  idcéres  invétérés  ,  mats  dans  ce  cas- 
là  même  oa  se  doit  pas  fetilement  détmiréla 
e^fé  locak  dé  i’ulcère  pair  des  t-ôpiques  go«- 
tenâbles,  mais-pèider  âuÆà  rétatriir  ta  msffeâiJ 


(â j  On  p€itt  Èônftrltér  fe  eéfébrë  VfSidii  i  qiii.  (feès  iis 
Epiff^i  m4iiéiriàièi  à  dit  d’exéeUeUtéS  lût  ce'  t\sp> 
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fang  4ms  fa  p4î-eté  ^  çe  qui  préfçnte  très-feuvent 
de  grandes  diffiçyltés.  Lorfque  le  mal  dure  fort 
long-tems,  il  eft  trèsTQfdia.aire  que  i^s  perfonr 
nés  dont  nous  parlons  fe  dégoûtent  ipfenfible*- 
ment  des  remèdes  &  du  régime  ,  enforte  qu’il 
s’eft  pas  extraordinaire  que  les  ulçères  refuîenç 
fouvent  de  guérir  chez  elles ,  de  mênae  que  chez 
les  vieillards. 

■'  x. 

i.es  ulcères  yénériens  ne  peuvent  guérir  p,og„ogîg 
qu’après  qu’on -a  chafle  le  virus  du  fang  par  des  ulcères 
les  remedes  convenables  ;  avant  cela  tout  ce  ^dnénens. 
qu’on  fait  prendre  intérieurement ,  6c  ce  qu’on 
applique  au-dehors ,  n’eft  d’aucune  utilité.  Les 
ylçères  fiftuleip:  5  calleux  &  avec  carie  ?  güé- 
riflent  très-raremernt,  ou  ipênie  jamais,  fans  le 
IfiCQurs  du  fer  ;  car  s’il  leur  arrive  quelque^ 
fçis  par  hazard  de  fe  fermer ,  la  cicatrice 
s’çuvre  prefque  toujours  de  nouveau  le  moins 
qu’on  y  penfe ,  ôç  rulçère  devient  pire  qu’au* 
paravapt,  §i  la  carie  eft  çonlidérable  ,  8c  fur» 
tout  fi  elle  Qgeupe  les  articulations  des  ^ 
elle  rend  une  quantité  de  pus  fi  grande  ,  que 
le  malade  en  eft  fouvent  alFoibli  au  point  de 
perdre  entièrement  fes  forces  6c  de  périr,  à 
moins  qu’on  ne  lui  emporte  à  tems  le  mem- 
Ife  ,  s’il  eft  de  qature  à  pouvoir  |tre  amputé. 

On  en  comprendra  encore  mieuît  la  néçeffité  s 

par  £f  que  ppus  dirons  plus  fias  eq  traitant  •  ■* 

en  particulier  de  la  carie  ^  de  la  fpm-ventof^. 

Ü  en  efi:  4  PfU  prèr  de  même  des  ulcères 
çanéereux  ;  fi  QU  ne  if  s  enleve  avec  le  fer  , 
ç’en'  efi  prefque  toujours  fait  de  la  vie  des 
malades\  comme  pouf  l’avons  déjà  obfervé 
plus  haut  au  chaphie  ï  §c  ce  qml 
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y  a  de  plus  fâcheux  ,  c’eft  que  l’amputafloo  ^ 
mêiiie  ne  les  garantit  pas  toujours  dé  la  mon, 
car  il  n’eft  point  rate  que  lé  cancer  revienne, 
&  faflê  périr  enfuite  peü-à^pèü  lé  malheureiK 
qui  lé  porte.  Les  ulcères  des  vifcères ,  inac- 
ceflîbles  à  la  main,  &  fur  lefquels  on  lîe peœ 
point  appliquer  lés  remedes  convenables ,  font 
réputés  avec  raifon  prefque  toujours  incurà* 
Êles  ;  mais  lorfqü’on  peut  y  porter  la  main 
&  dés  remedes  topiques  ,  le  mal  n’eft  pas  fans 
teffoürcè  ;  il  faut  j  autant  qu’on  le  petit ,  mon- 
difier  l’ulcère ,  énfuite  travailler  à  là  réiinioi 

'  •  X  I.-  ;  ■ 

Cure  des  ni-  La  cute  des  ulcèrés  varie  éxtrêméiïîènf  j  i 
«ères  récens,  lîiivant  la  nature  du  vice  qui  y  donné  lieu, 
&  cêlle  de  la  partie  où  ils -fe  trouvent*  li’ul- 
cère  encore  récent  &  bénin  ,  doit  êtrè  tirâité 
à  très-peu-près  comme  ks  abfcès  Sc  ies  plafe 
qui  font  dans  le  même  cas  ;  on  s’attacherà 
donc  d’abord  à  procurer  la  déterfîon  j  eiifüite 
l’incarnation ,  Sc  à  la  fin  une  cicatrice  égalé  K 
àuflî  belle  qu’il  eft  poflible. 

XIL 

Comment  Si  l’abfcès  eft  récent ,  ôn  le  déferge  deb 
on  procure  la  . manière  fuivânte  :  premièrement ,  on  fâitfortif 
dèter  on.  matière  vicieufé  ,  ôc  fi  elle  ne  Coule  pa^ 
aflez  d’elle -même,  on  l’exprime  légérenienf 
avec  les  doigts  ;  après  cela  ,  on  remplit  rul- 
cère ,  en  premier  appareil ,  avec  des  lambeau^ 
de  linge  fin  &  ufé,  qu’on  roule  tant  foit  peu; 
l’on  met  par  -  deflus  une  compreflê  j  avec  où 
fans  emplâtre  ,  Sc  l’on  foutient  lé  tout  par  b 
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bandagé  (  a  ).  Dans  les  panfemens  fuivans ,  on 
enkve  avec  foin  tous  les  lambeaux  des  mem- 
branes  pu  du  tiflu.  cellulaire  putréfiés  qui  fe  pré*. 
fentent ,  &  l’on  introduit  chaque  jour ,  ou  al» 
ternativement  de  deux  jours  l’un ,  dans  l’ulcère 
des  bourdonnets  chargés  de  digeftif  ;  on  appli¬ 
que  par-deflus  un  emplâtre  de  diachylum  ,  de 
diapalme  ,  ou  tel  autre ,  des  comprefles  ,  Sc 
le  bandage  :  lorfque  le  digeftif  ne  fuffit  pas, 
l’huile  des  Philofophes  feul,  ou  mêlé  avec  un 
peu  d’onguent  brun  ou  d’onguent  ægiptiac  ,  eft 
un  excellent  déterfîf.  On  continue  ce  traitement 
jufqu’à  ce  que  l’ulcère  foit  parfaitement  mon- 
difié ,  c’eft-à-dire ,  jufqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive 
que  tout  fon  fond  fe  couvre  d’une  nouvelle  chair 
rougeâtre. 

X  I II. 

Après  la  déterfion  de  l’ulcère,  on  penfe  à  Et  Pincat- 
l’incarnation  :  on  la  procure  par  les  médicamens  «*»»<>«• 
communérnent  appellés  farcotiques  ,  c’eft-à-dire 
qui  engendrent  les  chairs.  Le  meilleur  de  tous 
dans  les  cas  dont  il  s’agit,  eft  le  digeftif  fait 
avec  la  thérébentine  &  le  jaune  d’œuf  ;  car  à 
moins  qu’il  n’arrive  quelque  chofe  d’extraordi¬ 
naire  ,  on  n’a  befoin  que  de  ce  digeftif ,  tant 
pour  mondifier  l’ulcère  ,  que  pour  faire  naître 
les  nouvelles  chairs.  La  plûpart  des  Chirurgiens 
recommandent  ordinairement  avec  grand  foin 
certains  balfamiques  qui  leur  font  particuliers  ,, 


(a)  Stenjel  dit  qu’on  mondifie  très- bien  les  abfcès  ou 
les  ulcères  récens ,  d’abord  avec  l’eau-rofe  &  un  peu 
d’efprit  de  miel ,  &  enfuite  avec  un  onguent  fait  avec 
le  vitriol  &  le  miel  rofat.  DijJ',  de  Anima  Stahliana  im- 
fottntiâ ,  pag. 
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ÔC  qu’ils  préfèrent  à  tout  autre  pour  faire  vesît 
les  chairs  ;  mais  ils  auroient  pu  s’en  épargna 
la  peine ,  le  digeftif  ordinaire  remplit  très-biej 
cette  indication  :  d’ailleurs  ,  l’incarnation  et 
moins  l’ouvrage  de  l’art  que  de  la  nature  ;  toœ 
ce  qUe  le  Chirurgien  peut  faire  ,  ell  d’écarfêr  ks 
obftacles  qui  pourroient  s’y  oppofer,  d’entre, 
tenir  la  fouplefle  des  nouveaux  vaifleaux,  à 
de  les  défendre  de  la  pourriture  par  les  balfi- 
miques.  Si  l’onguent  digeftif  ne  paroübit  ps 
affez  efficace  pour  cela  j  on  y  fubftitueroiri'hüil 
de  thérébentine ,  le  baume  d’arcæus,  dupérou, 
de  copahu  ,  de  la  méque ,  ou  celui  de  wiifre’, 
les  effenees  de  myrrhe  &  d’aloës  ,  l’huile  è 
myrrhe  par  défaillance ,  l’huile  d’œuf,  autres 
balfamiques  de  ce  genre  ,  jufqu’à  parfaite  réii- 
nion  de  l’ulcère. 

XIV. 

Cure  des  Quand  les  ulcères  font  ft  profonds  qu’on  m 
fon^”  p^Ut  ni  en  voir  le  fond ,  ni  y  porter  iranjédia- 
tement  des  typiques ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  à 
chaque  panfeinent ,  après  avoir  fait  Ibrtir  I3  ma¬ 
tière  qui  y  féjourne ,  de  les  injeiâer  avec  quel¬ 
que  décoâipn  déterlïve  ,  telle  que  celle  d’ap 
jïipine ,  d’ariftoloche ,  ou  de  quelqu’autre  plgnte 
vulnéraire  y  à  laquelle  on  ajoute  du  mielrofat, 
PU  reflênee  de  myrrhe  &  d’aloës  ;  Bellofic  (a) 
fait  de  grands  éloges  de  la  déçoâion  des  feuilles 
de  noyer  avec  le  fucre  ;  on  continue  les  injec¬ 
tions  jufqu’à  ce  que  le  fond  foit  réuni ,  &  en- 
lùite  on  procure  rincarnation  du  refte  de  l’ul- 
eère. 


n 


(a)  Voyei  le  Chirurgien  d’h.ôpital. 
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XV. 

Apfès  cela ,  il  ne  refte  plus  ^u’à  tiavaîller  A  conmiéni 
la  cicatrice  ;  il  fufîît  ordinairement  de  panfejr  on  procure  u 
chaque  jour  Tulcèrë ,  prêt  à  fe  fermer ,  avee  la 
charpie  féche  &  un  emplâtre  j  s’il  continuoit  à 
fendre  de  l’humidité  ,  on  y  répandroit  :des  p,ou'^ 
dres  dedîeâtives ,  çpiiinie  celles  de  maftiCÿ-d’en- 
cens ,  de  farcpcolle  ,  de  qplophone'  ,  de  pierre 
calafflinaire  ^  de  tiithje^  appliquant  pâr-deffus 
.de  la  charpie  féçhe ,  &  un  emplâtre  pour  main¬ 
tenir  ces  chofes  en  place ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
parfaitejjhent  defféché  &  eieatîifé^^  Si  les  chairs 
pouffoient  trop  au-deffus  de  là  peau  ,  onJes  em- 
poftè  avêc  le  biftouri ,  ou  on  les  confuirie  ayeC 
le  vitîiel  Meu  ;  8t  fi  cela  ne  fuffit  pas  ^  ai-  y 
répand  de  tems  en  teras.  un  peu  de  précipité 
rouge  &  d’àlun  calciné  en  poudre  ,  l’oi 
continue  jufqu’à  ce  que  la  chair  fupérflue  foie 
reprimée  :  on  fe  conduit  enfuite  pour  le  réfte 
comme  nous  venons  de  le  dire  tout-à-l’lieure.' 

^  XVL 

On  ne  fçauroit  croire  combien  le  régime  8c  impoiaïïcé 
iine  manière;  de  vivre  fage  8c  modérée  j  contri- 
huent  à  i’mCarnation  &  à  là  réunion  des  ül-  rifon  des^sife 
cères.  les  plus  giands  Chirurgiens  ont  obfervé 
de  tout  tems  ,  que  les  ulcères  du  plus  mauvais 
cara^ère  ontfouvent  guéri  par  ce  moyen  ,  prei& 
qué  fais  aucun  autre  rerriede ,  tandis  que;  le 
mépris  du  régime  avoir  changé  les  ulcères  les 
plus  légers  en  ulcères  extrêmement  fâcheux  j  ôC 
âflez  fouvént  incurables^.  On  interdira  donc  foi» 

Seufement  aux  malades ,  tous  les  alimens  âcres^ 
es ,  acides ,  trop  gras ,  ou  échaüffans ,  la  viande 
de  cochon-',  Sv.  généralement  toutes  les  nourri-; 

Jom*  IL  M 


lyS  Inst,  de  Chie.  P.  I.  L.  V.  Ch.  IL 
tures  indigeftes,  &  il  n’ufera  même  des  bonnej 
qu’avec  beaucoup  de  modération,  comme  nous 
l’avons  déjà  prefcrit  plus  haut  en’  traitant  des 
plaies  (  liv.  I.  chap.  I.  §.  XLV.  6c  fuiv.  ).  Si  la 
mauvaife  habitude  du  corps  s’oppofe  à  la  gué- 
rifon,on  doit  appeller  en  conîultatîon  un  la¬ 
bile  Médecin ,  qui ,  par  le  moyen  des  remèdes 
internes  ôc  du  régime  ,  travaillera  de  bonne 
heure  à  détruire  le  vice  des  humeurs  qui  fo. 
mente  &  entretient  rulcère ,  ce  qui  empêchera 
que  celui-ci  ne  prenne  un  plus  mauvais^  carac« 
-tère  ,  ou  ne  devienne  incurable  ,  en  accélé¬ 
rera 'au  contraire  la  réunion  ,  autant  -  qu’il  fera 
poflible.  ^  -• 


De  la  cure  des  Fijiules. 


i. . .  ■  ■  :  ■ 

On  guérit  N  s’aflure  par  la  vûe  ou  par  la  fonde  il 
les  fiftuies,  un  ulcère  eft  fiftuleux.  Le  moyen  le  pins 

fionf"  ^““‘  prompt  6c  le  plus  efficace  pour  guérir  la  fiftde, 
efl;  de  l’ouvrir  jufques  dans  fon  fond  avec  le 
biïlouri  ou  avec  les  cizeaux ,  en  ■  fe  fervànt  oa 
non  de  :1a,  fonde  crenelée  ,  félon  qu’on  lê  trouve 
plus  commode  :  on  remplit  rulcère^eh  premier 
appareil  avec  de  la -'charpie  féche-y  ^ -erifuite 
^on:  travaille  à  le  déterger  6c  à  -le  confolider  ; 
mais  comme  les  malades  redoutent- naturelle* 
:ment  le  fer  ,  on  peut  effayer  avant  tout  fi^l’on 
ne  pourroit  pas  obtenir  le  même  -avantage  des 
injeâions:  vulnéraires  6>c  déterfives  ,  ou  de  b 
rcharpie.  chargée  de  quelque  onguent  digelHf? 
-ou  tel  autre  remede. approprié  au  cas  ,  coroio* 


;  .CvÊ.É  BE  s  F  ÎSiCÜtE  s.  1751 
nous  l’avons  dit  au  chapitre  précédent.  Beau¬ 
coup  de  Chirurgiens  fe  fervent  de  tentes  pour 
poner  les  reraedes  jusqu’au  fond  de  l’ulcère  ; 
mais  comme  les  tentes  par  leur  dureté ,  6ç  peut- 
être  auffi  par  leur  trop  grande  longueür  ,  ren¬ 
dent  fouvent  les  ulcères  calleux  ,  y  caûfent  dé 
l’inflammation ,  y  attirent  une  trop  grande  quan¬ 
tité  d’humeurs ,  ou  retardent  tout  au  moins ’leür 
guérifon ,  je  crois  qu’il  feroit  plus  fage  de  s’en 
abftenir  tout-à-fait ,  ou  de  n’employer  au  plus 
que  des  tentes  fort  douces,  &  qui  ne  foient 
point  trop  longues.  Bellojîe ,  &  avant  lui  Céfar 
Magatus ,  deux  Auteurs  qui  ont  très-bien  mé¬ 
rité  de  la  Chirurgie ,  fe  font  élevés  hautement 
contre  l’énorme  abus  qu’on  faifoit  autrefois  des 
tentes,  ÔC  n’ont  point  hélîté  à  les  rejetter  comme 
nuifibles.  Je  fuis  entièrement  de  leur  âvis  j  je 
penfe  que  les  tentes  font  toujours  préjudicia¬ 
bles,  fl  ce  n’eft  peut-être  dans  les  ca^  où  if  faut 
empêcher  que  l’orifice  trop  étroit  d’une  fiftule 
ne  fe  ferme  avant  le  fond  ;  &  dans  ce '.cas  -  la 
même,  il  faut  qu’elles  foient  très-courtes  Sc 
très-molles,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ci- 
defliis  en  parlant  des  plaies  (a).- 

II. 

Une  autre  indication  à  remplir  dans  la  Cure 
des fiftules ,  efi:  d’en  comprimer  le  fond,  en  di-  eompreffion^ 
rigeant  la  comprefiîon  du  côté  de  l’orifice  de 
ruiçère;  après  qu’on  l’a  nettoyé,  &  qu’on  y  a 
introduit  les  remedes  convenables  ,  on  prend 
une  comprefle  étroite  &  épaiffe  ,  ou  un  emplâtre 
plié  en  forme  de  compreife  ,  qu’on  applique  fur 


(a)  Voyej  l’obfervation  LXXX.  de  Saviard^  tOUchanî 
une  vieille  fiftule  de  la  cuiife.  - 

Mij 


I 


Cure 

£{lules 

fondes. 


Inst,  de  Chie,  P,  1,  L,  V,  Ch.  IL 
je  fond  de  la  fiftule  ,  dont  on  panlè  l’orifice 
comme  les  autres  ulcères  ,  avec  de  la  eliarpie, 
des  emplâtres  èc  des  eompreffes ,  fouténuspar 
dps  tours  ^  de  bandes  :  quant  au  bandage ,  on 
fera  très-bien  de  le  commencer  près  du  fond  è 
la  fiflule  5  ou  de  je  ferrer  au  moins  en  cet  en¬ 
droit  plus  qu’en  tout  autre  ?  afin  que  la  matière 
çprrojmpue  qui  y  féjoijfne ,  foit  toujours  déter- 
piinée  à  fe  porter  du' côté  de  l’orifice,  &  que 
je  fond  ne  manque  jamais  d’être  le  premier  à  lé 
réunir. -  4^  moyen  de  cette  çorapreflîon ,  on 
guérjt  communément  aflez-tôt  les  fifinles  des 
jambes  êc  des  bras^  fiir-tout  lorfque  le  fond 
eji  baut;,  &  rorifice  en  bas. 

IH. 

Si  la  fiflule  a  trop  de  profondeur  pour  qu’on 
pro-  puiffe  en  nettoyer  comiîiodément  lé  fond  J,  on 
y.  .feta,-.d®#  injections  déterfives ,  afin  de  laver 
^ ^u-debofs  les  matières  qui  crou^ 
piflem*  .4ux  inje^ions  dont  nous  ;avons  déjà 
parlé  dans  le  chapitre  précédent ,  on  peut  joindre 
la.  fuiyante.  ^ 

Prenez  du  digeftif  fait  avec  la  thérébentine 
&  le  jaune  d-’œuf ,  .  .  .fl. 

du  miel  commun  y  rofat  ou  de 
■  ehélidoine ,  .  .  .  .  .  .  f  I.  ' 

deï’éb’rit  de  vin  fimple,  .  .  1 IX.  M. 

Ou  bic^n  ,,  prenez  de  la  décoâion  de  fcor- 
'  dium,  d’abrotanum,  ou  - 
d’aigremoine ,  .  .  .  .  .  .  f  Vin. 

de  re4>rit  de  vin  fimple ,  §  ni. 

d’élixir  de  propriété,,  ou  . 

l’effence  de  myrrhe  &  d’aloës.  f  I. 

“  îiiièi  rofat,  .  .  .  .  .  .  |  H.  M. 


C-ü  RM  DM  ^  Fi  S"T  ÜL  E  Si  .  i  8  i 

A  CÎîâqüé  |jànfêinêftf  on  iftjëéïe  châÜSétiiènt 
tes'  ftstières  dans  rütéère  pièndànt  (jüeiquëfoiè  > 

&  in  fifftiarit  l’otifieo,-  on  fes  y  rètiênt  dürarrt 
qnelijâê  i?giïfë  y  afin  ^u’èîîés  fe^'  chargëiit  ftiféüx 
des  glâtièfés  dépfàvâes  y  on  répété  W  rrfemé 
chôfè  jiifqü’â  ce  qüê  îè  fôhd  de  rulcèrè;  tèrii- 
mence  à  fe  réunir -y  ^  fe-  éondtiië'Hériflîfî^ 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  chapitre  1.  §.  XIII. 

&  fuivans. 

VJ  i  snnc^:  rciiionii  ic 

V.V,  î-o  -  '  ■  ‘v/'-fo'süÜS  fb  '  ' 

Si  cette  méthode:  lï^eft^pâSPâlFéz'  ifîîeâce  îi  eft 
procurer  lâ  dëterfloâ  êt  lascOnfolidatîoèdèll’ttP  qu’elles  puif- 
cère ,  cm.tfpiiverâ  plû'S  dé  ïëlfeürce 'd^aâ^^lé  fër  fans  incifion.: 
que  dans  les  remèdes  y  paftktiiièif4naiM^ 
fond  tend  en  bas  j  ou  ^uon  rié  püiffê  dé"'céén> 
primer  fudîfamment  y  ott  fi  la  fiftuîe  eft  fort 
tortueufé';  on  louvnra  alors^  dans  toute  (bn 
étendue ,  depuis  fon  fond  jufiju’à  foJa  ofifice^aj. 


Poiir  cet  effet ,  on  mtroduft  légêrera^t  dans  De  quelle 
la  fiftule-nnB  fonde  creneloe  ,  fur- ik^ueËè  hfl 
mdfe  lavpeau  Sc  les  -  mufcles  autant* -^u’ôn'dë 
juge  neceflaire  .  ÔC  ^u.  on  peut  le  faire 'dvêc 
reté.  Un  biftouri  à  pointe  moufle  .,.4*phX.  fig. 

4.  &  5.  )  fuffit  pour  cela  fans  le  fecours  d,e.,  la 
fonde.  On  ouvre  quelquefois  Ja  fiftûiè*  .âÿdc;  "des 
cizeaux  droits  oü  courbes ,  (pi.  I.  dqnt 

on  introduit  les  branches  jufques  dans  le  fond  ; 
mais  à  moins  que  la  peau  6c  la  chair  n’aient  pas 

(a)  Le  célébré  Mr.  Eller  prétend ,  dans  fa  préface  au 
traité  des  inftrumen^  de  chirurgie  de  Garengeot ,  que 
c’eft  à  tort  que  Mr.  Schulq  nie  qu' Hippocrate  ait  omis 
de  parier  de  l’incifion  pour  la  cure  des  fiftules. 

Miij 


lîi  Inst»  de  Caiài  P.  L  L.  V.  Ch.  IL 
beaucoup  d’épaiffeur,  cette  manière  d’ouvrir  elî 
plus  douloureufe  pour  le  malade.  Lorfqu’on  amis 
tous  les  finus  à  découvert ,  non-feulemeht  on  a 
plus  de  facilité  à  évacuer  les  matières  corrom¬ 
pues  5  mais  on  applique  plus  commodément  & 
de  plus  près  les  remedes  deftinés  à  procurer  la 
déterlîpn  &  la  confolidation. 

. ■  .  -V-I.-'  • 

Conduite  à  Si  l’incifion  donne  beaucoup  de  fang ,  ce  qui 
tenir  après  gfl-  ordinaire  5  on  remplit  l’ulcère  de  charpie 
de  la  fiûuie.  fèche  ^  l’on  y  :  fait  un  Sandagè  convenable  ; 

on  ;pa9fe,  ,]enfuite,r;ayecrlp  digeftif  ôc  rpnguent 
ægiptiaG::Pu  le  préGipité,  rouge  ,  jufqu’à  parfeite 
dércrlion,,  après  quoi  Tourne  traite  plus  l’ulcère 
que^-comme  nous  axQ  dit  que  dévoient  l’être 
iesiulc^res^irécens.  iNoüs  çxpoferon's  bientôt 'en 
paitipulier  le  trakeiinent  requis  pour  les,' grandes 
eallogtésr;  -pour  là;  .parie,'  ,i  ;  lés  autres,  .maux 

de' cette  elpèce ,  "dont  Jes  fiHules  ^nt  fouvent 
compliquées.  On  doit  lire  les  Auteurs  qui  mé- 
r/  -a  riténplpplus'd’^être^çpniultés  ,  tant  .fiir  les' fiftüles 

;  en  général- que  Llpécialement  fur.:' celles'ies 
côt£|,  5jdU  ventre  Sc  d.O:  Tanus ,  qui  font 
(a)  ySçultçt  ^h)  Sc  Muy&j  (c).  .  îc;  :  "  '  .  : 

')  .  -  ,  .  :  .  .  nli 


;  ,;(Sl1vTVJI.  chap.  IV. 

>  (è)  Dans  ion  ^rfenal  de  Chirurgie. 
-  In  Podalir.  rediviv.  pag.  41.  41. 
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Cïï1(.E  s  V  L  CE  R  ES  MA  L 

CHAPITRE  I  I  i. 

.  .  .  Ds  la  cure  des  Ulcères  malins. 

■  i  ^  ;  ■  .  :  ■  ' 

NOus  ^ons  parlé  ju/qu’ki^esulçèïes., finis  Les  ulcères 
pies  &  bénins ,  éc  jnoüs  avons  expofè  la^aims  dé¬ 
cure  qui  leur  convient  ;  npu^  allons  t-raiterrKiatnr^4^ffére^^^^^ 
tenant,,  d’après  lejplan  que  nous  nous  fGni,î1^S:,caufes. 
fait ,  a  ulcères  malins  ;  ou--  4’nn  -mau^i/sga,^ 

raâère dont  il  n’efl:  pas  pôffible  dVbt^krdaK 
guérifon^ar  la  méthode  prefcrite  ;Gi-^eîrusr?rnÇf  i 
qui  les  a  fait  appeller  p^  des-Médecjns 
puiotiques  ,,  chironiens  , .  caçQctJies  ,  rehelies.  ovi  . 
opiniâtres.  -On  ne  peut  pas^  douter  queirÇ^acun^ 
de  cesîuicères  n’ait  fa  caufê.particulière^d^  ma-' 
lignite,,  qui-s’oppofe  fortement  à  fa  guér-ifgn-^; 
mais  ^.plupart  des  Chirurgiens  ,  des  plqSj,figno~. 
rans  fur-tout ,  ne  favent  pointTa  faifîr5  .  .&:-ypUà 
pourq^l  ce^.  fortes  d’ulcères  guérifienr  très-ra-- 
rement  dans .  leurs  mains, .  Les  caufes .  qui  les 
rendenf  ordinairement  fi  rebelles  font,  pne  mau- 
vaife  di^iofitipn  du  corps  ,  çomrhe  le  J^rb^^ 
la  phtifie  ^  la  cachexie  ,•  l’hydropifie.^  -  la- ' 
rôle ,  ,&c,.  la  carie  J.j^desjcanofités,,  .la.  grandes 
acrimonie  du  fang  ,  la  r  .tpudqnpe  ou  la  ,  düpgq- 
tion  au  .cancer.  Ce  rileft  jqp’en.  dévoilant  &  en 
extirpant  radicalement  .toutes  ^es  caufei  *,  qu’on 
peut  fe  flatter  d’une  heurer^.  guérifôn  y  mais 
cela  demande  toute  la  fcience  &  l’habileté  rdW 
Médecins  8c  des  Chirurgiens'  les  plus  cônfom- 
més  ,  bien  loin  que  ce  fok  l’affaire  d’un-empi- 
rique  ou  d’un  charlatan,,  quelque  haut  .  qu’ils 
faffent  fonriér  là  prétendue  vertu  mfiàêuleufe 
■  '  ■  M  iv  ' 


De  1 
^^invaife  dû 
^ofition  du 
çp?^. 
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ï%  l^st.  pÈ  Chir^T.  L  L  r.  Cn,m.  ' 

dç  jeiîrs  onguents  ou  de  leurs  emplâtres  çpn&e 
le^  ulcères  les  plus  intraitables^  les  plüs  malins. 

IL 

ji  Si  Tulcère  n’eft  ni  calleux,  ni  fiftuleux,in 
Pr  vermineux ,  ni  putride  ,  ni  compliqué  de  carie, 
fa  malignité  &  fpn  opiniâtreté ,  ne  peuvent  dépen- 
drë--ordmàirement  que  de  la  mauvâifé  habitude 
’  ^dd  corps",- produite  elle-même  par  '  un  ■  làng  trop 
-vifqüeux  ^  acide’ j'  âcre ,  falé-,  pu  bilieux;  par 
^iqué-  fealadiê' vénérienne  ,  un  mauvais  ré^ 
gSde  V  'Ofpar  la  Lippreifion  des  réglés  dans  les 
mlplHêS' Celle  des  hémorroïdes  "dans  les 
Hpp]mèsL''Pour  traiter  efficacemect  ces  idcèrès 
l^jéHés|""ph  a  dpné 'béibm  des  remédès  internes 
jM'éfCr|f§  par  un  habile  Médecin  ,  mais  fuMput 
d’uh^^ime  de,  vivre  très-exa«ft.  Nous  avons  dé. 

'  obiervé  qu’il  pôuvü'it-  fouvent  guerif-ldi  feul 
iè^tiîeefes  du  plus  méchant  caraélère  ,‘indéiÆn- 
prë^üe  -rout  remède  tütérd^^^  (û), 
pourvu  qu’on  ait  fèuîeîïîêht  l’attentfbn  dé  les 
hiép  :nettcb%r  chaque  jour  Sc  d’y^^liqüét  en- 
fuite  qùelqu’uU  dés  pdgüerits  d’ufa|ë^,''’ quelque 
litiilè”  pU'^üèlque"  baurtie  vulnéraire' t  ’ü'l  èfflpla. 
rré'-êpiiiéiUn'y  comme 'Celui  defâturuey  ide  dia- 
ppïhpîfolix"^  oü^rëbâütre  ;;  de  leS’^owir  tûut 

IMplehiéht  avèc-drteLéiîiîle  de  plantain  ou  d’a- 
rîii'SléChe.  Oil  àuré;dQhç  ■  ^rand  fpîir  âë'  h^ufer 
d^âHmeiis  extrêip^*ënr  légers  ,  Bt  ' prfs'dans 
îa  plus  f^ite  qüah^tté  pô/ïïblé  ;  on  évitërâGpm- 
î^^  des  'pOifoiifr  tbfô  lèç  altmens  fâlés  ,  acres, 
durs  Sç  crtids  ïés.  grailFes  y  le  lard , 

-rnoju.’  c  .  U  anef-'ï-Jr..  ■  .  • 

yi^^On^peiit  cenfultèr  fdr  ce^  îlijet- ,  entr’autres  An- 
fôh  Mkiyàï'^kk  çhîrufgîtaiiv  ‘ 


CûRE  DÉS  VteÏKtS  M'AtlÉé,  îii 
lêcdchoiij'lès  pâtlfleriés,  &  géôéîàlèmerit  tdütë 
intempérance.  Les  fûjets  d’üri  tenipiéfament 
diaud  uferont  <Fun  régime  râfréîchiffarit ,  ôC 
ceux  d’un  tempérameni:  froid  ,  d’ün  régime  mé¬ 
diocrement  échauffant  ^  &  l’on  rendra  Feffet  de 
la  diette  encore  efficace  j  en  foighant'  ex¬ 
térieurement  rulèèré  d’une  manière  cohvénable  : 
on  aura  donc  foin  dé  lé  délivrer  à  propos  8c  à 
des  intervalles  réglés ,  des  matières  eorrompües , 
qui  devenant  toujours -plus  '  âcrés  par  -un  trop 
long  croupiffement ,  lui  feroiént’  faire  de  nou¬ 
veaux  progrès  ;  on  lë  pérïfe  erifuité  dvèé"  le  di- 
geftif  ordinaire  du  l’on  peut  ' ajouter  de  la 
myrrhe-^  du  maÉîé  y -qu  dé  la  ëôlqphoné  ;  ou 
on  ié  fomente  avec  une  décôâîon  ' de  tabac  ou 
de  feuilles  dé  éhêffe  j  où  l’on  fait  fondre  un- peu 
de  fücre ,  ôu  enfin  âvëç-  une  déco^ièh  de  verd- 
de -gris  dans  le' -vih'f  appliquant  par  -  deffus- 
de  la  charpie  -■  &  des  çoinpreffes,  imbibées, 
de  ces  iiqüëurs»  -L’e^rit  de  vinffin^ié  &  l’eau 
de  chatix  ,  (éiâe  -ou  égùifée  àvédïa  pieiré  hié- 
dicaiftêafêïffe^^  de' Cfoi/ÎKi  ÿ  ^  dans  îa^uelfe  oa 
trempé  dé  la  charpie-  qu’on  introduit  dans  f ul¬ 
cère  ,  le  dèfféché  êi  le  guérit  quélquefois  à  mér- 
veilie  ;  s’il  y  a  déS  ïmùs- ^  il  faûf  lès  ouvrir  ^  Sç 
enliiite  lés  -détérgeî  SC  lés  confblidëf  contme' 
nous  l’avons  dit-  dans  le  chapitre  'précédent  , 
avec  le  baümè  du  pêroü  j  de  copàhù  ,  le  bau¬ 
me  dé  foufré  thérébentiné  ,  ou  tout  àutrë  bon 
incarnatif  ;  fi  avec  céla  l’on  né  néglige  point 
les  femédés  intérièürs  ,  én  peut  foùvént  venir  à 
bout  de  guérir  heuréüfement  les  ùleërès  les  plus 
rebelles  êC  les  plus  malins. 

Ifl. 

Les  ulcères  qui  jettent  ppiniâtrément  une- 
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furaboftJance  grande  ahond^çe  d’hunieurs  tenues  ,  &  qu’on* 

e  a  appelle  pour  cette  raifon  ;u/cèrw  fluans ,  indi¬ 
quent  que  le  fang  ell  furchargé  d’une  férolité 
âcre  &  fubtile  y  dont  l’excès  eft  dû  fouventà 
une  trop'  grande  boiffpn  j  6c  comme  il  n’y  a 
pas  de  voies  plus  commodes  pour  l’évacuer 
que  les  lèlles  &  les  urines  j  on  infîfiera  pen¬ 
dant  long-  tems,  fi  les  forces,  le  permettent, 
fur  l’ufage  des  purgatifs  &  des  diureïiques  jen 
reduifant  de  malade  à  ne  boire,  que  très -  peu, - 
Les  meilleurs  diurétiques  dont  on;  puifle  fefer- 
vir  ,  font  les  cloportes  préparées ,  les  eflènees 
de  fuecin  5  de  myrrhe  ^  de  baume  du  ^perou  , 
la  teinture  de  tartre  ou  d’antimoine  tartariféj 
la  liqueur  de  terre  foliée  de  tartre^  :&;'Tgéné- 
ïalement  toutes  les  eflences  ^  iers  teintures  bal- 
famiques  propres  à  poulfer.par.  les  urines,;,' on 
réduira  très  -  confidérablement^  .commé-,  nous 
venons  de  le  dire  ,  la  hpiflqn  du  .  iiiaîa^.  Il 
boira  à  fon  ordinaire  de  l’exçelienté  hierre; 
pu  du  bon  vin  vieux  ,  mais  en  petite  quantité: 
un  peu  de  vin  de  Honnie  hu  ^d’Elpagne;  lui 
fera  auffi  grand  bien  pendant  Ic;  dîné  ;  mais  hors 
des  repas  ^  je  voudrois  que  ie  malade,  sjâbftint 
entièrement  du.  vin  & ,  de  la  bierre.  Quant  à  la 
nourriture,  folide  ^  il  n’y  rien  de  mieux  quê.Ie.5 
aiimens  fecs  ,  les  viandes -rptiés^  j-êc  tout  ce  qui 
donne  de  la  confiftence  au  fang  trop  diffous, 
comme  les  crèmes  d’orge  ,  d’avoine,  de  ris  ;  les 
pieds  de  veau  ,  les  bouillons  &  les  gelées  qu’on 
en  fait.  Enfin ,  après  avoir  fait  précéder  les  éya- 
cuans  8c  les  altérans  convenables  ,  il  jfeudra.  en 
venir  aux  deflîcatifs  externes:,  comme  l’eau  de 
chaux,  la  pierre  médicamenteufe  de  Crolliust 
la  pierre  calaminaire  ,  la  tutie  préparée  ,  I2 
craie ,  le  maftic ,  l’encens ,  la  colophone  ,  &  i® 
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cîhnabrê  préparé  ;  on  faupoudre  l’ulcère  de  quel¬ 
qu’une  de  ces  matièrès ,  &  on  le  couvre  en- 
fuite  d’un  Imge ,  ou .  avec  l’emplâtre  de  diapom- 
pholyx,  deiaturne,  ou  celui  de -pierre  calamif 
naire. 

:  IV.  - 

On  appelle  .roTigMTxs  pu  phagedeniques ,  les  j^.OeTa- 
ulcères  qui  en  cbrrod^t  les  parfiès  çirçonvoifi-  hÜmews/** 
nés,  s’étendent  toujours  infenfiblement  davan¬ 
tage  ;  de  tels  ulcères  luppofent  la  plus  _  grande 
acrimonie  dans  le  fang.'_Le  premier  foin  ^dù  Mé¬ 
decin  fera  donc  de  l’adoucir  8c  dé,  le  'tempérer, 
par  les  remédes'întérnés  les  plus  propres  a  pro¬ 
duire  cet  effet  , tels  que  les  décbâiipns  des  ra¬ 
cines  defquine,  deTalfëpaf éille de  grande  con¬ 
fonde  ,  de  régliffé  "de  fcorfonéré  le  tapdtht^m. 
acutum  ,  les  feuilles  de  mâüye'  ,  '  d^altHéa ,  d’Hÿ- 
pericum ,  de  faniclè  ,“d’àigrémPirie ,  dé  marrube; 
blanc ,  &  aufrês'fêî^ïables.  Lés  âl%éris'les  plus 
fâlutaires  font  ceux  'qüi/ônt  ete  ,  febommandés:: 
au  précédent  :  on^s’intef dira,  donc 'fô 
ment ,  comme  des  cbpfès  tfès-riüifîblès'j'  tout.çe 
qui  eft  âcre  ,  fàlé  ,  aéidë'  8c  épicé  ,  ainfî'quë  la' 
viande  de  coChô'n.  Lés  purgadfs  bu  l’on  "'fait  en-,^ 
trer  le  mercure;  doux  ,  Sc  ■  qu’dfi  'fait  preMre  de; 
tems  en  tems ,  font  fort;  avantageux  nÔh''-'ieülè-  ' 
ment  pour  diminuér  'la  fànie  de  rülcefè  V  niais 
encore  l’acrimome  du  fang  ,  8C  pour; 'àctélerer 
la  guérifon.  Les  mèiUeürs  adouciflansj  qu’oti 
puifTe  appliquer  a  l’extérieur ,  font  cëüx' qui  oiit 
été  déjà  Indiqués  aux '§.11.  8c  III.  iur-t,out  fi 
l’Ony  mêfe  du  mie^ure.  'On  continue  l’ufage  de 
chacun  de  ces .  rètnédës' ,  tant  intérieurement 
qu’extérieurement ,  jufqu’à  ce  que' l’ülcèré  par¬ 
faitement  détergé  ,  Cefle  de  faire  des  progrès  ^ 

&  même  jufqu’à  entière  guérifon. 
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V.  ^  ■ 

Ulcères  eu-  Les  ülcères  dits  cutanés  ,  . -p^rce  ^’iis  attj. 
"**•  guent  la  peau  j  6c  pàrtieulièrement  celle  diii 
fage  ,  tant  des  adultes  que  des  enfans ,  peuve® 
être  rapportés  à  la  clalfe  des  ulcères  rongeans 
„  ^  pu  phagedéniques  ;  car  outre  qu’ils  font,  fbti 
i!;b  Vi'-'.-.-.-i^tijèts  àTéténdre  ,  .pornmë  Çes  defriietf,'  îlsre- 
•i  ;  :  ■  cônnoiflefit  auiîi  poiir  càufé  '  .l’acf imôriië  dés  Bii. 
meurs.  Çn'jie  trôüvera  dé,hc  fort  Biéii.  dans  leur 
traitement ,  des/rèmédes  .c^i  évàçüént  pdr  les  ^ 
felles',  St  qut  tempèrent  raèreté  du  fang;  (|. 
lîl.  St.W.  )  Rien  de  mieux  poufTés  adultes  que 
lès  déçoâions  dés  bois  ,.,de  m  âé  Idpdthm 
acutum  ,  jbard'ane  ,  pu.  de  feiiilies  dé  /ume- 
terré  ,  dont  Pn  fera  prendre  cMudement  au  ma¬ 
lade  huit  .  ôU  dix  onces ,  trois  à  quatre  fôiVpàr 
jour  ;  pn  lui  doniiérâ  la  'prémièré  prife  fe  matin 
dans  ion  lit ,  ;  9,u  pn  le"  férajlégéïèmént  füer.  Ôn 
poürr.g  joindre  a  ces  décQârions  ^  '  les  effénçes  de 
fiimëtérf6,,;dds  hôîs,  de  fucciri‘,,ou  la  téîpre 
d’antîrîiôîné  tàrtarifé,  à  là  dpfé  dé '36  ou  4b  gpùt- 
tes',  ^u’ôn  fépetéfà'^  quélquefoivS;  dans  laj’biiraée 
avec  îes'deeoâipns  ci-deÏÏus:,'  d'e  hiénie;.que.les 
poudres  àbTôrbântés  ,  avec  .râritimcfmo  .te 
fléürs  dé  fôufrè ,  dont  ôh  .çdhtjnuéf a  l’ufagç  pen¬ 
dant  quélqué  .tëms.  Le  régime  éÂ  'ici  iin  article 
de  la  plus'grânde  iniportân'cë.  Si.  fon  , a  affaire 
à  des  ënfàns  qui  tètent  encore,,  on  les  purgèra 
fôùvént ,  Sc  on  leur  donnërà  en  outre,  dei  re¬ 
mèdes  propres  à  adoucir..racrimQnîe  dés  li¬ 
queurs  ;  Sc  là  mere  où.  la, .nourrice  ,  outre  la 
diete  là  .  plus  éxaâe ,  fera'  ufagé'  des  raèoiès  .ré- 
médes  'êxtériéürément.  L’huile  de  tartré  par  dé¬ 
faillance,  .feulp  ou  mêlée  avèc  f  huilé  d^oétif 
îa  ciré,  dôn  ton  oint  deux  ou  trois  fois  pa^ 
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jour  Tulcére  avec  un  petit  pinceau  ou  les  bar¬ 
bes  d’une  plume  ,  fait  de  merveilles.  On  couvre 
enfuite  l’ulcère  d’un  emplâtre  ,  tel  que  celui  de 
ûtur0e  5  de  minium ,  ou  xie  blanc  de  baleine  avec 
le  camphre ,  foit  pour  diminuer  l’âcreté  des  ma¬ 
tières,  foit'pour  la  garantir  des  injures  de  l’air. 

Lorfque  le  mal  occupe  tout  le  vifage  ^  ce  qui 
n’ell:  point  rare  chez  les  enfans,  l’emplâtre  feroit 
incommode  ;  il  vaut  mieux  fe  fervir  d’une  elpèce 
de  mafque  de  linge ,  qui  s’adapte  à  la  face  ,  SC 
dont  j’ai  recommandé  l’ufage  au  chapitre  de  la 
brûlure.  On  fe  trouvera  fort  bien  dans  ce  cas ,  de 
fomenter  chaque  jour  l’ulcère  avec  l’huile  des 
Philofophes  &  l’huile  d’œuf,  ou  bien  de  le  laver 
avec  l’eau  de  chaux ,  ou  avec  l’eau  qui  a  fervi 
à  l’édulcoration  de  l’antimoine  diaphorétique  , 
en  ^pHquant  enfuite  par-defllis  du  linge  qu’on  y 
aura  trempé.  On  peut  fubftituer  utilement  à 
cela,  l’onguent  de  litharge  ,  de  diapompholix., 
ou  d’enula  campana ,  dont  on  oint  fréquemment 
l’ulcère  ,  &  auxquels  on  ajoute  ,  s’il  eft  rebelle-, 
un  peu  de  mercure  vif  ou  de  précipité  blanc. 

Enfin,  fi,  comme  les  ulcères  fluans ,  il  jette  trop 
d’ichorofité  ou  dé  fahie ,  il  faudra  y  répandre 
chaque  jour  quelque  poudre  abforbànte  &  def- 
ficative ,  comme  la  tuthie ,  la  pierre  calâm  inaire, 
la  cérufe,  la  craie  ,  &c.  où  l’on  mêle  un  peu  de 
cinnabre  natif ,  pu  de  précipité  blanc,  ou  bien 
pn  l’oindra  très-fouvent  avec  de  la  crème  de  lajt 
dans  laquelle  on  aura  incorporé  quelqu’une  des 
poudres  ci-  delTus  en  les  battant  enfemble. 

*  V  I. 

Mais  parmi  les  ulcères  rongeans ,  il  n’y  en  a  point  ulcères 
de  plus  fâcheux  ôc  de  plus  rebelles  que  les  ulcères  cancéreux. 
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chancreux  (a)  ;  le  traitement  qui  leur  convias 
eft  le  même  ,  tant  pour  l’intérieur  que  pour  l’es- 
térieur ,  que  celui  des  cancers  ulcérés ,  (  livj', 
chap.  XVII.  XII.  )  nous  ne  connoiflbns  ries 
de  mieux  jufqu’à  préfent ,  ôcM.  A.  Mé¬ 

decin  &  Chirurgien  très-célébre ,  affure  avec 
beaucoup  de  raifon,  que  dans  toutes  les  maladies 
cancereufes  ,  on  trouve  plus  de  reffource  dans 
la  main  que  dans  les  remèdes  ;  6c  en  efFet,  os 
a  fouvent  guéri  par  le  fer  ÔC  par  le  feu  un  grand 
nombre  de  maux  de  cette  efpèce,  contre  lefquéls 
les  médicamens  avoient  échoué.  Mais  lorfqu’oa 
fe  détermine,  à  brûler  ou -à  emporter  un  ulcère 
du  caraélère  dont  nous  parlons  ,  il  faut 
faire  enforte  qu’il  n’en  relie  rien  ,  &  que  tout  ce , 
qui  eft  gâté  foit  enlevé  ,  car  fans"  cela  l’opération 
eft  prelque  toujours  infruâueufe  ,  comme  je 
l’ai  fouvent  obfervé  après  Celfe  (b)  ,  &  la  plu¬ 
part  des  autres  Praticiens.  Quelques-uns  em- 
ployent  comme  un  moyen  .prompt  &  efficace, 
l’eau  phagédeni.que  ,  préparée  de  cette  manière: 

Prenez  eau  de  chaux  vive,  une  livre  ; 
mercure  fublimé ,  demi  gros.  m. 

Ou  a  fa  place  du  précipité  ,  blanc  un  gros  on 
un  gros  &  demi.  m. 

Ou  bien  de  l’eau  de  chaux  vive  (c),  dans 
laquelle  on  trempe  de  la  charpie ,  qu’on  applique 
chaudement  de  tems  en  teins  fur  l’ulcère.  D’au¬ 
tres  mêlent  à  cette  eau  une  plus  grande  doîe  de 
fublimé  côrrolif  depuis  II  3  jufqu’à  un  grôs,& 


(a)  Voye^  l’obfervation  78.  de  Saviard  touchant 
ulcère  chancreux  à  la  matrice. 

(  6  )  Liv.  V.  chap.  18.  n".  2. 
iç)  Ag^na.  çalcis  vive  çcemleA. 
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d’autres  encore  une  ou  deux  onces  d’efprit  de 
^in.  Au  lieu  du  ;fublimé.  corroüf ,  .j’ai  -fouvent 
ajouré  à  l’eau  de  chaux  du  mercure  :  doux  avec 
le  pluè  grand  iuccès  j  pour  difFérensj  ulcères  des 
plus  rebelles ,  ■&  qiii  préfentoient  l’apparence  du 
cancer  ;  ce  remède  "eft  beaucoup  moins  hazar- 
deux  que  le  fublimé  '  :  du  tefte  ,  les  onguents  di- 
geftifs  &  balfamiques  font  communément  très- 
contraires  aux  ulcères  cancéreux.  ■ 

:  VI  l  ' 

La  puantéur  dula  fétidité  de  l’ulcère,  dépend  de  ' 
la  mauvaife  dilpofîtion  du  corps ,  ôc  quelquefois  dest*&  yer* 
auflî  delà  négligence  ou  de  l’ignorance  du  Chirur*  mineux. 
gien,  qui  penfe  trop  rarement,  ouqufpenfemal.Le 
Médecin  travaillera  donc  fans  délai  à  rétablir  l’état 
vicieux  des  humeurs  par  les  remèdes  les  plus  con¬ 
venables  ,  &  le  Chirurgien  aura  foin  de  fon  côté 
de  nettoyer  fouvent  l’ulcère ,  fur-tout  fi  la  faifon 
fe  trouve  fort  chaude  ;  car  fi  l’on  ne  panfe  que 
rarement,  comme  bn  y  eft  fouvent  obligé  après 
de  grands  combats ,  par  la  multitude  des  blelTés  '  • 
dont  on  eft  accablé ,  il  n’eft  guère  poffible  que  la 
chaleur  ne  fafiê  éclore  des  vers ,  ôc  que  la  pour¬ 
riture  ne  s’empare  des  chairs  qui  y  font  déjà  dif=  ' 
pofées.  On  ne  peut  rien  faire  de  mieux  poutre-'  .  . 
médier  à  ces  accidens,  que  de  panfer  fréquem¬ 
ment  l’ulcère  avec  le  digeftif  où  Fon  mêle  l’on¬ 
guent  ægiptiac  ou  l’onguent  brun  de  Wurt^ ,  avec 
l’eau  phagédenique ,  ou  avec  le  précipité  rouge , 
feul  ou  mêlé  avec  l’alun  brûlé ,  ou  incorporé  dans 
le  digeftif ,  jufqu’à  ce  que  toute  la  chair  corrom¬ 
pue  étant  confirmée  ^  le  fond  de  l’ulcère  reprenne 
de  nouveau  fa  rougeur  naturelle.  On  fera  bien 
pendant  ce  tems-là  d’envelopper  toute  la  partie 
avec  des  linges  trempés  dans  Fefprit  de  vin ,  qui 


s- 


Qaels  font 
les  ulcères 
qui  ne  peu¬ 
vent  être 
guéris  que 
par  la  falira- 
tion. 
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eft  auffi  un  excellent  anti-feptique.  Dès  que  l’ii 
cère  eft  parfaitement  bien  détergé  par  les  mo- 
yens  dont  rious  veüonè  de  parler  j  on  eri  procure 
enfuite  la  confolidation ,  comme  nous  l’avons 
dit  pour .le$  autres  tilcèresi  La  myrrhe  peut  être 
ajoutée  comme  un  excellent  bâlfàmiqüe  aux  re¬ 
mèdes  agglutinans.  De  crainte  que  le  maladene 
filccombe  â  la  longueur  du  traitement ,  on  loi 
relèvera  de  tems  en  temsles  .forces  non-feule¬ 
ment  par  des  alimens  de  bon  fuc  des  boiffons 
fortifiantes)  mais  encore  par  des  cordiaux  &  des 
anti  -  feptiqûes  preferits  par  uct  habile  Médecin. 
Les  ulcères  vermineux  n’exigent  pas  un  autre 
traitement)  car  tout  ce  qui  eft  contrairè  âla 
pourriture  ) -l’eft  suffi  aux  vers.  A  chaque  panfe- 
ment  5  on  aura  foin,  de  bien  nettoyer  Tulcèfedes 
trers ,  &  d’enlever  la  chair  corrompue  f  après 
:qüoi  on  achèvera  la  cure  commemous  le  dirons 
bientôt, 

\  Vll  t  : 

Il  y  a  enfin  des  ulcères  fi  malins  &  fi  rebel¬ 
les  ,  qu’ils  ne  cèdent  à  aucun  remède ,  fi  ee  n’ei 
aux  mercuriels  &  à  une  douce  falivationij  quoi¬ 
qu’il  ne  paroiffe  point  '  de  fymptômè  vénérien  ; 
une  longue -expérience  m’a  convaincu  qtie  dans 
certains  hommes  la  dépravation  des  huniéurs 
eft  telle ,  qu’elle  ne  peut  être  adoucie ,  ÔC  ffioins 
encore  domptée  ,  fans  recourir  au.  mercure ,  qui 
faitfouvent  des  merveilles  en  pareil  cas  ;  on  ne 
peut  fur  -  tout  s’en  paflèr  lorfqu’une  maladie  vé¬ 
nérienne  eft  évidemment  de  la  partie ,  comme 
nous  allons  lé  voir  dans  le  chapitre  fuivant. 
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CH  API  T  RE  IV. 

Ve  la  cure  des  Ulcères  vénériens, 

h  J 

ï  Es  üiçères  vénériens  viennent  pirefque  toit-  Sl^gé 
I  i  jours  j  comme  nous,  l’avons  déjà  _obfèrv4j 
aux  aînés ,  à  la  fuite  des.  bubons  fuppürés  j  au 
prépüce' ,  au  frein  de  la  vergé ,  au  gland  5  ôc 
chez  lés  fémmes ,  dans  le  vagin ,  ou.  au^  grandes 
lèvres  ;  quelquefois  aü  nei  ^  uü  palais  :ÿ  'aux  lè¬ 
vres^  aü  .goiief,,  aux  àmigdàles ,  à  la  luetté:| 
oü  enfin  au  front  ^  àu  ctâne  ^  &  à  'd’autfeS  pàr-^ 
ties  j  bû  Ùs  portent  leur  impféffiôn  jufîjûes:  .dans 
les  os  :  un  féul  de  :ces  uicèfes  négligé  oü  mal 
traité  efl:  capable  de  :pfod.üire  la  .  vérole  p  un  ité 
doit  donc:  ;rién  avoir  de  piüs;  préffé.f.  que  dé 
chalTer  au.  plutôt  le  virus  du .corps ,  par  lés  ié* 
médes  internes  &  extemësdes  plus  côrivenabieérf 

On  ne  peut  rien  faire. dé  tniêüx-  poüf  cela  .que  Cure  îûféîiîll 
de  purger  foüvent  lé  malade^  avec  des  pilules  8c 
des  pbüdies  purgatives  5  où  l’ori  fait  entrer,  le 
ttietcure  doiix^  on  7  joindrâ  la  décoftion  des 
bois  propres,  ù  Gorriger:  le  fang  ,  aiafi  que  les 
effenees  .des  mêmes  bois ,  de  piniprenellé  blan-^ 
chê  5c  de  fiiccin  ,  la  teinture  duntîmoiné  f  &c. 

La -meilleure  manière  de  donrtèr  Ces  chofeS  efl: 
le  matin  .5  dans  le  lit  j  afin  d’exciter  une  douce 
fueür  ^  &  cela  pendant  quelques  jours  de  luire.; 
L’exaâitüde  dans  le  régime  ne  peut  être  trop 
recommandée  :  on  s’interdira ,  comme  ürï  pôi- 
foa  j-  le  vin'^  tout  ce  qui-éeliaufFe  >  les  alimèrts 
Tom,  ih  N 
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âcres ,  falés  ,  acides  ou  épicés.  Si  le  mal  ne  cede 
point  à  ce  traitement ,  ou  parce  (Ju’il  eft  trop 
invétéré ,  ou  qu’il  eft  joint  à  la  vérole ,  on  aura 
recours  à  des  fudorifiques  plus  forts ,  &  fur-toi 
à  la  décoftion  des  bois ,  accompagnée  d’un  ré¬ 
gime  tel  qu’il  convient ,  ou ,  ce  qui  eft  encore 
mieux ,  au  mercure  ÔC  à  une  légère  felivation, 
■au  moyen  de  quoi  on  guérira  en  même  teias 
la  vérole  6c  l’ulcère. 

III. 

Cure  ex-'  ■  Si  c'e  dernier  occupe  l’intérieur  de  la  bouck, 

;erne.  iüëtte  5  le  gofier  5  les  amigdales ,  ou  la  langue, 

,  il  ne  faut  pas  fe  contenter  des  remèdes  Internes, 
-mais;  faire  très-fouvent  gargarifer  la  bouche  avec 
la-  décofe)n  des  bois  adoucie  avec  le  miel  fim- 
pie  ou  rofat.  On  oindra  6c  l’on. -déteigera  l’ul¬ 
cère 'avec  l’eau  verte  d’H^irtman ,  ciiu;avec  le  miel 
rofat  ,  où  l’on  ajoute  quelques  gouttes  d’efprit 
de  vitriol ,  jufqu’à  une  douce,  acidjtéy  Sc  ron 
achevé  enfuite  la  guérifon;  avec  l’effence'  de  fuc- 
cin  6c  de  myrrhe  ,  ou  avec  l’huile  de  myrrhe 
par  défaillance.  Quand  les  ulcères  font  à  l’ex¬ 
térieur.,  on  les  panfe  avec  le  digeftif  ou  le  ba- 
■  lîlicum  ;,c  mêlés  avec  le,  mercure  vif ou  avec  le 
précipité  blanc  ou  rouge ,  6c  l’eniplâti-e  de  gre¬ 
nouilles  de  Vigo  ,  ou  celui  de  diachyjüm  avecle 
mercure.:  Après. ,  la  déterlîbn  on  :  defféche  K 
ron  .guérit  l’ulcère  avec  les  eflences ,  ou  avec  les 
poudres  abforbantes  ci-delTus,  (  chap<.I.  §..XV.) 
aiguifées  avec  un  peu  de  mercure  doux:,  onde 
précipité  rouge  ,  qu’on  répand  de.  tems  en  tems 
îùr  l’uicère.  L’eau  phagédenique  ou  .  l’eau  de 
chaux  ,  imprégnées  de  mercure  doux  >  ne  font 
pas  moins  efficaces  pour  déterger  l’ulcère  le 
difpofer  à  la  guérifon  ,  ou  fi  on  y  applique  une 


CmLE/DES  Ulcères  vénériens: 
ou  deux  fois  par  jour  de  la  èharpie  trempée 
dans  ces  eaux  ,  &  particulièrement  fl  on  le 
touche  Jégérement  de  tems  en  tems  avec  la 
pierre  infernale.  La- déterflqn achevée,  il  n’y  a 
rien  de  mieux ,  pour  hâter  la  eonfolidation  Sc  la 
réunion  ,  qu’un  Ample  onguent  compofé  de 
mercure  vif,  &  d’uiie  flifi^ante  quaritité  de- 
thérébentine  ,  (  a  )  ou  l’onguent  mercuriel ,  dont 
voici  la  formule. 

Prenez,  de  longuent  mondicatif  ou  Âe  dia- 
pcmpholis,  ,  -  -  i  - 

du  mercure  crud  éteint  avec  un  peu  de 
thérébentine  ,  de  chacun  deux  dragmes 
ou  demi  once. 

M.  dans  un  mortier  de  verre.  .  ^  - 

Ou  bien  prenex  de  j'  amalgame  de  merciirer 
Sc  de  plomb  ,  une  once.  ;  .  :  ,  i  ; 

du  bol  d’arménie  ,  ,  deux  gros  : 
d’onguentjrolat 

£  un  onguent.  ;  t  . 

Lorlqu’if  y;a  oarie  ,i6mîà  détruira  par  jès  fe^ 
médes  que  nous  propoferdn's  bién-tôt:,'(  chap.l 
Vni.  j.6C  dont  les  prînCipauit  forit  l-eüph0tbé 5" 
rhuile  de  gé'roflê ,  l’eâu  'phagédenique ,  jaÿdMà-' 
hirion  de  mèrcure  par  refprît  de  nitre  ,  Sc  en« 
fin  le  cautère  aébüel fl  oh  peut  remployer  avec 
fôreré.  Les  ulcères  des  parties  molles  ,  ‘cëû5r  des 
aines  fur-tôut ,  jettent ‘quelquefois  chaque  jourl 
une  Telle  quantité  de  féroflté ,  8t  ils  fe  moiit-rent 
fi  opiniâtres  ,'  qu’on  ne  peut  venir  à  bout  de  jes 
tarir”'&'  de  ïè's  '  fermer  V  par'âücün  dés  remédëâ 
dontbn  peut  s’avifer.  Cét  écoulement  férêux  iî 

(a)  G’eft  celui  auquel  Harvls  donne  la  préférence 
fur  tous  les  autres  dans  fa  differtation  chirurgicale. 

N  ij 
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rebelle,  eft  fourni  8c  entretenu  ordinairetoeut 
par  quelque  vaifleau  lymphatique  rompu  ou  ton- 
gé  ;  on  tâchera  d’abord  de  l’arrêter  par  des  coib. 
prelTes  graduées  8c  un  bandage  ferré  {a)  -,  k  i 
cela  hé  fuffit  pas  p'Dür  èn  tarir  la  fource  ,  on  y 
appliquera  le  cautère  âétuel ,  même  à  plufieun 
réprifes ,  fi  le  cas  le  demande. 


IV- 

tes ulcères  'tes  ülcêres  véhéiiens  dé  la  verge  ,  du  gland, 
fo®nt  tîès'^dan!  4^.  FÇpuce  8c  des  aines  ,  lorfqu’on  les  néglige, 
gereux.  traîhênt  ibuvëht  la,  vérole  a  leur  fuite ,  6c  il  n’eft 

pas  rare  qu’ils  percent  8c  rongent  l’uréthre ,  à 
travers  les  parois .  duquel  les  urines  palTent  en- 
fuite  5  comme  par  un  crible.  L’ulcère  dévore 
jfeêmèîqüélquefôîs  lé"  girârid  8C  la-  plus  -grande 
partie  de  la  vergé  ,  où-  bien  il  dégénéré  en 
skirre,  ou  eh  cancer  y- ce -qui  oblige- dâiis  les 
deux  cas  à  les  amputeiv(ù  )'.  L’iilCèré  qul  'afon 
liège  dans  le  ne2,efl:  prefque  toüjôürs extraor¬ 
dinairement  fétide,^  8c,  on  le  voit,  quelquefois 
cônfumér^putë  çettë  pah^  :  Cet' lilcèfe  â  reçu 
re;:nQpi.'d’â^éne  l'ndus'ën  "parlerph^^ 

Le'^tfaitè  dèsîppéf  ations.  Ceux  du  palais  en 
pêréent  *qü'élqu^6îs''ia.ypu  ëhforte  qu’on  ne 
peut  prendre  aVcuhë'  ,hppHitUrë.'Iiq^ 
pàfîe,,3uffi-tùt  de  la  boijicbé  dans  lë  nez  ;  cette 
puveïtiire  ne  fe  ferme  prëfque  jamais,  fur-tout 
lor|iu’èIlè  efl;  un  peu  eonfidérablë  .  mais  après 
la  confolidatibn  dés  bords  de  rulcëré:,  on  peut 

(a)  Ce -moyen  m’a  heureufement  réufii ,  après  Éiyfih, 
qui  s’èn  étoit  déjà  fervi  avec  Tuécès.  Vid.  obf.  chir.  «I>f, 

4L 

-  (h  )  Cônf.'  flüÿfchii  obf.  3b.  êc  Poébel  hift.  pénis  can*; 
crofi,&c. 
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la  boucher  ayeç  une  lame  d’or  ou  d’argent  (a). 

Ileft  beaucoup  plus  commun  que  les  amîgdar 
les  ÔC  la  membrane  extérieure  de  la  luette , 
même  la  luette  entière  ,  fe  trouvent  rongées  :  en 
pareil  cas ,  les  plus  grands  remèdes  font  le  mer¬ 
cure  Sc  la  décoâion.  des  bois.  Ænfin  ,  la  carie 
confume  fouvent  j’ufqu’aux  os  du  crâne  ,  fur- 
tout  dans  le  voilinage  du  front ,  au  point  qu’on 
peut  voir  le  cerveau  même  à  découvert  ,  ÔC  le 
battement  de  fes  artères ,  comme  je  l’ai  moi-mê¬ 
me  obfervé  plus  d’une  fois  ;  cet  accident  en¬ 
traîne  les  fymptômes  les  plus  terribles  la 

mort  même  peut  quelquefois  en  être  la  fuite  , 
fl  l’on  ne  fe  hâte  d’y  remédier  de  la  manière 
dont  nous  l’avons  expliqué. 

CHAPITRE  V.  - 

Des  Ulcérés  calleux, 

L  •  .  ■  ^  ^ 

IL  eft  très-dilHcile  ,  ou  même  impolîîble  de  Cure  delà 
guérir  les  ulcères  calleux,  fans  emporter  aù- 
paravant  la  callolité  :  on  s’y  prend  de  trois  ma-  peu  confidé- 
nières  pour  cela.  Le  moyen  le  plus  doux ,  lorf- 
que  la  callolité  eft  récente  6t  point  trop  dure  , 
eft  d’employer  les  corrolifs  les  plus  légers ,  tels 
que  l’alun  brûlé  ÔC  le  précipité  rouge  ,  enfemble 
ou  feparement ,  dont  on  faupoudre  l’ulcère  ou 
qu’on  mêle  au  digeftif  ou  à  l’onguent  balîlicum  ; 
l’onguent  ægiptiac  ou  l’onguent  brun  de  Wurt^ , 
fur-tout  fî  l’on  y  ajoute  le  précipité  rouge ,  Sc 


(a)  Voyez  fur  cela  ,  dans  la  fécondé  partie  de  cet  ou. 
wage ,  les  opérations  qui  fe  font  au  palais..  ’ 

N  üj 
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qu’on  en  frotte  deux  fois  par  jour  la  callofié. 
Si  ces  remèdes  ne  font  pas  aflez  aâifs ,  on  a  re¬ 
cours  à  la  pierre  infernale  ou  au  beurre  d’anti¬ 
moine  ,  avec  lefquels  on  touche  la  callolité, 
après  l’avoir  bien  fcarifiée  auparavant.  Un  remè¬ 
de  non  moins  prompt  dans  fes  effets ,  eft  celii 
qu’on  prépare  en  faifant  diffoudre  dans  l’efprit 
de  nitre  ou  dans  l’eau  forte ,  fur  les  charbons  ar. 
dens  ,  de  l’argent  jufqu’à  faturation ,  li  on  l’ap¬ 
plique,  une  ou  deux  fois  par  jour  fur  la  callolité; 
quelques  Praticiens  l’emportent  avec  les  trochif. 
^ues  de  minium  (a). 

IL 

^.U^Dran.  ^  décrit  depuis  peu  dans  fes  obfer- 

’  vations  (  1 1 5.  tom.  II.  )  une  méthode  encoreplus 
douce  d’enlever  la  callolité.  Pendant  quatre  ou 
cinq  j'ours ,  il  applique  fur  l’ulcère  un  emplâtre 
fait  de  parties  égales  de  diachylum  gommé  & 
d’emiplâtre  de  Figo  avec  le  quadruple  de  mer¬ 
cure  5  qu’il  renouvelle  foir  éc  matin ,  afin  de 
commencer  à  ramollir  la  callolité  jufqu’à  un  cer- 
tain  point  ;  il  la  fcarifie  enfuite  en  tout  fens, 
dans  toute  fon  étendue  &  fon  épailïèur;  après 
quoi  il  y  applique  un  morceau  de  linge  pour  ar¬ 
rêter  le  peu  de  fang  que  fourniffent  ordinaire¬ 
ment  les  fcarifications.  Cela  fait,  il  applique  de 
nouveau  l’emplâtre  fur  tout  l’ulcère,  de  façon 
qu’il  couvre  exactement  les  lèvres  calleufes  ré¬ 
cemment  fcarifiées  ;  environ  quatre  jours  après 
il  répété  les  fcarifications ,  &  y  revient  encore 
une  troilîème  &:  quatrième  fois  s’il  eneftbefom; 
Mr.  le  Dramffure  que  par  ce  moyen  la  callo- 
fité  s’amollit ,  fe  fond  &  di^aroît  peu-à^peu ,  & 


(fi)  Tels  font  J.  de  Vigo ,  Saviard  (  obf.  76.)  Stautres* 
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que  la  cicatrice  fe  forme  enfuite  comme  d’elle- 
même,  fans  aucun  autre  remède.  J’ai  eflayé  quel¬ 
quefois  cette  méthode,  8c  elle  m’a  très-bien 
réu£G. 

I  î  I. 

Si  l’ulcère  eft  en  même  tems  calleux  8>C .  fiftu-, 
leux ,  on  commencera  par  ouvrir  le  finus ,  de  la  tout  à  la  fois 
manière,  dont  nous  l’avons  dit  ci-deflus  ,  avant 
d’attaquer  la  callofité  :  fi  le  malade  appréhende; 
le  fer  ,  ou  qu’il  n’y  ait  pas  de  la  fûreté  à  l’em¬ 
ployer,  on  pourra  introduire  dans  la  fiftule  des, 
tentes  chargées  d’onguent  ægiptiac  ou  d’onguent 
brun  de  Wurti  ;  on  fondra  peu-à-peu  de  cette 
façon  la  callofité ,  fur-tout  fi  elle  n’eft  pas  bien  ^ 
forte,  &  qu’on  ait  l’attention  de  frotter  la  par¬ 
tie  de  la  tente  qui  doit  porter  fur  la  callofité , 
avant  de  l’introduire  dans  l’ulcère  ,  avec  le  pré-^ 
cipité  rouge ,  la  pierre  infe.rnale  ,  ou  le  beurre 
d’antimoine ,  jufqu’à  ce ,  que  la  callofité  ait  dif- 
paru  ;  mais  fi  les  tentes  corrofives  dont  nous  -  ^ 
parlons  ne  peuvent  pas  atteindre  jufqu’à  elle  , 
on  fera  forcé  de  fe  tourner  d’un  autre  côté  ;  on 
injeâera  donc  très-fouvent  dans  les  finus  de  l’eau 
phagédenique  ,  ou  de  i’efprit  de  vin  dans  lequel 
on  délaye  l’onguent  ægiptiac  ou  l’onguent  brun, 
de  Wurt{;  on  prefle  l’orifice  de  l’ulcère  avec  les 
doigts  afin  d’obliger  l’injeâion  à  féjourner  pen¬ 
dant  quelque  tems.  Après  avoir  détruit  la  callo- 
fité,  on  traite  l’ulcère  comme  nous  l’avons  dit 
ci-defius  au  chapitre  des  fiftules  (  chap.  IL  )  ; 
mais  je  dois  avertir  que  cette  dernière  jp^ho de 
eft  fouvèàt  extremêment  longue^,  ^  ; 

J  V.  Cure  de 

■  U  callofité 

Déplus,  il  arrive  quelquefois  que  les  cor- 

N  iv  '*** 
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yofifs  ne  fpnt  que  peu  ou  point  d’effet,  lorfipe 
l’ulcère'  ,  à  la  foi$  fiftuleux  &  calleux  ,  eft  in¬ 
vétéré  ou  fprt  tortueux  ,  ôç  ce  qu’il  y  a  de 
pis  encore  ,  c’eft  qu’ils  rongent  ^  corrodent 
quelquefois  les  veines,  les  artères,  pu  les  nerfs, 
d’où  réfuitent  des  hémorragies  très-dangereufes 
^  des  convulfipns ,  fans  pouvoir  dilToudre  les 
çallofités.  Il  vaut  donc  mieux ,  dans  le  cas  dont 
il  s’agit ,  ouvrir  la  hftule  avec  l’inftrumeht  tran- 
chant  de  la  manière  dont  nous  l’avons  expliqué 
(a) ,  ôç  avec  la  circpnfpeâion  requife ,  pour 
ne  pas  donner  atteinte  aux  artères ,  aux  nerfs, 
pu  aux.  tendons.  Après  l’ouverture  des  fmus, 
pn  fera  de  nombreufes  fcarifications  fur  la  ca!-: 
lofité ,  6c  l’on  y  appliquera  enfuite  les  remèdes 
çorrpfifs  ci-defTus  recommandés ,  pu  l’emplâr 
tre  de  M.  le  Dr  an  ,  (  §,  H.  )  6c  l’on  achèvera 
enfuite  de  guérir  l’ulcère  coninie  nous  l’àvpns 
dit  au  même  endroit. 

V. 

Cure  (ïes  Enfin  ,  fl  cette  dernière  méthode  étoit  encore 
Bicèrpç  cal-  jrop  lenfg  qu  infuffifante ,  le  parti  le  plus  court 
paumais  ça-  ferpit  d'entporter  toutes  les  Galloutes  intérieures 
faaète.  avec  le  biftoüri  :  en  prenant  ce  parti  vigoureiix, 

;  on  convertit  fur  le  champ ,  pour  ainfî  dire ,  un 
ulcère  invétéré  6c  rebelle  ,  en  une  plaie  fimple 
pu  récente ,  qu’on  confplide  enfuite  avec  la  plus 
grande  facilité  par  les  incarnatifs  ordinaires.  Si 
le  malade  eft  courageux  6c  robufte  ,  fi  l’on  ne 
craint  pas  de  bleffer  dès  nerfs  ou  des  artères , 
^  qu’il  n’y  ait  d’ailleurs  ni  carie ,  ni  autres  ma*.. 
|adies  qui  s’y  opppfent ,  comrne  la  vérole  ,  le 


^bap.  î|.,f 
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fcorbut,  rhydropiiie ,  Scc.  on  n’héfitera  jpas  à 
faire  ce  que  nous  propofons.  M.  A.  Severin  dit 
avoir  pluîieurs  fois;  guéri  très^heureufement  de 
cette  façon  des  ulcères  entièrement  defefpérés. 

Pour  ce  qui  eft  du  cautère  aâuel ,  dont  quel¬ 
ques-uns  veulent  qu’on  fe  ferve  pour  la  même 
fil,  il  eft  très-rare  que  nous  en  ufions  aujour¬ 
d’hui  ,  à  caufe  de  l’idée  de  cruauté  que  cette 
efpèce  de  fecours  porte  toujours  à  l’e^rit. 

CHAPITRE  VI. 

Cure  des  Ulcères  magiques ,  ou  prétendus  telSf 

h 

NOus  avons  déjà  dit  ei-deffus  (a)  qu’on  a  Remède* 
donné  le  nom  de  magiques  aux  ulcères 
qui  renferment  quelque  chofe  d’extraordinaire , 
comme  des  fils ,  des  poils ,  des  morceaux  d’é¬ 
toffe  ,  de  coquille  d’oeuf  >  de  clous  5  des  ai^ 
guilles ,  &c.  (fc)  Les  difFérens  remèdes  que 
Paracelje ,  Van-Helmont ,  Agricola ,  6c  plufîeurs 
auues  Auteurs  fe  fortt  donné  la  peine  de  pref- 
crire  contre  ces  fortes  d’ulcères ,  font  pour  la 
plupart  ridicules ,  fuperftitieux  ou  dégoûtans  y 
&  tous  parfaitement  inutiles,  ;  les  moins  dérai- 
fonnables  font  les  feuilles  de  chêne,  de  faule, 
le  capillaire,  l’hypericum,  que  certains  appel¬ 
lent  pour  cette  raiConfuga  dœemonum  ,  le  mer¬ 
cure  crud  ,  l’affa  -  fœtida  ,  Yantirrhinum  ,  ou 


(4)  Chap.  I.  5.  VIIL 

(j)  Cabrol  (  obf.  27.  )  dit,  avoir  trouvé  dans  un  abfcès 
du  poil  ,  des  ongles ,  des  clous ,  des  châteignes ,  des 
rgifîas ,  des  figues ,  du  fromage ,  des  os ,  ^c, 
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muffle  de  veau ,  &  autres  ,  que  ces  Auteiin 
veulent  qu’on  fufpende  au  col  du  malade, ou 
qu’on  emploie  de  quelqu’autre  façon  non  moins 
ridicule.  Il  y  en  a  qui  ordonnent  de  faupoudrei 
l’ulcère  avec  les  cendres  d’une  femme  brûlée 
pour  fortilege  ,  ou  avec  ceux  de  la  matière  fî. 
cale,  pareillement  brûlée  mife  en  pouèe, 
Heers ,  fur-tout  Horjlius  ,  donnent  de  grande 
éloges  à  Tonguent  de  gui  de  coudrier  ;  Mynfick 
à  fon  emplâtre  fœtide  ;  &  d’autres  Auteurs 
non  moins  prévenus ,  à  d’autres  remèdes  encore 
tout  aulfi  inutiles. 

II*  ) 

Ce  qu’on  I"^^  Chirurgiens  appellés  pour  traiter  quel- 
iioit  faire  en  qu’un  de  ces  ulcères  ,  que  le  vulgaire  ignorant 
pareils  cas.  imbécile  traite  de  magiques  ,  foit  par 
quelque  raifon  fuperftitieufe ,  foit  parce  qu’on 
y  aura  trouvé  quelque  matière  inaccoutumée 
étrangère,  comme  du  fil ,  des  cheveux,  des 
clous  ,  des  éguilles  ,  6cc.  les  Chirurgiens,  dis-je, 
n’auront  garde  de  donner  dans  de  pareilles  vi¬ 
vons.  Après  avoir  délivré  l’ulcère  de  tout  ce 
qu’il  peut  renfermer  d’étranger ,  ils  le  panferont 
avec  les  remèdes  ordinaires  &  purement  natu¬ 
rels  ,  comme  il  a  été  dit  dans  les  chapitres  pré- 
cédens  ,  ayant  feulement  égard  à  la  qualité  par¬ 
ticulière  de  l’ulcère  ,  &  au  tempérament  du 
malade.  La  plus  grande  partie  des  ulcères  ré¬ 
putés  magiques  autrefois  par  des  Chirurgiens 
peu  inftruits  6c  fuperftitieux ,  &.  par  d’ignorans 
barbiers  ,  parce  qu’ils  n’avoient  pû  les  guérir, 
Tont  été  enfuite  facilement  par  des  Chirurgiens 
plus  habiles  ,  qui  ont  fçu  reconnoître  la  véri¬ 
table  caufe  qui  rendoit  ces  fortes  d’ulcères  fi 
opiniâtres.  Peut-être  s’eft-il  trouvé  aulfi  quel* 
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ques  Chirurgiens  aflez  dépourvus  de  probité, 
pour  déclarer  magiques  des  ulcères  qui  n’étoient 
rien  moins  que  cela ,  dans  la  vûe  de  retirer  une 
plus  grande  fomme  des  malades.  On  a  vu  pa¬ 
reillement  des  fourbes  &  des  mendians  ,  qui , 
pour  exciter  la  pitié ,  Sc  s’attirer  de  plus  fortes 
aumônes ,  ont  introduit  volontairement  des 
corps  étrangers  dans  leurs  ulcères ,  afin  de  per- 
fuader  aux  fimples  qu’ils  étoient  pofledés  ;  tout 
comme  on  voit  d’autres  vagabonds ,  qui ,  par 
les  mêmes  motifs ,  font  femblânt  d’être  épilep¬ 
tiques. 


CHAPITRE  VIL 


Vc  la  cure  des  Ulcères  anciens  ,  Çf  particulière-^ 
ment  de  ceux  des  jambes, 

I- 

Quoiqu’il  n’y  ait  prefqiie  aucune  partie  du  Enquoicon- 
corps  qui  ne  foit  èixpofée  à  des  ulcères 
invéteres ,  les  jambes  y  font  cependant  plus  fu-  re  de  ces  ui- 
jettes  qu’aucune  autre-  (æ);  8c  c’eft  pour  cela  «««• 
qu’ayant  déjà  traité  ailleurs  en  général  (chap.  III.) 
des  ulcères  malins  ou  invétérés  ,  nous  allons 
parler  ici  fpécialement  de  ceux  des  jambes.  Ces 
derniers  reconnoiflènt  prefque  toujours  les  mê¬ 
mes  caufes  que  ceux-là ,  c’eft-à-dire  la  mauvaife 
hahimde  du  corps  ,  l’excès  d’acrimonie  8c  de 
tenuité  du  fang  ,  des  fiftules  ,  des  callofîtés  , 
des  caries ,  le  virus  vénérien ,  la  fuppreffion  des 
régies ,  8c  autres  femblables.  Si  l’on  entreprend 


(a)  On  les  appelle  communément  en  allemand  ,  offe 
«e  füjje  oder  fchenckel. 
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de  guérir  les  ulcère?  des  jambes ,  il  faut  done 
toujours  commencer  par  s’affurer  de  la  vraie 
caufe  du  mal ,  &  après  l’avoir  découverte ,  y 
conformer  les  remèdes. 

1 1- 

Peut-onfer^  ■  Mais  avant  d’entâmer  le  traitement,  ileft 
jîmber  d’examiner  Ci  ces  ulcères  peuvent  être 

(ütetéi  fermés  fans  expofer  celui  qui  les  porte  à  un 
danger  confidérable  ;  car  il  ne  manque  pas 
d’exemples  dans  les  écrits  des  plus  grands  Pra¬ 
ticiens  ,  où  l’on  voit  que  la  guérifon  des  ukères 
des  jambes  invétérés ,  a  caufé  les  fymptômes 
les  plus  terribles ,  &  fouvent  même  la  mort. 
J’ai  déjà  donné  ,  fi  je  ne  me  troippe ,  la  folution 
de  cette  queftion  (  chap.  î.  §.  IX.  )  en  difant 
qu’on  ne 'doit  pas  entreprendre  la  guérifon  des 
ulcères  dont- nous  parlons  ,  chez  les.  vieillards 
&  dans  les  perfonnes  d’une  mauvaife  habitude 
^  de  corps  ,  parce  que  ce  font  comme  des  égoûts, 
à  la  faveur  defquels  la  nature  fe  délivré  d’une 
partie  des  humeurs  nuifîbles  ou  fuperflues,  an 
grand  avantage  des  malades.  Mais  cette  réglé 
ne  doit  pas  être  appliquée,  fans  de  très-fortes 
raifons,  aux  fujets  jeunes  Sc  vigoureux:  en 
effet ,  comme  on  peut  attaquer  &  détruire  cliet 
eux  fans  inconvénient ,  par  le  moyen  du  régime, 
des  fêtons ,  ou  de  médicamens  Convenables  , 
les  caufes  des  ulcères  anciens  ÔC  rebelles ,  on 
peut  auffi  ,  après  avoir  détruit  ces  caufes,  pro¬ 
curer  la  confolidation  des  ulcères  mêmes,,  fans 
leur  faire  courir  aucun  danger. 

I  I  L 

eSiSlàie"  ^  l’égard  des  vieillards  ,  quoique  nous  ayons 
dit  qu’on  ne  doit  pas  fermer  leurs  ulcères ,  oou^ 
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se  fomtnes  nullement  d’avis  pour  cela  qu’on  les 
prive  de  tout  fecours;  nous  penfons  au  contraire 
que  les  foins  du  Chirurgien  leur  font  très  -  né-i 
ceffaires ,  premièrement  pour  calmer  autant  qu’il 
eft  poffible  5  les  douleurs  les  autres  accidens 
qui  peuvent  être  joints  aux  ulcères  j'  •  &  en  fé¬ 
cond  lieu  ,  pour  empêcher  que  le  mal  ne  gagne 
toujours  dav^tage  ,  ou  qu’il  ne  furvienne  quel-, 
ques  nouveaux  fymptômes  5  c’eft-à-dire  des  dou-^ 
leurs ,  des  inflammations  Sc  autres.  ,  > 

J  y 

La  première  chofe  à  quoi  l’on  doit  pourvoir  Cure  internes 
eft  le  régime ,  qui  doit  être  des  plus,  çxaûs  ; 
on  évitera  donc  tout  ■  excè^  dans  la,  quantité  SC 
la  qualité  dés  aliniens  ;  &  par  qpnféquent  I’qii 
s’interdira  tous  .ceux  qui  font  âcres. j  durs  j  -cruds., 
ainfi  que  le'C9çhpn.  .^ji  purgera  fouvent.  avec  de 
légers  purgatifs  appropriés  au  cas  ^^a^jde  faire 
diverfion  des . jambes.^.  &  d’évacuer  peu-à-peii 
par  les  felles  les  %nïeurs  nuifîiDles  v  furaboUî 
dantes.  Ôn  jfera  prendre  auiÊ  .fuiyant,  les  cas  y 
certains  remèdes  internés ,  :  propres /à-  combattre 
la  caufe  du^in^j>-;te|s,gue^  des  ir&fîons^,  des  dé-r 
codions ,  des  elfençes  ?  des  poudres ,  des  eau^ 
minérales Scc.  Pans  les  vieillards  ,  les  amers  Sç 
Jes'balfamique;s  font  exçellens  pour  corriger  l’a¬ 
crimonie  8c  la  fonte  des  liqueurspipn  doit  comp:- 
ter  fur-tout  parmi  ces  remèdes  ,  i’élixir  de  pro¬ 
priété  ,  l’eflence  de  myrrhe  ,  de  gentiane  ,  d’é- 
çorce  d’orange ,  de  fucçin de, baume  du  Pérou,  ^ 

&  plufîéurs  autres. ,  '.-’ar-.t 

v. 

Pour  ce  qui  regarde  l’extérieur  ,  bn  nettoie  tutçexVerneî 
exadement  rulcére  de  la  fanie  .une  ou  deux  fois 


De  quelle 
manière  on 
prérient  8e 
l’on  guérit 
l’inflamma* 
tionôcladou- 

leuTi, 
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par  jour ,  &  on  le  remplit  enfuite  de  charpie 
ièche  ,  ou  trempée  dans  une  décoâion  de  feœt 
les  de  noyer,  d’ariftoloche  ,  ou  de  tabac,  afij 
d’imbiber  les  humeurs  .âcres  qui  s’y  portent; 
on  le  couvre  -  après  cela  dé  l’emplâtre  de  Ban- 
hin ,  pour  les  vieux  ulcères  ,  de  celui  de  diafii 
phuris  de  Rüland  ,  de  diapompholis ,  deploal), 
de  pierre  calaminaire  ,  ou  de  quelqu’autre  de 
cette  efpèce.  En  obfervant  éxaâement  toutce 
que  nous  venons  de  dire  ,  &  fur-tout  en  garan* 
tiflant  foigneufement  l’ulcère  ,  autant  qu’il  ell 
poflible  ,  de  l’impreffion  du  froid  extérieur  8c 
de  l’humidité  ,  il  n’eft  pas  douteux  qu’on  ne  le 
rende  fort  traitable  ,  Sc  qu’il  '  ne  ferve'  riiême 
beaucoup -a  prolonger  la  vie  ,  &  à  prévenir  bien 
des  acéidensVenfGurnifràntuhé  voiede  décharge 
toujours  buvertè  aux  humeurs  liuifîbles  répan¬ 
dues  dàris  tout  le  corps.  C’eft  làns  doute  cette 
grande dtilité  dont,  les  vieux  ulcères  font  aux 
vieillards  i,  qui  a  fait  imaginer  aux  anciens  Mé¬ 
decins  ,  ;  fidèles  imitateùrè- dé  la  iiature ,  d’ou¬ 
vrir  des  cautères  aux  jambes  dès  malades  8c 
des  fujets  valétudinaires.  G’étoient  comme  au¬ 
tant  de  petits  ulcères  ,  pir^  le'  moyen  defquéls, 
en  évacuant  les  humeurs  aères’ Xuperfliies  de 
toute  l’habitude  du  corps  , "ils 'parvenoienf  fou- 
vent  à  détournef  ou  à  guérir  tfès^eufeméht  dif¬ 
ferentes  maladies. 

-Lorfqu’il  arrive  ,  ce  qui  à  lieu  quelquefois  j 
qu’à  l’occafion  d’un  coup  ,  .  du  froid  qu’on  a 
fouffert  ÿ  ou  pour  avoir  plongé  la  jambe  ma¬ 
lade  dans  l’eau  froide  ,  ou  enfin  pour  s’être 
mis  en  colere  ,  livré  au  chagrin ,  à  la  trifteffe, 
ou  s’être  dérangé  dans  .le  régime  ,  l’ulcère  fe 
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rend  douloureux  &  s’enflamme  ,  on  commen¬ 
cera  d’abord  par  recourir  à  la  faignée  ,  fl  le  fu- 
jereft'fahgum,  Sc  l’on  appliquera  enfuite  fur 
la  partie  des  compreffes  trempées  dans  l’eau  de 
la  Reine  d’Hongrie  camphrée  ,  dans  l’elprit  de 
vinthériacal  ou  camphré,  ou  dans  un  mélange 
de  ce  dernier  &.  d’eau  de  chaux ,  qu’on  a  foin 
de  renouveller  très-fouvent ,  Sc  toujours  chau-  ' 
dement.  On  fera  tenir  le  malade  au  lit ,  où  fa 
jambe  fera  dans  le  pliis  grand  repos  ,  8c  foi- 
gneufement  défendue  contre  le  froid  extérieur; 
on  lui  donnera  le  foir  une  prife  de  poudre  tem¬ 
pérante  ,  Sc  le  lendemain  matin  dans  fon  lit 
quelques ,  taffes  de  thé ,  ou  de  quelqu’autre  fu- 
dorifique  ,  pour  le  faire  fuer  tout  doucement  ; 
de  cette  manière  l’inflammation  Sc  la  douleur 
fe  diffipent  fouvent  en  très-peu  de  tems.  Mais 
fl  l’inflammation  eft  à  un  certain  dégré  de  vip- 
Jence,:le  danger  eft, beaucoup  plus  eoniidéra- 
ble  ,  car  dans  des  corps  affbiblis  Sc  dont  les 
humeurs  font;  viciées  ,  comme  dans  les  fujets 
dont  il  s’agit,  l’inflammation  dégénéré  fa¬ 
cilement  en  gangrène.  Quand  cela  arrive  ,  on 
met  en  ufage  ,  tant  pour  l’intérieur  que 
pour  l’extérieur  ,  le  même  traitement  qui  a 
été  prefcrit  ci  -  defliis  contre  -la  gangrène,. 
On  fait  fur-tout  des  fcarifications  fur-  la  partie  , 
Sc  des  fomentations  très  -aâives  Sc  très  -pénér 
trantes  (  vqy.  liv.  IV.  chap.  XIV.  §.  V.  ôc  fuiv.  ), 
On  relève  de  tems  en  tems  les  forces  affoiblies 
par  l’âge  ,  au  moyen  des  remèdes  fortifians  ,  au 
nombre  defquels  on  place  à  jufte  titre  le  quin¬ 
quina,  Sc  on  les  fait  fouvent  fuer  légèrement. 
Si  l’on  néglige  ces  précautions  ,  il  y  a  toujours 
très-fort  lieu  de  craindre  que  la  gangrène  ne 
fe  termine  infenflblement  par  le  Iphacele  Sc  par 
la  mort. 
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doît^fS?"  Èilfih,  lorfque  ces  ulcères  invétérés  fe  defe- 
lorfque  les  chcnt  d’eux-mêmes  ÔC  devienhent  livides  ^  dans 
îercautè^s  Ltjets  foibles  Sc  infirmes  j  ou  chez  les  vieil 
viennent  à  lards  j  le  mal  eft  infiniment  dangereux ,  &  mi 
tfeux-^êlnesi  d’urie  mort  prochaine  J  an¬ 

noncée  ordinairement  par  dés  frifibns  j  dès  nac- 
fées  j  par  Une  extrême  foibleife ,  &  par  laponi- 
xiture  qui  s’empare  de  là  partie  malade*  (eh^, 
I.  §.  iX.  }.  On  foutiendra  donc  les  forces,  i 
on  les  rétablira  j  autant  qu’il  eft  poflible ,  pai 
un  régime  convénable  j  &  par  les  remèdes  cor- 
roboràtts.  On  met  auffitôt  fur  l’ulcère  de  la  ra¬ 
cine  de  gentiane  ,  ou  d’iris  de  Florence  puivé- 
rifées ,  ôc  fi  elles  ne  ftimülent  pas  fuffifaitiment, 
de  la  racine  d’hellebore  noir  ou  blanc ,  réduite 
en  poudre  ,  ou  roulée  en  forme  de  petite  bou¬ 
le  ,  ou  -enfin  la  poudre ,  ou  un  petit  globe  du 
véfîcatoire  ordinaire  des  cantharides ,  Sc  l’on 
continue  ce-  traitement  jufqu’à  ce  que  rukèrc 
recommence  de  flüer  ôt  que  le  malade  fe 
trouve  mieux.  Ces  poudres  âcres  &  ftimulaa- 
tes-  ,  em-rétabliflant  quelquefois  ,  par  uné  irri¬ 
tation  falutaire l’écoulement  des  ulcères  deffé- 
chés  ,  délivrent  le  fujet  des  humeurs  mu  îfibles  qui 
àvoient  accoutumé  de  s’évacüer  par  là  ren¬ 
dent  âux-màlâdes  îeur-première  fanté  :  on-traite 
enfuite  les  ulcères  à  l’ordinaire*  Mais  -fi  l’ons’a 
pu  réuffir  m  ies  faire  couler  de  nouveau  ,-&^’i}s 
perfiftenï  â-  demeurer  fecs ,  lé  fâlüt  du  malade 
eft  entièrement  défelpéré.  On  doit  en  ditè^  wr 
tant  des  cautères  qui  viennent  aufiî  à  fe-fërmer 
d’eux^mêmés Sc  l’on  doit  mettre  les  mêmes  mo¬ 
yens  en  üfage  pour  en  renouvelief  récouleraent» 
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CHAPITRE  VIII. 

De  ta  Carie  des  Osé 
L 

La  carie  j  ôii  la  corruption  des  os ,  tierif  le  ta  carie  eâ 
premier  rang  parmi  les  caufes  qui  rendent  la  principale 
les  ulcères  rebelles  à  la  guérilbn  :  on  ne  par-  iîyé”ié 
vient  prêfque  Jamais  à  fermer  ces  fortes  d’ul- rés^ 
cères  ;  &  s’il  arrive  j  par  bazafd  j  qU’on  les 
amene  quelquefois  à  cicatrice  j  on  ne  peut  ré¬ 
tablir  &  conferver  la  partie  dans  fon  état  na¬ 
turel  5  qu’on  n’ait  auparavant  détruit  radicale¬ 
ment  la  carie  qui  s’y  trouve  cachée* 

IL 

On  appelle  catie  des  os  j  ce  vice  ôü  céftë  ÉnqnoUîM 
affeâion  morbifique  dans  laquelle  un  os  eft  dé-  conûile» 
pouilié ,  par  quelque  caufe  que  ce  foit  j  de  fori 
périofte ,  &  change  fa  couleur  naturelle  ,  qui 
eft  d’un  blanc  tirant  légèrement  au  bleu  j  en 
une  couleur  jaüne  ,  brune  ^  ôt  finalement  noire* 

C’eft-là  le  premier  &  le  plus  léger  dégfé  de  la 
carie j  appellé  par  les  Anciens  [a)  os  vifiatum 
Si.  nigrities  yH.  chez  noüs  eût  angelauffen  oder 
angégangen  bein.  Le  dernier  degré  de  la  carie  SC 
le  plus  fâcheux ,  eft  celui  dans  lequel  l’os  eft  déjà 
rongé  ou  corrodé  j  Sc  fa  fubftance  inégale  Si  per- 
cillée  de  petits  trous ,  comme  la  pierre  ponce  ;  il 
en  découle  une  fanie  putride,  quij  par  fon  ac-rimo- 
niejcorrodei’os encore  davantage,  8c  relâche  ou 
détruit  la  chair  qui  croît  aux  environs.  La  carie 


(a)  Comme  on  le  voit  par  Cel/e  ,  Hv.  VIII.  chap.  î* 
Tom.  IL  O 


210  DE  Chir.  P.  I.  I.  V,  Ch.  VIII 
eftdonc,  comme  on  voit,  une  forte  d’ulcère! 
dans  les  os,  auquel  ils  font  tous  fujets;S:’ 
quoique, cet  ulcère  paroifle  quelquefois par& 
tement  cicatrifé  ,  on  le  voit  cependant  toujouis 
rfenaitre  ,  à  la  fuite  d’un  abfcès ,  quelque  tenis 
après  avoir  été  fermé  ;  la  matière  âcre  Sc  cor¬ 
rompue  qui  s’eft  amaffée  dans  l’intérieur  de  la 
partie,  continuellement  -reproduite  par  l’os  ca¬ 
rié  ,  ronge  de  nouveau  la  chair  ôc  la  peau  ÿ 
donne  lieu  enfin  à  divers  accidens  fouvent  très- 
graves  ,  tels  que  les  horripilations  ,  les  frilTons, 
le  vomiffement  &  la  fièvre  ,  ce  qui  ramene  en¬ 
core  de  nouveaux  maux. 

^  III. 

Ses  dîffi-  On  a  impofé  un  grand  nombre  de  noms  à  la 
Tentes  déno-  caj-jg-  ^  aux  maladies  qui  ont  avec  elle  quel¬ 
que  affinité,  dont  on  a  fait  auffi  beaucoup d’ef- 
J  :  pèces.  On  les .  appelle  carie ,  fpina-ventofa  ou ffi- 

næ  ventojîtas  y  (a)  gangrène  ^  carie  des  os  avec 
Celfe  (  è  )  ;  du  mot  grec  teredo  (  c) padartkro- 
cace ,  ôcc.  Quelques  Auteurs  multiplient  prefqne 
autant  les  efpèces.  de  la  carie  ,  que  les  noms 
q[u’onlui  donne  ;  mais  les  diverfes  fortes  de  ca¬ 
ries  ne  différent  pas  affez  entr’elles  pour  exi¬ 
ger  tant  de  dénominations  ÔC  de  divifîons  ;  nous 
n’en  établirons  que  deux  efpèces  principa¬ 
les,  dont  l’une  dépend  d’un  vice  caché  dans 
l’intérieur  de  l’os ,  &  l’autre  en  attaque  d’abord 
la  furface  extérieure  ,  êc  reconnoît  ordinaire¬ 
ment  une  caufe  externe.  J’appelle  cette  dernière 

(a)  sNous  avons  fur  la  fpina-ventofa  nn  traité  de 

Pandolphe  ,  Auteur  Italien,  réimprimé  avec.de  favantes 
notes  de  Merchlin  ,  à  Nuremberg  ,  1674. 

(b)  Foye^  l’ouvrage  cité  pag.  258  Sc  fuiv. 

(c)  Ibii,  pag.  64.  104.  143.  264.  &  fuiv. 
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efpècè,  avec  la  plupart  des  Médecins  ,  carié  , 
8c  la  première ,  fpina-ventofa  ,  &  dans  les  en- 
fans  J  à  l’exemple  de  M.  A.  Severin ,  pxdarthro- 
cace[a)  :  nous  traiterons  à  part,  6c  plus  en  dé¬ 
tail  dans  la  fuite  ,  de  chacune  de  ces  maladies  , 
dont  nous  affignerons  exaâement  les  différen¬ 
ces  ;  parlons  maintenant  de  la  carie. 

IV. 

Cette  maladie  peut  dépendre  principalement 
de  deux  caufes  {b).  i°.  D’une  plaie,  d’un  coup  , 
d’une  contufion ,  d’une  chute  ,  ou  d’une  frac* 
rure  ,  qui  dépouillent  l’os  de  fon  périofte ,  ÔC 
le  laifTent  expofé  dans  cet  état  aux  injures  de 
l’air  extérieur ,  ou  des  ingrédiens  gras  ou  hui* 
leux  qu’on  applique  avantageufement  fur  les 
plaies  limples  ,  mais  qui  font  ennemis  des  os  j 
tels  que  l’huile  d’hypericum  ,  celle  de  Us  blanc  , 
le  baume  famaritain  ,  &c.  i°.  La  carie,  peut 
venir  à  la  fuite  d’une  inflammation  ou  d’une  fup* 
purâtion ,  produites  par  une  violence  extérieure 
ou  par  quelque  câufe  interne,  telle  qu’elle  foit , 
lefquelles  .affeftent Tos  ÔC  le  périofte  aü  point, 
que  les  petits;  vaifleaux  qui  y  portent  la  nourri¬ 
ture,  en  font:  détruits,  8C  les  os  mêmes  cor¬ 
rodés.  Si  l’on  ne  s’empreffe  d’arrêter  le  progrès 
du  mal,  il- gagne  bientôt,  comme  les  ulcères 
des  parties  c  molles  ,  les  endroits  circonvoifins  , 
&  la  carie  s’étend  fucceftivement  au  loin.:,,  ce 
ijui  la .  fait  appeller  par .  les  Flamands  •  been- 
vrecter.  '  : 


(û)  Il  y  a  tin  traité  de  M.  A.  Severin  fur  cette  mala¬ 
die  ,  dans  fon  ouvrage  de  reeondita  abfcejfuum  natura , 
&  plufîeurs  diflertations  académiques  de  divers  Auteurs, 
(i)  Heine  ,  dans  fon  eflai  fur  les  maladies  des  os , 
a  très.biea  traité  de  l’origine  £c  des  caufes  de  la  carie. 

O  ij 


Caufes 
la  carie. 


Pégrés. 
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'  V. 

Il  rélbite  dé  ce  qu’on  vient  de  dire,  que 
l’érofion  ou  la  carie  des  os  a  un  grand  nom¬ 
bre  de  dégrés.  Le  premier  8c  le  moindre  de 
tous  ,  èft  celui  dans  leqliel  un  os  mis  à  nud 
paroît  gras  &  jaunit  (a)  ;  le  paflage  du  jaune 
au  brun  ou  au  noir  ,  eft  un  nouveau  pas  que 
fait  la  carie,  Sc  en  conftitue  le  fécond  dégré: 
dans  le  troifième  ,  la  fubftance  de  l’os  ell  ron¬ 
gée  ,  inégale  êc  pleine  d’alpérités ,  comme  la 
pierre  ponce.  Plus  l’érofîon  &  l’aipérité  font 
confidérables ,  &  plus  la  carie  doit  être  réputée 
grave  ;  elle  l’eft  extrêmement  lorfque  les  os  du 
crâne  ,  par  exemple  ,<en  font  rongés  de  partej^ 
part ,  ou  qu’elle  pénétre  jufqu’à  la  moëlle  des 
grands  os  cylindriques  ,  tels  que  le  fémur  &  le 
tibia.  Mais  le  pire  dégré  de  la  carie,  Sc  qu’onpeut 
regarder  comme  prefque  entièrement  défefpéïé, 
eft  celui  où  elle  attaque  les  articulations ,  ou 
quelqu’autre  partie  d’un  os  profondément  ca¬ 
ché  dans  les  chairs ,  le  Chirurgien  ne'  pouvant 
alors  mettre  l’os  à  découvert  pour  le  nettoyer, 
&  n’y  ayant  fouvent  point  d’autre  reffource 
que  l’amputation.  I 

VI. 

On  reconnoît  la  carie  à  différens  lignes ,  fui- 
vant  que  l’os  eft  caché  ,  ou  qu’il  èft  expofé  à 
la  vue  ;  dans  le  dernier  cas,  on  s’en  affure, fur- 
tout  lorfqu’elle  eft  récente ,  par  les  lignes  déjà 
-indiqués  au  §.  V.  5  l’os  dépouillé  de  fon  pé- 
riofte ,  eft  gras  ,  jaune ,  brun  ,  ou  noir  ;  li  on 
le  touche  avec  le  doigt  ou  avec  la  fonde ,  on 


(a)  Les  Allemands  expriment  cela  en  difant,  dai  beù 
nljî  artgelauffen. 
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le  trouve  dur  ,  inégal ,  raboteux ,  percé  ou  Iponr 
gieux.  Mais  fî  l’épailTeur  des  chairs ,  ou  quel- 
qu’autre  caulê,  en  dérobe  le  vice  à  la  vûe  ^ 
voici  les  principaux  indices  qui  annoncent  la 
carie  ,  particulièrement  lorfqu’elle  a  déjà  fait 
des  progrès  confîdérables  :  toute  la  matière  qui 
fort  de  l’ulcère  paroît  communément  huileufe^ 
brime  ou  noirâtre,  ÔC  a  l’odeur  du  lard  gâté  j 
les  tentes ,  la  charpie  ôc  les  emplâtres ,  fe  trou¬ 
vent  fouvent  teints  en  noir  à  ,  la  levée  de  l’ap^ 
pareil.  Si  l’on  introduit  la  fonde  jufqu’â  l’os  ^ 

{ ce  qui  n’eft  pas  toujours  polTible  )  on  le  fent 
dur  &  raboteux  ;  la  chair  des  environs  eft  flaf- 
que,  molle ,  lâche,  fpongieufe ,  Sc  a  l’odeur  dqi 
lard  pourri.  Enfin ,  dans  les  cas  où  l’on  ne  peut  fe 
faire  jour  jufqu’à  l’os ,  ni  par  la  vûe  ,  ni  par  la 
fonde ,  on  aura  lieu  -de  foupçonner  une  carie 
cachée  fous  les  chairs ,  fur-tout  dans  les  fiftu- 
Jes,  fi  l’ulcère,  après  avoir  été  fermé  ,  s’ouvre 
tout  de  nouveau  fans  caufe  manifefte  ,  6c  plus 
encore  s’il  en  eft  déjà  forti,  des  efquilles  avant 
la  cicatrice. 

VII. 

On  voit  par  ce  qui  précédé,  ce  qu’cm  a  à  craiiï- 
dre  de  la  carie,  ou  quel  peut  en  être  l’événement  ; 
les  ulcères  en  qui  elle  fe  trouve  ,  ne  guèriffent 
que  très-difficilement ,  6c  la  cicatrice  n’en  eft  pas 
ordinairement  fort  belle;  ils  s’étendent  ga¬ 
gnent  prefque  toujours  au  loin  ,  8c  s’il  leur  arrir 
ve  quelquefois  de  fe  fermer  ,  ils  ne  font  pas 
long-tems  à  s’ouvrir ,  comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué.  Si  la  carie  ,  dans  fes  progrès ,  par¬ 
vient  jufqu’aux  articulations ,  fur-tout  à  celle  du 
genou ,  ou  pénétre  jufqu’aux  parties  intérieures , 
‘on  n’a  plus  communément  d’autre  reflburce  que 
.  '  O'iij  -  ■■ 


Pfognoftîc. 
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ramputatioii,  pourvu  encore  que  le  membré 
puifle  être  amputé  :  s’il  ne  peut  l’être  ,  ou  que 
le  malade  ne  veuille  pa?  le  foulFrir ,  l’épuife- 
ment  Sc  la  fièvre  lente  ,  qui  fe  niet  de  la  par¬ 
tie  ,  caufent  infenfiblement  la  mort.  C’eft  à  la 
cuîfle  fur-tout ,  à  .  la  hanche ,  au  facrum ,  au 
carpe.,  au  tarfe,  au  nez  6c  au  palais,  que  la 
carie  eft  d’une  cure  extrêmement  difficile  ;  ce% 
qui  attaque  les  os  du  crâne,  les  ronge  ordinai- 
renient  jufqu’à  la  dure-ihere ,  ce  qui  produit  des 
douleurs  de  tête  exceffives  ,  des  infomnies  con¬ 
tinuelles ,  ou  du  moins  très-longues ,  le  vertige, 
le  délire ,  des  convulfîons ,  6c  d’autres  accidens 
de  même  nature ,  qui  jettent  le  malade  dans  un 
péril  imminent  de  mort ,  comme  je  l’ai  fou- 
vent  obfervé. 

VIII. 

Cure  de  la  On  guérit  la  carie  par  différens  moyens  :1a 
j«rie.i“.Par  premièrê  méthode  dont  on  a  coumme  de  fe 
msn™  fervir  ' aujourd’hui  ,  6c  en  même  tems  la  plus 
douce  ,  eft  celle  qui  fait  ufage  des  remèdes  fpi- 
ritueux  [a)  ,  tels  que  l’elprit  de  vin ,  l’eau  de  la 
Reine  d’Hongrie  ,  ou  reifence  d’ariftoloche  ;  on 
s’en  fert  fur-tout  dans  les  caries  récentes  ou  très- 
légéres  ;  il  m’eft  fouvent  arrivé  de  guérir  ces 
fortes  de  caries  fans  employer  d’autres  remè¬ 
des  :  on  les  attaque  auffi  avec  des  fubftances 
balfamiques  ,  comme  la  poudre  de  la  racine 
d’ariftoloche  6c  d’iris  de  Florence  ,  ou  la  poudre 
de  myrrhe  6c  d’aloës  ;  après  avoir  enlevé  lafa- 


(a)  Les  Anciens ,  dans  le  plus  léger  dégré  de  la  carie  i 
étoient  en  coumme  de  brûler  ou  de  ruginer  l’os ,  com- 
me  on  peut  le  voir  par  Cèije  liv.  VIII.  chap.  i.  Nous 
n’employons  guère  aujourd’hui  ces  méthodesi  violenKS 
que  quand  le  mal  a  fait  des  progrès  confidérables. 
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aie  avec  de  la  charpie  ,  on  répand  chaque  jour 
fer  la  carie  l’une  ou  l’autre  de  ces  poudres ,  jui^ 
qu’à  ce  que  la  portion  d’os  viciée  foit  entière¬ 
ment  exfoliée  ,  Sc  qu’une  chair  nouvelle ,  fer¬ 
me  &  faine  ,  en  prenne  la  place.  Quand  la  ca¬ 
rie  eflrplus  profonde  ou  plus /ancienne  ,  on  a 
befoin  de  remèdes  plus  aâifs  ;  tels  font  princi¬ 
palement  la  poudre  (^i)  ou  l’eflence  d’euphorbe 
préparée  avec  de  l’excellent  elprit  de  vin  ;  (  ce 
font  de  puilTans  remèdes  contre  la  carie  )  les 
huiles  de  gérofle  ,  de  canelle  ou  de  gajac ,  dans 
lefquelles  on  trempe  un  pinceau  avec  lequel 
on  touche  l’os  alFeélé ,  qu’on  y  fait  diftiller  gout¬ 
te-à-goutte,  ou  qu’on  y  applique  avec  de  la  char¬ 
pie  ,  qu’on  couvre  enfuite  d’un  linge  fec.  D’au¬ 
tres  Praticiens  fe  fervent  quelquefois  ,  dé"  la 
même  manière  &  avec  le  même  fuccès ,  de 
remèdes  corrofîfs  ,  tels  que  Peau  phagédehique 
&  l’efprit  de  foufre  ou  de  vitriol  ;  le  mercure 
diflbus  dans  l’eau  forte  ou  l’éfprit  de  nitre  ,  peut 
tenir  lieu  de  tous  les  autres.  Dans  le  grand  nom¬ 
bre  de  remèdes  qui  ont  été  recommandés  con¬ 
tre  la  carie  ,  nous  n’avons  parlé  que  des  prin¬ 
cipaux  ,  en  paffant  fous  lîlence  ceux  qui  ont 
trop  peu  d’aéfion ,  ou  qui  en  ont  au  contraire 
une  trop  forte ,  comme  l’arfenic  ÔC  le  fublimé 
corrofif.  Dès  qu’on  s’apperçoit  que  l’exfoliation 
eft  achevée,  ce  qui  ell  indiqué  par  le  change¬ 
ment  de  couleur  de  l’os ,  &  par  les  chairs  nou¬ 
velles  &  faines  quj  commencent  à  renaître  ,  on 
termine  la  cure  par  les  remèdes  balfamiques  : 
on  applique  donc  fur  l’os  l’effence  de  mallic  , 


(fl)  Elle  a  été  extraordinairement  louée  par  beaucoup 
de  grands  Médecins  ;  voyez  Mercklin  dans  fon  traité  de 
fpinie  ventojîtate  ,  pag.  473. 

O  iv 


a®.  Par  I« 
trépas  exfo' 
liatif, 
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de  myrrhe  ,  de  fuccin  ,  d’aloës  ,  ou  'd’ariftolôt 
che  ;  le  baume  du  perou  ,  de  copahu ,  l’huile 
de  rhérébentine  ,  ou  tel  autre  remède  de  même 
namre  ;  on  couvre  la  plaie  d’un  emplâtre ,  &  l’on 
fe  conduit  pour  tout  le  refte  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  dans  la  cure  générale  des  ulcères  (a). 
M.  le  Dran  a  plufieurs  obfervations  très-remar. 
quables  fur  la  carie ,  ipécialement  fur  une  carie 
du  cubitus  y  (b)  des  vertèbres  lombaires,  à  la 
fuite  de  la  petite  vérole  ,  (  c)  des  os  des  iles, 
(  d  )  du  grand  troQh^ter ,  (  e  )  du  genou  ,  (/)& 
dutibia(g), 

IX. 

;  La  fécondé  méthode  curative  de  la  carie  qui 
un  progrès  confidérable ,  confifte  à  mettre 
l’os  à  découvert  >  à  le  percer  jufqu’au  vif 

d’un  grand  nombre  de  petits  trous  ,  p^ie  mo- 
yen  du  trépan  perforatif ,  ou  de  quelqu’autre 
inftrument  femblable  {h  J ,  (  pl.  VÛ*  fig.  i ou 
tig.  7.  A,  ou  pl.  XV.  fig.  8.  )  de  la  même.ma'^ 
îiière.dont  nous  l’avons  décrit  ailleurs  (  f)  en 
parlant  des  plaies  de  la  tête  où  le  crâne  fe,  trou¬ 
ve  à  nud.  Après  l’opération ,  on  applique  fur 
l’os  un  morceau  de  linge  fec  j  ou  quelqu’un  de? 


(a)  Chap.  I.  II  &  fuiv,  céi 

Cb)  Obf.  51.  sz.  33. 

(  cy  obn  69.  7Q. 

(d)  Obf.  95. 
ie)  Obf  97. 

(/)  Obf,  102.  103, 

(  g’  )  Obf  104. 

(ft)  Foÿej  fur  la  manière  de  procéder  à  cette  per¬ 
foration,  le  liv.  VIfl.  chap,  2  &  3  de  Celfe  ,  qui  l’avoife 
déjà  recommandée ,  ce  que;  .beaucoup  d’autres  ont  feiÇ 

fnfuite  après  lui. 

(  f  )  Liy.  ï.  chap.  KV.  §.  XVH, 
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remedes  fpiritueux  ou  balfamiques  ci-defTus.  On 
facilite  par  cette  manœuvre  l’exfoliarion ,  &  l’on 
ouvre  quantité  d’ilTues  aux  petits  vaifleaux  vei¬ 
neux  &  artériels  ,  qui  pouffant  par  les  petits 
trous ,  fous  la  forme  de  bourgeons  charnus  , 
vont  s’unir  au  refte  de  la  chair  voifine ,  recou-^ 
vrent  l’os  d’un  nouveau  tégument,  &  ferment 
l’ulcère. 

X. 


Une  troifième  manière  de  ^èrir  la  carie,  eft  3®.  Par  u 
d’emporter  avec  la  lime ,  la  rugine,  ou  le  cifeau 
(  pl.  VII.  fig.  3.  4.  5.  )  tout  ce.  qui  eft  noir  6c  «feau. 
vicié,  jufqu’à  ce  que  Tos  paroiffe  blanc  ou  rou¬ 
ge  ,  éc  fain.  En  ruginant  on  doit  appuyer  har  r 
diment  &  fortement  fur  l’os  ,  fuivant  le  pré¬ 
cepte  de  Cdfe  .,  afin  que  l’infimment  ait  plus  de 
prife,  faDs  quoi  il  ne  fera  que  peu  ou  point 
d’effet.  Scultet  {a)  veut  qu’on  ne  recoure  aux 
inllnimens ,  que  quand  la  carie  fe  montre  bien 
à  découvert,  oü  qu’elle -commence  même  à  fe 
féparer  en  quelque  forte  de  la  partie  faine  ,  6c 
en  attendant  il  ne  met  fur  l’os  que  de  la  char¬ 
pie  féche  ;  mais  ce  ne  doit  pas  être  là  une  régie 
générale:  il  y  a  des  Praticiens,  qui ,  dans  certains 
cas,  emportent  la  carie  avec  le  cifeau  Se  le 
maillet ,  après  avoir  employé  ou  non  le  trépan 
perforatif.  Les  -  Chirurgiens  né  fe  fervent  plus 
guère  depuis  quelque  tems  de  la  méthode  expo- 
fée  dans  ce  paragraphe,  non  plus  que  de  celle 
qui  eft  décrite  dans  le  précèdent  :  M.  Petit  { b  ) 
dit  cependant  qu’on  rugine  &  qu’on  brûle  en- 
fuite  .  très-utilement  les  os  cariés ,  lors  même 


,  (a)  Dans  fon  arfcnal  de  Chirurgie  ,  pag.  42. 

{h)  Trait,  des  malad.  des  os,  chap.  de  la  carie. 
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qu’ils  font  recouverts  de  chairs  fuperflues  ;  ce  ■ 
grand  Chirurgien  veut  même  qu’on  enleve  ave: 
la  gouge  &  le  maillet ,  après  y  avoir  fait  m 
grand  nombre  de  trous  avec  le  trépan  perfo- 
ratif ,  les  exoftofes  &  les  tumeurs  connues  fous 
le  nom  de  fpina  -  vcntofa  ,  qui  ont  réfifté  aœ 
remèdes;  nous  en  dirons  davantage  fur  cet  ar¬ 
ticle  dans  le  chapitre  fuivant. 

XL 

éamèVf  La  quatrième  &  la  plus  ancienne  méthode, 

tuei,  fequelle  eft  en  même  tems  la  plus  prompte  & 
la  plus  fûre  ,  eft  de  brûler  la  partie  de  l’os  qui 
eft  gâtée.,,  fuppofé  qu’on  puiffê  le  faire  ,  avec 
un  cautère  rougi  au  feu  &  propre  à  cet  uû- 
ge  (a).  Mais  aftn  d’éviter  les  douleurs  &  les  au¬ 
tres  inconvéniens  qui  refultéroient  de  la  cauté- 
rifation  des  chairs  &  des  autres  parties  moËes 
des  environs  ,  on  fera  écarter  les  lèvres  de  la 
plaie  par  un  aide  ,  ôc  on  les  couvrira  d’un  mof 
ceau  de  .linge  trempé  dans  l’eau  froide.  Si  la 
plaie  eft  trop  étroite ,  on  la  dilate  avec  une 
tente  de  racine  de  gentiane ,  ou  avec  l’éponge 
préparée  ;  ou  on  l’aggrandit  avec  le  biftouri  li  on 
le  peut  avec  fûreté ,  autant  qu’il  eft  néceffaiie 
pour  bien  découvrir  la  carie.  Avant  d’en  venir  à 
la  cautérifation ,  on  nettoie  8c  l’on  defféchebien 
l’os  avec  de  la  charpie  féche  ,.ôc  l’on  emporte 
les  chairs  fongueufes  ,  s’il  y  en  a  ,'Tàns  quoi  il 
feroit  à  craindre  que  la  fanie  qui  fuinte  abon- 
damment'de  l’os  8c  des  chairs  ,  n’éteignît  le  cau¬ 
tère,  ou  ne  le  refroidit  du  moins  alTéz  pour  en 
empêcher  l’effet.  Si  la  carie  eft  trop  profonde  ou 


(a)  Toyej  la  ligure  de  ces  cautères  dans  la  troifîèse 
planche. 
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trop  étendue  pour  qu’on  puiffe  la  détruire  en 
une  feule  fois ,  on  appliquera  encore  un  ou  plu- 
fieurs  cautères  dans  le  même  tems ,  ou  en  laif- 
‘  fant  quelque  intervalle  d’une  cautérifation  à 
l’autre  [a).  Lorfqu’on  emploie  plufîeurs  cautères 
à  la  fois ,  on  applique  le  premier  fur  le  milieu 
de  la  carie  ,  &  les;  autres  vers  les  bords  ;  pourvû 
qu’on  garanrifle  foigneufement  les  parties  molles 
de  l’aâion  du  feu  ,  ces  cautérifations  multipliées 
n’excitent  pas  de  grandes  douleurs ,  les  os  n’a¬ 
yant  prèfqué  aucune  fenfibilité.  Les  Praticiens 
les  plus  fages  n’aproüvent  pas  qu’on  brûle  les 
os  du  crâne  rongés  ou  cariés  crainte  que  les 
membranes  du  cerveau  ,  6c  le  cerveau  même  , 
ne  s’en  relTentent  ;  ÔC  cette  précaution  doit 
s’étendre  encore  à  certains  os  d’une  fubftance 
molle  &  4>ongieufe ,  tels  que  le  fternum  &  les 
côtes(3)  ,  dont  la  cautérifation  feroit  pareille¬ 
ment  dangereufe.  Le  carpe  &  le  tarie ,  ainfi 
que  les  autres  os  fpongieux,  ne  peuvent  guère 
non  plus  la  fouteuir  ,  à  caufe  du  •voifîrtage  des 
ligamens ,  des  nerfs  ÔC  des  tendons  ,  qui  ea 
feroient  prefque  inévitablement  brûlés. 

X  I  L  '^.  - 

Après  l’application  du  cautère  aéluel  ,  on 
panfe  en  premier  appareil  ',  avec  de  la  charpie 
feche  ,  ou  imbibée  d’elprit  de  vin  tiède  y  lî 

(fl)  Tandis  que  j’étois  à  Arafterdam ,  M.  iîaw  guérit 
avec  le  cautère  a^uel  une  carie  du  tibia  à  un  ouvrier 
qui  fabriquoit  les  inftrumens  de  chirurgie  ;  M.  Erndêl 
éit  mençiori  de  cette  ciire  à  la  page  izz  de  ’fptf  vo¬ 
yage  -d’Angleterre  8c  Je  Hollande.  J’ai  giièri  aufli  en 
Ï744  par  le  même  moyen ,  une  femblable  carie  à  un 
cordonnier  d’Helmftad. 

(i)  Ce//e  avoit  déjà  donné  cet  avertilfemcm  liv.  YIII. 
eiup.  II. 


Ce  qn’oii' 
doit  faire 
après  l’appU* 
cation  du  cau« 
tère  aAuel. 
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le  malade  éprouve  encore  un  fentimentd’ardeiK  j 
dans  la  partie  ,  6C  dans  les  panfemens  fuivaœ 
avec  des  remèdes  balfaraiques ,  comme  on  Ta 
expofé  ci-deflus  , .  (  §•  VIII.  )  jufqu’à  ce  que  l’ef 
carre  &  la  portion  d’os  cariée  Ce  fbient  déta¬ 
chées  par  l’aâion  des  nouvelles  chairs  qui  pouf 
fent  par-deflbus  ;  fi  ces  chairs  font  d’une  bonne 
qualité ,  6c  rempliflênt  infenfiblement  le  vuide, 
elles  annoncent  la  guérifon  ;  mais  fi  la  chair  et 
molle ,  lâche  ,  Ipongieufe  ,  8c  ne  s’unit  que  foi- 
blement  à  l’os  qu’on  a  cautérifé  ,..ou  fi  celui-ci 
demeure  à  nud ,  ou  prend  une  couleur,  qui  s’é¬ 
loigne  de  la  naturelle  ,  on  doit  être  affuré  çie 
la  carie  fiibfifte  encore  :  il  faut  donc ,  quand  i’o! 
fe  recouvre  de  mauvaifes  chairs  ,  les  emporter 
avec  le  biftouri  ou  la  rugine ,  ou  les  détruire 
avec  l’alun  brûlé  ,  le  précipité  rouge  ,  ou  avec 
un  autre  corrofif  plus  fort.  ,  qu’on  a  recomman¬ 
dé  au  §,  ,VIir,  8c  cautérifer  enfuite  l’os  tour  de 
nouveau ,  ou  y  appliquer,  fuivant  le  cas ,  quel¬ 
qu’un  des  remèdes  ci-defllis  ;  fans  quoi  on  ne 
doit  pas  elpérqr  une  cure  Radicale. 

XIIL 

jLc  trépan  eft  Si  la  carie  pénétre  jufqu’à  la  moëlle  des  grands 
‘Mettre'*  cylindriques ,  M.  Petit  (a)  confeille  ,  à  l’e- 
quand  la  ca- xemple  de  Celfe  (b)  6c  de  Meehren  (c),  d’ap- 
U ?  deux  ,  ou  même  un  plus 
jnoeîie.  *  grand  nombre  de  couronnes  de-  trépan  ,  fi  le 


(a)  Traité  des  malad.  des  os.,  chap.  delà  carie. 

(b)  Dans  l’endroit  cité. 

(e)  Obf.  méd.  chir.  72  de  rédit.  latine ,  &  la  6o(fe 
l’édit,  flamande.  Plufieurs  autres  Auteurs  ont  preferit 
la  même  chofe  ,  comme  on  le  verra  dans  le  chapitré 
fuivant  §.  XIII.  • 


De  LA  Carie.  ut 

l’exige.  Il  en  fit  une  fois  trois  fur  le  tibia  ^ 
comme  Meekren  ;  il  cautérifa  l’os  après ,  ôc  le 
malade  guérit  ;  mais  cela  n’eft  guère  praticable 
çue  fur  le  tibia ,  la  grande  quantité  de  chairs  qui 
recouvrent  les  autres  os  d’un  volume!  fort  confidé- 
table ,  ne  pouvant  guere  permettre  qu’on  y  ap¬ 
plique  le  trépan.  M.  Petit  veut  cependant  qu’on 
trépane  quelquefois  le  fternum  ,  afin  d’ouvrir  Même  zjt 
une  libre  iffue  au  pus ,  qui  ne  s’échappe  que 
par  un  petit  trou  ,  &  qu’on  puifle  porter  plus 
commodément  les  remèdes  convenables  jufqu’aii 
fond  de  l’ulcère  ou  du  finus  ;  mais  on  ne  doit 
entreprendre  cette  perforation  qu’gavée  la  plus 
grande  circonlpeftion  ,  Sc  ne  s’y  déterminer 
qu’après  les  plus  mures  réflexions  ,  car  la  ref- 
piration  peut  en  fouffrir ,  Sc  il  peut  en  réfulter 
d’autres  accidens  très-graves.  Nous  obferverons 
ici ,  que  l’efpèce  de  carie  qui  s’étend  jufqu’à  la 
moelle  des  os ,  ou  qui  commence  par  cette 
moelle ,  (  auquel  cas  on  l’appelle  fpina-ventofa  ) 
ne  dépend  pas  toujours  d’une  caufe  interne  , 
mais  fort  fouvent  auflî  d’une  violence  extérieu¬ 
re  (fl) ,  qui  occafîonne  là  rupture  de  quelques 
petits  vaiffeaux  dans  l’intérieur  de  l’os ,  un 
épanchement  de  fang  dans  la  cavité  ;  ce  fang, 
en  croupilTarit ,  fe  change  en  pus  d’un  fort  mau¬ 
vais  caraftère  ,  corrode  la  fubftance  de  l’os 
&  produit  une  carie  ,  qui  commence  par  la 
moelle ,  &  gagne  infenfîblement  les  parties  ex¬ 
térieures. 

XIV. 

S’il  arrive  que  la  carie  pénétre  un  os  de  part 

(a)  Ibidem ,  ut  in  ffeynii ,  lib.  de  morb.  offium , 

29. 
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en  part ,  de  façon  qu’il  foit  totalement  corrois.  ' 
pu  dans  fon  épaiflêur,  on  n’a  d’autre  pam  à 
prendre ,  comme  Celfe  {â)  l’avôit  déjà  enfeigné, 
que  de  l’emporter  tout  entier  ;  mais  fi  la  partie 
inférieure  de  l’os  eft  faine ,  on  fe  contentera 
d’enlever  toute  celle  qui  eft  gâtée.  Si  donc  ua 
os  de  la  tête  ou  de  la  poitrine ,  comme  une 
côte  ,  par  exemple  ,  étoit  carié  dans  toute  fon 
^  étendue  &  fon  épaiflêur ,  la  cautérifation  étant 
alors  inutile  ou  infuffifante  ,  il  faut  néGeffairè- 
ment  emporter  tout  ce  qui  eft  gâté ,  &  pro¬ 
céder  à  cette  opération  dès  qu’on  a  mis  fos 
â  découvert  ,  avant  que  l’inflammation  furvien- 
lîe  ,  parce  qu’on  peut  la  faire  alors  avec  moins 
de  douleur  Sc  plus  de  fûreté.  Quand  la  carie 
attaque  utï-  c^èilage ,  on  doit  le  ruginer  juf- 
qu’auvif ,  &  ne  laifler  que  ce  qui  éft  fain  ,  com¬ 
me  le  preferit  encore  Celfe ,  duquel  j’ai  em¬ 
prunté  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  pan- 
graphe  n’ayant,  prefque  point  trouvé  d’Eerivain 
moderne  où  cette  matière  foit  auflî  bieii  traitée 
que  chez  lui.  -  ;  -  ' 

,  ’  X  V. 

Eflqnoicoti.  n  eft  clair,  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
fîfte  la  cure  dire,  que  la  principale  partie  du  traitemenfde 
e  la  cane,  confîfte  à  enlever  tout  ce  qui  eft  ^té 

dans  un  os;  or  j  c’eft  à  quoi  on  parvient,  pour 
le  rappeller  en  peu  de  mots ,  pâr  le  moyen  de 
reQ>rit  de  vin  pu  de  l’eau  de  la  Reine  d’Hon¬ 
grie  ,  quand  la  carie  eft  légère ,  &  lorfqu’elle 
eft  plus  profonde  ou  plus  confîdérahle ,  par  la 
difiblution  du  mercure  dans  l’efprit  de  nitre: 
la  plus  mauvailè  ne  peut  être  guérie  que  par 


(a)  Liv.  VIII.  Châp.  II  &  III. 
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le  feu  ou  par  le  fer.  Le  refte  de  la  cure  eft 
prefque  entièrement  le  même  que  celui  des  au¬ 
tres  ulcères  :  on  l’acheve  par  les  remèdes  bal- 
iâmiques  appropriés  ,  dont  nous  avons  fi  fou- 
vent  parlé. 


XVI. 

Si  la  carie  a  fait  un  très-grand  progrès  dans  Cure  de  la 
linos,  ou  a  pénétré  jufqu’à  un  article  ,  tel  que 
celui  de  la  jambe ,  du  pied ,  ou  de  la  main,  de 
façon  qu’on  ne  puifle  pas  enlever  la  partie  de 
l’os  qui  a  fouffert  la  carie  ,  en  laiflant  fubfîfter 
celle  qui  a  confervé  fon  intégrité ,  on  n’a  plus 
que  la  trifte  reflburce  de  l’amputation  du  mem¬ 
bre,  pour  mettre  le  refte  du  corps  ÔC  la  vie  mê¬ 
me  à  couvert  :  fi  l’on  n’a  pas  recours  à  ce  mo¬ 
yen  extrême ,  mais  unique ,  les  malades  ne  traî¬ 
nent  plus  qu’une  vie  miférable  ÔC  languilTante  , 

&  après  avoir  fouffert  pendant  long  -  tems  les 
plus  grandes  douleurs ,  le  dégoût ,  les  infom-. 
nies ,  la  perte  des  forces ,  la  fièvre  lente ,  &  au¬ 
tres  fymptômes  graves ,  les  conduifent  enfin  au 
tombeau ,  comme  je  l’ai  fouvent  vu.  ( a)  Si  ce¬ 
pendant  il  n’y  avoir  qu’un  côté  d’un  gros  os  de 
carié  ,  comme  feroit  la  partie  externe  de  la  mâ¬ 
choire  ,  de  l’humerus ,  du  tibia ,  de  la  clavicule, 
ou  une  portion  de  côte,  du  cubitus  ,  du  ra¬ 
dius  ,  ou  du  péroné  ,  &c.  on  n’emporteroit  pas 
d’abord  tout  le  membre  ou  tout  l’os,  mais  feu- 


^  {a)  On  voit  plufîeurs  exemples  de  carie ,  où  l’on  a 
été  obligé  d’amputer  le  membre  ,  dans  les  obfervations 
de  M.  le  Dran  ,  tom.  II.  Sc  particulièrement  dans  les 
obfervations  loi.  loz.  103.  &  104.  mais  quelques-uns 
de  ces  malades  font  morts  «  peut-être  par  la  raifon 
que  nous  venons  d’alléguer. 
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lement  ce  qu’il  y  a  de  gâté  dans  le  dernier,  î(  i 
cela  par  les  médicamens  ou  par  les  infini 
mens ,  tels  que  la  rugine  ,  le  cifeau ,  ou  tel  au- 
tre  plus  approprié  au  cas  ^  ce  qu’on  fera  àpb 
lieurs  reprifes  ou  tout  à  la  fois  fi  les  circonf- 
tances  le  permettent  ;  on  applique  enfuite  fui 
la  partie  faine  de  l’os  des  fubftances  fî^fami- 
ques ,  &  fur-tout  les  elTences  vulnéraires  dont 
nous  avons  déjà  fou  vent  recommandé  l’ufage; 
on  met  par  -  deflus  de  la  charpie  feche  &  un 
emplâtre  ,  comme  nous  l’avons  dit  aü  §.  XE 
&  l’on  continue  ce  panfement  jufqu’â  ce  que 
l’os  fe  recouvre  de  nouvelles  chairs  d’une  bonne 
qualité ,  &  que  l’ulcère  fe  cicatrife.  Il  arrive 
quelquefois  que  la  portion  cariée  s’éloigne  8t 
fe  fépare  elle  -  même  du  corps  de  l’ôs  ;  fi  on 
jpeüt  la  faifir  j  èc  que  l’ülcère  foit  aflez  grand, 
on  en  fera  l’extraélion  avec  les  doigts  ou  avec 
les  tenettes  ;  mais  fi  l’ulcère  étoit  trop  étroit , 
on  le  dilateroit  auparavant  avec  le  biftouri.  On 
peut  en  voir  un  exemple  remarquable  dans  les 
obfèrvatîons  chirurgicales  de  Meehren  {a) ,  qui 
tira  une  grande  portion  cariée  de  l’humerus, 
qui  s’étoit  féparée  de  cet  os  ,  Sc  un  autre  dans 
une  obfervation  de  Ruyfch  (b)  ,  lequel  en  fit 
autant  au  tibia. 


(fl)  Obf.  66  de  Tédit.  flamande ,  &  la  69  de  l’édit,  la^ 
,tine.  .  . 

(b)  Mufeo  Anat.  pag.  94  ac  thefaur.  Anat.  VIIÎ ,  tan» 
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SSM=====^===S^.  n,  -, 
CHAPITRE  IX. 

Du  Spîna-Fentofa  f  du  Pœdarthrôcace  ^  ù  de  VE^ 
xofiofe  j  qidon  peut  appelkr  tumeur  des  os» 

L 

LEs  Médecins  5c  les  Chirilrgiens  appellent 
âüjôufd’hui  l’efpèce  de  corruption  ,  qiii  , 
commençant  à  l’intérieur  des  os  ,  6c  gagnant 
infenfiblémënt  vers  là  furface  extérieure ,  eii 
gonfle  toute  la  fübftance  &.  la  fait  élever  en 
tumeur  ^  fpinà^véntôfa  ,  St  quelques-uns  fpinæ- 
ventofitas  [a).  Ces  dénominations  étoient  incon¬ 
nues  aüx  anciens  Médecins  5  ils  appelloient  lâ 
maladie  dont  nous  parlons  j  Jîderatio  ,  gangrena  ^ 
cancTum  oJJÎS  i  quelquefois  teredo  {b}  i  quel¬ 
ques  Auteurs  François  lui  donnent  le'  nom" 
ïojlo/e.  (c) }  quoique  ce  nom  ne  convienne  pro^ 
prement  qu’à  certaines  éminences  on  excrélTem 
ces  pointues  qui  fe  forment  à  la  furface  des  ôs  ^' 
à  la  fuite  d’ühe  fraâ:ure  j  d’une  contufîon  ^  ou 
de  ^elqu’autré  caufe  ,  8t  âffez  foüvent  fans 
qu’il  y  ait  de  carie  :  f  ai  vu.plufieurs  de  ces  os  j 
&  j’eû  Cônférve  même  ènco're  quelques  -  Uns  ^ 
OÙ  l’on  voit  de  ces  éminences  pointues  fans 


(fl)  Comme  les  Arabes,  Sc  noinménlent  Avieennef 
tom.  IL  lib.  IV.  fuivant  PanJo/^i^e  dans  fon  traité  de 
Ventofuatibus  fpinie  ,  &C..  CoTi  Commentateur  Merklinf 
pag.38.  62.  &  fuiv.  ' 

(h)  Voy.  M^rklin ,  fiotes  fur  Pandolphe  ,  &  ùe  qui  a 
été  dit  fur  cela  au  chapitre  précédent ,  §.  Ht. 

(c)  Voyez  les  définitions  de  Gorrée  ,  la  Chirurgie  def 
Jean  de  Vigo  »  &  M.  Petit ,  chap.  de  l’exoftofe  Sc  de  là 
carie. 

lom.  II,  ? 
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carie..  Le  nom  à' épine  qu’on  donne  à  la  malafe  ' 
dont  il  s’agit,  vient  de  ce  qu’elle  fait  fentiriue 
piqueure  femblable  à  celle  que  cauferoit  uk 
épine  engagée  dans  la  chair ,  &  de  ce  qu’elk 
produit  quelquefois  des  douleurs  aflèz  aigues; 
ôc  celui' de  ventq/h  ,  de  ce  que  la  tumeur- fem- 
ble  remplie  au  toucher  d’air  ou  de  vent ,  quoi- 
'  qu’elle  n’en  contienne  point ,  ou  n’en  contienne 

.  du  moins  que  très-rarement  (  a  ).  Dans  la  fuite, 
quelques  Auteurs ,  &  fur- tout  Pandolphè,  ont 
fait  dé  cès  deux  noms  l’expreffion  barbare  de 
fpinæ-ventofitas  ,  dont  un  interprète  d’ivi* 
cenné  s’étoît  cependarit  déj:a  fervi  avant  eux. 

■-'.odS  IL-'.. 

"Et  le  pæ-  ‘  '  Lprfqüe  ce  mal  attaque  les  enfans','  ce  qui 
darthrocace.  àrriyç  fouvent ,  beaucoup  d’Écrivains',  à  i’exem- 
plë'Üe"  M.  A.  Sèverin  -,  l'appellent pàâànhfocM 
mot  :greç  qui  eft  comppfé .  de 
épèpo»  g,  jointure ,  ««èo» ,  maladie  ,  donnâfaf  a  en¬ 

tendre -par-la  qu’elle,  eft  plus  ordînaîfé  aux  en- 
fans  ,Içhez  qui  en  ’jeffét  on  robfêrve  plus  fré¬ 
quemment,  que  chez  les  adultes.'  Lk  faifdn  en 
eft  fans  doute  que:  les  oS"  des  enfans',  plus  ten¬ 
dres  &  plus  Ipongieux  que  ceux  dès  adultes  & 
dès  vieillards ,  font  plùs  facilement'  Côfrodés  & 
diftendus  par  les  humeurs  AüifîbleS ,  au  point 
de  former  fouvent  -  des  tumeurs  extrêmement 


(fl)  Merhlin ,  lieu  pité ,  page  i86.  rapporte  un  exemple 
dans  lequel  l’ouverturè  dé  la  tumeur  ne  fournit  autre 
chofe  que  du  vent  ;  le  malade  périt.  .  '  ' 

(b')  Voye^  le  traité  de  Pædarthrocace  de  M.  A,  Severin, 
dans  fon  excellent  ouvrage  de  Recondita  ah'fceffuum  m- 
tura  ,  Sc  les  diflértations  académiques  d’Amman ,  de 
T&ufius ,  de  Mœbius ,  de  Chunius ,  &  autres  Auteurs  .to 
lÿ  Padarthrocace , 
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diffbmies.  (a)  M.  A.  Scyerin  établit  cependant 
encore  une  autre  différence  entr€  le  fpina-ven- 
îofa  &  le  ptzdarthrocace  ,  fondé  fur  ce  que  quel¬ 
ques-unes  des  tumeurs  offeufes ,  qu’il  déiigne 
par  le  premier  nom,  font  fort  doulouleufes , 
fouvent  même  Touges  &  comme  enflammées,, 
au  lieu  que  les-  tumeurs,  eômprifes  par  cet  Ecri-, 
vain  fous  le  toot  de  pædarthrocaces  ,  ne  font 
accompagnées  d’aucune  douleur  ,  du  moins  no¬ 
table,  au  commencement ,  comme  je  l’ai  fou- 
vent  obferyé  dans  les  enfans  ,  ôc  fur-tout  chez 
les  rachitiques.  Mais  la  plupart  des  Auteurs 
confondent  à préfent  ces  dénominations;  ils  s’en 
fervent  indifféremment ,  comme  de  fynonimes, 
pour  défigner  .  une  feule  &:'  .mêm€  maladie  ,  ÔC 
ce  n’eft  pas,  fans  raifon  .qu’ils  en  ufent  de  la 
forte,  comme Æerklin  l’a  fçavamment  prouvé. 

{b)  Cai  û  le- padarthrocace  n’eii  quelquefois  que 
peu  ou, point  douloureux  chez  les  enfans  au 
commencement  5  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que 
la  douleur;  fe  met  enfin.de  la  partie ,  linon  tou¬ 
jours,  dn.moiris  le  plus  fouvent,  li  l’on  n’a 
promptement  guéri  la  mnla.die. 

IIL 

Quant  aux  autres  noms  qu’on  a  donné  à  la  tes 
carie  ,  Se  dont  nous  avons  iait  mention  au  pre-  «"tes  déno^ 
mier  paragraphe  de  ce  chapitre,  ÔC  au  troilième  ^ 
du  chapitre  précédent ,  comme  cancer  o£is,  gan^  fynonimes. 
grana  Oü  fphacelus  qjjîs  ,  Jîderatio  qjfis^  dont  les 


(a)  On  peut  en  voir  des  exemples  chez  Af.  A.  Severln^ 
de  abceff.  pag.  144.  &  fuiv.  Sc  pag.  467.  Ruyfch ,  epift. 
anatom.  XIV.  Bidloo ,  exerc.;de  exoftofi,  &c. 

b)  Dans  foo:  traité  de  fpiaa  yeatofitate ,  pag.  S3* 
x^&fuiv,  .  ■  ' 

^  Pi) 
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interprètes  à*Hippocrate  font  un  fi  fréquent  ufage, 
le  de-s  Grecs  (a) ,  qu’on  traduit  commu¬ 
nément  par  teredinem,  par  allufion  g  cette  ef- 
pèce  de  vers  appellés  teredines ,  qui  rongent  & 
eonfùment  le  bois  ;  tous  ces  noms  ,  dis-je ,  font 
rynonimes  de  celui  de  fpina-ventofa’j  doni'é 
n’expriment  vràife'mblablement  que  les  diffé- 
fens  degrés  ,  &  conviennent  ordinairement  mieux 
à  cettè  maladie  ,  qu’à  la  carie  proprement  dite, 
comme  Merhlin  l’a  démontré  dans  fes  notes  fur 
Pandoîphë  :  il  prouve  aufli  (b)  que -la  même  ma¬ 
ladie  n’a  pas  été  inconnue  aux  Anciens ,  ainfi 
que  l’ont  cru  quelques  Auteurs  (c);'  Nous  remar¬ 
querons  encore  qüe-  M.  Petit,  dans  le  XVI.  cha¬ 
pitre  de  fon  traité- des  maladies-des  , Os,  com¬ 
prend  tous  les- maux  dont  il  s’agit- ici  fous  le 
ièul  nom  d’exoftofe  ,  en  paflant  entièrement  fous 
filence  toutes  les  autres  dénominations  plus  con¬ 
nues  &  plus  -  en  ufage  chez  lés  Médècins  je 
îaiïFe-â  décider-  fi  c’eft  avec  raifoii  Ou  non  qu’il 
eh  üfê  ainlîv,  mais  je  me  fervirai  ordinairement 
du  mot  de  fpina-véntofà  ,  comme  étant  aujour¬ 
d’hui  le  plus  généralèment  reçu  parmi  nous. 

IV. 

tfiffétéaèis.  Gepehdant ,  cc^rhmê'  il  m’a  paru  que  la  plu- 
part  des  Auteurs  -n’orit  ^pas  aflez  bien  établi  la 
nature ,  les  différences &  les  divers  dégrés  des 

'  maladies  dont  nous  parlons ,  ayant  eu  occafion 

d’en  voir  6c  d’èn  traiter  un  très-grand  nombre, 


-  (à)  Vfo.  GorÆi  deffinitîônes,  fous  le  mot 
(6).  Sur- tout  aux  pages  52.  63.  257.  &  fuiv. 

(c)  Heyne  croit,  page  62.  de  fon  elTai  fur  les  maladies 
des  ôs ,  qu’elle  n’étoit  prelque  point-  connue  avant  ü 
vérole. 
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cm  devoir  parler  ici  avec  plus  d’ordre  ÔC 
de  précifîon  ^  ce  qui  ne  fçauroit  être  indiIFérent 
pour  l’exaditude  du  diagnofiic  ,  St  même,  podr 
la  cure.  J’entends  donc  par  ;  le  ,  mot  àe  fpinaj 
vemfa  une  corruption  ,  érofîon,  ou  carie  de 
l’os,  produite  Ipontanéraent  par  des  humeurs 
nuifibles,  6t  le  plus  fouvent  fans  caufe  exté¬ 
rieure  ,  qui.  commence  non  à  la  furface  de  l’os.^ 
comme  la  carie  ,  mais  entre  les  lames ,  les  cel¬ 
lules,  ou  l’intérieur  même  des  qs^^  qui  s’étend 
enfuite  par  degrés  St  fucceflivemerit  vers  l’ex¬ 
térieur  ,  St  fait  élever  enfin  en  tumeur  toute  la 
fubftance  de  l’os  (a)  ,  ou  feulement  une  partie 
(è)  plus  ou  moins  confîdérable  de  fa  circonfé¬ 
rence.  {  voye^  pl.  XII.  fig.  l'd.  AB  )  Cette  tu¬ 
meur  eft  aflêz  fouvent  dure  ,  au  taâ: ,  St  quel¬ 
quefois  indolente  ;  dans  la  fuite  elle  paroît  rem¬ 
plie  d’air,  avec  une  douleur  tantôt  légère  SC 
tantôt  plus  vive  ;  à  la  longue,  la  douleur  devient 
pungitive  St  rongeante  ,  la  tumeur  rougit ,  le 
mouvement  de  la  partie  eft  plus  ou  moins  ém- 
pêché ,  St  il  furvient  plufieuts  autres  fymptômes 
très-graves  ;  enfin ,  l’os  même  eft  infenfiblemeiit 
corrodé ,  ainfi  que  la  peau  St  les  autres  parties 
molles  qui  le  recouvrent ,  St  qui  avoient  con- 
fervé  jufqu’alors  leur  intégrité.  En  s’ouvrant , 
elles  préfentent  un  ulcère  du  plus  -mauvais  ca* 
raâère,  accompagné  d’une  grande  deftruéliôn 
dans  l’os.  Quelquefois  la  tumeur  offeufe ,  com¬ 
me  nous  l’avons  déjà  dit ,  refte  dure  St  ne  s’a- 


(fl)  Cela  a  lieu  ordinairement  dans  les  os  d’un  volume 
peu  confidérable  ,  comme  ceux  des  doigts ,  du  carpe  Sc 
du  tarie. 

{b)  C’eft  ce  qui  arrive  communément  aux  grands  os, 
tels  que  les  os  du  crâne ,  le  tibia  ,  le  fémur  &  l’humerus, 
P  iij 


Inst,  de  Chir.  P.  1. 1.  F.  Ch.  IX. 
mollit  point  ;  elle  ne  rougit  ni  ne  s’enflanune;  ' 
&  demeure  indolente  ,  comme  on  le  voit  allez 
fouvent  chez  les  rachitiques ,  &  dans  d’autres 
cas  :  (d)  elle  eft  alors  plus  benigne  ,  ne  s’ulcère 
pas  fi  facilement ,  Sc  n’entraîne  pas  de  fymptô- 
mes  fi  redoutables ,  aufll  long-tems  du  moins 
qu’elle  perfifte  dans  cet  état.  C’eft  cette' tumeur 
que  Severinus  appelle  pædarthrocace  ,  comme  on 
l’a  déjà  dit  ^  foit  parce  qu’elle  attaque  principa¬ 
lement  les  enfans ,  foit  pour  la  diftinguer  du 
fpina-ventofa  àes  Arabes.  On  peut  donner  le  nom 
de  fpina-ventofa  aux  tumeurs  ofîeufes  doulou- 
reufes  &  rouges ,  qui  affligent  également  les 
enfans  &  les  adultes  ;  &  quand  elles  viennent 
à  s’ouvrir  ,  ceux  de  cancer ,  de  gangrène  des  os 
(b)  ou  de  teredo.  J’appelle  exojiofe^^  une  émi¬ 
nence  ou  une  excroiflance  faillante  &.  contre 
nature  de  Tos  ,  avec  ou  fans  érofion.  Le  [fm- 
4'entG/h  diffère  principalement  de  la  carie, par 
la  tumeur  ou  le  gonflement  de  l’os  &  du  ra- 
chitis ,  en  Ce  que  dans  cette  dernière  maladie 
les  épipbyfes  ou  les  extrémités  de  la  plupart 
des  os  font  attaquées  de  tumeurs  qui  les  défi¬ 
gurent  ,  fans  douleur  ôc  fans  corrofîon. 

-  ■  ■  .  .  V,  . 

Sîége.  Ces  maladies  ont  ordinairement  leur  fiége 
dans  les  grands  os ,  vers  leurs  extrémités  ou 
leurs  épiphyfes  5  ou  en  tirent  du  moins  leur 
première  origine ,  parce  que  leur  fubftance  eli: 
d’un  tiffu  plus  tendre  &  plus  fpongieux  dans  ces 

(«)  Les  parties  molles  ne  préfentent  point  alors  une 
apparence  emphyfemateufe. 

'  (è)  Voyez  Celfe ,  liv.  VIII.  chap.  X.  &  Tulpius ,  obC 
med.  liv.  IV.  cap.  XII. 
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endroits  ;  ce  qui  fait  que  les  humeurs  nuifible's 
s’arrêtent  plus  facilement  dans  les  cellules  of- 
feufes ,  &  qu’elles  les  ramolliflent  les  diften- 
dent  fans  beaucoup  de.  difficulté,  (a)  J’ai  vu 
cependant  affez  fouvent  les  mêmes  maladies  fe 
former  dans  le  milieu  des  grands  os:  cylindri¬ 
ques,  Se  fur-tout  du  tibia  ,  entre  les  lames  de 
la  fubllance  compare.  Les  nœuds ,  les  tophus  , 
&  les  gummi  vénériens  qui  viennent  fouvent  au 
front,  au  crâne  8c  à  plufkurs  autres  os ,  tels 
que  le  tibia ,  peuvent  être  compris  dans  la  mê¬ 
me  clafTe  ,  puifqu’ils  dépendent  d’une  rcaufe  in¬ 
terne.  Ceux  qui  font  véritablement  véroliques 
fe  diftingüent  principalement  des  autres ,  en  ce 
que  les  douleurs  redoublent  pendant  la  nuit  :  il 
y  a  cependant  de  ces  tumeurs  qui  ne  reconnoif- 
fent  pas  une  caufe  vénérienne  ,  puifqu’on  en  voit 
chez  des  perfonnes  chaftes  &  d’une  vertu  non 
fu^eâe.  Le  fpina-ventofa  n’attaque  pas  feule¬ 
ment  les  os  du  pied  &  des  bras ,  mais  encore 
ceux  de  ,  la  tête  ,  fur-tout  le  coronal  le  pa¬ 
riétal,  les  mâchoires ,  la  clavicule  6c  le  fter- 
num  ;  les  os  du  pied  6c  de  la  main ,  tels  que 
ceux  des  doigts  ,  du  carpe  ,  du  métacarpe  ,  en 
font  le  fiége  le  plus  ordinaire.  J’en  ai  vu  des 
exemples  dans  tous  ces  os ,  &  peut-être  n’y 
en  a-t-il  pas  un  feul  dans  tout  le  corps  qui  ne 
foit  plus  ou  moins  expofé  à  cette  cruelle  ma¬ 
ladie  {b). 


(fl)  J’ai  difféqué  plufieurs  cadavres  de  perfonnes  mor¬ 
tes  de  cette  maladie ,  8c  j’ai  trouvé  dans  quelques-uns 
les  os  tellement  ramollis ,  qu’ils  fe  lailToient  couper 
plus  facilement  que  les  cartilages. 

.(b)  On  peut  en  voir  plufieurs  exemples  dan*  les  notes 
de  Merkliti  fur  Pandolphe  ,  page  227.  &c  fuiv. 

P  iv 


C^ufes  éloi- 
{nées. 
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VI. 

Elle  provient  le  plus  fouvent ,  comme  je  l’ai 
dit ,  de  caufes  internes ,  telles  que  des  humeun 
acrimonieules  ,  fcorbutiques ,  rachitiques ,  l’hu. 
meur  de  la  petite  vérole  6c  de  la  rougeole ,  (a) 
6ç  '  fur-tout  le  virus  vénérien  ;  car  avant  que  la 
vérole  fût  connue  en  Europe  ,  le  fpina-ventoft 
ïi’y  étpit  pas  auffi  commun  qu’il  l’eft  devenu  de¬ 
puis.  (  h  )  Il  ne  répugné  cependant  ni  à  la  raifon 
ni  à  rexpérience  ,  ique  cette  maladie ,  dans  les 
perfonnes  fur-tout  qui  y  ont  de  la  difpofition, 
puiffe  être  quelquefois  l’effet  des  caufes  exter¬ 
nes  comme  les  contufions  ,  les  chûtes ,  les 
fraâures  ,  les  fiffures  ,  6cc.  (  c  )  Ces  différentes 
caufes  peuvent  occafionner  la  rupture  des  vaif. 
féaux  qui  fe  trouvent  entre  les  lames  des  os 
ceux  de  la  moelle  même  ;  ces  vaiffeaux  laiffent 
alors  échapper  leurs  liqueurs ,  qui  venant  à  fe 
putréfier,  corrompent  &  détruifent  la  moelle, 
en  même  tems  qu’elles  ramolliffent  6c  corrodent 
la  fubftance  même  de -l’os;  d’où  réfultentdes 
douleurs  J  des  tumeurs ,  des  ulcères  6c  des  fif- 


(d)  Voyez  Hildanus  cent.  IV.  obf.  95.  &  96. 

(ft)  Quelques  Auteurs  ont  prétendu ,  comme  Heytif 
dans  l’endroit  cité  cKdeffus ,  que  cette  maladie  yétoit 
entièrement 'inconnue  avant  la  vérole;  mais  M^rkUni 
démontré  le  contraire  dans  le  premier  &  le  feptièmc 
chapitre  de  fes  notes  fur  Pandolphe  ;  il  prouve ,  comme 
îl  a  déjà  été  remarqué  ci- devant  §.  III.  qu’elle  avdit 
déjà  été  .décrite  par  Hippocrate  ,  Celfe  ,  Galien  St  autres, 
Ibus  les  noms  de  Jïderatio  ,  gangrcena  ,  cancer  ojfis ,  K- 
redo  ,  &  fous  celui  de  carie  ou  d’ulcère  avec  carie,  h 
que  ces  différentes  dénominations  doivent  être  regardées 
fomnie  fÿnonimes. 

(c)  Hey ne  en  rapporte  un  exemple  très- remarquable 
dans  fon  effpi ,  n°.  29, 
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tilles  enfiii  dans  les  os  dans  les  parties  molles 
qui  les  recouvrent,  comme  nous  l’avons  expli¬ 
qué  plus  haut,  &  qui  ont  des  fuites  auffi  fâcheufes 
que  dans  le  Ipina-ventofa  de  caufe  interne. 

VIL 

La  caufe  prochaine  du  mal  eft  l’amas ,  la  Çauf^ 
congeftion  ou  le  dépôt  d’une  humeur  vifqueufe 
&  tenace  ,  ou  âcre  &  corrofîve  ,  ou  bien  une 
inflammation  qui  s’empare  de  la  moelle  ou  de 
la  fubfl:ance  cellulaire  des  os  ,  qui  venant  à  fup~ 
purer,  fe  [changent  en  une  matière  ichoreufe  ou 
purulente.  Cette  matière  ne  pouvant  fe  faire 
une  iffiie  au-dehors ,  ni  être  évacuée ,  lorfqu’elle 
eft  renfermée  dans  l’intérieur  de  l’os  ou  dans  fa 
cavité  ,  elle  fe  putréfie  ôc  devient  âcre  par  le 
féjour,  ronge  corrompt  tout  ce  qui  eft  à  fa 
portée ,  réduit  la  moelle  fur-tout  en  fanie ,  ôc 
attaquant  enfin  la  fubftance  même  de  l’os  ,  la 
corrode  Sc  la  détruit.  L’amas  des  humeurs 
groflières  dans  l’os ,  la  tuméfaéftion  de  ce¬ 
lui-ci  ,  lorfqu’elle  n’eft  pas  encore  fort  confidé- 
rable ,  n’entraînent  fou  vent  aucune  douleur , 
comme  on  l’obferve  dans  le  pædarthrocace  ;  {a) 
mais  l’érofion  produite  par  l’âcreté  de  la  ma-  Symptômes 
tière  ftagnante,  en  caufe  néceflairement  de  très-  &  diagnoftic. 
vives ,  8c  quelquefois  même  d’infupportables  , 
dans  le  plus  profond  de  l’os ,  ,  pour  ainfî 

dire ,  dans  la  moelle.  Quelques  -  uns  appellent 
ces  douleurs  ojleocopes.  Tant  que  le  mal  n’af- 
feôe  que  l’intérieur  de  l’os  ,  la  douleur  n’aug¬ 
mente  point  par  le  taéft  ou  par  la  preflîon  ;  lorf- 


(û)  Merklin  prétend,  dans  l’endroit  cité ,  que  la  douleur 
eft  inféparable  de  cette  maladie  ;  mais  Severinus  a  vu  le 
contraire,  &  je  l’ai  obfervé  moi- même  plus  d’une  fois. 
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qu’elle  devient  plus  vive  quand  on  touche  oï 
qu’on  preffe  la  partie  malade ,  c’eft  une  marque 
que  le  mal  s’eft  communiqué  aux  parties  ex¬ 
térieures  ,  ou  qu’il  a  commencé  par  les  lamei 
externes  de  l’os  :  lorfque  la  maladie  a  fait  ce 
progrès ,  le  périofte  ,  ainfi  que  les  autres  parties 
molles  environantes ,  &  la  fubllance  cellulaire 
de  l’os  fur-tout,  fe  tuméfient  ;  on'  diroit  fou- 
vent  ,  en  touchant  la  tumeur ,  qu’elle  eft  pleine 
d’âir  ou  de  vent ,  6c  c’eft ,  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  fpina-ventofa.  Quand  elle  vient  à  fuppurer, 
&  que  le  pus  fe  fait  jour  de  lui-même,  comme 
il  arrive  fou  vent ,  ou  qu’on  lui  ouvre  une  iffue 
par  l’art ,  en  examinant  l’os  avec  attention ,  sü 
eft  à  portée  d’être  vu  ,  on  le  trouve  ordinaire¬ 
ment  percé  ,  ÔC ,  pour  ainfi  dire  ,  criblé  d’une 
infinité  de  petits  trous ,  comme  de  l’éponge  ou' 
de  la  pierre  ponce. 

VIII. 

Degrés  du  Le  fpina-ventofa  proprement  dit,  peut  très- 
bien  être  diftingué  en  trois  dégrés.  Le  premier 
eft  celui  où  l’os  commence  à  fe  tuméfier  fans 
douleur,  ou  dans  lequel  le  mal  commence  à 
l’intérieur,  2»^  où  le  malade  reffent  des  douleurs 
cjleocopes  prefque  continuelles ,  qui  femblent 
partir  de  la  moelle ,  ÔC  dont  la  violence  eft  telle 
quelquefois ,  qu’elles  le  privent  de  tout  fom- 
meil ,  fans  néanmoins  qu’il  fe  manifefte  ni  tu¬ 
meur  ni  douleur  dans  les  parties  extérieures ,  le 
mal  étant  alors  encore  entièrement  renfermé 
dans  l’intérieur  de  l’os.  Dans  le  fécond  dégré, 
à  la  fuite  des  fymptômes  dont  nous  venons  de 
parler,  il  fe  forme  peu-à-peu  dans  l’os  une®" 
meur  dure  ou  moH^  ÔC  comme  venteufe  , 
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compagnée  de  rougeur ,  6c^  d’une  douleur  ex¬ 
térieure  plus  ou  moins  vive  ^  lorfqu’on  y  porte 
le  doigt.  J’appelle  le  troifîème  dégré  du  fpina- 
venîofa,  celui  dans  lequel  les  difFérens  fymp- 
tômes  ci-delTus  ayant  précédé  ,  la  tumeur  vient 
à  iuppurer  ,  &  fournit ,  par  l’ouverture  qui  s’y 
eft  ^te  fpontanément ,  ou  qu’on  y  a  pratiquée , 
une  matière  ichoreufe  &  fétide  ,  qui  a  l’odeur 
du  beurre  ou  du  lard  rancis.  Cette  matière  con¬ 
tinuant  enfuite  à  couler  en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  produit  l’efpèce  d’ulcère ,  que  les  An¬ 
ciens  appellent  fouvent  ulcère  avec  carie.  On  peut 
donner  à  cette  dernière  efpèce  de  fpina-ventofa 
le  nom  d’invétérée  ,  6c  à  la  première  celui  de 
récente  ou  de  commençante. 

IX. 

'  Le  pidarthrocace  commence  par  une  tumeur  Patdmhrttî 
à  l’os ,  ordinairement  fans  caufe  extérieure  6c. 
fans  douleur  ;  mais  dans  la  fuite,  la  douleur  , 
l’inflammation-,  6c  finalement  l’abfcès. ,  Tulcère 
&  la  carie  furviennént,  comme  dans  le  fpina- 
ventofa  ,  fur-tout  lorfque  le  mal  a  fon  fiége  près 
des  articulations  ou  aux  extrémités  des  os.  On 
voit  par-là  que  fi  le  padarthrocace  peut  être  re¬ 
gardé  en  quelque  forte  comme  une  maladie  dif- 
tinûe  &  particulière  ,  ce  n’eft  guère  que  dans 
le  commencement ,  puifqu’il  fe  termine  le  plus . 
fouvent,  à  moins  qu’on  n’en  arrête  les  progrès, 
par  le  fpina-ventofa  parfait ,  dont  il  ne  paroît 
différer  que  par  le  dégré. 

X. 

Par  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici ,  6c  fur-  Progaofii« 
tout  dans  le  V.  §.  du  chapitre  précédent  tou- 
cbant  le  prognoftic  de  la  carie  ,  il  eft  facile  de 
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voir  ce  qu’on  a  à  craindre  ou  à  efpérer  danslei 
maladies  dont  nous  parlons.  La  matière  âcrt 
6c  corrompue  qui  féjourne  dans  la  cavité  dt 
l’os,  dans  fes  cellules  ou  entre  les  lames,» 
pouvant  que  très-difficilement  être  mife  dehffli 
par  la  nature  ou  par  l’art ,  ronge  de  proche  en 
proche  toutes  les  parties  foumifes  à  fonadion, 
&  opère  enfin  l’entière  deftruèiion  de  l’os,  fi 
l’on  ne  remédie  promptement  au  mal,  ce  qui 
ne  lailTe  plus  d’autre  reflburce  que  l’amputatiou 
du  membre  ,  pour  mettre  la  vie  du  malade  à 
couvert  du  danger  imminent  où  il  fe  trouve. 
Bien  plus  ,  lorfque  la  maladie  reconnoît  pour 
caufe  un  vice  ou  une  dépravation  générale  des 
humeurs ,  le  caraâère  en  eft  fouvent  li  indomp¬ 
table  ,  qu’après  qu’on  a  retranché  le  membre 
corrompu  ,  comme  par  exemple  ,  le  bras  ou  la 
main  ,  elle  attaque  fouvent ,  ainfi  qu’il  arrive  li 
fréquemment  après  l’extirpation  des  cancers, 
quelque  autre  partie  ,  comme  le  pied  ,  ou  l’autre 
bras.  Ce  malheur  n’arrive  pourtant  pas  toujours, 
fur-tout  lorfqu’on  a  eu  foin  de  corriger  &  de 
purifier  le  fang  par  un  régime  &  des  remèdes 
convenables.  Le  pædarthrocace  &  les  deux  pre¬ 
miers  dégrés  du  fpina-ventofa  ,  cèdent  fouvent 
encore  aux  remèdes  bien  adminiftrés  ;  mais  plus 
le  mal  eft  invétéré  ,  plus  il  a  fait  des  progrès  , 
plus  le  malade  eft  foible  ou  le  fàng  corrompu, 
6c  plus  les  fymptômes  ont  de  force  ou  d’inten- 
lité ,  _  6c  plus  la  maladie  oppofe  de  réfiftance 
aux  médicamens  :  cette  réfiftance  eft  çielque- 
fois  infurmontable ,  6c  fi  l’on  n’ampute  le  mem¬ 
bre  ,  les  malades  périflent  enfin  ,  comme  dam 
la  carie  portée  au  plus  haut  dégré,  épuifés  psr 
le  marafme  6c  par  la  fièvre  lente. 


*3? 


Dt;  S  piifA- Ve  NT  O  s  A* 

XL 

La  cure  du  fpina-ventofa  eft  différente ,  ,fui-  Cu,g 
vant  que  la  maladie  en  eft  encore  à  fon  pre-  fpina-ventofa 
mier  &.  à  fon  fécond  dégré ,  qu’on  peut  re- 
garder  comme  les  plus  légers  ,  ou  qu’elle  eft 
déjà  parvenue  au^troifième  ÔC  au  pire  de  tous, 
où  les  os  &  les  parties  qui  les  recouvrent  font 
entièrement  corrodés.  Dans  les  deux  premiers 
dégrés ,  ou  les;  moins  confîdérables  du  mal ,  je 
ne  connois  point  jufqu’ici  de  méthode  curative 
plus  efficace  que  la  fuivante.  i^^Pour  corriger 
le  vice  du  fang,  on  donne  chaque  jour  ,  en 
guife  de  thé  ou  de  caffé ,  au;  malade ,  que  je 
fuppofe  être ,  un  adulte  ,  le  matin  à  jeun  dans 
font  lit,  quelques  prifes  d’une-, ;déeoâ:ion  des 
bois,  tels  que  la  racine  dejfalfepareille  ,  d’ef- 
quine ,  de  ftorfonnere ,  le  ;  bois .  de.j  fafTafras  , 
de  gayac  ,;,ou  rde:  genevriqr  j  chaque  prife  fera 
de  huit,  de  '  dix  ^U  d  douze,  onces  .,  fuivant 
que  le  .fujet;  êff  ,plus  ;ou  moins  ;robufte.,  &  dans 
la  première  on,  ajoutera  50  ,ou  6q  gouttes  d’ef- 
fence  des  bois;,  :  de  pimprenelle  blanche ,  ou 
telle  autre- femblqtb le  ,  .  ,en  failûnt  garder  un  ré¬ 
gime  légéremént:^:fudprifique_,.  aân  rque  la  dé- 
coélion:  pénétre  fpîus.  intimément  dans  les  plus 
petits  vailTeaux  >  &:  .:jufquesjlans;  les  fibres  o£~ 
leufes,  &  chaflfi-, cm corrigefles  humeurs  nui- 
fibles  &  ftagnantes,.,  ce  ;  qui,  favorife  puiffam- 
ment  la  réMutiQn' de,  la  tumeur.  ;Z°é  On  la  fa¬ 
cilite  aulfi  beaucoup.,  en  expofant  quelquefois 
dans  la  journée  la.  partie  malade  ,  qu’on  a  foin 
de  bien  couvrir ,  aux  vapeurs  d’une  décoéfcion 
de  plantes  réfolutives  ou  aromatiques  ,  dirigées 
fur  le  mal.  3°.  Dans  les  intervalles,  on  frotte 
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deux  fois  le  jour  la  partie  chaudement  avec  de 
l’onguent  mercuriel ,  êc  on  la  couvre  enfuite 
d’un  emplâtre  de  même  qualité.  4®.  On  feit 
prendre  une  fois  chaque  jour  aux  fujets  dét 
cats  6c  foibles ,  6c  pendant  deux  fois  aux  fujetj 
plus  forts  j  une  dofe  convenable  de  quelque  pré. 
paration  mercurielle ,  excitant  ou  non  une  douce 
fàlivatiôn  ,  fuivant  le  dégré  du  mal  &  l’état 
du  malade.  '  Une  longue  expérience  m’a  con¬ 
vaincu  que  fans  les  mercuriels  ,  il  n’ÿ  a  que  peu 
bu  point  de  fond  à  faire  fur  les  autres  remèdes, 
ce  qui  indique  fuffifamment  que  les  maladies 
dont  nous  parlons  reconnoilTent  ordinairement 
pour  caufé  lé  virus  vénérien  ,  ou  quelqu’autre 
Vice  analogue  à  célui-là.  Si  l’on  Continue  exac¬ 
tement  ce  traitement  pendant  l’efpace  de  quel, 
qües  ièmainës; ,  Car  un  teins  plus  court  ne  fe- 
rôit  pas  fuffifant  )  on  peut  parvenir  à  guérir  le 
premier  6c  inêmé  le  fécond  -  dégréf;  du  fpim» 
vmtofa  où  l’os  éll:  déjà  tuméfié', -à" iéfoadreSc 
diflîper  la  turiieUt’,'  ou  àd’émpêcher  du  moins 
d’augménté'r  6c  dè-devénir- doploureufe ,  ou  de 
-prendre  qüélqù’autrè  mauvâife  tournure.  C’eft 
à  quoi  j’ai  eu  très-fouvent  le  ivonheur  de  réulfir 
par  cette;  méthode ,  lôr-fque'jem^avôis  pû  obt& 
tenir  la  téïblution  ,  fUr-^totât^en  iténant  le  ma¬ 
lade  à  une  diete  convenable  6c  modérée  ,  ne 
lè  nourriffarit  qu’avec  des^  bouillorïs -tempérans 
6c  adouciffans  ,  6c  avec  de  végétaux  &  des 
-animaux  tendres  6c  de  bon  füc  ',  iai  faifant  ufer 
pour  boiffori  ordinaire  d’uné' féconde  décoâiofi 
des  racines  oü  des  bois  chde'ffus ,  ou  d’une  dé- 
coâion  de  corne  de  cerf,  d’orge  ,  d’avoine, 
ou  enfin  de  telle  autre  liqueur  aqueufe ,  douce 
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J’ai  trouvé  cette  même  méthode  très-efHcace  Cure  du 
àmskpjzdarthrocacc y  ou  les  tumeurs  qui  arrivent  g*. 
aux  os  des-  enfans.fans  douleur,  ou  du  moins 
fens  douleur  confidérable  ,,en  purgeant  fur-tout 
de  tems  en  tems  le  malade  avec  le  mercure 
doux:  file  mal  étoit  compliqué  avec  le  rachi- 
ns,  ou  joindre it  aux  remèdes  appropriés  à  cette 
dernière  maladie ,  prudemment  adminiftrés  dans 
les  intervalles  des  autres  remèdes ,  le  mouvement 
du  coips  &  les  fréquens  exercices. 

X  I  I  I, 

Si  lemal,  loin  de  céder  au  traitement  que  nous  Cure  du 

venons  de  preferire  ,  faifoit  toujours  de  nou- A>inajventof* 

veaux  progrès ,  fi;  la  douleur  &.  la  tunieur  aug-  p“ôgrès*l:oa* 
mentent,  fi  l’abfcès  fe  déclare ,  5c  qu’on  ait  lieu  fidérables, 
de  craindre  la  deftruâion  totale  de  l’os  ,  on 
fe  hâtera  de  mettre  celui-ci  à  découvert ,  fans 
attendre  l’entière  maturité  de  la  matière  ,  à. 
moins  que  la  tumeur  ne  fe  fût  déjà  ouverte 
d’elle-même  :  l’endroit  le  plus  favorable  pour  l’in- 
cifion ,  eft  ordinairement  le  plus  douloureux  8c 
le  plus  bas  :  fi  l’ouverture  que  la  matière  fe  pra¬ 
tique  quelquefois  ,n’étoit  pas  affez  confidérable  , 
on  la  dilateroit  avec  le  biftouri ,  ou  fi  le  mala- 
decraignoit  le  fer ,  avec  le  cauftique.  On  travaille 
enfuite  à  déterger  l’os  par  le  moyen  des  déter- 
ûfs ,  -&  fl  cela  ne  fuffit  pas  ,  ÔC  qu’on  ait  des 
%nes  qu’il  y  ait  encore  des  humeurs  nuifîbles 
cachées  dans  l’intérieur  de  l’os  ,  on  le  percera 
deplufieurs  trous  avec  le  trépan  perforatif  (  pl. 

VU  fig.  1.  ou  fig.  7.  A.  pl.  XIV.  fig.  8.  (  jufqu’à 
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la  moelle ,  {a)  pour  donner  iffue  à  la  matièfè  | 
putride  6c  corrofîve.  Si-  ces  petits  trous  ne  U 
ouvroient  pas  une  voie  aflez  large  ^  on  applique^ 
roit  une  oü  deux  couronnes  de  trépan ,  comme 
on  l’a  expliqué  au  13®.  paragraphe  du  chapitre 
précédent ,  ce  qui  donneroit  à  la  matière  la  plus 
grande  facilité  pour  s’écouler  j  &  beaucoup  de 
commodité  au  Chirurgien  pour  porter  jufques 
dans  le  foyer  du  mal  les  remèdes  ,  les  injedions, 
êc  les  fécours  de  la  main  dont  on  peut  avoir 
befoin  pour  guérir  radicalement  le  viceide  i’os, 
{b)  Gela  fait ,  on  continue  intérieurement  lu- 
fage  de  la  décodion  &  des.  effences  des  bois, 
conjointement  avec  les  antimoniaux  ôC  les  mer¬ 
curiels  doux.  On  procure  extérieurement  la  dé- 
terfion  de  l’ulcère  avec  les  digeftifs  8c  les  bal- 
famiqués  ,  tels  que  la  décodion  d’àigreraoine , 
de  fanicle^  d’hypericum,  ou  d’ariftolochsiavec 
le  miel  Tôfat  &  l’eflence  de  myrrhe  5c  d’aloës, 
qu’on  injede  deux  fois  par  jour.  On  peut  em¬ 
ployer  <k  la  même  manière  une.  dilTolutiande 
mercure  doux  dans  l’eau  de  plantain  ou  dans 
feau  de -chaux  ;  après  la  déterfîon  ^  onpânfe 
rulcèré  jufqu’à  fa  réunion ,  avec' les  effencesfuf- 
dîtes ,  GU  avec  la  teinture'  de  maftic  ou  de  fuc-  , 
ein ,  dont  on  imbibe  de  la  charpie  ,  comme  on 
le  pratique  dans  les  autres  ulcères  avec  carie  à 
l’os  ,  appliquant  par  deffus  un  emplâtre  mercu-  | 
riel ,  ou  tel  autre  emplâtre  Convenable.  Il  eides  | 

-Ça)  Çelfe',  -li9.  Vlll.  chap.  2  Se  j  Paré  ,  Semmusj 
Sennert  Sc  Marcheti  ,  ont  confeillé  la  même  .choft- 
Foyei(  les  notes  de  Merklin  ,  pag.  483  &  fiiiv. 

Ç  b)  Celfe ,  lieu  cité,  Heyne,  dans  fon  effai  pâg-fô 
M.  Petit  ,  tr.  des  mal.  des  ôs’,  chap.  de  rexoftdfe,  & 
Boerhaave  dans  fes  aphorifinesj 'donnent  des  élo^s  ^ 
cette  méthode. 

çsî 
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cas  où  le  cautère  aâuel  feroit  utile  pour  diétriiiré 
le  mal  jufques  dans  fa  racine ,  (  fi  on  peut  Vâp» 
püquer  commodément  j  )  ce  qui  a  lieu  princi¬ 
palement  iorfque  la  rrialàdie  occupe  les  lames 
ou  les  cellules  les  plus  extérieures  de  l’os,  {a) 
L’üfage  de  la  rugine  paroît  mieux  convenir  à 
la  carie  qii’au  fpina-^ventofa  ,  où  il  peut  cepen¬ 
dant  avoir  auffi  quelquefois  fon-  utilité< 

Quand  la  rrialadie  efl:  portée  àü  point  qü’eué 
réfifte  à  tous  les  moyens  que  iaous  venons  d’in-^ 
diquetj  ou  que  l’état  de  la  partie  ne  lailfêplus 
de  reffoürce  poiir  faùver  le  fefte  du  membre  6c 
la  vie  même'  que  l’amputation^  on  fera  forcé 
d’y  avoir  réeours  j  dé  mêrrié  que  dans  la  carie  j 
fur-tout  fl  lé  mal  occupé  une  articulatioii.  On 
y  procédé  de-  deux  nîanièrés  :  Si  les  oS  ont 

peu  de  volume ,  comme  ceux  dii  carpe du  tar- 
fe ,  du  métacarpe  ,  du  métàtarfe  ^  ou  des  doigts^ 
il  n’eft  pas  toujours  mécéflairé  d’emporter  toute 
la  partie^  -  é’eft-à-dire  lé  doigt  ^  le  piedy  ou  la 
main  ;  il  fiiffit-fouvent  d’erileyêr  .  le  petit  Ofiélét 
qui  eft  -éorrompu:  aiüfi"  je  me  fiiis  coriténte 
d’aniputer  le- doigt  dans  la  defniéte  ou  la  fécondé 
phalange  y  quand  le  mal  n’avoit  pas  été  plus 
avant  j  &  j’ai  confervé  tout  cè  qui  étoit  fain< 
Bien  plus  ^  ayant  eu  à  traiter  y  dans  un  enfant 
de  dis  ans ,  une  carié  dé  Tôs  du  métatarle  qui 
foutient  lé  gros  orteil;  comme  celui-ci  ne  par? 

(fl)  Seperinus  nous  paroît  trop'  exalter  l’efficacité  du 
cautère  aôuel  pour  iQ  fpina-ventofa  &  le  pædarthrocacis 
<ians  fon  20®.  chapitre  ;  il  n’efï  pas  toujours  poflible  de 
le  porter  jufqu’aü  fond  du  mal ,  &  la  corruption  efl 
d’ailleurs  quelquefois,  trop  grande  pour  qu’on  puifiTe  la 
détruire  entièrement  par  ce  moyen. 

Tom.  li,  9 


Curé  dû  , 
fpina  ventofk 
porté  à  fort 
dernier  dé? 
gréi 
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ticipoit  point  au  mal ,  je  me  bornai  à  rétraa- | 
cher  cet  os ,  6c  même  feulement  la  portion  que 
je.  trouvai  altérée  dans  fa  partie  moyenne  8c 
poftérieiire  ;  je.  confolidai  enfuite  la  plaie  avec 
les  baifamiques^au  moyen  dequoi  je  confervai 
le  gros  f orteil  à,  cet  ^enfant ,  qui  a  continué  de¬ 
puis  à  marcher /fans  incommodité  6c  avec  la  mê¬ 
me  aifance  qu’auparavànt.  (a)  Lorfquedes  doigts 
étoient  entièrement  corrompus ,  ou  feulement 
la  première  phalangé  de  chacun,  j’ai  été  obligé 
'  •  de  les  amputer;totalemént ,  fahs  mêmeenex- 
çepter  le  pouce,  (-fc)  ::' 

^  Ce  qu’on  ■  Si  .  üh  OS  ,  d’un,. -volupe  fort  cohfîdérable  né- 
forfqu^uT  os  folt  pàsattaquè/dans  fa /totalité  par.:.ia  carie  ou 
d’un  volume  le^  fpimrventofa  ,  mRis  lîmplement  dans  fe,s  par- 
eft"i!frrompu  extérieures  OU -Jatérales  ,  on,  ne,  reirpclie- 
en  partie  ou  ’roit  pas  d’abord;tout  le  membrq^.pH’détrüiroit 
totalement,  uniquement  la  partie  de  l’os  qui- eft  corrompue, 
de  la  manière  dont  ;  nous  l’avons  :  dit  au  XVI.  f. 
du  chapitre  précédent  en  parlant, de  la; carie, 
par/iè  moyen  des  remèdes,  ou -des  inftmmens 
qu’on,  frouveroit  les  plus  convenables ,  comme 
la  rügihe  6c  le  cireau,.&  l’on  cpnfqlide  enfuite 
r.ulcère.  Mais  lorfqu’un;  grand  os.,  tel  que  l’k- 
merus  ,  le  fémur ,  ou  le.  tibia,  pu  nne  .articula- 
tiph,  entière  ,cprnme  ,  celle  du  pied  ,  de  l’avant 

""  (u)  ’M.  le  Dran  V daiis' fés  obfervations/de:  chirurgie, 
ï)bf.  112.  rapporte  un  cas  à  peu  près  TembTabTe,  oùÔ 
retrancha  tout  le  gfos  orteil ,  àvécTo's  du  metatarfe, 
qui'  étoit  altéré  ;  mais  fi:  on  le  peut  ,  on  fera  bien  de 
.conferver  cet  orteil,  fans  lequel  on  ne  marche  jamais 
faufli  commodément  que  fi  on  l’avoir, 
r  ,  Scultet  parlé  dans  fa  90e.  obfervation,  d’une  am* 
.'•çutation  du  pouce  Sc  de  la  main  ,  en  conféqùénce  du 
Ipina-ventola. 
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bras  ,oü  du  genou,  font  totalement  viciés  j  oft 
ne  peut  obtenir  la  guèrifon  du  malade ,  &  lui 
fauverla  vie  j  qu’en  emportant  tout  ce  qui  eft 
gâté,  8c  tout  ce  qui  eft  au-deflbus ,  en  am-^. 
putant  füpérieurement  :  dans  le  vif.  Nous  nous 
étendrons  davantage  fur  cet.  article  dans  la  fé¬ 
condé  partie  de  cet  ouvrage.  I 

X  V  L 

Dans  certaines  e4>èces  de  fpinà^ventojh  ,  où 
la  tumeur  ne  cède  pas  aux  remèdes  propqfés 
ci-defliis,  &  qui  font  à  la  portée  des  mains, 
M.  Petit  (a)  veut  qu’on  mette  la  tumeur  à  dé¬ 
couvert  par  une  incilion  cruciale  ,  dont  qn  em¬ 
porte  les  angles  :  on  panfe  en  premier  appar^ 
avec  de  la  charpie  féche  ,  &  le  Jour  d’après  on 
fait  à  la  tumeur ,  avec  le  trépan,  .peribratif,:ui* 
grand  nombre  de  petits  trous  fort  rapprochés 
les  uns  des  autres ,  qui  la  percent  copime  un  cri¬ 
ble,  après  quoi  on  l’emporte  entièrement  aveO 
le  cizeau  le  rtiaillet  :  après .  cela  on  remplit 
de  nouveau  la  plaie  avec,  de  la  charpie  féche  ; 
&  enfuite  ,  poiir  accélerjer  l’exfoliatiqn  j  on  ap¬ 
plique  fur  la  partie  d’os  cariée  un  peu  de  la  dif- 
Iblütion  de  mercure  dans  l’eau  forte,  dont  j’ai 
moi-même  recommandé  l’ufage  au  chapitre' de 
la  carie  &  ailleurs,  jufqu’à  ce  que  tout  ce  qui 
eft  gâté  abandonne  le  vif  ;  il  fait  un  fi  grand 
cas  de  ce  remède ,  qu’il  le  préféré ,  non  fans 
raifon,  à  tous  les  autres  dans  l’occafion  dont 
il  s’agit,  6t  même  aii  cautère  aâuel  ,  poufvü 
que  la  carie  ne  foit  pas  trop  profonde. 
XVII. 

Lorfqu’unê  éminence  ou  une  éXcro.ifTance  fail- 
(fl)  Tr.  des  m.al.  des  os,  chap.  de  la  carie. 


Mëtliode  d# 
M.  Petiif 


Cure  ds 
rexoftofe. 
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lante  8c  contre  nature  s’élève  fur  la  furface  d’iffl 
os,  ce  qui  eft  proprement  ce  qu’on  entend  par 
exojlofe  :  lî  cette  excroiflance  ne  caufe  ni  incom- 
moclité,ni  douleur,  ni  difformité  ,  &  qu’elle  ne 
foit  point  compliquée  de  carie  ou  de  fpina-ven- 
tola  ^  ainfî  que  j’en  ai  vu  ,  je  crois  qu’on  fera 
bien  de  ne  pas  en  entreprendre  le  traitement, 
parce  que  le  remède  feroit  alors  pire  que  le 
mal ,  outre  qu’en  mettant  l’os  à  découvert  ,  on 
l’expoferoit  à  la  carie  5c  à  4’autres  accidens  fâ¬ 
cheux-.  Mais  fi  l’exoftofe  rendoit  la  partie  dif¬ 
forme,  en  empêchoit  l’aâion  ,  devenoît  dou- 
loureufe  ,  ou  donnoit  Heu  a  d’autres  fymptômes 
graves ,  on  feroit  contraint  de  l’emporter  avec 
le-cifeau  Sc  le,  maillet ,  du  de  la  manière  dont 
dn  vient  de  l’expliquér  au  §• 'précédent.  On, peut 
voir  -divers  exemples ,  &  des  figures  de  carie, 
de  fpiriâ-vêntofa  ôc  d’exoftdfes,  dans  Id  magni¬ 
fique  oftédgraphie  de  Chefelden  ,  (irpdans  les 
èbfervationS  de  ,  (b)  dans  les  tréfors 

anatdrniques,  (c)  &  dans  les  œuvres  d’anato¬ 
mie  &  de  dhirurgie'  de  Bidloo  (  d), 

(a)  Tab. ‘41^  ad  finem. 

(èp  Pag.  94;  ■  /  "  Sü-:  ::. 

t  ( £?)  Thefaur.  anat.  VIII.  tab.  8, 8c  thefaur.2t:tâb.2. 

C‘^  )Pag.  2©8*  Tab.  IL, 
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des  ulcères  de  la  tête  ,  connus  fous  les  noms  de 
teigne ,  favi  f  achores  ^  Ù  croûtes  de  lait. 

I. 

I  L  nous  refte  encore  à  parler  de  certains  ul-  Ce  que  c’eft 
cères  de  la  tête,  8c  fpécialement  de  ceux 
qui  attaquent  principalement  le  cuir  chevelu  , 

&  qu’on  appelle  aujourd’hui  tantôt  tinea ,  tan¬ 
tôt /ûw,  &  tantôt  impétigo  ou  achores.  Les  Au¬ 
teurs  ne  font  point  d’accord  entr’eux  iur  la  fig- 
nification  de  ces  mots ,  qu’ils  expliquent ,  les  uns 
d’une  manière ,  ôc  les  autres  d’une  autre.  Sous 
Je  nom  de  favi ,  on  entend  communément  des 
ulcères  de  la  tête  qui  font  remplis  de  trous 
comme  des  rayoqs  de  miel ,  ÔC  fous  celui  d’^- 
^Âorés,  des  ulcères  pareillement  percés  d’un  grand 
nombre  de  très^petits  trous,  qui  contiennent 
une  humeur  médiocrement  vifqueufe.  Plufîeurs 
Auteurs  donnent  à  ces  différens  ulcères  le  nom 
de  teigne  ,  parce  que  l’infeâe  qu’on  appelle 
ainfi ,  fait  fur  les  étoffes  de  laine  ,  ett  les  ron¬ 
geant,  le  même  effet  qu’ils  font  fur  la  peau  (a). 

Mais  on  entend  communément  aujourd’hui  par 
ce  mot  de  teigne  ,  une  efpèce  de  gale  feche  du 
cuir  chevelu ,  compofée  de  greffes  vilaines  écail* 
les ,  qui  exhalent  une  très-mauvaife  odeur  :  cette 
gale,  à  laquelle  les  enfans  &  les  jeunes  gens 
font  particulièrement  fujets  ,  attaque  &  défigure 
affez  fouvent  le  vifage  ,  &  on  l’appelle  alors 


(<?)  Vid.  Heurnius ,  lih.  de  morb.  capitis,  cap.  VIL 

Q  iij 
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vulgairement  croûte  de  lait,  fur-tout  lorfque  les 
enfans  font  encore  à  la  mammelle  :  elle  eft  le 
plus  fouvent.d’un  caractère  doux  &  bénin,  mais 
elle  elï  auffi  quelquefois  dangereufe  6ç  d’une 
mauvaife  qualité.  Il  y  a  encore  une  autre  éfpèce 
de  teigne ,  pire  que  celle  dont  nous  venons  depar- 
1er  ;  elle  confifte  en  une  croûte  épaiffe  &  cendrée, 
qui  occupe  quelquefois  toute  la  partie  cheve¬ 
lue  de  la  tête ,  ôc  qui  eft  très-incommode  par 
la  vive  démangeaifon  qu’efte  caufe  ,  &  par  l’o¬ 
deur  infeâe  qu’elle  répand.  La  cure  eft  ordinai¬ 
rement  très-difficile  ;  les  malades  font  pâles  & 
d’une  mautaife  couleur  :  elle  attaque  plus  fou- 
vent  les  enfans  ôc  les  jeunes  gens  que  les  adul¬ 
tes  ,  6c  reconnoît  ordinairement  pour  caufe  le 
mauvais  régime  de  la  mere  ou  de  l’enfant ,  d’où 
îéfulte  un  fang  groffier  6c  vicié.  Les  adultes  n’en 
font  pas  fout-à-faif  exempts  ;  elle  fe  montre  chez 
eux  fous  la  forme  d’une  efpèce  de  lepre,  quieft 
très-rebelle  à  la  guèrifon.  Dans  les  perfonnes  at¬ 
taquées  de  la  vérole  ,  ou  dont  le  fang  eft  infeâé 
du  virus  vénérien  ,  le  cuir  chevelu  ,  6c  la  peau 
même  du  vifage  ,  celle  du  front  fur- tout  ^  fe  cou¬ 
vrent  fouvent  de  ces  écailles  féches  6c  d’ulcères 
galeux ,  ce  qu’on  défîgne  par  le  nom  de  gû/e  vé- 
jiériene.  Les  gunïmi  6c  les  tophus  véroliques ,  dé¬ 
générant  fouvent  auffi  en  ulcères  ,  peuvent  être 
pompris  en  quelque  forte  dans  lu  même  çlaffe, 

IL 

Çoiaiaent  Quoique  les  premiers  ulcères  dont  nous  avons 
B»les|uènt,  au  précédent  paragraphe;,  différent  peut- 

être  à  quelques  égards  les  uns  des  autres ,  nous  pe 
les  féparerons  point  ici ,  la  cure  en  étant  à-peu- 
près  la  même,  Lprfqu’iîs  font  encore  peu  confi- 
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(déifies ,  on  évacue  de  tems  en  tems  les  hu¬ 
meurs  nuifîbles  par  les  Telles ,  avec  des  purga^ 
nfs  mercuriels  6c  fur-tout  avec  le  mercure 
doux,  a  une  dole  convenable  ,  &  dans  les  inter¬ 
valles  ,  on  fait  ufer  au  malade  ,  s’il  approche  de- 
l’âge  adulte ,  d’une  décoârion  des  bois  ,  ainfi 
que  de  poudres ,  de  pilules  ÔC  des  teintures 
propres  à  dépurer  le  fang  :  li  le  malade  étoit 
un  enfant  à  la  mammelle  ,  les  mêmes  remèdes 
feraient  encore  indiqués  ,  mais  on  les  feroit 
prendre  à  la  nourrice.  Pendant  la  journée  ,  on 
frotte  utilement  ôc  à  plufîeurs  reprifes  la  croûte 
galeufe ,  avec  la  crème  de  lait  où  l’on  incorpore 
un  peu  de  céreufe  préparée ,  avec  l’huile  d’œuf, 
feul  ou  mêlé  avec  une  petite  quantité  de  cire  , 
ou  enfin  avec  l’onguent  d’enula  campana  ,  l’on¬ 
guent  de  cérufe  ,  de  pompholix ,  ou  tel  autre 
onguent  faturnin  :  on  fait  garder  pendant  ce 
tems-là  un  régime  régulier ,  6c  l’on  garantit 
foigneufementle  corps  contre  les  injures  de  l’air. 
Par  cette  méthode  5  on  guérit  d’ordinaire ,  non- 
feulement  les  ulcères  de  la  tête  peu  confidéra- 
bles,  mais  ceux  encore  qui  ont  fait- un  plus  grand 
progrès ,  fur-tout  fi  on  donne  de  tems  en  tems 
intérieurement  ,  à  titre  d’altérant ,  fous  la  for¬ 
me  de  poudre  ou  de  bol ,  quelques  dofes  modé¬ 
rées  de  mercure  doux,  ou  qu’on  faffe  entrer  du 
vif  argent  dans  les  onguents  faturnins  dont  on 
fefert  extérieurement,  ' 


Quand  le  mal  eft  porté  à  un  certain  point ,  thodTcumi- 
la  méthode  qu’on  vient  de  prefcrire  fe  trouve  '’j®. 
infuffifante ,  particulièrement  lorfqu’on  néglige  poi^xf  ^ 
les  mercuriels  ,  à  moins  qu’on  n’enleve  aupara- 
Qiv 
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Vgnt  les  cheveux ,  toujours  fortement  coUéi 
ulcères;  auflî  eft^on  dans  l’ufagé  'en certains 
pays ,  de  les  arracher  peu-à-peu ,  ou  tous  enfeo- 
ble  &  tout  à  la  fois ,  avec  un  emplâtre  fait 
ayec  la  poix  ,,  &  fur-tout  avec  la  poix  navar 
Je  (di) ,  qu’on  fond  à  une  douce  chaleur,  &  qu’on 
étend  enfuite  fur  du  gros  linge  ou  fur  du  ck- 
mois.  Après  avoir  coupé  les  cheveux  jufqu’à  la 
croûte ,  on  applique  chaudement  &  fortement 
cet  emplâtre  fur  toute  l’étendue  du  cuir  chevelu, 
PÙ  pn  le  laiffe  pendant  l’ejpaçe  de  douze  heures 
pu  de  vingt  -  quatre  ,  en  couvrant  bien  la 
tête  pour  la  défendre  du  froid.  On  arrache  en^ 
fyite  avec  fpree  Sç  tout  à  la  fois,  l’emplâtre, 
|a  erpute  &  les  racines  des  poils ,  ce  qui  nefe 
fait  pas  ordinairement  fans  un  grande  douleur- 
^  fans  effufîon  de  fang  ;  on  emporte  celui-ci 
nyec  des  lambeaux  de  linge  ,  on  fomente  chaur 
dement  la  tête  avec  de  l’huile  de  briques ,  à  la¬ 
quelle  on  ajpute  un  peu  d’huile  de  cire  ou  d’huile 
d’œuf,  on  la  couvre  enfuite  d’un  emplâtre  de 
frai  de  grenouilles  imprégné  d’un  peu  de  camr 
phre ,  ^  l’on  continue  à  faire  la  même  chofe 
chaque  jpur ,  tant  qu’il  y  a  un  refte  de  teigne, 
après  quoi  pn  oint  la  partie  avec  l’huile  d’œuf 
PU  la  teinture  de  fuccin  ,  jufqu’à  parfaite  guéri* 
fpn.  (h)  Pendant  ce  traitenient  extérieur ,  onn’im 
terrompt  point  Tufage  des  remèdes  dépurans, 
dont  il  ef|  parlé  au  paragraphe  précédent ,  non 


{a)  On  peut  faire  çet  emplâtre  avec  la  poix  feule ,  ou 
nvec  de  la  poix  ,  de  la  colophone  &  de  la  réfine ,  corn? 
me  le  eonfeille  Jmç^er  dans  fa  Chirurgie ,  pag.  z8p 
(J))  Wedeliuj  dit ,  dans  fpn  traité  des  maladies  des  en- 
fans  ,  qu'il  a  guéri  la  teigne  ,  &  fait  périr  une  grande 
pantité  de  poux  en  lavant  la  tête  avec  de  la  ppixliquî# 
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phs  que  le  régime  exaâ: ,  auqüel  on  a  fournis 
le  malade.  L’antimoine  feul,  qu  mêlé  avec  un 
peu  de  fleur  de  foufre ,  eft  un  remède  excellent, 
qui  chafle  fortement  au-dehors  la  matière  mor¬ 
bifique.  On  fe  donnera  bien  de  garde  au  coni- 
mencement ,  des  onguents  ou  entrent  le  mercure 
ou  le  foufre,  ayant  été  obfervé  fouvent  que  ces 
forres  d’onguents  font  rentrer  en  dedans  la  ma¬ 
tière  de  la  teigne  ,  8C' jettent  le  malade  dans  un 
danger  imminent  de  mort,  ce  qui  n’a  pas  lieu 
lorfqu’on  a  fait  précéder ,  pendarit  un  tems  aflez 
long,  les  dépürans  internes,  '  ' 

IV, 

Pour  les  ulcères  galeux  qui  viennent  au  Cure  de< 
vifage  des  enfans ,  ôc  qu’on  nomme  coramu- 
nement  croûtes  de  lait  ou  achores  ,  on  donnera 
intérieurement  aux  nourrices  les  remèdes  tant 
évacuans  que  dépurans  dont  il  a  été  fait  men^ 
tion  au  §.  II,  On  purgera  fouvent  lés  enfans 
eux-niêmes ,  afin  d’expulfer  les  humeurs  nui- 
fibles ,  6c  on  leur  fera  prendre  ,  dans  les  in¬ 
tervalles  ,  des  poudres  diaphorétiques  où  en¬ 
trent  les  yeux  d’écrevilTes  ,  l’antimoine  crud  , 
rantimoine  diaphorétique ,  &  un  peu  de  fleur 
de  foufre.  Lorfqu’on  a  ufé  de  ces  remèdes 
pendant  quelque  tems  ,  on  compofe  avec  la 
crème  de  lait  ôc  la  craie  ,  ou  la  cérufe  , 
un  liniment  dont  on  oint  plufieurs  fois  par 
jour  la  croûte  galeufe  ;  ou  bien  un  autre  li- 
niment  fait  avec  l’huile  de  tartre  par  défail¬ 
lance  ,  ou  avec  l’huile  d’œuf  &  une  petite 
quantité  d’huUe  de  briques.  Les  onguents  où 
entrent  le  mercure  ou  le  foufre  font  pour 
l’ordinaire  extrêmement  dangereux  ,  çpmme 
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"nous  l’avons  déjà  remarqué  ,  fi  on  les 
ploie  dès  le  commencement  ,  &  fur-to^ 
chez  les  fujets  foibles  ou  mal  fains.  S’il  ^ 
rivoit  5  comme  il  n’efi:  que  trop  commua^ 
que  des  ignorans  s’en  étant  fervis  plutôt  qu’j 
ne  falloit  ,  l’enfant  en  reflentît  de  mauvais 
effets  ,  on  feroit  tous  fes  efforts  pour 
péller  les  humeurs  nuifibles  au  dehors ,  ei 
mettant  l’enfant  Sc  la  nourrice  à  un  régime 
chaud,  ôc  à  l’ufage  des  fudorifiques  internes, 
en  poudres  ,  teintures  ,  Sc  potions  bues  chau¬ 
dement  ,  jufqu’à  ce  que  le  calme  foit  revenu, 
ôc  le  mal  réparé. 


Fin  de  la  première  Pank, 
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PRÉFACE. 


yjl  P  RÉ  s  avoir  traité  dans  la  preniHn 
partie  de  cet  ouvrage  ,  tant  tnf,.. 
néral  quen  particulier  y  des  cinq 
res  de  maladies  chirurgicales  ,  cejl-à. 
dire  des  plaies  ,  des  fractures  ,  des  k 
xations,  des  tumeurs  &  des  ulcères ^nm 
allons  P  afj'er  à  la  fécondé  partie,  qui  m- 
^rei%dra  les  opérations.  Nous- traitem 
ai^  dans  cette  fécondé  partie,  des  en¬ 
tres  maladies  générales  ou  miverfth 
qui  n  auront  pu  trouver  place  commoii- ^ 
ment  dans  la  première ,  ou  ddnîkcm\ 
exige^des  moyens  ou  des  fécours  parïi^' 
culiers.  Mais  pour  procéder  avec  fins 
d'ordre  &  de  méthode  ,  nous  parlerons 
auparavant  des  opérations  qui  s'exêcuuni 
fur  prefque  toutes  les  parties  de  notrt 
corps ,  ou  du  moins  fur  plufieurs  de  as 
parties,  telles  que  la  faignée,  le  fetoii) 
l'application  \du  cautère  actuel,  l'exûrp' 
Xion  des  excroijfances  ,  &  l'amputai0 
des  membres,  &c.  Nous  en  viendrons  fs- 
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f£te  aux  maladies  locales  ,  ou  qui  ont  un 
fixe  &  déterminé  ,  en  commençant 
fit  celles  de  la  tête ,  &  de  chacune  des 
pcnies  qui  entrent  dans  fa  compofition  , 
cmmele  crâne ,  les  paupières  ^  les  yeux  ^ 
les  oreilles ,  le  ne{  ^  les  lèvres  ^  les  dents  ^ 
les  gencives,  la  langue,  le  palais,,  le^ 
migdales ,  la  luette  ,  &c.  Après  avoir 
expofé  les  opérations  que  ces  maladies 
locales  exigent ,  nous  détaillerons  celles 
qui  fie  font  au  cou ,  à  la  poitrine ,  au 
bas  -  ventre  ,  &  aux  parties  circonyoi- 
fines ,  c  efi  -  à- dira  à  T  anus  &  aux 
parties  génitales  de  Tun  &  de  Vautre 
fiexe ,  &  nous  finirons  enfin  par  les 
opérations  qui  fe  pratiquent  principa¬ 
lement  aux  extrémités  ,  tant  fupérieu- 
res  qu  inférieures.  Quelque  grand  que 
fioit  le  nombre  de  toutes  ces  opérations  , 
&  quelques  variées  que  foient  les  ma- 
nauvres  quelles  demandent  ,  je  tâche¬ 
rai  toujours  (T indiquer  pour  chacune 
les  meilleures  méthodes  de  manuel  ,  & 
les  injlrumens  qui  y  feront  le  plus 
appropriés.  Les  jeunes  élèves  trouveront 
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donc  dans  cet  ouvrage  les  premknA 
les  plus  folides  principes  de  la  ChirJ 
gie  ^  &  nous  efpérons  que  ceux 
qui  font  le  plus  verfés  dans  cette 
ce ^  pourront  y  puifer  aujfi  quelquesinf 
truciions  ^  &  de  quoi  fe  perfeaionm 
encore. 


INmTUTIONS 

DE  CHIRURGIE. 

SE  C  OMpX  P  ART  I  E.  : 

SECXICXK  PR^IÊRE.  ^ 

des  opérations  de^  ÇhiŸûrgié  qui  fe  font  ' 
dans-  lar  flupûrt: des  farjiés  du  corpx^^ 
humain  f  ou  lâu^  mûins  '  Jdris,  plufieurs-. 
de  ces  parties,  _  .  . 

g^=====^  ^  ; 
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'  De  la  Saignée'.-  "  -  -i 

bÜS  avons  cru  devoir  Gommen-'  Cequec’eft 
cer  ce:  traité  d’opérations  par  la5«« 
faignée  ,  &  ce  n’eft  pas  fans  rai-^“  ** 
fons  que  nous  en  ufons  ainfi  ;  car* 
outre  qu’elle  s’exécute  en  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps  ,  c’eft  dé* 
toutes  les  opérations  celle  qü’on  met  aujour¬ 
d’hui  le  plus  fouvent  en  pratique.  La  faignée. 
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f  comme  ehaeoa  fçait,  eft  une  ouverture  de  Ij  I 
■;  veine  ,,  faite  avec  Un  petit  inftrümènt  pointü8[  | 

'  bien  tranchant ,  par  laquelle  on  évacue  une  quat  : 

'  tiré  de  fang  plus  oü  moins  grande  j  fuivantqac 
.  lé  Médecin  'le/  juge  néceffaire  j  pour  rétabliî 
ou  pour  Gonferver  la  fanté*  , 

Fl"'  .l..:ll..;,:  ■ 

C'eR  kpius  Làlalgnéé  -éft-  érv  mêmé-tenis  la  plus  ancienne  ' 

^  la  plus  utile  des- opérations-;  -elle  eft  pn. 
de  toutes  les  tiqueé.  célébrée  .depuis  ,  près  de  trois  mille 
opétatians.  ^  comme  noust  l’apprenons  d’Hippocraté  j  de 
Celfe  (fl)  5'  &'"dés  autres  Au'téùrs  de  Chirurgie 
/  de  la  plus  haute  antiquité.'  -Il  -s’eft  trouvé  ce¬ 
pendant  bieft  des  geus  j.  tant  parmi,  les  Mciens 
que  les  Modernes  j  qui  ^  à  l’exemple  d’Erafif 
traté  ÿ  de  Pàracelfe  ,  de  V an^Vtdîiioût  ^  de  Por- 
.  tins  j  de  Bontèkoe ,  de  Gehefna  ,  de  plufiete 
àutres^^  ont  regardé  la  faignée,  comme  une  opé¬ 
ration  extrêmement  nuiiîble  illicite  j  St  ceux 
qiai  la  pratiquent  f  comme  "de  mal  honnêtes 
-gens  Sc  des  bourreaux  ;  mais' ce  foht-là  des  im- 
.putâtions .  auffi  vaines  qu’injuftes  J’expérience 
-  a' convaincu"  des  long  -  tems  '~lës  Médecins, 
-qu’il  n’eft  -prefque  point  de  rerhéde' j  dans  toute 
la  Médecine,,  plus,  pronlpr  &  plus  efficace 
pour  guérir  &  pour'  prévenir  un  très -grand 
nombre  de  maladies.  Quelques-uns  prétendent 
que  les  Médecins  en  ont  pris  î’idée'de  l’hippo¬ 
potame  .  J  ou  cheval  marin , -qui  en  certain  tems 
de  l’année ,  s’oüvre  les  veines- en  -fé  frottant 
contre  les  pointes  des  rolèaux  (h).  / 


(a)  Liv.  II.  chap.  X.  ... 

Voyez  Polydore  Virgile  ,  deRer.ânvént.  pag-d;* 
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Suivant  le  vulgaire  ,  il  n’eft  rien  dé  plus  aifé  Êiieeôqüêî^ 
la  faigriée.  Certains  hommes  ont  j  à  la  Vé- 
rité ,  les  veines  fi  groffes  6c  fi  apparentes ,  qu’un  '  ' 
apprentif  même  peut  les  ouvrir  fans  aucune 
peine ,  6C  très  ^  heureufement  ;  mais  il  y  en  a 
d’autres  aufiî ,  dont  les  veines  font  fi  petites  ou 
fi  profondes  J  qu’elles  ne  pevent  être  trouvées 
fecilement,  ét  incifées  fans  danger ,  que  par  ün 
Chimrgien  très  ^  expérimenté  ;  car  comme  les 
anères  accompagnent  communément  les  veines  ^ 

&  que  les  premières  font  jointes  aux  nerfs  6C 
aux  tendons ,  il  peut  aifément  arriver  que  quel^ 
qu’une  de  çes  parties  Vienne  à  être  coupée,  ou 
du  moins  bleflee  par  la  lancette  ,  en  même  tems 
que  la  veine  ;  accident  qui  eft  ordinairement 
füivi  auffitôt  de  grandes  douleurs  ,  de  tenfioa 
des  nerfs ,  de  convulfions  ,  d’inflammations  , 
d’hémorragies  confidérables  ,  d’anévrifmes  ^  de 
gangrène ,  6c  quelquefois  d’une  mort  cruelle  ^ 
comme  l’expérience  ne  l’attefté  que  trop  fou-* 
vent.  S’il  y  a  donc  une  opération  qui  demande  >  , 
de  l’attention  &  de  la  circonlpeâion  j  c’eft  af* 
furément  la  faignée.  La  réputation  des  Chirur¬ 
giens  ,  particulièrement  des  jeunes ,  a  beaucoup 
à  foüfFrir ,  lorfqu’ils  manquent  d’ouvrir  la  vei¬ 
ne  ,  par  trop  de  timidité  ,  ou  qu’ils  s’acquittent 
peu  heureufement  de  cette  opération  ,  généra¬ 
lement  regardée  comme  la  plus  facile  >  ainlî 
que  la  plus  courte  de  toutes- 

r  V. 

Les  qualités  îndifpenfablemént  néceffaires  doit^ivîîMé 
dans  le  Chirurgien  phléboromifte  font ,  d’avoir 
la  main  fure  6c  légère  ,  la  vue  nette  6c  perjçan*  L  ^  ' 

Tom,IL,  ^ 
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te  ,  8c  beaucoup  de  fermeté ,  fans  quoi  il  s’es- 
pofera  à  faire  fouvent  des  faignées  blanches, 

.  ou  à  toiriber  dans  quelqu’une  de  qes  fautes  fc 
neftes  dont  les  malades  font  fi  fouvent  la  vie-  ; 
time  J  ôc  voilà  pourquoi  l’adreffe  des  Chirur¬ 
giens  phlébotomiftes  diminue  infenfiblemeur  ' 
avec  l’âge  ,  la  vieillelTe  leur  affoibliffant  ordi- 
^nairement  la  vue  ,  8c  leur  rendant  la  main 
tremblante.  ' 

V.  ,  . 

inflfumént  .  L’inflrument  dont  on  fe  fert  communément 
faigncr  eft  la  lancette  5  repré- 
gaer.  fentée  pl.  I.  let.  A  8c  pl.  XL  fig.  5.  Le  Chirur¬ 
gien  doit  en  avoir  un  nombre  confidérable ,  de 
'différentes  longueur  8c  largeur  ,  afin  d’ouvrir 
promptement ,  8c  avec  le  moins  de  douleur 
•^poffible  ,  toutes  les  veines  plus  ou -  moins  fu- 
perficielles  ou  profondes  qui  le  préfentent.  Bien 
des  Chirurgiens  en  Allemagne  ,  dans  la  Suabe 
fur-tout,,  en  Franconie,  dans  la  Bavière  ôcdans 
'  la  baffe  Saxe  ,  fe  fervent  pour  faigner  d’un  an¬ 
cien  inftrument ,  qu’on  appelle  la  lancette  des 
Allemands  (  fiiete  )  repréfenté  pl.  XL  fig.  3.  Iis 
-faififfent  d’une  main  la  partie  B  ,  8c  mettant 
la  pointe  A  fur  la  veine  ,  ils  frappent  avec  un 
doigt  de  l’autre  main  fur  la  partie  C ,  ce  qui 
•fait  pénétrer  la  pointe  de  l’inftrument  dans  la 
-veine  ;  manœuvre  qui  eft  à-peu-près  la  même 
que  celle  dont  les  maréchaux  font  ufage  pour 
faigner  les  chevaux.  D’autres  Chirurgiens  fe 
fervent  d’une  efpèce  de  flamme  à  reffort ,  nom- 
-  mée  par  les  Allemands  fehnaper  ou  fehna^^er- 
lein  {  voy.  fig.  4.  )  :  .ils  tendefit  le  reffort  j  &le 
•  lâchent  enfuite  en  preffant  en  B,  ce  qui  fah 
,  r  -  entrer  la  pointe  A  dans  le  vaiffeau  fur  lequel 


t>Ë  tÂ  SAlG^È'Ui  2,59 

on  l’a  pofée.  Cette  manière  de  faigner  eft  au¬ 
jourd’hui  la  plus  ufîtée  parmi  nous.  D’autres 
encore  fe  fervent  d’un  inftrument  qui  a  la  for¬ 
me  d’un  dard  [a).  Mais  corpme  il  n’eft  pas  tou¬ 
jours  poffible  que  ces  diff^ens  inftrumens  s’a¬ 
daptent  bien  à  la  pofitiod  &  à  la  figure  des 
veines  qu’on  a  à  ouvrir,  il  femble  que  la  lancette 
eft  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  commode  pour 
faigner ,  quoique  la  plupart  de  nos  Chirurgiens 
fe  fervent  avec  tant  d’adrefie  des  phlébotomes 
(fig.  3  &  4.)  qu’ils  ne  font  prefque  plus  au¬ 
cun  ujfage  aujourd’hui,  de  la .  lancette. 

V  I;-  , 

On  faigne  en  différentes  parties  du  corps  , 
au  bras ,  à  la  main ,  au  pied  ,  à  la  jambe  , 
au  front ,  à  la  tempe  ,  au  cou ,  à  la  langue, 
à  la  verge  ,  8c  ailleurs  ;  mais  comme  la  veine 
qui  eft  dans  le  pli  du  coude  eft  celle  qu’on  ou¬ 
vre  le  plus  fouvent ,  c’eft  par  cette  faignée  que 
nous  allons  commencer,  ôc  ce  fera  celle  aufli 
fur  laquelle  nous  infîfterons  le  plus. 


CHAPITRE  IL 


De  la  faignée  du  Bras» 

I  . 

PËrfonne  n’ignore  .  qu’on .  düvre  dariS  cétfé 
faignée  les  veines  qui  rampent  dans  le  pli 
du  coude.  Il  y  a  trois  chofes  à  confîdéfér  dans 
cette  opération  :  ce  qu’on  doit  fàifé  avant  5 


(a)  Ofl  peut  en  voir’ la  figure  dans  Cronîus  ^  lib.  d® 
Teas  feâipne  ,  pag,  jj.  fig.  4. 

R  ij 


Endrôîïs  oË 
l’on  pratiqua 
la  faignéOk 


tboféÉ  âosi 
on  doit  (é 
pourvoit 
avant 
cédei. 
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pendarit^  &  après  la  faignée.  Nous  allons  par¬ 
ler  par  ordre  de  chacune  de  ces  chofes  :  ^ 
d'abord  5  pour  ce  qui  concerne  la  première, 
ou  la  préparation ,  on  aura  i°.  une  ligature  de 
laine  ou  de  foie  pour  lier  le  bras  ;  2°,  une  bande 
de  linge  d’environ  une  aune  de  Paris  de  long 
&1  de  deux  travers  de  doigts  de  large  ,  pour 
bander  ia  veine  après  la  faignée  ,  aux  extré¬ 
mités  de  laquelle  on  joint  ou  non  ,  fuivant  qu’on 
le  juge  à  propos ,  de  petites  attaches  ;  3®.  deux 
petites  coriiprelTes  quarrées  ;  4®.  quelques  vaif- 
feaux  de  verre  ou  de  :Jterre  pour  recevoir  le 
fang  ;  5°.  une  éponge  avec  de  l’eau  chaude; 
6°.  un  peu  de  vinaigré  ou  d’eau  de  la  Reine 
d’Hongrie  ^  pour  fortifier  la  perfonne  qu’on  fai- 
gne  ,  fi  elle  venoit  à  tomber  en  foibleffe  ;  f. 
deux  aidés  qui  aient  de  la  fermeté ,  dont  l’un 
tiendra  le  vaifleau  ,  &  l’autre  préfentera  au 
Chirurgien  les  différentes  chofes  dont  il  a  be- 
fi)in;  ;  8°.  une  bougie  de  cire  flexible  pour 
éclairer,  lorfque  la  faignée  fe  fait  pendant  la 
nuit ,  ou  dans  un  lieu  un  peu  obfcur  |  9®.  on 
piacexa  Je  fujet  fur  un  fiége  un  peu  incliné, 
ou  même  à  plat  dans  fon  lit,  s’il  rédoute  la 
faignée  ,  hfin  de  prévenir  Ja  défaillance  ;  loMe 
Chirurgien  n’aura  rien  fur  foi  qui  puiffe  l’in¬ 
commoder  ,  ‘cômrn.e'  des  manchettes  trop  lon¬ 
gues  ,  &c.  11°.  il  ne  fe  laiflera  pas  intimider 
par  les  plaintes  que  peut  faire  le  malade  d’a- 
vôir  les  veines  trop  '  erifiDncées  ,  ou  d’avoir  été 
mal  faigné  par  d’aiitres'  Chirurgiens  ;  - 12°.  en¬ 
fin  ,  il  faut  qu’il  foir  arnbidextre  ,  car  outre 
qu’on  doit  faigner  le  bras  gauche  de  la  main 
gàUëhé  ,  il  y  a  de  perfonnes  qui  ne  veulent 
être' faignées  que  de  cè  bras-là  ,  ou -qur  n’ont 
pas  les  veines  du  bras  droit  afléz  apparentes. 


S^A  I  C  N  D  U'  B  K.  A  S, 

Pendant  là  &ignéfe  ,■  quoique  cette  opération 
foit  l’ouvragé  d’ün  inftant,  il  y  a  un  grand  dant  l’opéra» 
nombre  d’attention?  a  fairè  pour  s’en  acquit- 
ter  heureufement.  r.  Le  -  Ghirurgien  examinéfa 
d’abord  le  bras  avec  beaucoup  .de  Jbjn  j  pour 
s’affurer  de  l’état  des  veines  qu’il  veut  ouvrir  ; 
il  le  prend  enfuite ,  '6c  ordonne  au  niaîade.  de 
l’étendre  vers  fa  poitrine  ;  il  releve  la'^  manche 
de  la  chemife  à  cinq  ou  fix  travers,  de  doigts 
au-defFus  du  coude;  ,  6c  placé  à  deux:  ou  trois 
travers  de  ;doigts  du  pli  dii'.  bras  uné;  ligature 
large  d’un  pouce  &  longue  environ  d’une 
ne ,  avec  laquelle  il  fait  édeux  fours &  qtiUl 
arrête  folidement  par  [.derrière  au  moyen  d’ün 
nœud  fimple  8c  d’une  rofette.  (  pl.  .5.  ) 

Cette  compreflionij  en  interceptant  le  retourodu 
fang ,  fait- gonfler  les  .  veines ,  5c  les  rend -  .plus 
apparentes;;!  La  ligature'  elî:.:prefque  toujours 
rouge  ,  mais  rien  n’empêche  qu’elle  ne  puiffe 
être  d’une  .  autre  couleur  :  ;  après  ravoir  appli¬ 
quée  ,  on  abandonne:  de  bras  pour  un  ’ihomenf  ; 
l’on  tire  [uneMancette  de  L’étui .,  qu’on  ouvre-,  à 
angle  obtusj,  :&  On  dardent  entre  les  dents  par 
la  charnière  A ,  (  pL-IXÎi.%..  5,.  )  .jufqn’à  ce  que 
les  veines  foient  bien  faillantes  ôc  bien:  yilibles. 

Tout  cela  fait  ,  le  Chirurgien  reprend  le  bras 
&  l’étend  contre  fa  poitrine  ,  après  avoir  placé 
l’aide  quf  tient  le  vaiffeàu  dans  l’endroit  :1e  plus 
commode  pour  recevoir  le  fang.  ..  ' 

l  l-'Ir’', 

Il  examine  enfuite  quelle  eft  la  veine  la  plus  Cho«  de 
apparente  ,  8c  qu’on  peut  ouvrir  avec  de  moins  taverne. 

^  difficulté.  Il  y  en  a  ordinairement  trois  .prin- 
R  iij 
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cipales  au  pli  du  cou.de  ;  la  première  eft  fituœ 
à  la  partie  extérieure  diï  bras  ,  &  s’appelle  ce. 
phalique  ;{pL  XL  Rg.i,  A.)  la  fécondé  à  la 
partie  interne ,  6c  fe  nomme  bajîlique  ;  on  l’ap¬ 
pelle  auffi  au  bras  droit  hépatique gauche 
fptenique  ]  (  mêm.  pL  6c  inêm.  fig.:  let.  B.)la 
trôifième  enfin  eft  placée  'obliquement  entre  les 
deux  premières  ,■  &  reçoit  par  cetté  raifon  le 
iiom  de  •médiane  ('^oy.  let.  C.  ).:  Commelles 
deux  dernières  -  veines  ont  un  peu  plus-dé:  grof- 
feur -^ue  la  céphalique:»,  -elles  ifoürnifTent  ordi- 
àaifement  une -plus  grande:  quantité  de  fang;; 
'iiïâis  àufîî  y  a-t-il .  :quélquefois  plus  :de,  rifque 
à 4es  ouvrir  ,  une  artère  afTez  conlîdérable,  qui 
-eft  -  la  brachiale^pife  :  trouvant  immédiatement 
fous  fa  bafilique  ,  'ainfî  iqüeie:nerf‘6c  le  tendon 
du  mufcle  biceps 'fous  la  rriediane:;;  cependant 
comme  -elles  font' les  rplus  apparentes cp  on  les 
ouvré  plus  foùvent  que  la  céphalique  vies  corn- 
jnênçans  feront  mieuxméarnhoins;  dédaigner  par 
-préférence  -à  cette  dernière  veine  du  du  moins 
à  la:  mîédiane. ,  afin;  de.  eburir  onoinscde:  danger. 
Lorfquhl  ne  paroît  aucuhe  de  ces: veines ,  corn- 
.  me'  il 'arrive  affez-fbüventr,  le  Chirurgien  a  be- 
•  fpin  de  toute  fa  prudence  6c  de  toute  fa  dex¬ 
térité  pour  f§  tirer  avec  honneur  d’un  casaulTi 
épineuxri  :  '  r-  . 

^  '  : 

Enquelen-  -  Dès  qu’on  a  faiî'choix  de.  la  veiné: qudn  veut 
faigner  ,  on  l’ouvrira  dans  l’endroit  où.elle.  a  le 
ouyrir.  volume  ,  6c  où  elle  fait  le  plus  de  faillie. 

Si  elle  a  de  petites^  cicatrices ,  provenant  des 
fâignées  précédentes  ,  on  piquera  la  veiné  au- 
déflbus  ,  6c  non  au-deffus  ,  afin  que  le  fai^ 
;(orte  avec  plus  de  vîteffey  parce  qu’elle  eft 
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prefque  toujours  un  pou  rétrécie  immédiatement, 
aü-deffus  de  la  cicatrice.  Lors  donc  qu’on  aura . 
à  faigner  un  bras  qui  ne  l’aura,  jamais  été  ,  ônî 
ouvrira  toujours  la  veine  lé  plus  haut  qu’il  «ft- 
poflîblé,  ce  qui  laiffera  de  la  place  pour  d’au¬ 
tres  faignées  qu’on  pourra  faire  dans  la  fuite  , 
en  defcendant  par  dégrés  dans  le  trajet  infé-- 
rieur  de  la  même  veine  ;  faignées  qui ,  par  une 
égale  ouverture  du  vaiffeau  ,  donneront  plus  de,> 
fangque  celles  qu’on  feroit  fur  la  cicatrice  ,  :d’où:; 
le  fang  coule  prefque  toujours  plus  lentement 
ainli  .que  nous  venons  de  le  dire.  . 

'  ;  v  -  ■  V.  \ 

Lorfque  les  ve.iries  ne  font  pas  alTez  aj^a-^  Ce  qu’U 
rentes,: on  fait  de  légères  fripions  de  bas 
haut  à  l’avant^bras  ,  avec  la  main  ou  les;^oigts^"“<ii9temeîit 
&  l’on  pouffe  doucement  par  ce  moyen  lerfa'îi^^jg^^ 
vers  le  coude  j  jufqu’à  ce.  que  le  vaiffeau  foie 
fuffifamment  gonflé.  Si^c’eft  ffu;  bras  droit  qU’orf 
faigne ,  on  empoigne  ce  bras  avec  la  main  -j au-> 
che  y  de  façon  que  le  pouce -porte  fur  da  yeine 
qu’on.a.deffeind’ouvrit,,afinquelefang._ne- 
puiffe  pas  refluer  vers  r  la  main  ,  ni  la^  veine  .ya^!; 
ciller.  ;4Lprès  l’avoir  ainff  foUdement  fkée;,  ojl: 
ne  détourne  plus  la  vûe  de  .  l’endroit  ou  l’on 
réfolu  de  faire  la  ponâion  ;  on  prend  la  lancette, 
delà  bouche  avec  la  main  droite,  on  la  tierir 
par  le  milieu  du  fer  avec  le  pouce  le  doigt 
index,  ôç  l’on  appuyé  avec  les  autres  doigts  fur 
k  bras  ,  afin  de  rendre  la  main  ferme  Sc  ll^le.  . 

'  V  I.  '  [  ^  ..  .  ■  ; 

On  pouffe  enfuite  légèrement  Sc  prudemme^  Et  commenî 
la  lancette  avec  le  pouce,  6c  l’index  dans  la  o"  1» 

.  .  -  ,,  S  ,,  '  .  -  ,  ,  ,  -  ï-ponaion  me- 

veinej  jufqu  a  ce  qu  elle  art  pénétré,  dans  me. 

R  iv  ' 
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cavité  ,  Sc  dans  le  même  inftant  on  en  releve  iî 
pointe  pour  agrandir  un  peu  l’ouverture ,  afin 
qu’on  puilTe  tirer  en  peu  de  tems  &  tout  à  la 
fois  la  quantité  de  fang  qu’on  veut  évacuer.  On 
ne  doit  pouffer  la  lancette  ni  trop  avant  f  de  peur 
de  bleffer  l’artère  ,  le  nerf  ou  le  tendon ,  ni  trop 
peu,  pour  ne  pas  manquer  d’ouvrir  le  vaiffeau 
en  n’incifant  feulement  que  la  peau.  Au  refte, 
on  peut  ouvrir  la  veine  de  trois  manières  ;  les 
lins  l’ouvrent  en  long,  (pl. Xl.  fig.  i. lett.A) 
les  autres  en  travers ,  (  lett,  B  )  &  lé  plus  grand 
nombre  peut-être  obliquement,  (lett.  CD.)  Si 
la  faignée  fe  faifoit  du  bras  gauche ,  on  l’em- 
poigneroit  avec  la  main  droite ,  &  l’on  exécu- 
teroit  avec  la  gauche  tout  ce  que  nous  avons 
dit  qu’il  falloir  faire  avec  la  première  lorfqu’on 
faigne  du  bras  droit.  Quand  on  fe  fert  du  p/ile* 
des  Allemands  ,  fig.  3.  on  en  pofe  la 
pointé  A  fur  la  veine ,  on  tient  l’extrémité  B 
de  là  main  gauche ,  Ac  en  frappant  avec  un 
doigt  de  la  main  droite' fur  l’autre  extrémité. 
Où  fait  entrer  la  pointe  A  dans  là  veine.  Si  on 
veut  iè  fervir  du  phleboiome  à  reffort  j  fig.  4.  on 
le  bande  en  élevant  le  crochet  C,  on  pofe  un 
peu  obliquement  la  pointe  A  fur  la  veine,  & 
■on  preffe  doucement  en  B  le  reffort ,  qui ,  en  fe 
débandant,  pouffé  là  pointe  du phiebotorne  dan$ 
le  vaiffeau, 

VII, 

Çgguedoît  '  veîne  ouverte  de  la  manière  dont  nous 
faire  le  chi-  veiions  de  le  dire ,  &  la  lancette  retirée  auffi-tôt 
h%a%ionî^  après  ,  le  fang  jaillit  du  vaiffeau ,  ou  coule  len* 
temeut  fe  long  du  bras.  Le  Chirurgien  ferme 
fa  lancette ,  &  la  pofe  fur  l’alfiette  ou  fur  le 
plat  OÙ  eft  If  vafe  déffme  à  reCévoir  le  fang,  ^ 
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jamais  fur  le  Kt  du  malade ,  de  peur  qu’elle  rie 
leblefle  ou  qu’elle  ne  s’égare.  On  laifle  fortit 
autant  de  fang  qu’on  le  juge  néceflaire  ;  s’il 
ceffoit  trop  tôt  de  couler ,  comme  il  arrive  très- 
fouvent,  parce  que  la  ligature  fe  trouve  trop 
ferrée,  on  lâche  cette  dernière,  ce  qui  rétablit 
le  cours  du  fang  dans  les  artères ,  auparavant 
étranglées  par  la  ligature,  &  fon  écoulement 
par  l’ouverture  de  la  veine.  Si  la  trop  grande 
tenfîon  de  la  peau  ou  la  graiffe  ferm  oient  l’ou¬ 
verture  du  vaiffeau ,  on  écarteroitla  graiffe  avec 
le  doigt  ou  avec  une  éponge  chargée  d’eau 
chaude ,  ou  l’on  fléchit  l’avant-bras ,  pour  faire  . 
ceffer  la  tenfîon  de  la  peau.  Enfin ,  fî  le  fang 
fe  ferme  à  lui-même  le  chemin ,  en  s’ipaifliffant 
&  fe  coagulant  à  l’orifice  de  la  faignée  ,  il  re=* 
commence  ordinairement  à  couler ,  dès  qu’on  : 
a  enlevé  le  grumeau  fanguin  avec  une  éponge 
imbibée  d’eau  chaude. 

V  I II. 

On  foutient  le  bras  du  malade  près  du  coude ,  De  mêmtt 
afin  qu’il  ne  fe  fatigue  pas  en  le  tenant  toujoürs  maia- 
étendu;  on  lui  met  un  petit  bâton  dans  la. main ,  afdes.** 
ou  quelqu’autre  chofe  de  cylindrique ,  qu’on  lui 
ordonne  détourner;  le  mouvement  continuel 
des  doigts  accéléré  le  retour  du  fang  vers  le 
coude,  &  une  légère  toux  volontaire  de  la  part 
du  malade ,  fait  encore  le  ^même  effet.  Des  deux 
aides,  indilpenfablement-néceffaires  au  Chirur¬ 
gien  j  il  y  en  a  un  qui  tient  1^  bougie  &  le 
Vafe  où  le  fang  doit  être  reçu ,  &  l’autre  em¬ 
porte  le  vafe  lorfqu’il  eft  plein,  ÔC  en  ap¬ 
porte  d’autres ,  s’il  le  fauC ,  ainfî  que  tout  ce 
dont  il  a  encore  befoin ,  comme  les  compreffes , 
la  bande,  ÔC  quelque  liqueur  confortante,  6cc. 
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pour  ranimer  le  malade.,  s’il  venoit  à  tomber 
en  foibleflê. 

IX. 

f^''**u’iîfaut  Médecin  à  déterminer  dans  tous  b 

tkeV  cas  ,  lorfqu’il  eft  préfent ,  la  quantité  prédfedu 
fang  qu’il  convient  de  tirer ,  relativement  au  ca- 
raétère  de  la  maladie  ,  au  tempérament  du  ma¬ 
lade  ,  à  l’état  des  forces ,  &:  aux  autres  circonf- 
rances.  Le  Chirurgien  réglera  lui-même  la  quan¬ 
tité  de  l’évacuation  ,  en  ayant  égard  à  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  s’il  fe  trouve  fansMé- 
décin,  comme  il  arrive  le  .plus  fouvent ,  lorf¬ 
qu’il  eft  appellé  pour  quelque  maladie  fubite, 
^pu  pour  des  perfonnes  qui  ne  fe  font  faigner  que 
par  précaution.  Toutes  chofes  d’ailleurs  égales, 
on  tirera  plus  de  fang  à  ceux  qui ,  foutpant 
bien  la  faignée  ,  n’éprouvent  ni  foibleffe  ni  pâ¬ 
leur  ,  qu’à  ceux  qui  pâliflent  &  tombeiit  en 
défaillance  dès  qu’on  leur  a  ouvert  la  veine, 

X. ' 

;  pe  quelle  .  Lorfqu’il  s’eft  écoulé  une  fufiifante  quantité 
^rétriefang.  fang  ,  .on  Ôte  la  ligature,  on  appuyé  le  doigt 
&ron  ferme’  indice  &  le  doigt  du.  milieu  de  la  main  gaucbe 

l’ouverture  pj-^g  de  fouverture  de  la  faignée  ,  &  l’on  donne 
de  la  veine.  ,,  °  j 

a  la  peau  un  leger  mouvement  demi  circulaire, 
qui  rapproche  les  lèvres  de  la  petite  plaietPen- 
dant  ce  tems-là  ,  l’un  des  aides  apporte  les.com- 
prefles  &.la  bande  ;  le  Chirurgien  prend  avec 
la  main  droite  la  plus  petite  des  deux  cotn- 
preffes ,  Sc  l’applique  fur  l’incifion,  apres  aTOir 
exprimé  auparavant  ,  en  écartant  un  peu  les 
doigts  de^  la.  main  gauche  ,  tout  le  fang  qui  peut 
fe  trouver  arrêté  entre  la  veine  Sc  la  peau.  On 
met  enfuite  fur  cette  première  compreffe,  une 
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feconde  compreffe' plus  grande  ,  {a)  qu’on  fou- 
tient  avec  le  pouce  de  la  main  gauche  ,  jufqu’à 
ce  qu’on  ait  apporté  la  bande.  -  Avant  de  faire 
le  bandage ,  oii  aura  foin  de  nettoyer  avec  une 
éponge  ou  une  ferviette  mouillée  le  bras  du 
malade  du  fang  qui  à  pu  y  refter ,  afin  qu’il  ne 
gâte  pas  la  chemifei;  c’eft  une  précaution  à  la¬ 
quelle  il  ne  faut  pas  manquer,  fur-tout  che2  les 
femmes  de  qualité ,  qui  recevant  communément 
des  vifites  le  jour  rnême  qu’elles  ont  été  fai- 
gnées  ,  feroient  très-fâchées  qu’on  trouvât  leur  *  ’  ■ , 

linge  gâté  &  ènfanglanté.  Après  avoir  enlevé  le 
fang,  on  bande  enfin  la  partie;:  de -la  manière  - 
dont  nous  le  dirbns  à  l’article  ,  des  bandages. 

On  ramene  -  ènfuitei  la  chemife  fur-  le  bras  y  ,  Ce  quîreft® 
qu’on  fléchit  de  manière  que  la  main  regarde  avo^r\andé* 
la  poitrine  ou-  le- creux  de  l-eûomâè ÿ-Sc  l’on  le  bras,  & 
enjoint  i au  malade'  de-me  pa^  de  mouvoir  trop 
tôt,  ce  qui  poiïrroit'faire ^rouvrir da  veine  ,  ou  ea  défaiiiaa- 
cauier  de  l’inflammation  ou  une.fuppuration  , 
comme  il  arrive  aflez-fouVent  quand  on  manque 
à  cette  attention.' Side  malade  tomboit.  en  dé¬ 
faillance  après-  lâ  fâighée,  on  lui  frotteroit  le 
nez  &  le  vifage  avec  de  l’eau  de  la  Reine 
d’Hongrie  ,  ou  avec  quelqu’autre  liqueur  forti¬ 
fiante ,  comme  le'  vin  ou  le  vinaigre  r^on  peut 
auffi  lui  jetter  de  l’eau  froide  au  vifage  ;  6c  fi 


(a)  Bien  des  Chirurgiens  ne  fe  fervent  que  d’une  feule 
compreffe,  mais  lorfqu’on en metdeux  le  bandage  n’en 
eff  que  plus  folide.  Quelques-uns  appliquent  les  com- 
preffes  féches  ;  d’autres  les  trempent  dans  le  vin  ,  dans 
l’eau  de  vie ,  ou  dans  le  vinaigre.  11  importe  peu ,  à  mon 
avis,  qu’on  les  applique  féches  ou  mouillées. 
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l’on  eft  en  été  3  ouvrir  les^  fenêtres  de  la  chaij. 
bre  ,  afin  de  donner  entrée  à  l’air  fraix,  quilj 
raninjera  :  fi  Ton  avoir  fous  la  main  queiçs 
liqueur  cordiale  y  ou  de  l’excellent  vin ,  oniâ 
en  feroit  prendre  quelques  cuillerées.  Après  qu’il 
eft  revenu  de  fa  foiblefte ,  le  Chirurgien  lave  le 
mains  &  fa  lancette ,  qu’il  enferme  dans  fou 
étui ,  après  l’avoir  bien  efluyée. 

XII. 

.  eft  le  -  Enfuite  le  Médecin ,  s’il  eft  préfent ,  ou  à  fm 
qa’oîrXit  défaut  le  Chirurgien  ,  examinent  le  fang  &  en 
porter  du  portent  leur  jugement.  QueTqu’il  foit,  on  doit 
toujours,  le  trouver  bon  ;  car  on  ne  fçauroit 
croire  combien  une  décifion  qui  flatte  agréa¬ 
blement  le  malade  peut  contribuer  à  rétablir 
fa  fanté  ,  &  combien  de  préfages  contraires 
.  peuvent  occafionner  de  maux.  Si  donc  le  lang 
~  .  eft  beaa  &  fleuri  ,  le  Chirurgien  ne  manquera 
'  pas  de  dire-,  que  c’eft  un  indice,  affuré  d’une 
parfaite  fanté ,  QU  un  figne  infaillible  que  la 
maladie  touche  à  fa  fin  ;  s’il  eft  au  contraire 
d’une  vilaine  couleur,  ou  qu’il  manifefte  quel- 
qu’autré  inauvaife  qualité  ,  :  on  dira  que  la  fai- 
gnée  ne  peut  être  que  très-utile  ,  puifqu’en  éva¬ 
cuant  ce  fang  dépravé  ,  ;elle  a^prévenu  une  foule 
de  maux  dont  on  étoit  menacé  ^  &  annonce  le 
retour  prochain  de  la  fanté*  Si  le  malade  eft 
tombé  en  foibleffe  pendant  la  faignée  ,  on  en 
conclura  qu’il  ne  pouvoir  s’en  paflêr ,  &,  qu’elle 
a  produit  l’effet  qu’on  en  atténdbit.  (a)  Après 


(a)  Nous  avons  fur  l’infpeftion  du  fang  tiré  par  la 
faignée  ,  un  petit  traité  de  JeJJenius  à  Jejfeti ,  réimprimé 
avec  des  notes  de  Brunon  ,  &  une  differtaiion  de  frti 
Hoffman  f  publiée  à  Halle  en  172,7. 
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es  propos  confolans  ou  autres  femblables  ,  on 
ordonne  de  tenir  le  fang  dans  un  endroit  tem¬ 
péré,  pour  l’examiner  encore  une  fois  à  la  fé¬ 
condé  vilîte. 

X  I  IL 

Si  le  malade  fe  trouve  altéré  après  la  faignée  ,  Doit-on  per-i 
on  ne  lui  refiifera  pas  quelque  liqueur  légère  ude '^de'’dorI 
pour  appaifer  fà  foif.  En  France  on  elî:  fort  dans  mir  après  i« 
î’ulàge,  immédiatemerit  après  avoir  fermé 
veine,  de  donner  de  l’eau  fraîche  à  la  perfonne 
çi’on  a  faignée ,  ' fur- tout  fi  on  la  fait  pour  pré¬ 
venir  quelque  maladie  dépendante  d’un  fang 
trop  échauffé.  Gette  pratique  très-falutaire  aux 
perfonnes  d’un  tempérament  ardent  ou  fort 
chaud ,  feroit  préjudiciable  à  celles  d’une  conf- 
timtion  délicate  &  froide  ;  ces  dernières  feront 
mieux  de  boire  quelque  liqueur  chaude  ,  com¬ 
me  du  thé  ou  du  caffé.  Si  l’on  demande  enfin 
ii  l’on  doit  permettre  de  dormir  après  la  faignée, 

&  Il  le  fommeil  efl:  mile  ou  défavantageux  en 
pareil  cas ,  il  y  a  deux  réponfes  à  faire  à  cette 
queftion.  Si  la  faignée  n’eft  que  de  précaution  , 
il  vaut  mieux  .tenir  le  malade  éveillé  par  une 
converlation  agréable. ou  par  une  douce  pro¬ 
menade^  que  de  lui,  permettre  de.  fe  livrer  au 
fommeil;  car  il  peut.aifément  arriver  pendant 
qu’il  dort ,  que  le  bandage  fe  dérange.,  6c  qu’il 
perde  beaucoup  de  fang.  Mais  on  doit  en  ufer 
différemment  avec  ceux  qui  font  détenus  au  lit 
par  une  grande  foiblelfe ,  ou  par  maladie  ;  on 
ne  les  empêchera  pas  de  dormir  ,  fur-tout  s’ils 
ne  l’ont  pas  fait' depuis  long- tems  en  pareil  cas 
le  fommeil  refait  fouveut  à  merveille  le  corps 
affoibli  &  fatigué  par  les  infomnies  6iC  par  le 
«al;  mais  on  aura  foin  de  placer  auprès  du 
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malade ,  tandis  qu’il  repofe ,  un  aide  chaç  ! 
d’examiner  fi  le  bandage  ne  fe  dérangeroitjœ,  | 
qui,  fuppofé  que  cela  arrivât,  pût  tenir k 
doigt  fur  l’ouverture  de  la  veine  &  arrêter  k 
fang  5  en  attendant  qu’on  fît  venir  le  Chirurgiea 
pour  remédier  à  cet  accident. 

XIV. 

Commeoton  Si  à  la  feconde  vifite  on  préfente  encore, 
doit  fe  com-  comme  il  efl:  ordinaire ,  le  fang  au  Médecin  oü 
^nde  vifite.  ^u  Chirurgien  pour  1  examiner,  on  n  en  tirera, 
comrhe  là  prerhière  fois ,  que  des  préfages  con- 
folans  pour  le  malade.  Le  Chirurgien  regardera 
en  quel  état  eft  le  bandage  ,  -  iSc  le  défera  s’il 
le  trouva  trop  relâché ,  ainfi  qu’il  arrive  prefque 
toujours.  Si  la  première  comprefle  tenoit  encore 
fortement  à  la  peau  ,11  ne  faut  point  l’arracher 
dé  force  ,  mais  fi  elle  étoit  détachée,  on  l’ap¬ 
plique  de  nouveau  de  l’autre  côté  ,  &  on  la 
maintient  en  place  par  un  fécond  bandage, 
qu’on  laiffe  encore  un  ou  deux  jours  fur  le  bras, 

•  ou  jufqu’à  ce  que  la  veine  étant  réunie ,  il  tombe 
de  lui-même  ,  ou  que  la  perfonne  à  qui  l’on  a 
fait  la  faignée'vienne  à  l’ôter.  Quelques  mala¬ 
des ,  d’un  tempérament  chaud ,  ont  coutume  de 
faire  jetter  dans  de  l’eau  froide  le  fang  qu’on 
leur  a  tiré  ,  s’imaginant  que  par  une  fecrette 
fympat-hie ,  celui  qu’ils  '  ont  encore  dans  les 
vaiffeaux  ;  en  fera  extrêmement  ■  rafraîchi.  Com¬ 
me  cette  opinion,  toute  faufle  Sc  abfurde  qu’elle 
eft,  n’entraîne  aucun  inconv:énient ,  &  qu’elle 
peut  avoir  au  contraire  de  bons  effets  fur  des 
efprits  foibles  &  crédules  ,  on  doit  la  favorifet 
au  lieu- de  la  combattre  ,  ou  de  paroître  la  mé- 
priler.  fi  ; 
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chapitre  III. 

De  la  faignée  de  la  Main, 

IL  y  a  principalement  deux  veines  dans  la  Qaeiiesfons 
main ,  cu’on  ouvre  quelquefois  parmi  nous  : 
l  une  S  appelle  jiivizte/ie  ,  oC  1  autre  cep nalique.  3^13,  mün, 
Lapremière  s’étend  le  long  de  la  partie  exté¬ 
rieure  du  dos  de  la  main  vers  le  petit  doigt  : 
à  la  main  gauche  ,  on  lui  donne  le  nom  de 
fpknique ,  parce  que  la  plupart  des  anciens  Mq- 
decinsen  croyoient  la  faignée  très-falutaire  dans 
les  maladies  de  la.  ratte  ÔC  dans  la  mélancolie. 

La  céphalique  rampe  entre  le  pouce  6c  l’index , 

&  fofl  -nom  lui  vient  de  ce  que  les  Anciens  en 
regardoient  l’ouverture  comme  extrêmement 
utile  pour  les  maladies  de  la  tête.  Ces  veines 
donnent  ordinairement  beaucoup  moins  de  fang, 

&  le  donnent  plus  difficilement  que  celles  du 
bras.  L’ancienne  opinion  qui  attribue  une  vertu 
particulière  à  l’ouverture  de  chacune  d’elles , 
n’eft  d’ailleurs  -appuyée  fur  aucun  fondément 
folide  :  cependant  comme  elle  produit  à-peu- 
près  le  niême  effet  que  l’ouverture  des  veines 
du  bras ,  on  peut .  auffi  les  ouvrir  quelquefois  , 
fur-tout  fl  le  malade  eft  prévenu  en  faveur  de 
cette  faignée ,  ou  que  les  vaiffeaux  foient  plus 
vifibles  ou  plus  apparens  à  la  main  qu’au  bras, 
comme  je  l’ai  vu  bien  des  fois.  Il  y  a  auffi  plu* 
lîeurs  femmes  en  Allemagne  ,  qui ,  dans  les  der¬ 
niers  tems  de  la;  groffeffe ,  ÔC.lorfqu’elles  font  •- 
prêtes  d’accoucher  ,  aiment  mieux  être  faignées 
de  la  main  que  du  bras ,  dans  la  croyance  que 
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la  première  faignée  afFoiblit  beaucoup  moins fe  | 
fœtus ,  que  la  dernière.  1 

IL 

Comment  Lorfqu’on  s’eft  déterminé  à  ouvrir  une  veine 
îetteSée.  tremper  cette  partie  dans 

’  l’eau  chaude  ,  &  l’on  y  fait  des  friéhons  avec 
les  doigts  5  afin  de  faire  enfler  peü-à-peu  8c  de 
rendre  vifibles  les  veines ,  qui  n’y  font  pas  or¬ 
dinairement  fort  apparentes.  On  place  enfuite 
la  ligature  immédiatement  au-deflùs  du  carpe, 
pour  entretenir  le  gonflement  des  veines  &  les 
empêcher  de  difparoître  ;  on  effuye  après  la 
partie  avec  une  ferviette  féche l’on  ouvre 
la  veine,  fur  le  dos  de  la  main  dans  l’endroit 
qu’on  juge  le  plus  commode;,  de  la  manière 
dont  nous  l’avons  dit  au-  chapitre  précédent. 
Après  la  ponélion ,  fi  le  fang  ne  fort  pas  de 
plein  jet ,  on  remet  la  main  dans'  l’eau  ckude , 
où  onia  laiffe  jufqu’à  ce  qu’on  ait  tiré  unefufi 
lante  quantité  de  fang  ;  on  fort  enfuite  la  main 
de  l’eau  ,  &  on  l’efluye  avec  une  ferviette ,  on 
comprime  Sc  l’on  frotte  légèrement  avec  les 
doigts  la  petite  plaie  ,  pour  en  exprimer  le 
ifang  qui  peut  y  être  refté  ,  &  l’on  applique 
enfin  les  compreflês  &  la  bande  ,  comme  on  l’a 
dit  au  chapitre  II. 

l^==========S^ -  '  "  ' 

CHAPITRE  I V. 

De  la  faignée  du  Pied, 

I. 


Quelles  font 
les  veines 
qu’on  faigne 
«U  pied. 


La  faignée  du  pied  n’effc  pas  une  opératics 
nouvelle  ;  fon  ufage  remonte  à  la  plus  hauts 
antiquité.  Les  Médecins  ont  reniarqué  depus 
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iong-tems ,  qu’elle  fournit  un  fecours  des  plus 
efEcaces  contre  différentes  maladies  de  la-  tête 
de  la  poitrine ,  ainfi  que  dans  la  plupart  de 
ceEes  qui  dépendent  de  la  fuppreffion  des  ,  régies 
8c  des  hémorroïdes  ;  de-là  vient  qu’on  a  donné 
aDcieimement  aux  veines  du  pied  les  nonis  de 
fafkne  &  àe  céphalique,  Qn  a  appellé  rde  .çe 
dernier  nom!  celle  qui  s’étend  le  long  du  gros 
orteil-j  &  faphene,  celle  qui,. fe  porte  aU  petit 
orteil  ;  mais  on  ne  voit  pas  -  fur"  quoi  peut  être 
fondée  cette  différente  .dénomination.  L’effet 
qui  réfuke  de  leur  ouverture  étant  entièrement 
le  même ,  l’on  doit  toujours  choifir  la  veine,  qui 
eû  la  plus  apparente  ;  ôc  fi  l’on  avoir  de  I3  péine 
à  en  trouver,  au  bout  du  ,  pied ,  on  ne  feroit  pâs 
difficulté  d’ouvrir  quelqu’une  de  celles  qu.i’.jfe 
rencontrent  près  des  malldoies  j  nu  gras  jàe  ^ 
jambe,  ou  près  du  genou  comme  je;  i’ni.ifait 
fouvent  moi-même  ,  ôc  cela  aypç  d’autant  pikls 
de  raifon  ,  qu’on  court  beaucoup  uioins^derjri-f* 
que  de  piquer  les  n^rfs;  ou  les  tendons.  fuî- 
plusj  le  Chirurgien  aura  ^rand::  foin  de  me.  jâ- 
mais  faigner  du  pied  les  pérennes  du^;feifnjTnoH 
mariées ,  qu’avec  l’avis  -d’un /Lage  .  prude^ 
Médecin.,  fe  trouvant  affez  fouvent  des  filles ,rêC 
des  veuves ,  qui ,  pour  cacher'  lé  dérèglement  de 
leur  conduite  demandent  à  être  faignées^du 
pied  pour  faire  périr  leur  fruit  ,  J^us  le  prétexte 
de  la  fuppreflron  des  régies.  Si -le  Ghirurgièa 
avoit  le  malheur,  de  ^fe  -laifler,  prendre,  à  ce;  piège 
criminel ,  fa^fortune  6c  fa  féputation  po.urroient 
pn  recevoir  une  terrible  .atteinte.--:  .  - 


IL 

-  Quand  on  veut  tirer  du.fang.  du  pied  ,  on  les 
fait  mettre  tous- les  deux  dans  ï’eas  chaude 
Xom.  IL .  '.  "  S 


De  Quel!* 
manière  on 
doit  les  oaa 
vrir. 
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on  rie  les  en  retire  que  lorfque  les  veines  fo«  | 
bien  gônflées.  On  choifit  enfuite  celle  qui  e!  | 
la  plüÿ  apparente  ;  car  il  importe  peu  danstoa-  ' 
-tes: les" "maladies  ci-defliis,  que  la  faignéefe 
'fafle  du  pied  droit  ou  du  pied  gaiiché ,  poum 
iqu’ëlle' s’exécute  bien  y  Sc  qu’elle  fourriiffeaffez 
iprOriiptèment  la  quantité  de  farig  qii’on  vent 
iévàcûér...Dès  qu’on  a  fait  choix  dti  pied  &  de 
‘la  veine  Y  OH  placé  la  ligature  envirèn  à  deux 
strâvèrs  de  doigts  au  -  deïTus  des-'  nïallëolés ,  Sc 
^j’on  remet  le- pied  dans  l’eau  chaùdë.  Le  CM- 
-  rurgién  tire  la-  lancette  de  fon  étiiî  f  f  chap.  tt 
&  iôrfqull  s’apperçoit  que- ïa  :  veine  fait 
saflez  dé  faillie  ',  il  pofè  un  genoda'éerfe  ,  retire 
slelpîéd  'de  l’éaü  , -  êc  l’ayant  bien  ëffiiyé ,  il  le 
^laédfûr  fon  au  trie  genou',  furuM-’t^ouret,OD 
i^rjfe  bord  du  vaifTeau  qui  Goritlèrit  l’eau  ;  en- 
ifûitédi  l’éiripoigriè  avec  la'  mairi'-gduëh'e 'j  fi  c’ei 
iid'pied'dribît  9^' pique  enfin  là-veiriédela  ina- 
'■Méiéf'Sc  avèc'^ita'meme  cireorifoé(âion'  dont  on 
"ï^ivfé^la  îréinè'du:  bras  '  (  chap.  'ifo  f.-  V.  .&  fuiv.). 
'Si  Idn  troiïvblt -fort  difiicilémeri-t des  véities'au- 
deffoî/s  de  ; -rriMléolèéY  on  ouvriifOk-  ceUes  qui 
“font  ^au  defiüs'jÿ-^'  même  au  gras-  dé  la  jambe, 
•eri  plaçant  la  ligaturé- environ  deux  travers  de 
doigt' plus  haut  "que  l’endroit  qu’on  adeflèinde 
■prqueri  Le  Chirurgien  peut  auflî'  s’afleoir,  s’il 
veut ,  VIS  à-yiÿ  dé  la  perfonne  qü’il  faigne ,  fur 
un  fiege  très-peu  élevé  ,  6c  pofér  lé  pied  fur  l’un 
ou  furi"  r  autre  de  ' fes  genoux.  Lorfqù’ori  fe  fert 
du 'phlebotofoé  a  reflbrt ,  corrimé  on  le  pratique 
aujourd  riui  très-communément  'éri  Memagne) 
la  fituation  la  plus  commodq  pour  le  malade, 
la  plus  avantageufe  pour  le  fuccès  de  l’opé¬ 
ration  ,  eft  de  lui  faire  pbfer  le  pied  fur  un  t^ 
bouret,  ou  fur  tel  autre  appui  rémblahle,  après 


;  ,  $2  I  Gif  ÊE  DU  Pie  D, 
qüoi  on  ouvre  la  veine  avec  la  prudence  qui 
confient.  (  chap.  1.  §,  V.  )  ■  ' 

lit 

On  reçoit  W  fang  qui  lort  du  vàilTeaü  'dâïts 
un  verre  ou  dans  de  paletes  j  6c  s’il  ne  darde  h  ponâisu, 
paSj  on  remet  lé  pied  dans  l’eau  chaude,  ce 
qui  empêche  de  :fang  ;dè  fe  grumeler  &  de- 
rêter  dans  i^ùverture:  de  là  veine  >  choie  qüî 
arrive  prefquer toujours  lorfqu’on  n’ufe  pas  de 
cette  précaution.  Lorfqu  il  en  eft  forti  une  affez 
grande  quantité  ,  jj  ce  vqu’on  reconnoît.  par  :  de 
tems:  depuis-, lequel  il  coule  j  êt  plus.eikore.  par 
la  lenteur  ou  la  prornptitüde  de  réco.ulenaerit.., 
par  la  rougeur  plus  ou  moins  foncée,  de, l’eau 
&  fur^toüt^^par  raffoibliirement  du  malade'  ,  on 
l’arrête  en  mettant  le  doigt ,jfur  rouverturé  de 
la  veine,,  011'  effuye  le  piedjj^  St  l’on  y  applique 
le  bandage  appelié  2’em'er>  ;On  peut  cohfulter 
fur  l’efficacité  de  la  faignée;.  du  pied  Benedic^ 
m  Perduçius  ,  Gafpar  Caldera  de  Heredia  ^efyàr- 
güol.5,une  difTertationde'é’thuf,  6C  plufieùrs  au¬ 
tres  ouvrages  ;  &  parmi  les  Auteurs:  qui  l’ont 
combatme  Herquet ,  traité  de  la  faignée  du  pied  , 

Paris  1724  8c  Hamberger  fur  la  faignée ,  en:  tant 
fl  elle  change  le  mouyement,  du  fang.  Elle .  a  été 
défendue  par  M.  .  Médecin  de  la..  Faculté 
àePcLÛs,  ésns  Con  traité  fur  Pufags  des  differen-^ 
tes  fortes  de  faignées^  Amft.  1729.  MM.  Çheva^ 

Uer  &L  Quefnay  ,  l’un  Médecin  8c  l’autre  Chi¬ 
rurgien  de  Paris  ,  ont  publié  chacun  en  1730 
des  remarques  critiques  fur  cet  ouvrage  de  M. 

S^lva^  • 


Quand 
comment  < 
pratique  c 
différentes 
üignées. 
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CHAPITRE  V. 


Pejta  Jkîgnée  du  front,  'des  tempes.^  ù  de. l'ocâi/ut, 


& -/nv  üeiijues  - ws  péhfent  njiie ‘^-'fe'igüée  ées 
es  veines  fr0ïïcaiés  &  têmporâléii  ,  périt  plus 
«ffic-aceraent  ôc'îpfos^  '  prôïîipTéinirit  Tes  ^naiK 
xië’ :tê£e:'viol'éns  frie- ^ 
manie  rie  délire  ,n6c  les  -^âutreS'  mâlMéi'içi- 
■niâ  très  Dde  la  .tête-f  païCê'^’élle  évacHè- 'jriés  rite^ 
ieltMi.'îbx  y  ria  iïitatièrè  .-ntt  pi  -rèride 

dans'iceteparciê  y"4^edâ  Taigtiéê--des-véiné  qui 
en  -fohtlplus  élô^fiées  V  ®"ais'  quân'tï#%iiëi  jje 
ck)is  ^qne  ri’oùvëfkitê  '  de  la  veine- (&'rirô0triû  des 
teïtripesaie  peut  âécéterW^é  çrè^^pèW  ^riüfoint 
'du-  tout  ^  la  -  curé  Mé  Cés  maladies  ,‘  -  êëf  ‘  ^inés 
ii’ayanr-prefquêrip(rinî-îde  corââirimeëtiôH  ^avee 
l’intérieiir  de  la  riête-  ^  St  lie  d{>nnarip#aiHéurs , 
pourDTc^dinairej  qüêiféritpeu  de 
luré  de  ria  véift'é-ju^là^è  -fèroitÿ  a  omoM'Hafis -, 
i)eâucoùp'  pias^effitaGé'-j  erir  :ôutre^^i?èllé''s^unij: 
de  ïtrèsrprès  aux  ‘  vélnêsr/frantales- ^8t- ''t&foia- 
ries  f  ^lii  'vont  s^y-mégatger-,  ‘elle  éd 'riièaacoup 
plus -groïTe  j  plüS'- viïible  ,  êt  commlihlqâè  ea 
•outre  avec  les  parties,  intérieures -  de  laHéte.  Si 
‘Cependant  le  Médecin  ordonnoit  ri- ouv^türe  de 
-la  veine -du  Tront  du  des  tempes- ^‘'-oü  '^fe  le 
malade  ^  ayant  dorifianée 'dn  cette'- f^irely -la 
dentandâtriui-mêmeyvoici.commefitiHf^'fprènd 
pour  l’éxecuter.  On  ferre  un  peu  le  coir^avec 
la  ligature  ou  avec  un  mouchoir  ,  afin  de  com¬ 
primer  les  veines  jugulaires  ,  ce  qui  fait  paroî- 
tre  ries  autres  plus  groffes  Sc  les  rend  plus  vi* 
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jjles.  Dès  qu’on  a  faitJa  ponârion,  on  cqm-. 
i^de"  au  malade  de  tenir  ïa  tête  pànchèe 
pour  que  le  igng  a  qui  ne  fbrt  FPiiit  en  arca¬ 
de,  &  qui  ne  fait  ordinairement  que  rarnper  le 
long  de  k  peau,  ne  lui  coule  point  dans  les 
yeux  ou  dans  la  bouche.  Lorfqu’on  juge  qu’il 
eft  forti  affez  de  fang  s’il  ne  s’arrête  pas  de 
lui -même  ,  comme  il  arrive’ pfefque  toujours  ^ 
on  pofé  le  doigt  fur  l’ouverture  de  la  veiné-  ,•  êC 
après  avoir  néttqyé  le  front  &  le  vifage  y  oà 
applique  une  bu  deux  comprefles ,  qu’on  fo'u- 
tient  par  le  bandage.  '  ' 

La  Gornmunication  que  les  veines  oééipîta- 
les  ont  avec  les  “finùs  latéraux  de  la  düfe-mèréy 
a  fak  peoCef  â  M.  Mbrg^gni  ,  &  l’expériehce  l’a 
auffi  convaincu ,  ' que  la  faignée  de  ces  veines  eft’ 
extrlmëmerit  utile  dans  un  grand  hpmbré  de 
maladies  du  cerveau  où  il  s’agit  de  détourner  le 
fang  de  cette  partie  ,  êc  fpécialement  dans  cer¬ 
taines  maladies  fbporeufes  très-opiniâtres^  oùil  en 
a  éprouvé  de  fort  bons  effets,  (n).  L’application 
des  ventoufes  ,  profondément  fcarifiées ,  à  l’oe-^ 
ciput,  lui  a  paru  encore  plus  efficace  :  ' 41  cite 
fur  cela  l’exemple  de  Zacutus  tujîtanus ,  qui 
guérit  par  ce  dernier  moyen  une  apoplexie  de-* 
fefperée.  (I»)  Si  on  vouloit  ouvrir  les  veinés  oc¬ 
cipitales  avec  la  lancette  ,  on  fe  comporteroit 
de  la  même  façon  que  dans  la  faignée  des  vei¬ 
nes  du  front  oC  des  tempes. 


(a)  Viâ.  Morgagni,  adverfar.  anatom.  VI.  animadv.  83* 

(b)  De  racdic.  princip.  hift.  lib.  I.  hift,  33. 


Et  celle  des 
veines  de 
l’occiput» 


En  quels  cas 
8c  de  qu’elle 
manière  on 
y  procède. 
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CHAPITRE  VL 

De  la  fai^née  du  grand  angle  de  l*œîl. 

L 

IL  y  a  entre  le  grand  angle  &  le  ne?,  de 
l’un  &  de  l’autre  côté  du  vifage ,  une  vei- 
ne  qui  ,  venant  en  partie  du  front  &  en  partie 
de  l’œil ,  va  fe  rendre  dans  la  jugulaire  externe. 
Dionis  ,  (a)  ôc  prefque  tous  les  Médecins  ocu- 
liftes  ,  prétendent  que  l’ouverture  de  cette  veine 
eft  extrêmement  falutaire  dans  les  violentes  in¬ 
flammations  des  yeux;  mais  je  crois  qu’on  doit 
en  porter  le  même  jugement  que  de  celle 
des  veines  frontales  &  temporales.  (  voy.  le 
chap.  V.  )  Si  cependant  on  vouloit  ouvrir  la 
veine  angulaire ,  on  commenceroit ,  comme  nous 
j’avons  déjà  dit,  par  faire  une  ligature  au  cou, 
^  après  la  pon^ion ,  on  feroit  incliner  la  tête 
au  malade ,  afin  que  le  fang  ne  lui  entrât  pas 
dans  la  bouche.  Lorfqu’il  en  efl  aflez  forti,  on 
place  une  ou  deux  comprefTes  épaiffes  ÔC  trian¬ 
gulaires  fur  la  veine  ,  qu’on  foutient  par  quel¬ 
ques  tours  de  bande. 

(d)  Dans  fa  chirurgie  ,  édit.  II.  pag.  4^/^. 
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CH  A  PI  T  RE  V  II. 

De  la  ifdigtiée  des  veines  jugulaires, 

1. 

ON  faigne  depuis  très-long-tems  de  la'ju- 

gulaire  externe  dans  l’erquinancie  ^  {a)  la  nés  qu’on  ou- 
phrénefie ,  la  manie  ,  la .  mélancolie ,  l’inflam- 
mation  des  yeux  ,  l’apoplexie  ,  la  céphalalgie  y  cas. 
les  affe£hons  foporeufes:,  autres  maladies  gra¬ 
ves  de  la  tête  du  même  genre.  Cette  faignée  , 
dontTufage  avoir  été  enfuite  comme  interrompu, 
a  été  remife  utilement  en  pratique  par  les  Chi¬ 
rurgiens  modernes.  Il  n’y  a  pas  de  moyen  plus 
prompt  pour  empêcher  l’ubord  trop  violent  du 
fangàla  partie  affeâiée  ,  aiiifi  que  la  congeftion 
ou  la  ftafe  des  liqueurs.  La.  faignée  de  la  ju¬ 
gulaire  n’eft  fujette  d’ailleurs  à  aucun  danger, 
parce  que  les  deux  veines  .  de  ce  nom,  qui  def- 
cendent  de  chaque  côté  le  long  du  .  cou  ,  8c  fe 
portent  de  la  tête  vers  les  clavicules ,  font  pref 
que  entièrement  à  fleur  de  peau ,  8c  fl  grplfes 
pour  l’ordinaire  ,  qu’on  n’a  nulle  peine  aies  trou¬ 
ver  &  à  les  ouvrir  ;  mais  avant  d’en  venir  là, 
on  doit  faire  au  bas  du  cou  une  ligature  un  peu 
plus  forte  que  pour  les  faignées  précédentes  ,  8c. 
la  faire  ferrer  par  un  aide,  ou  par  le  malade ,  juf- 
qu’à  ce  que  les  veines  foient  fufEfamment  gon¬ 
flées.  On  peut  auflî  jetter  autour  du  cou  une 
bande,  que  raide  ou  le  malade  tireront  en  de¬ 
vant  8c  en  bas  ,  du  côté  de  la  poitrine ,  en  paf- 


(a)  Gouei  (  Chirurg.  veritabl.  pag.  274  )  regarde  la 
Alignée  du  cou  comme  fpécifique  daps  cette  maladie. 


S  \v 
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iant  les  doigts  entre  la  bande  &  la  peau;  b  | 
tompreflîon  ne  s’exerçant  alors  que  fur  les  côtes 
du  cou  ,  &  laiflant  la  trachée  artère  en  liberté, 
fera  gonfler  les  jugulaires  externes ,  fans  çie 
la  relpiration  en  fouffre  aucunement  (a). 

II. 

»nI^fère'*on*  Lorique  les  veines  jugulaires  ont  pris  affez 

lesoarie.  dé  volume,  on  ouvre  celle  des  deux  quieftla 
plus  apparente ,  &  indifféremment  la  droite  ou 
la  gauche ,  lorfque  la.  maladie  occupe  toute  la 
tête  ou  toute  la  gorge  ;  mais  fi  elle  n’affeâoit 
qu’un  feul  côté  de  la  tête  ,  ou  un  feul  œil, 
je  crois  qu’il  conviendroit  de  faigner  alors  du 
côté  malade.  Après  qu’il  s’eft:  écoulé  affez  de 
fang  ,  on  défait  la  ligature  ,  Sc  s’il  ne  s’arrête 
pas  de  lui-même  5  oii  comprime  l’ouverture  avec 
le  doigt ,  on  nettoie  enfuite  la  partie  ,  &  l’on 
applique  fur  la  veine  deux  comprefTes ,  qu’on 
foutient  par  des  circulaires  6c  avec  le  tour  de 
cou ,  ce  qui  fuffît  pour  arrêter  folidemént  le 
fang^  comme  je  l’ai  fouvent  éprouvé; C’eft  fans 
fondément  que  certains  appréhendent  de  ne 
pouvoir  pas  s’en  rendre  maîtres.  Il  eft  bonde 
remarquer  que  les  malades  tombent  facilement  en 
défaillance  pendant  l’opération  ,  mais  fans  qu’il  en 
réfulte  rien  de  fâcheux.  M,  Tral/er  ,  favant  Mé¬ 
decin  de  Breflaw  ,  a  ,  publié  dans  cette  ville ,  en 
1735  ,  un  excellent  traité  in- 8®.  fur  les  avantages 


(fl)  Etant  fur  le  point  d’envoyer  pour  la  première 
fois  cet  ouvrage  à  l’imprimeur,  il  vint  fepréfenterà 
moi  une  femme  ,  à  qui  je  confeillai  de  fe  faire  faigner 
de  la  jugulaire,  àcàiife  d’une  violente  opthalmie  qu’elle 
avoit;  mais  nbnobftant  la  ligature  qu’on  fit  au  cou, 
il  fut  impoffible  d’y  découvrir  aucune  veine,  ce  qui 
ne  m’eft  jamais  arrivé. 


ÎAU'sit  i)ES  VEINES  àANlNES,  iSï 
gelafaignée  dù  cou.  Du  refte  j  oripcut  faire  cettè 
Êignée  à  fon  choix’ j  avec  la  lancette ,  ou  avec  lé 
phlébotome  à  reffortj  dont  la  pratique  m’a  appris 
quel’ufageeft  trèS'^coramode  dans  cette  occâfîon, 

CHAPITRE  VIII. 

De  la  faigné&j  des  veines  ruines»  - 

î. 

L’Ouverture,  des  veines  qui  fontTousda  par-  Saignée  des 
tie  antérieure  de  fa  langue ,  6c  qu’on  ap- 
pelle  ranines ,  produit  de  fort  bons  effets  dans 
Mquinande  inflammatoire  ,  fur^tbut  fi  l’on  a  . 
déjà  fait  précéder  ■  quelqués  faignées  du  pied  ,  '  .  ; ,  - 
du  bras  ,  ou  du  cou  ;  on  évacue  ainfi  peu-à- 
peu  le  fang  épaiffi  ÔC  ftagnant^  Tour  ouvrir 
les  veines  raninés ,  on  fait  une  ligature  au  cou  , 
comme  nous  l’avons,  déjà  dit  aux  chapitres 
VI  8c  VII.  enfuite  on.  éleve  :  la  :  pointe  de  la 
langue  avec  les  doigts  de  la  main  gauche  ,  SC 
l’on  pique  ,  avec  la  circonfpeéHoh  requife  , 
les  deux  petites  veines  qui  font  à  chaque  côté 
du  filet,  car  l’ouverture  d’une  feule  de  xes  vei¬ 
nes  ne  fournit  prefque  jamais,  affez  de  fang 
pour  procurer  un  foulagement  confîdérable.  Lorf 
qu’il  en  a  coulé  fuffifamment ,  on  ôte  la  liga¬ 
ture  ,  &  cela  fuffit  ordinairement  pour  qu’il 
s’arrête  de  lui  -  même  ;  s’il  continuoit  à  eouler  , 
onferoit  tenir  un  peu  de  vinaigre  ou  de  viri 
de pontflc  dans  la  bouche  du  malade,  ou  l’on 
appliqueroit  fur  l’ouverture  de  la  veine  un  mor¬ 
ceau  de  vitriol  ou  d’alun  ,  ou  un  peu  de  char-^ 
pie  chargée  de .  quelque  liqueur  aftringe4te ,  en 
continuant  la  Compreffion  jüfqu’à  ce  que  lé 


zSa  lîJST,  DE  Chir.  P,  IL  SrçT,  L  Ch,  Il  j 
fang  cefle  .de  fournir  ;  mais- il  eft  rare  qu’tÿj 
foit  obligé  de  recourir  à  aucuri  de  ces.moy®. 
parce  que  fi:  on  n’en  lailTe  couler  une  quantité 
fort  confidérable  ,  on  n’obtient  aucun  effetûe 
la  faignée  des  ranines  dans  les  maladies  inflani. 
matoires  de  la  gorge  :  on  a  cependant  qnd- 
ques  exemples  où  l’hémorragie  a  caufé  la  mon, 
faute  d’avoir  été  réprimée  (^z). 

m================^=^ 

CHAPITRE  I  X. 


Saignée  de 
la  verge. 


De  la  faignée  qu’on  pratique  à.  la  Vcr^e. 

I. 

CEtte  faignée  eft  quelquefois  d’une  effica¬ 
cité  étonnante  &  fupérieure'à  tous  les  au¬ 
tres  remèdes  dans  l’inflammation  violenté  du  pt- 
nis.  On  ouvre  dans  fon  milieu ,  ou  dans  fa  partie  | 
poftérieure,  cette  grolTe  veine  qui  rampe  fur  le  dos 
de  la  verge ,  fans  qu’il  foit  néceffaire  d’y  faire  deli- 
gature  n’étant  déjà  que  trop  gonflée  par  elle-mê¬ 
me  dans  l’occafion  dont  nous  parlons  :  on  laiffe 
couler  le  fang  jufqu’à  ce  que  la  verge  devieme  , 
flafque ,  ou  autant  de  tems  que  paroît  l’exigei 
la  violence  du  mal:  on  ferme  enfuite  la  plaie 
avec  le  doigt ,  ôc  l’on  y  applique  deux  com- 
prefles ,  qu’on  maintient  en  place  par  un  ban¬ 
dage  ,  tel  qu’on  a  coutume  de  s’en  fervir  pour 
Ja  .  verge.  On  doit  bien  prendre  garde ,  en  faifani 
la  ponâion  J  de  ne  pas  enfoncer  la  lancette 
jufqu’aux  nerfs  ou  aux  artères  qui  font  tout 
auprès  de  la  veine ,  Sc  de  ne  pas  trop  ferrer 
-le  bandage  après  la  faignée  ;  la  trop  grande 

(fl)  Vid.  in  mifc.  nat.  cur.  A.  IV.  obf.  loi.  k  ia 
ephem.  nat.  cur.  cent.  1.  appead.  pag.  i88. 
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CMftriâion  de  la  bande  augmenteroit  à  coup 
fir  rinflammation  ,  &  la  lézion  des  nerfs  ou 
des  artères ,  pourroit  avoir  les  fuites  les  plus 
fècheufes. 


CHAPITRE  X. 


Des  accidens  dont  la  faignée  ejl  quelquefois  fuivie  ^ 

^  premièrement  de  VÈchymofe, 

I- 

La  faignée  peut  donner  lieu  à  bien  des.  Définiti^oj 
accidens':  nous  allons  parler  des  princi¬ 
paux,  en  commençant  par  l’échymofe  ,  qui 
eft  une  extravafation  de  fang  entre  la  chair  & 
la  peau  :  elle  a  difFérens  dégrés  ;  elle  eft  quel¬ 
quefois  portée  au  point,  que  la  plus  grande 
partie  dp  bras  en  eft  livide ,  noire  ,  tuméfiée, 

&  qu’il  furvient  en  outre,  des  inflatiamations , 
des  douleurs ,  des  fuppurations  ,  6c  la  gangrépe 
même. 

IL 

L’échymofe  dépend  affez  fouvent  de  ce  que  Caafesj 
le  Chirurgien  a  totalement  coupé  la  veine  , 
mais  beaucoup  plus  ordinairement  de  l’impru¬ 
dence  du  malade  ,  qui  fe  fert  trop  tôt  du  bras 
dont  on  l’a  faigné  ;  le  fang  forcé  de  s’échap¬ 
per  par  l’ouverture  de  la  veine  ,  fè  répand  en¬ 
tre  cuir  &  chair ,  cela  plus  ou  moins  vite 
&  en  plus  ou  moins  grande  quantité  ,  félon 
que  les  mouvemens  qu’on  a  faits  prématuré¬ 
ment  avec  le  bras  ,  ont  été  plus  ou  moins  forts. 

I  I  L 

Il  n’y  a  q^e^^eu  ou  point  de  danger ,  lorfque  Piognoftic 
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&  traitement  l’extravafation  du  fang  eft  peu  confidérablej 
raVe*'^eu^"  Car  OU  la  réfout  très-aifément  pour  l’ordinée, 
Mnfidérable.  en  appliquant  feulement .  fur  réchymofe  m 
comprefle  trempée  dans  du  vinaigre  où  l’i® 
a  fait  fondre  dufel,  ou  dans  l’efprit  devin. 
Quelquefois  le  fang  extravafé  fé  convertit  en 
.  pus  ;  il  n’y  a  rien  de  mieux  alors  pour  accéle-  ■ 
rer  la  fuppuration  ,  que  l’emplâtre  de  diachyliinij 
le  pus  une  fois  formé  , .  il  fort  infenfiblement 
de  lui-même  par  l’ouverture  de  la  faignée ,  fans 
qu’il  foit  befoin  de  recourir  à  aucun  mftru- 
ment  ;  on  l’exprime  fimplement  tous,  les  jous 
avec  les  doigts  ,  jufqu’à  ce  qu’il  n’en  refte  plus, 
ÔC  l’on  réunit  enfuite  la  petite  plaie ,  en  la  pan- 
fant  avec  le  baume  du  Pérou  &  l’emplâtre  de 
diachylum. 

IV. 

Cure  de  Vé-  Lorfqu’il  y  a  beaucoup  de  fang  extravafé , 
té^*au*pius  ne  doit  point  compter  fur  la  réfolurion; 
haut  dégié.  en  pareil  cas ,  l’échymofe  excite  prefque  tou¬ 
jours  une  grande  inflammation  ,  qui  vient  à  fup¬ 
puration  ,  &.  dégénéré  même  quelquefois  en 
.  gangrène.  On  prévient  ce  malheur  en  ouvrant 
une  ifliie  au  fang  extravafé  &;  croupiffant ,  par 
de  nombreufes  fcarifications  ;  on  applique  en- 
fuite  fur  la  partie  l’emplâtre  de  diachylum , 
ou  les  fomentations  qui  ont  été  recommandées 
ci-deflus  pour  les  contufions  &  le  phlegmon.  (4 
Si  une  violente  inflammation  ou  la  gangrène 
s’emparent  du  membre  ,  on  y  applique  des  fo¬ 
mentations  ou  des  cataplafmes  difcuflifs ,  après 
y  avoir  fait  beaucoup  de  fcarifications.  (ù)  On 

(fl)  Part.  I.  liv.  I.  ch.  XV.  §.  X.  &  fuiv.  &  liv.  IV.  ch. 
II.  §.  XIV. 

:  ib)  Foy.  Part.  I.  liv.  IV.  ch.  XV.  §.  VI. 
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èi^e  en  même  tems  auffi-tôt  d’une  autre  par¬ 
tie,  pour  évacuer- le  fang  furabondant,  ou  cal¬ 
mer  fâ  -trop  -grande  agitation ,  ôc  l’on  donne 
des  réfolütîè  internes' j  jufqu’â  ce  que  l’inflam- 
matidn  gu  la  gangrëné  ayent  beaucoup  dimi¬ 
nué  J  ou  s’arrêtent  entièrement.  Vqyei  encore 
furcela  le  chapitré  XII. 

CB&yiTKE  XI. 

ik  ia  Uiion  da  Npf  ou  du  Tendon ,  à  Toccajîon 
^  dedujaignée, 

NOus  avohs  vm  ci-deffiis,  en  parlant  dés  A  quels fi- 
pJaies (4^5 ‘Combien  font  terribles  5c  cruels  noît*°u’on*a 
les  fymptômes,  qui-  peuvent  réfulter  de  la  lézion  pîqué^  le  nerf 
des  nerfs  L&  des  :.tehdons^  On  reconnoît  qu’on 
a  feleÛe  quelqu’une  de  ces  parties ,  fi  dans  Tint 
tant  de  h  ponâiion  ile  malade  a  reflènti  une 
douleur  fil  yivielÿ.  qu’iLai’a  pu  s’empêcher  de  jet- 
ier-ungrànd  eri  Sii  cette  douleur  continue  après 
la  fsignée,  elle,  eft  bientôt  fui  vie  de  tumeur, 
d’inflammation  y  .  de  j^afme  ,  de  roideur  6c,  de 
diftenfîon  du  membre.,  6c  ces  fymptômes  fe 
terminent  communérheht ,  fi  l’on  n’en  arrête 
bientôt  les  progrès  ^rjpar"  des  convulïions  très- 
dangeréüfes par  la 'gàngm^  6c  la 

mort. 

■  ^  Tl.’ 

Parmi  les  différentès  méthodes  curatives  Cute,: 
dont  on  peut  faire  |U':^ge  dans  cette  occafion , 

(a)  Pirt.  I;  lif.  I.  chri.  'fi.  X.'&  XI. 


Inst,  de  Chir.  P.  IL  Sect.  I.  Ch,  XI.  j 
k  meilleure  ,  à  ce  qu’il  paroît ,  eft  celle  do?  | 
le  célébré  Ambroife  Paré  dit  s’être  fervi  arst  | 
beaucoup  de  fuccès  dans  la  perfonne  du  ' 
de  France  Charles  IX.  Ce  Prince  ayant  jetténî 
cri  perçant  tandis  qu’on  le  faignoit ,  tant  éti^  j 
grande  la  douleur  qu’il  ayoit  éprouvée  dans 
l’inftant'de  la  piqueure  ,  Ambroife  Paré  fe  doüîj  ' 
d’abord ,  8c  ce  ne  fut  pas  fans  raifon,  que  quel- 
que  nerf  avoit  été  blefle  par  la  landette,® 
bientôt  après  le  bras  commença  à  fe  tuméfier 
8c  à  devenir  roide  ,  avec  d’horribles  douleiœ. 
Les  Médecins  de  la  Cour  ayant  été  àppellés 
.-£n  confultation  avec  Paré  ,  voici  le  traitement 
qu’on  mit  en  œuvre.  On  fit  couler  en  premier  lien 
dans  la  plaie  de  l’huilé  de  thérébentine  chauè 
avec  de  l’efprit  de  vin  feétrfié  j  8c  l’on  çoüvru en- 
fuite  tout  le  bras  de  l’empiâtre -  de  diacMitii 
ramolli  ,  dans  le  vinaigre  8c  L’huile  rofat.  Âpre 
cela  on  ;,appliqua  une  elpèce  de  bandage  êï- 
pulfif ,  confîftant  en  des  circulaires  ,  qui ,  com¬ 
mençant.;  au  poignet ,  ailoient  fe;  terminer  à 
l’épaule ,  ce  qui  arrêta  nonTfeiilement  les  pro¬ 
grès  de  la  fluxion  8c  de  ^  l’inflammation ,  mais 
calma  peu  -  à -peu  la  douleur.;  On  acheva  la 
cure  avec  le  cataplafmé  fuivant  :  , 

^  Pren.  farine  d’orge  8c  d’otôbe  ,  de  chacune 
deux  onces; 

de  fleurs  de  camomille  8c  de  mélîlot,iéux 
poignées;  ’  - 

de  beurre  fraix ,  urœ  once  8c  demi.  ' 

On  faifbit  cuire  ces  différentes  matière,s,<h® 
l’eau  de  favon,  8c  dès  que  le  çataplafme.étoù 
fait ,  on  l’appliquoit  chaüdémérit'  fur  le  bras, 
ce  qui  fut  continué  jufqu^à-ee-que  la  donkiff 
eût  entièrement  diiparu.  ^Le,.  Rgi-  fut  .pemlpit 


.'.PiQpEURE  m'^NÈRF  OU  DU  TbNDON,  îSj 
près  de  trois  -mois  fans  pouvoir  bien  remuei- 
fou  bras,  mais  cette  partie  reprit  enfin  peu-à-peu 
toute  fa  vigueur.  ^  '  '  ' 

-  I  I  I.  ■ 

Il  n’y  aiirqit  point  d’inconvénient  à  fubftituer  Autre  m£<i 
au  mélange  d’huile  de  thérébentine .  6c  d’elprit  cu«u- 
devin,  l’huile  dé  thérébentine  feule ,  le  bau¬ 
me  du  Pérou,  ou  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie, 
dont  on  feroit  diftiller  chaque  jour  chaudement 
&  à  plufieurs  ;rÇprifes  ,  quelques:  gouttes  dans  .  —  t 
la  plaie  ;  on  appliqueroit.  en  même  .tems  fur  la 
paràe  les  mêmes  reniédes  jufqu’à  ce  que  lés 
douleurs  euffent  calmé  :  au  ;  lieu  de  l’emplâtré 
de  diachalcitis  ,  qu’on  trouve,  rarement  dans  les 
boutiques ,  .  on  pourroit  fe  fervir  de  celui  de 
diapompholix ,  de  faturne  ,  ou  de  minium,  fur^ 
tout  en  les  aiguifant  avec  un  peu  de  camphre; 

Mais  tandis  qu’on  prépare  ces  remèdes  ,  il  faut 
bienfe  donner  de  garde  de  laiflêr  la  plaie  à 
découvert.  On  la  couvrira  donc  en  attendant^ 
d’un  peu  de  charpie  5c  d’un:  emplâtre ,  tel  qu’il 
foit,  &.  l’on  enveloppera  tout  le  bras  dans  des' 
linges  imbibés  d’oxicrat.  Par  ce  moyen,  non-feu¬ 
lement  on  détourne  ou  l’on  calme  l’inflamma-' 
tion ,  mais  on  garantit  encore  la  plaie  de  l’air  ex?, 
térieur ,  toujours  très-préjudiciable  dans  ce  cas 
&  des  ordures  qui  pourroient  s’y  gliiTer.  Si  le; 
malade  eft  fanguin  &  pléthorique  ,  on  le  fai- 
gnera  aulTitôt  copieufement  d’urie  autre  partie  ," 
pour  aller  au-devant  de  l’inflanimatipn  Sc  des 
autres  accidens.  ScuLtet  exalté  beaucoup  ,  dans? 
là  87  obfervation  ,  pour  la  piqueüre  des  nerfs , 

Un  certain  Onguent  dont  on  petit  voir  la  corn-’ 
pofition  chez  lui  :  il  dit  aufli  dans  le  même  en¬ 
droit  avoir' coupé  quelquefois,  tranfverfalement 
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le  nerf  piqué ,  .âveç  beaucoup  de  fuccès  ;  pra^  | 
qye.  qui  eft  adoptée  6c  reepttimandée  encore  p*  | 
quelques  Auteurs  modernes. 

m-  . - -"^==^8  . 

C  H  A  P  I  T  R  E  XII. 

De  la  lépon  de  VArtèrçpar  ,lafaîgnéi. 

:  I.  - 

Dîagnoftic,  :*r  L  ariivn  quelquefois  dans  :1a  faignée  j  qu’aii 
X  lieu.  de.  la  TOrne  y  on  ouyré  l’artère ,  ou  î’une 
,  tx.  l’autre;  tout  à;  la  fois.  Ce  malheur  eftplus 

•fouvent:  la  fuite: de  la  faignée  de  labafilique, 

.  que  d’aucun  autre  vaifleau  du  bras;,  une  bran- 
iche.  conlidêrable  y  &  le'  monc  rnême  de  l’artère 
brachialé.y  accompagnant  pour  l’ordmaire  cette 
Keine  (a).  L^ouveirture  de  l’artère  eft.prefque  tou-  , 
jours!  fuivié  Æune  "grande  hémorragie  (b)  &d’a-  ' 
névcifme  y  quelquefois  même  du  fphacele  du  bras, 
par  l’inteiïiqnionicde  :  la  circulation  ,  comne 
Hiidû/iui  (.ç)..,.&.:plufiëurs:  autres:  Auteurs  célè¬ 
bres  ront.  obfefyé'-y  :Sc  comme: je  l’ai  vu  moi- 
même  plus  d’mie  fois  :  void.ies  ifighes  auxquels 
en  reconnoît .  qu’on  a  lousert  f  artère.  Le  fang, 
au.lieu  de  former’  un  .jet  uniforme continu, 
fort  comme  par  bonds:  .ou  par  fauts ,  &  com¬ 
me  en  derai.^efcles il  darde  -ayec  plus  de  force 


■  ffl)  J’ai  tmuvé -cependant  plus  foüvenL encore  Far- 
tère  !  brachiale  près’  de  la  yeine  céphalique. 

.  <;&  )  Si  on  .-ne.la  reprime,  pile  peut  faire  périr  le 
malade  ,  commi  Lançïfi  l’a  rentatjqqé ,.  /»>.  Je  coti.  & 

anevrifm.  -  -  . .  ■  ; 

’  (  c  )  Gn  peut  voir  encore  fut  cela'  Laiicîfi ,  dans  l’ou¬ 
vrage  qu’oq  ¥ient  de  citer.  ^  '  ''  .  ■  . 

que 
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çie  s’il  étoit  fourni  par  la  veine  ;  la  couleur  eit 
eft  auffi  beaucoup  plus  rouge  &  plus  fleurie 
que  celle  du  fang  veineux.  En  outre ,  fi  l’on  com¬ 
prime  avec  le  doigt  le  deflbus  de  la  plaie ,  le  fang 
jaillit  avec  plus  d’impémofité  ;  ôc  avec  moins  de 
force  au  contraire ,  lorfqu’on  comprime  au- 
deffus:  ce  qui  eft  précifément  l’oppofé  de  ce 
qui  arrive  quand  la  veine  feule  eft  puverte.  , 

II.  ■ 

Le  Chirurgien  qui  a  eu  le  malheur  d^oüvrif  . 
l’artère,, doit  conferver  fa  préfence  d’efpritÿ  ne  qa’ii*n’y°a^ 
point  le  troubler  j  Sc  cacher  fur- tout  ,  s’il  efii:  chi-; 

poflîble ,  éet  accident  au  malade  Sç  aux  fp^ç-  ah^cTnnmf- 
taâeurs.  La  première  attention  qu’il  airà  faire^  fence  de  l’ae* 
eftd’obferver  fi  le  fang,  coule  librement  par  l’our! 
verturede  la  faignée,  pu  s’il  fe  répand  abon¬ 
damment  entre  la  péau  Sî.  les  mufcle?,;  idapSile. 
premier,  cas ,  il  le  laiflera  for-tir  'ên  très-grande 
quantité ,  Sc  mêrne  jufqu’à  défaillance  ;  il  tav¬ 
ellera  de  perfüader  au  malade,  &  aux  affift.ans  ÿ 
fuivant  l’avis  de  Dionis  (aL,  que  la  furab^n*. 
dance  du  faiig  ,  extraordinairement  échauüfi% 

&.  prefque  bouillant ,  exige  cette  grande  ^aft 
cuation  ;  8c  comme  l’écoulement  ceffe  'païrdà 
défaillance il  pourra  appliquer  commodément 
pendant,  ce  ;  tems-là  ,  un  appareil  capable  4’ern;- 
pêeher  le  retour  de  rhémorragie  ,  pu  la- ferma-: 
tion  de  l’aniévrifme.  Il  .mettra  ,  fans,  qn^  rpe?*^ 
forme  s’en  apperçoive  ,  une  pièce  de .'jinonhoie 
dans  la  première  cojmpreffe,  &  .la  placera  .auffif; 
tôt  fur  la  plaie  ,  afin  d’j  .faire:  üiie  compregioft' 
plus  forte  ;  on  efluye  enfuite  le  fang  qui  fe  trouve 


(fl)  Dans  fa .  Chirurgie  4  ehap.  de  la  faignée. 

Tom.  IL  T 
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fur  le  bras  ,  6c  l’on  applique  encore  fur  ceta  | 
première  comprelTe ,  une  fécondé  &  une  troi- 
îièraè  cbmprelfe  plus  épaiffes  St  graduées  ;  après  • 
tela  j  on"  fait  fléchir  l’avant-bras  au  malade,  & 
l’on -applique  le. bandage  de  la  faignée,  maiseï 
employant  deux  bandes  ,  afin  que  les  compref 
fes  ïbient  plus  fortement  maintenues  en  place, 

"  2>c  que  l’artère ,  plus  exadement  comprimée,  ait 

moins  de  peine  à  fe  réunir.  On  fe  trouvera  très- 
bien  auflî  de  placer  furtout  le  trajet  de  l’anère 
.  -  ‘  bmchialé depuis'  la  faignée  jufqu’à  l’aiflelie, 

^  '  trie  longue  comprefle  étroite  &  épaiffe  ,  qu’oa 
;  ,  '  àflujettit  -  avec  une  bande  particulière ,  qu’m 
roule  -autour  du  bras  éh  forme  dé  rampans  ;  la 
r:  -  -  cômprëffion  doucé  que  fait  cette  compreffe  lon- 

/  gitudihalé  '  fur  Tartèfè  brachiale  ,  diminue  très- 

cofifidéiablémeHt  la  -  force  d’impulfîori  du  fang 
éodtré  4’ôüvertüfe  ■  du  vaifleàu.  Pouf  ôter  au  ma¬ 
lade  Sc  aux  affiftaiis  les  foupçons  que'  poürroient 
héiir  fairè  naître  toutes  ces,  précautions,  on  in¬ 
culquera  fortement  au  pfèmier  qifun  fàng'âulS 
chàüd'^^  aufli  .agité  que  le  fien  né  peut  être 
rép^ruhé  que  par  Un  bandage  auflî  foüdé- &  au® 
ferre  ^e  celui  qu’on  lui  applique.  On  petit  féf- 
tîtuèf'ià'là  prèrriière  comprefle  ,  ou  l’onenfer- 
Une '  pièce  de  monnoie,  un  morceau-de  pa¬ 
pier  broiiiilard  mâché  &  bien  exprimé ,  qui  fe- 
rôit  peut-être  encore  -un  meilleur  effet  y  on- ap¬ 
plique'  cè  morceau  dé  papier  fur  la  pètiteplaie, 
êt'  par-^  dêfliis  les  deux  comprefTes  graduées, 
qu’bnrnaintient  avec  les  deux  bandes  ^  comme 
hf>us- venons  de  le  dire.'  -  .  - 

Quels  font  ^  . 

les  foins  qu’il  '  Enfuite  ,  fi  le  malade  n’efl:  pas  revénü‘'de6 

ïu  Liade!*^  foiblefle  on.  travaillera  i  l’en  tirer en  lui  pié- 


De  la  lézion  de  l’Artère,  içt 
feütant  fous  le  nez  un  morceau  de  linge  imbu  . 
de  vinaigre  ou  d’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ^ 

€n  lui  faifant  couler  dans,  la  bouche  un  peu  dé 
vin,  en  lui  jettant  de  l’eau  froide  au  vifage  , 

&  en  ouvrant  les  fenêtres  pour  donner  entréé 
à  l’air  frais ,  ainfî  qu’on  fa  déjà  dit  au  chapi¬ 
tre  n.  §.  X.  On  prefcrit  une  .diette  légère  5c  te¬ 
nue,  Sc  un  grand  repos.,  en  repréfentant  for¬ 
tement  au  malade  que,  le  moindre  mouveriient 
du  bras ,  une  erreur  dans  le  régime  ,  6c  géné¬ 
ralement  -tout  ce  qui  eft  capable  de  dérangei* 
le  bandage ,  peut  occafionner  une  perte  de  .fâhg 
ttès-dangèreufe.  Il  eû  utile  5c  même  nécéflairê 
de  mettre  le  bras  en  écharpe,  pendant  le  jour , 

&  de  l’y  tenir  dans  une  légéfé  fléxion  ;  pour 
qu’il  y  foit  plus  en  repos  ,  oh  peut  joindre  l’é¬ 
charpe  aux  habits  ,  par  quelques  points  d’é- 
guille  ;  pendant  la  nuit ,  on  féra  rèpofer  molle¬ 
ment  le  bras  fur  un  bon  oreiller. 

ÎV. 

Quelques  heures  apres  l’application  de  l’ap-  iuftnicêfr 
pareil ,  le  Chirurgien  vifîtéra  fon  maladé,  St 
continuera  à  le  faire  très-foüvènt  :  il  exarnî- 
nera  avec  la -plus  grande  attention  le  bindagé 
&  k  bras  bleffé  ,  pour  voir  fi  f  artère  ne  coh^ 
tmue  pas  à  donner  du  farig  ,  s’il  ne  s’êfl;  pas 
formé  quelque  tumeur  trop  dure  5C  trop  doii- 
loureofe-,  s’il  ne  feroit  pas  furvenu  une  inflam¬ 
mation  violente ,  ou  fi  la  gangrène  n’occüpe 
pas  déjà  la  partie,  ou  ne  menace  pas  de  s’én  em.- 
parer,  6c  enfin  fi  les,  bandes  nie  fe  font  point 
relâchées.  Si  fon  trouve  que  tout  foit  en  bon 
état,  ©n  laifle  le  bandage  en  place  jüfqü’aü 
quatrième  jour  ,  quoiqu’il  y  ait  üne  tüniéur  con- 
fidérable,  ^o^^vu  qu’elle  foit  molle,  Car  cette 
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tumeur  ne  préfage  rien  de  mauvais ,  biea 
qu’elle  s’étende  fur  tout  le  bras.  Loffque  fe 
bandage  eft  enfin  devenu  lâche ,  on  le  déf® 
hvec  la  plus  grande  cifconfpeâ:ion,ôc  on  en  ap¬ 
plique  un  nouveau  tout  auffî  ferré  que  le  pre¬ 
mier.  Pendant  qu’on  ôte  les  bandes ,  on  doit 
toujours  faire  comprimer  l’artère  braehiale 
avec'  lé  tourniquet',  ou  tout  au  moins  avec  le 
pôiicé  â’ün  aide  vers  le  milieu  du  bras  ;  le  CE 
türgîéh  '  tiendra'  lui-même  fon  pouce  ,  ou  un 
au  tré  doigt ,  fur  la  plaie  ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait 
âppiiqüé  derechef  les  mêmes  bandés/,  ou  de 
hpüyêllès  bandes ,  ainfi  que  de  ■  nouvelles  com- 
prèfîes.  On  doit  bien  fe  garder  cepfendant  d’en¬ 
lever  de  force  les  comprelTes  qui  tiendroient 
encore,  à  la  piaiè  ,  5c  fur-tôüt  la  dernière, 
ou  ïe,  morceau  de  papier- brouillard  qui  eiii  tient 
liéu'f  on  attendra  toujours  qu’eliés';  tombent 
d’elles-mêmes  V  ôn-  'Continue'  à  'Vîfitêr  de  ban¬ 
dage,  5c  à  le  renouveliej*  lorfqu’on  le  trouve 
lâche après  avoir. fait  couler  auparavant  dans 
la  plaie  quelques  gouttes  de  baume  dii  peron 
ou  de  copahu  ,  jü^u’à  ce  qu’il  .di’ÿ  âit  plus  le 
moindre  rifque  d’hémorragie  5c  qu^dn'voiela 
plaie  parfaitement  fermée.  S’il /ârrîvëit  par 
Hazàrd  quelque  nouvelle  hémoTra^èy  on  fè- 
roit ,  comme  nous  venons'  de  le  iferè^  èèé  bonne 
compreffion  fur  le  troric'  de  .rartémlhichiale, 
vers  la  partie  moÿèriije^  du  brâ^^  ^àtec' le  tour¬ 
niquet  bu  avec  le  doigt  d’un  aider on  prépare 
de  ndùvelles  bandés  plus  lôiîguérr^  dés- corn- 
preflês  en  plus  grand  nombre ,  oii'pjUs'épaiirçs, 
que  les  preihièfes';- on  nettoie  la  avec  da 
vîn,  ou  de  l’elprit  dé  vin  chaud  q'bn'âppBçie 
dé  nouveau  râppareii  ,  de  lé  manière  dont 
fiôüs  l’avons  dit  'Si."  bii  le  lahfe-  en  place, 
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s'il  ne  fe  relâche  pas  ,  jufqu’à  ce  que  le  fang 
foit  folidement  arrêté  &  l’artère  entièremeut 
réunie.  Si  la  trop  grande  CQnftridion  du  ban-  ^ 

dage  attiroit  la  gangrène ,  on  ôteroit  les  ban-^ 
des ,  on  feroit  un  nouveau  bandage  beaucoup 
moins  ferré,  &  on  fomenteroit  le  bras  avec  le$ 
anti-feptiques  :  on  feroit  forcé  d’en  venir  à  l’am¬ 
putation  ,  fl  la  gangrène  étoit  une  fuite  de  l’em¬ 
pêchement  total  de  la  circulation ,  provenant 
de  ce  qu’on  auroit  piqué  le  tronc  de  l’artère 
brachiale,  ou  de  ce  que  cette  artère  aurait  man¬ 
qué  de  fe  bifurquer,  ce  qui  arrive  rarement; 
mais  avant  d’amputer  le  bras ,  on  effayera  tou¬ 
jours  la  ligature  de  l’artère  ,  &  l’on  ne  fe  dé¬ 
terminera  à  l’amputation ,  qu’en  cas  que  la  gan¬ 
grène  s’empare  de  toute  la  portion  du  bras  qui 
eft  au-deflbus  de  la  ligature.  On  fe  comporte 
encore  de  la  même  manière  ,  lorfqu’on  ne  peut 
pas  fe  rendre  maître  du  fang  par  les  bandes 
&  par  les  compreffes. 

■  V. 

Si  la  cure  n’a  été  traverfée  par  aucun  de  ces  ,  Quelle  eft 
accidens,  on  conleiilera  au  malade ,  apres  la  que  le  maia- 
réunion  de  l’artère  ,  de  porter  encore  le  ban-  gar- 

dage  huit ,  dix  ou  quatorze  jours,  (  plus  on  le 
portera  &  mieux  ce  fera  )  5c  de  tenir  fon  bras  dage  &  à  u 
en  repos ,  crainte  que  le  fang  par  fa  trop  grande 
agitation  ,  ne  force  la  cicatrice ,  encore  tendre , 
ou  ne  l’oblige  à  former  une  tumeur  anévrifmale. 

Il  continuera  à  être  très-exaéb  fur  le  régime  , 
s’abftenant  rigoureufement  du  vin ,  5c  de  route 
liqueur  qui  feroit  capable  de  donner  trop  de 
mouvement  au  fang  :  lî  malgré  cela  il  étoit 
encore  trop  agité ,  on  faigneroit  le  malade  de 
Taiitre  bras.  En  fe  conduifant  avec  cette  f  ru- 


Ceqw'ondoit 
faire  lorfque 
U  faute  du 
Chirurgien 
eft  connue» 
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dence  ,  on  prévient  heureufement  deux  accî- 
dens  très-fâcheux  ,  l’hémorragie  &  l’anévrii^ 
me ,  ÔC  l’on  procure  la  confolidation  parfaite 
des  tuniques  de  l’artère  ,  fur-tout  lî  après  la 
chute  de  la  dernière  comprefle  ou  du  papier 
mâché ,  on  applique  fur  la  petite  plaie  un  pea 
de  baume  du  perou ,  de  copahu ,  ou  de  quel¬ 
que  elTence  balfamique.  En  un  mot ,  par  cette 
méthode  le  malade  recouvre  fouvent  une  fanté 
suffi  entière  que  s’il  ne  lui  étoit  jamais  arriré 
rien  de  pareil  à  l’accident  qu’il  a  fôuflfert, 

VE 

La  conduite  que  nous  venons  de  prefcrire, 
eft  celle  qu’il  convient  de  garder  ,  lorfque  ni 
le  malade  ni  les  affiftans  n’ont  eu  aucun  foup- 
çon  de  ce  qui  s’eft  paffé  ;  mais  fi  quelqu’un 
d’entreux  commence  à  s’en  douter  ,  ou  a 
une  'pleine  connoiflance  de  l’accident  qui  eft 
arrivé ,  il  faut  que  le  Chirurgien  l’avoue  ingé¬ 
nument  ;  il  repréfentera  que  c’eft-là  un  de  ces 
malheurs  dont  les  plus  grands  Chirurgiens  ne 
font  pas  toujours  exempts  ;  il  calmera  les  al- 
larmes  du  malade  &  des  perfonnes  qui  s’in- 
téreflent  à  lui ,  en  leur  promettant  une  heureufe 
guérifon  ,  par  les  moyens  indiqués  {dus  haut , 
pourvu  que  le  malade  veuille  s’y  foümettre; 
il  fera  même  plus  avantageux  pour  lui  d’avoir 
connoiflance  de  l’accident ,  que  s’il  ne  s’en 
doutoit  pas ,  parce  qu’il  obéira  alors  plus  ponc¬ 
tuellement  au  Chirurgien  dans  tout  ce  qui  fera 
jugé  néceflaire  pour  en  prévenir  les  fuites  & 
lui  rendre  la  fanté, 

VII. 

Si  l’ouverture  de  la  peau  ne  correfpondoit 
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pas  à  celle  de  l’artère,  &  que  le  fang 
féquence  ,  en  fortant  de  la  dernière  ,  fe  re-- peL 
paadit  fous  les  tégumens ,  comme  il  arrive  quel-,  «nufcies, 
quefois  ,  on  fe  comporteroit  autrement  que, 
nous  ne  l’avons  dit  jufqu’ici.  On  elTayeroit 
d’abord  fi  ,  en  écartant  ^la  peau  ,  il  ne  feroic 
pas  poflîble  que  le  lang  fortît  librement  fi 
ce  moyen  réuflit  ,  on  le  laiflera  couler  jufqu’à 
défaillance ,  &  l’on  fe  conduira  enfuite  comme, 
nous  l’avons  dit  au  §.  II.  Mais  fi  faute  de  pou¬ 
voir  faire  correfpondre  l’ouverture  de  l’artère 
à  celle  de  la  peau  ,  le  fang  continue  à  fe  ré¬ 
pandre  fous  cette  dernière  ,  il  faut  bien  fe  gar¬ 
der  d’attendre  pour  l’arrêter  que  le  malade  tom¬ 
be  en  défaillance ,  car  il  s’en  repandroit  alors 
une  fi  énorme  quantité  entre  la  peau  &  les 
mufcles ,  qu’il  feroit  à  craindre,  qu’en  fe  cor¬ 
rompant,  il  ne  fit  tomber  le  bras  en  gangrène, 
ou  qu’on  ne  fût  du  moins  obligé  pour  l’évacuer 
de  faire  fur  le  champ  l’opération  de  l’anévrifme. 

On  fermera  donc  d’abord  l’ouverture  avec  le 
doigt  ;  on  y  appliquera  un  morceau  de  papier 
mâché ,  &  plufieurs  compreffes  graduées  ,  fou- 
tenues  par  deux  longues  bandes  ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  au  §.  IL  on  ne  manquera  pas 
de  mettre  fur  ie  trajet  de  l’artère  brachiale  , 
la  comprefTe  longuette  deftinée  à  comprimer 
le  tronc  de  cette  artère  ;  on  la  maintiendra  en 
place  par  des  circulaires,  êc  l’on  fera  une  ou 
même  deux  faignées  fort  copieufes  d’une  autre 
partie  fi  le  befoin  paroît  l’exiger.  On  fe  com¬ 
porte  enfuite  comme  nous  l’avons  déjà  dit  aux 
§.  V  Sc  VI.  jufqu’à  ce  que  la  petite  plaie  foit 
bien  çonfolidée.  Peu  de  tems  après  l’applica¬ 
tion  de  l’appareil ,  on  vifite  fon  malade  ;  car 
.il  arrive  quelquefois  que  quoique  le  fang  pa- 
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Tût  d’abord  folidement  arrêté  ^  il  ne  laiffe 
cnfuite  de  s’infînuer  entre  la  peau  &  lesmnf. 
des  5  au  point  de  caufer  une  tuméfaftion  énor-  ! 
me  au  bras  ,  d’où  réfulte  l’anévrifme  faux. 
Vionis  en  rapporte  un  exemple  très-refflarqua- 
ble  ;  (a)  il  fut  obligé  dans  un  cas  pareil, è 
faire  fur  toute  la  longueur  du  bras  une  incilion, 
par  laquelle  il  tira  au-delà  de  quatre  livres  de 
fang  ,  qui  avoient  inondé  toute  cette  partie, 
depuis  le  pli  du  coude  jufqu’à  l’épaule.  On  trouve 
un  cas  à  peu  près  femblable  dans  Ruifch  (b)  ;k 
farig  coagulé  occupoit  aulîî  prefque  toute  l’éten¬ 
due  du  bras.  On  pçut  confulter  encore  fur  cette 
matière,  la  53®.  Epitre  médicinale  de  Bank- 
lin  (c)  &  le  détail  de  la  diffeftion  d’un  ané^ 
vrifme,  que  cet  Auteur  avoit  vu  à  Naples  en 
1644,  &'  dont  il  publia  enfuite  l’hiftoireàPa- 
lerme  la  même  année. 


CHAPITRE  XIII, 


Dç  VAnévriftnç, 

1. 


Ce  que  c’eft  J*  ^s  Chirurgiens  appellent  anévrifme  une  tu* 


gijelùnévrif- JL_j  meur  fanguine  ,  ordiiiairement  pulfativej 
formée  par  la  dilatation  ,  l’ouverture  ,  ou  la 
rupture  d’une  artère  {d).  On  en  établit  deux 


(û)  Dans  fa  Chirurgie  ,  chapitre  de  l’anévrifme ,  de- 
înonftr.  VIIL 

(b)  Obf.  anat.  chir.  obferv.  II  pag.  7. 

(c)  Cent.  III.  hiftor.  anatom;  IX.  cent.  II. 

Id)  Lancijî ,  dans  fo.n  traité  des  anévrifmes ,  dérive  lé 
|î|ot  d’anévrifme  de  tipwai  ,  je  dilate ,  8e  Lijlhenius 
de  gnéyrifnî.  dç  uvmvfum ,  qui  a  la  raljne  fignificatio& 
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tfpèces  principales  ,  dont  l’une  s’cEppelle  ané~ 
mfme  faux&i  l’autre  anévrifme  vrai.  La  dernière 
dpèce  eft  une  tumeur  accompagnée  de  pulfa- 
don  plus  ou  moins  forte ,  provenant  de  la  dila¬ 
tation  totale  du  calibre  de  l’artère  ,  {a)  ou  feu¬ 
lement  d’un  côté  de  ce  calibre ,  femblable  aux 
varices  qui  fe  forment  fi  fouvent  dans  les  veines  ; 
ces  deux  genres  de  tumeurs  peuvent-être  con- 
fidérées  comme  des  hernies  de  l’artère  ÔC  de  la 
veine ,  &  le  nom  de  quelques  Auteurs  leur  en 
ont  effeâivement  donné  le  nom.  L’anévrifme 
faux  eft  un  épanchement  de  fang  entre  la  peau 
&  les  mufcles ,  en  conféquence  de  l’ouverture 
de  l’artère  par  la  faignée ,  par  une  plaie ,  une 
contufion  8cc.  ou  de  l’érofion  des  tuniques  ar^ 
térielles ,  par  quelque  caufe  que  ce  foit  (b).  Le 


(a)  J’en  ai  rapporté  des  exemples  très- remarquables 
dans  les  Mémoires  des  Curieux  de  la  Nature  ,XII  fe- 
melire  pag.  81.  On  peut  en  voir  d’autres  dans  Paré 
liï.  VI.  chap.  32.  dans  Doeringius  zp.  Hildan.  epift.  d^' 
hern.  utérin,  p.  895.  dans  les  obf.  chir.  de  Ruyfch ,  dans 
lesMém.  de  l’Ac.  Roy.  des  Sc.  ann.  1712.  &  1721  , 
&  dans  Lancifi  lib.  de  corde  &i  anevrilmat.  itemque 
lib.  de  mortifa.  fubitan.  in  fchol.  obf.  V.  $.  2.  Après 
tant  d’exemples  ,  il  eft  bien  étonnant  que  le  favant 

foutienne ,  dans  fon  hiftoire  de  la  Médecine  , 
que  tous  les  anévrîfmes  proviennent  de  la  rupture  des 
tuniques  artérielles.  Saviard  dans  la  47^.  de  fes  obfer- 
Tations,  décrit  un  anévrifme  incurable  fous  V omoplate 
droite  ;  mais  il  ne  donne  aucune  raifon  de  cette  im 
curabilité;  comme  il  n’y  a  pas  en  cet  endroit  des  ar» 
tères  bien  confidérables ,  je  préfume  qu’on  auroit  pu 
guérir  l’anévrifme  en  queftion  en  liant  le  vaiiTeau ,  8c 
qu’on  a  laiffé  périr  le  malade  faute  de  fecours. 

(b)  Bartholifi  a  donné  la  defcription  d’un  faux  ané¬ 
vrifme  fort  remarquable,  dans  un  petit  traité  particu¬ 
lier  intitulé  :  Anevrifmatis  diffecli  hiftoria  inS°.  Palerme 
1664.  On  en  trouve  auffi  dans  Van-Horne ,  epift.  dé 

anévriffflate ,  gc  çlum  l^andjî  lib.  dç  cord-Sc  anévrifm* 
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iang  qui  croupit  fous  la  peau  communique  aœ 
couleur  livide  ou  noire  à  la  partie ,  &  la  tu.  i 
méfie  inlènfiblement  à  un  point  très  -  conlidé- 
rable.  {a )  L’anévrifme  faux  prend  la  place  dj  ■ 
vrai  5  lorfque  les  tuniques  artérielles  dilatées 
s’ouvrent  à  force  d’être  diftendues ,  &  laiffeat 
échapper  le  fang  en  dehors  ou  fous  la  peau 
quand  elle  a  confervé  fon  intégrité.  Il  réfute 
de-là  une.:  tumeur  très-fâcheufe  ,  où  l’on  n’ap- 
perçoit  que  peu  ou  point  de  pulfation ,  ôt  qoi 
efi:  moins  élevée  que  l’anévrifme  vrai  j  le  fang 
extravafé  ÔC  accumulé  fous  la  ,peau ,  venant 
quelquefois  à  fe  corrompre  ,  caufe  la  gangrène, 
ou  fait  périr  le  malade  d’hémorragie ,  en  rom¬ 
pant  ou  rongeant  les  tégumens.  (ù)  L’anévrifine 
peut  être  encore  Jîmple  ou  compliqid  ;  le  pre¬ 
mier  eft  fans  accidens  étrangers ,  mais  le  fécond 
en  entraîne  de  très-graves ,  comme  de  grandes 
douleurs ,  l’immobilité  ,  la  gangrène ,  la  cor¬ 
ruption,  &  le  fphacele  du  membre  ;  accidens 
qui  ont  lieu  principalement  dans  l’anévrifme 
faux.  L’anévrifme  doit  être  encore  divifé  enei- 
terne  8c  en  interne  ;  celui-là  a  fon  liège  dans 
une  artère  extérieure  ,  &  celui  -  ci  dans  une  ar¬ 
tère  placée  à  l’intérieur  du  corps,  (c)  La  prin¬ 
cipale  différence  entre  les  anévrifmes,  conlifte 
en  ce  que  les  uns  n’ont  point  de  pulfation  (ij 


(^a)  Voyez  -  en  des  exemples  au  chapitre  précéden'» 
ib)  Voyez  ci  -  après  le  §.  V. 

(c)  On  peut  voir  des  cas  d’anévrifmes  internes  dans 
Paré  ,  liv.  VIL  chap.  32.  Riviere  obf.  34.  HildamsM 
cité  à  la  page  précédente.  Bonrdelpt  obferv,  inferée 
dans  le  Zodiaque  François  âeBlegni ,  an.  1681.  p- 44- 
Ruyfch  obf.  chir.  37  &  38.  Lancifi  ouv.  cité  ;  &  dans 
les  éphemerides  d’Allemagne  ,  XII.  fem.  pag.  81. 

.  Cd)  J’ai  des  obfervations  particulières  fur  ces  cas,  ^ 
l’on  en  trouve  de  pareilles  chez  Paré  liy.  VI.  ctoP- 
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quoique  d’un  volume  aflêz  confidérable,  &  que 
b  autres  au  contraire  ,  en  ont  de  plus  ou 
moins  fortes.  C’eft  ainfi  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué  ,  qu’on  n’en  diftingue  prefque 
pas  dans  ranévrifme  faux ,  fur-tout  lorfqu’il  a 
acquis  une  certaine  groffeur,  6C  qu’on  en  obferve 
d’affez  violentes  dans  l’anévrifme  vrai,  parti-, 
culièrement  lorfqu’il  eft  encore  petit.  Elle  dîv 
minue  quelquefois  à  mefure  que  la  tumeur  s’ac¬ 
croît,  mais  d’autres  fois  elle  augmente,  biea 
loin  de  diminuer,  (a) 

II. 

L’anévrifme  vrai  externe ,  outre  les  fignes  DUgnoftisî 
dont  nous  venons  de  parler ,  fe  montre  au  com¬ 
mencement,  à  la  fuite  de  la  lézion  ^^e  l’artère  , 
fous  la  forme  d’une  petite  tumeur ,  dont  fou- 
vent  le  volume  n’excéde  pas  celui  d’une  noi- 
fette ,  &  qui  eft  toujours  accompagnée  de  pul- 
fation  {b).  En  la  preflant,  on  la  trouve  ordi¬ 
nairement  molle ,  on  y  fent  le  flot  6c  la  réfif- 
tance  d’un  liquide ,  &  les  mêmes  battemens 
que  dans  le  refte  de  l’artère  :  elle  ne  change  ' 


chez  Euyfch  obf  58.  Muys  inpodalirio  pag.  126;  Fan- 
fforne  lieu  cité  ;  dans  les  obfervat,  ûe  Morel,  zodiaque 
franç.  de  méd.  fev.  1681.  obf.  3.  pag.  25.  &  dans  celles 
ie Roger,  ibid.  mars,  pag.  42.  Foyej^  auffi  Nucb ,  oper. 
chir.  p.'zp.  Lancijî  ouv.  cit.  8c  Martini  abreg.  des  trânf. 
phil.  tom.  IL  pag.  569.  Roonhuifen  donne  l’hiftoire  de 
h  guérifon  d’un  anévrifme  fitué  au  devant  de  la  tête , 
dans  là  4.  obfervation. 

(a)  Voyei  robfervption  que  j’ai  fait  inférer  dans  les 
Mémoires  des  Curieux  de  la  Nature. 

(b)  On  ne  peut  rien  dire  de  certain  des  anévrifmes 
internes ,  parce  qu’on  ne  fçauroit  en  voir  les  commen- 
cemens.  Landjî  en  donne  cependant  les  lignes  dans 
Fouyrage  plufîeurs  fois  cité. 


Siège  & 
eaufes  de  1’ 
néviifinct 
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prefque  jamais  la  couleur  naturelle  de  la  p^.  1 
èant  qu’elle  éft  petite  ,  la  preflion  du  doigt  il 
fait  dilparoître  fur  le  champ ,  niais  dès  qu’o, 
fe  retire  elle  revient  aufli-tôt-,  ce  qui  arrive 
très-rarement  lorfqu’elle  a  pris  un  certain  vo. 
lume  ,  car  elle  augmente  infenlîblement  jufqu’à 
acquérir  quelquefois  une  grofleur  extraori 
haire  (  æ  ).  Dans  ranévrifme  faux ,  la  tumeur, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  eft  plus  plate 
ou  moins  faillante  que  dans  le  vrai,  maist 
vide  ,  dure  &  douloureufe ,  &  communément 
fans  puifation  ;  quand  on  la  preffe  avec  le  doigt, 
on  y  fent  une  efpèce  de  bruit  fourd  ou  de  ëé- 
milTement  ;  elle  gagne  petit- à -petit  tout  le 
membre  ,  ou  la  plus  grande  partie ,  &  fe  ter¬ 
mine  aflez  fouvent  par  la  pourriture  &  parle 
iphacele  (b). 

III. 

Le  fiége  le  plus  fréquent  des  anévrifines  ell 
au  bras^j  parce  qu’il  n’eft  pas  rare  que  le  Chi¬ 
rurgien  ,  en  faignant  de  cette  partie,  &  fur- 
tout  de  la  balîlique ,  vienne  à  piquer  ou  à  ef¬ 
fleurer  l’artère  (c).  Lorfque  cela  arrive  ,riin- 


(a)  Gouei  convient  dans  fa  Chirurgie,  pag.  231. que 
fanévrifme  faux  acquiert  quelquefois  un  volume  prodi. 
gieux ,  mais  il  foutient  que  le  vrai ,  quelque  ancien  qu’il 
foit ,  n’excéde  jamais  la  groifeur  d’une  châteigne.  Le 
contraire  eft  démontré  par  une  foule  d’obferTatious. 
Voyez  Hild.  ohù  44.  cent.  Ilï.  où  il  parle  d’uti  anévrifme 
gros  comme  un  œuf  .d’oie  ;  Purtnan  ,  chir.  cur.  p.  tu- 
&  notre  XI®,  pl.  fig.  6. 

(b)  Voyez  Bartholin  &  Fan.Horne ,  dans  les  endroits 
cités  ci-deflus. 

(c)  Paré  dit,  liv.  IV.  chap.  32.  qu’il  fe  forme  pto 
fouvent  des  anévrifmes  à  la  gorge  que  par  tout  aillêutS) 
ce  qui  n’eft  pas  conforme  à  mes  obfervations. 
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pullîon  continuelle  du  fang ,  en  diftendant  lés 
autres  tuniques  de  l’artère ,  ou  en  rouvrant  celles 
qui  ont  été  diyifées  ,  6c  dont  la  réunion  eÜ: 
encore  fort  récente  ,  les  alFoiblit  de  plus  en 
plus,  8c  produit  infenfiblement  une  tumeur 
anévrilmale  très-f^'heufe.  On  ne  fçauroit  dou¬ 
ter  de  fon  exiftence  ,  fi  dans  l’elpace  de  quel¬ 
ques  jours ,  ou  de ,  quelques  femaines  après  4a 
faigflée,  il  furyient  au  bras  un  tubercule  avep 
-puHation,  tel  que  .  nous  l’avons  décrit  au  §•  ^ 
Mais  ranéYfifrne  ja’eft,  pas  toujours  la  fuite  de 
la  faignéè  i-ün-jrès-grand  nombre  d’autres  cau- 
fes ,  tant  internés  qu’externes  :  J  peuvent  y  don¬ 
ner  lieu  y  8c.'  ilrts’èn  forme  ailleurs  qu’au  bras:^ 
en  différentes- parties  du  corps  j,  ,  à  l’occafîqÿi 
d’une  plaie-, \':d'’urie;;_contufîQn';(;d;).,^.G^  d’une 
fiippuràtioni,  çrefduites  par  des  caufès  .exté¬ 
rieures.  Il  péut  nakre  auffi  des^  anéyrifmes  dans 
l’intérieur-  :du  -  thorax-;  &  .  l’abdomen ,  :  pur 
raffoibliffénient-  cdes  O  tuniques  .  internes.,  , ou  ejsir 
ternes  des  urtère^yi.Oecafionné  par  pxemple^ 
par  rexulcératinn  îb.u  jl’érofion  de,  ceSr  ■  i^'aniqueS;^ 
comme  il  , éftiaflezjjprouvé.  par  les  belles ,  obferr 
varions  de  SeverinuSii^^b)  ,  Fallop^  j-  c)  ,  de 
Ru)fçh  (e).,-,  &  ,  par  que  ob- 

fecîation  que']  j’ar  -moi-mêine;^ fcommuniquée-  -à 
l’Académie  lmpériale.^d’^lemagiîe -(J*).  Les  cau- 


(fl)  Fehrius  â im , .  â  îa'diite  d’im  coiip  de  bâton ,  ‘ùia 
anévrifmè  au  ciôté."  iaiririie  de  la  tête qui  dans  refpaée 
de  huit  jours  oceüpoît  mitioitîé  de  cette  partie.  Voyez 
£arffto/m  épit.<  55v-CBnt,  III. 

ih)  Uh.  de  abfc^ihus.  ,  .  . 

id'Lib.  <ie  t«/nor... cap.  14.:  . 

,  (4  Ofîf  chir.  37.  Sc  3S.  ' 

(é)  Lib.  de  cord.  &  dnevrifm, 
^f)Atinàl.Acad.JuiiafemeJîriXlI-p?g,Sli 
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fes  des  anévrifmes ,  fur-tout  des  anévrifhies  i- 1 
ternes ,  font  affez  fouvent  incertaines  ou  enœ- 1 
rement  ignorées.  Elles  font  néanmoins  interna 
ou  externes  :  parmi  les  dernières,  on  doit  prb- 1 
cipalement  compter  les  chûtes ,  les  coups,  les  j 
fraâures ,  les  efforts  pour  pouffer  ou  pour  Ion.  * 
lever  de  grands  poids  ,  les  fauts ,  l’équitation  i 
forcée  ,  8c  géhéralement  toutes  les  violences 
çxtérieurës ,  qui ,  en  affoibliffant  ,  comprimaiî 
ou  diftëndant  une  artère  outré  mefüre ,  peuvent 
la  forcer  de  s’élever  en  tumeuri  Entre  les  can- 
fes  internes ,  on  peut  cornpter  les  inflamma- 
'tîôhs ,  lés  fuppurations  ÔC  rérofion,  dépen¬ 
dantes  d’ulri  ulcère  qui  eft  dans;  lè-  voifinage,  - 
du  /  de  quélquè 4partie  de  rartèré; -même ,  lef- 
quelles  affôibliffêtit  les  âutte^s- tuniques  del’ar- 
fère,  8iC.  'le5  rendent  incapables  de  réfifter  i 
rimpulffoff -te  ,  :aü  rnoyëri'  de:  quoi  elles  , 
fohtîcontraihtèi  dé  ‘  cédeh^  Sc  de  fôrmer  peu-à- 
peu  ‘  üné';tûméür  en  fé- dilaÈarit;?;C’eft  ainli,  ; 
comme  on  l’a  déjà  obfervê^' qûë  la  faignée  j 
donne  fouvehf'  Occafion  à  d’anévrifïne  ;  lorfque  | 
la  pointé -de  la  dancette'  effleuré ‘fehlementf^^ 
tère  ,  &  me  va -pas' au-delà  de  ■  dâ'  p^^ 
nique  :  lés  autres,  tuniques^,  demeurées  entières, 
étant  obligeés  dé  foutenir  tdütU’êffort  dufang 
dans  l’endroit  de  là  lézion',  obèifTent  à  la  forte 
■impulfîve-du- cœur  ,  8c  s’affolbliffant  infenfible- 
ment  toujours  davantage ,  elles  produifent  enfin 
-une  tumeur  ahévrifmaié^rt; çoùfidér^^^  Gette 
explication  mécanique  des  apeyri&es  dépen- 
dans  de  caufes  extérieures; 5  peut- être  appliquée 
aux  anévrifmes  internes  ,  y  '  aÿànt  un  grand 
nombre  de  caufes  qui  peüvént  rendre  les  artères 
intérieures  plus  foibles  en  certain^ endroits  que 
dans  le  fefte  de  leur  étendue  ,  enforte  qu’elles 
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CS  foient  pas  en  état  de  réagir  contre  le  fang  ■ 
dans  ces  endroits  afFoiblis  ,  foit  que  les  caufes 
dont  nous  parlons  portent  leur  aétion  fur  la  '  , 

fiirface  extérieure  de  l’artère  ,  ou  dans  les  in- 
terftices  de  fes  tuniques.  C’eft  ainfî  qu’une  in¬ 
flammation  ,  une  fuppuration  ,  le  voifînage  d’un 
ulcère,  &c.  peuvent  aiFoiblir  ou  corroder  les 
tuniques  extérieures  d’une  artère  ,  de  façon  que 
les  niniques  intérieures  ne  puiflent  pas  réfîfter 
à  la  force  d’impulfîon  du  cœur  &  du  fang  ,  ôC 
Ibient  forcées  de  fe  laiffer  dilater  au  point  de 
former  un  anéviûfme  ,  fur-tout  fi  quelque  vio¬ 
lence  du  dehors  ,  comme  coups ,  chûtes ,  con-. 
mfion ,  des  efforts  violens ,  ÔCc.  concourent  au 
même  effet,  ■ 

-  iv. 

Nous  avons  vu  au  chapitre  précédent  à  quels-  Signes  delà 
Agnes  on  reconnoît  quon  a  piqué  l’artère,  SC  tère!”  * 
quels  font  les  moyens  qu’on  doit  mettre  en 
^age  pour  prévenir,  l’anévrifme  dont  on  eft 
prochainement  menacé  ;  nous  allons  indiquer, 
les  lignes  qui  peuvent  faire  préfumer  que  l’ar¬ 
tère  a  été  légèrement  atteinte  par  la  lancette,? 

Nous  ne  fçaurions  avoir  ici  des  indices  certains' 
ou  des  lignes  pathognomoniques  f  mais  feulent 
ment  des  conjeâures  plus  ou  moins  probables  ^ 
encore  ces  conjeéfures  fe  réduifent-ellès  prefqüej 
à  un  fentiment  de  pulfation  qu’on  éprouve  à 
pointe  de  la  lancette ,  dans  le  rnoment  où  oriî 
la  plonge  dans  le  bras  ;  pulfation  qui  fait  foup-> 
çonner  ,  non  fans  fondement ,  que  la  tunique 
extérieure  de  l’iartère  a  été  bleffée.  Pour  aller 
au-devant  de  l’anévrifme  ,  ou /fera  ‘pfage  '  du 
traitement  expofé  au  chapitre  précédent. 
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Prognoftlc;  Si  par  la  faute  du  malade  ôü  du  Chifurgen, 
on  néglige  ce  traitement ,  oU  qu’on  renonce  i 
trop  tôt  au  bandage  qui  a  été  recommandé, 
l’anévrifme  fe  forme  très  -  facilement ,  &  l’on  ' 
ne  peut  douter  qu’il  ne  fait  déjà  formé,  fi  dam  i 
le  courant  du  mois  après  la  faignée,  ons’ap*  | 
perçoit  d’une  petite  tumeur  pulfative,  au  bras, 
Tant  que  l’anévrifme  vrai  eft  encore  récent 
petit ,  il  ne  produit  prefque  point  d’autre  nccb 
dent  qu’une  pidfation  incommode  ,  ÔC  la  petite 
faillie  qu’il  fait  faire  à  la  peau.  Mais  lorfqu’il 
cil:  parvenu  peu-à-peu  à  la  grofleur  d’un  œuf  ou 
du  poing ,  ou  même  à  celle  de  la  tête,  comme 
il  y  en  a  des  exemples  dans  la  Chirurgie  curkufi 
de  Purmann  f  pag.  6iz.  8c  comme  on  le  voit 
dans  nôtre  XF.  planche  ,  fig.  6,  il  furvient  des 
douleurs^  très- violentes ,  la  partie  perd  fa  force 
&  la  faculté  de  fe  mouvoir  ;  6c  fiiron  die  re' 
médie.  promptement  au  mal ,  les  tuniques  de 
l’artère  is’amihcilïènt  toujours  davantage ,:  &  fe 
crèvent  ;ù  Ja  fin ,  ce  qui  caufe  les  accidens  les 
plus  graves  ,  &  jette  le  malade  dans  un  danger 
de  mort  très-imminent.  Si  la  peau  fe  rompt  en 
même  tems  que  les  tuniquesiartèrieliés^  il  en 
léfülte  une  Jiémorragie  des  plus  dangereufes, 
(iz)  .6C:fi  ellêr'conferve  fon  intégrité  ,:le;faag  es- 
travaféj.'en;ie"  ■corrompant  j/amenebiem 
gangrène  ^i»  ).  Il  n’y  a.  point,  -d’anevrifines-fans 
danger:, tSC;  fion  en  voit  pem^  füivânt  la  remarque 

,  {flÿÇ’efi:,  ce.gye  j’ai  vu  à  Helmftad  ,  ainfi  que 
( obf.  2.)' &. d’autres obfervateurs. 

(b)  Rûyfch  ibïd.  J’ai  vu  la  même' dhofe' dans  cette 
ville  (Helftad).  Confultez  Tk.  Bartholin ,  épit.  ined.53- 

de 
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ée  Bartholin  (a)  &c  à'Harderus  Çb) ,  qui  aiené 
une  heureufe  iflue  ;  mais  les  plus  fâcheux,  fanâ 
contredit ,  6t  les  plus  à  craindre ,  font  les  ané- 
vrifines  internes ,  ou  profondément  cachés ,  tels 
que  ceux  qui  fe  forriient  à  Taorte  ,  ou  à  l’ori-^ 
gine  dés  artères  brachiales  ,  fouclavières  5c  ca¬ 
rotides,  &c.  (c  ).  On  doit  regarder  auffi  commé 
à  peu  près  incurables,  les  anévrifmes  de  la  carO‘ 
tide  dans  la  région  du  cou  ,  ceux  des  artères 
fouclavières  &  axillaires  près  de  l’épaule  ,  Sc 
ceux  de  l’artère  crurale ,  fur-tout  à  fa  fortie  dii 
bas-ventre  ;  car  fi  l’on  entreprend  la  guérifon 
de  ces  fortes  d’anévrifmés  ,  on  a  communément' 
à  combattre  des  hémorragies  très-fortes  ,  ÔC 
quelquefois  mortelles,  St  dans  les  extrémités, 
la  gangrène  St  le  Iphacele  s’emparent  fouvent 
de  la  partie.  Les  anévrifmes  qui  attaquent  des 
artères  extérieures  d’un  calibre  moins  conlîdé- 
rable ,  &  particulièrement  celles  du  crâne  {d) , 
des  côtes,  (extérieurement)  du  pied,  de  la 
main  Sc  de  l’avant-bras ,  font  beaucoup  moins 
fâcheux ,  Sc  giiériflênt  plus  fréquemment.  Mais 
l’anévrifme  du  bras  ,  à  moins  qu’il  ne  foit  en¬ 
core  dans  fon  commencement ,  où  il  peut  fou- 
vent  être  guéri  par  la  compreflion  Sc  par  le 
bandage ,  ëft  ordinairement  d’une  cure  très-dou« 
loureufe.,  lorfqu’on  en  vient  à  l’opération.  Com¬ 
me  la  ligature  qù’on  eft  obligé  de  faire  au  tronc 


(fl)  Epift.  med.  modo  cit. 

(i)  Jo.  Jac.  Harderus ,  in  Apiarîo ,  obf.  86. 

(c)  Mr.  le  Dran  remarque  dans  fa  Ao®.  obfervàtîon^i 
tôm.  L  que  lés  fréquentes  faignées  apportent  du  foultL 
gement  dans  les  anévrifmes  de  l’aorte ,  ce  que  j’ai  auflî 
obfervé. 

{i)  Comme  celle  dont  parle  Bartholin  t  e'pit,  5|« 
cent.  III. 

Tom.  Ih  X 
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même  de  l’artère  brachiale  ,  peut  facilefisis 
priver  l’avant-bras  ÔC  la  main  de  leur  noum- 
ture  ,  s’il  ne  fe  trouve  pas  ,  comme  il  arrwe 
fouvent  ,  une  branche  artérielle  confidérable 
au-deflus  de  la  ligature  (^i) ,  ou  fi  les  petits 
vaifleaux  collateraux  ont  trop  peu  de  diamètre 
pour  vivifier  la  partie.  La  gangrène  &  la  mot- 
tification  ne  tardent  pas  alors  à  s’emparer  dii 
membre ,  comme  une  longue  expérience  m’en 
a  convaincu  ,  &  comme  il  réfiilte  des.obferra- 
tions  des  autres  Praticiens,  {b)  L’amputation 
eft  fouvent  en  pareil  cas  le  feul  moyen  qu’on 
-ait  pour  fauver  la  vie  au  malade,  &  malgré 
cette  reflburce ,  il  n’eft  pas  rare  qu’il  périffe , 
ainfi  qu’il  arriva  à  celui  dont  Bartholin  nous  a 
donné  l’hiftoire  (c).  Toutes  les  fois,  que  l’ané- 
vrifme  vrai  vient  à  fe  rompre  de  lui -même, 
&  fans  qu’on  s’y  attende,  le  malade  perd  or¬ 
dinairement  une  telle  quantité  de  fang.,  qu’il 
périt  bientôt  d’épuifement ,  (d)  û  l’on  ne  ré¬ 
prime  au  plus  vite  l’hémorragie  par  le  tour- 

(tî)  Elle  ne  manque  pas  auflî  fouvent  que  la,  plu¬ 
part  des  Chirurgiens  l’ont  penfé  jufqu’ici ,  comme  le 
prouve  M.  Mæhius  dans  une  théfe  foutenue  fous  ma 
préfidence  à  Helmflad  en  1730;  théfe  où  retrouvent 
de  fort  belles  obfervations ,  tant  chirurgicales,  qu’ana¬ 
tomiques.  Ces  obfervations  reparoitront  dans  le  re¬ 
cueil  de  mes  propres  obfervations ,  que  je  me  propofe 
de  publier  féparément ,  lî  j’ai  alfez  de  vie  &  defanté. 

(b)  Vid.  Bartholin  epift.  mod6  ClXdil.  Ruyfch  obf.  IL 
Van  -  Horne  de  anévrifmate. 

(c)  îl  mourut  quoiqu’on  lui  eût  emputé  le  bras 
&  cauté'ifé  l’artère. 

{d)  C’eft  ce  qui  arriva  au  malade  dont  parle  hri 
liv.  VI.  chap.  3  2 ,  à  d’autres ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  tranfaftions  philofophiques  ann.  lycp 
pag.  666.  &  dans  le  fupplément  aux  ad'es  de  Leipfici 
tora.  III.  pag.  401. 
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nlquet ,  par  un  appareil  convenable  ,  &  fina¬ 
lement  par  l’opération.  On  ne  court  guère  un 
moindre  rifque  ,  lorfqu’un  Chirurgien  impru¬ 
dent  ou  ignorant  ,  par  une  fatale  méprife  y 
ouvre  quelque  anévrifriie  conlidérable  ,  cro¬ 
yant  ouvrir  un  abfcès  {a).  Au,  furplus  ,  il  eft 
bon  d’obfervèr  que  l’anévrifme  faux  eft  tçu jours 
beaucoup  plus  dangereux  que  l’anévrifine  vrai  ; 
car  on  peut  porter  celui-ci  pendant  plufieurs 
années ,  &  même  quelquefois  jufqu’à  la  fin  de 
la  vie  ,  fans  beaucoup  d’incommodité  &  de 
péril,  (è)  fur-tout  lî  la  tumeur  n’eft  pas  d’un 
fort  gros  volume  ,  &  qu’on  ait  foin  de  la  con¬ 
tenir  par  un  bandage  convenable ,  au  lieu  que 
l’anévrifine  faux  expofe  d’abord  à  de  grandes 
hémorragies ,  ou  à  la  gangrène.  Du  relie  ,  les 
deux  elpècess  d’anévrifmes  font  d’autant  plus 
fâcheuies  &  plus  dangereufes  ,  qu’elles  font 
plus  grandes  ,  fituées  en  des  endroits  plus 
périlleux.  Le  danger  eft  tel  quelquefois  ,  que 
Fabr.  Eildanus ,  tout  grand  &  intrépide  Prati¬ 
cien  qu’il  étoit  ,n’ofa  entreprendre  l’opéradon 
de  l’anévrifme  dont  nous  avons  indiqué  l’obfer^ 
vation  au  §.  I.  qu’au  rapport  de  Ruyfch  (c)  , 
il  ne  s’eft  pas  trouvé  un  feul  Chirurgien  à 
Amfterdam ,  qui  dans  l’elpace  de  zo  ans  ÔC  plus, 
ait  voulu  fe  charger  de  faire  cette  opération , 
dans  une  ville  auffi  grande  &  aufti  peuplée.  La 


(a)  On  peut  confulter  fur  ce/a  /imbr.  Paré  liv.  VI, 
chap.  32.  Hildanits  c'ent.  lîl.  obf.  43.  Ruyfch  obf.  38. 
Fan -  Home  &  Lancijî  loc.  cit. 

(b)  Sennert  dans  fa  pratiq.  médic.  part.  I.  lib.  V, 
parle  d’une  femme  qui  porta  plus  de  trente  ans, 
fans  accident ,  au  pli  du  bras ,  un  anévrifme  de  la 
grofleur  d’une  noix. 

(c)  Obf.  chir.  IL 


Vij 
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cure  de  l’anévrifine  faux  par  l’inflrument  traa- 
thant,eft  auffi  ordinairement  plus  difficile  qiie 
celle  du  vrai  ,  p^rce  que  ce  n’eft  pas  fans 
beaucoup  de  peine  qu’on  parvient  à  enlever 
toute  la  malTe  du  fang‘  extravafé  &  coagulé 
répandu  de  tous  côtés  :  les  anévrifmes  internes 
éludent  toutes  les  refîburces  de  l’art ,  tant  qu’ils 
demeurent  cachés ,  puifqu’on  ne  peut  leur  ap¬ 
porter  alors  les  fecours  de  la  main  ;  &  fe  mon- 
traflent-ils  au-deliors ,  comme  il  leur  arrive  quel¬ 
quefois  de  le  faire  ,  {  §.  1.  )  on  ne  pourroit  les 
ouvrir  fans  jetterle  malade  dans  le  danger  de 
mort  le  plus  imminent,  ce  qui  eft  caufe  que 
les  plus  grands  Chirurgiens  ,  tels  que  Fdlope , 
Paré  Sc  Severinus ,  n’ont  pas  ofé  y  toucher  [a]  ; 
par  la  même  raifbn  ,  nous  ne  parlerons  dans 
la  cure  que  des  anévrifmes  externes  ,  les 
feuls  qui  foient  fufceptibles  de  guèrifon  (i). 

VI. 

iWvrifme,  Nous  alîons  expofer  ici  fbmmairemeht  la 
ce- manière  dont  on  doit  traiter  les  anévrifmes 
peu  confidé-  forment  au  pli  du  coude  ,  comme  étant 

sable.  les  plus  fréquens  de  tous  ;  &.  ce  que  nous  dirons 
à  ce  fujet  pourra  fervir  pour  les  anévrifmes 
des  autres  panies  du  corps  ,  où  il  s’en  forme 
beaucoup  moins  fouvent.  Je  fuppofe  donc  qu’il 
y  ait  depuis  peu  dans  le  pli  du  bras  un  ané- 
vrifme  vrai  encore  petit  ,  ou  dont  le  volume 
n^eft  pas  encore  bien  confidérable  ;  je  dis  qu’on 
peur  en  entreprendre  la  cure  par  deux  moyens, 

(a)  Vid.  Th.  Barth.  irl  hift.  anévrifm.  diffçfti,,  fæpius 
jam  citata. 

(b)  Ceux  qui  voudront  connoître  la  cure  des  ané- 
vrifmes  internes ,  peuvent  confulter  l’excellenj  ouvrage 
de  jLaaci// ,  de  corde  &  anevrifra. 
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par  la  compreflîon  ,  &.  par  l’indrument  tran¬ 
chant  :  on  Ce  fert  pour  comprimer  la  tu¬ 
meur  de  bandes  &  de  comprefles  graduées , 
ou  de  certaines  machines  propres  à  cet 
effet;  &  c’eft  toujours  par  la  compreflîon 
qu’on  doit  commencer  la  cure ,  tant  de  l’ané- 
vrifine  vrai  encore  petit  ,  que  de  i’anévrifme 
faux ,  fans  extravafation  de  fang  entre  les  par¬ 
ties  ;  car  il  feroit  cruel  de  recourir  à  une  opé¬ 
ration  toujours  dangereufe ,  tandis  que  des  mo¬ 
yens  plus  doux  pourroient  opérer  la  guérifon.  (a) 
Après  avoir  fait  rentrer  avec  le  doigt  le  fang 
qui  féjourne  dans  la  tumeur  ,  on  y  appliquera 
donc  un  morceau  de  papier  mâché  ,  ou  un  em¬ 
plâtre  aftringent ,  ÔC  par-deiFas  quelques  com-. 
preffes  graduées ,  foutenues  par  un  bandage  con¬ 
venable  ,  tel  que  nous  l’ayons  indiqué  au  cha¬ 
pitre  précédent  ;  au  moyen  de  cette  compref- 
f on ,  continuée  pendant  quelques  femaines  ou 
quelques  mois  ,  on  peut  fe  flatter  de  guérir 
quelquefois  l’anévrifme  :  outre  les  faits  réçens 
qui  nous  en  alTurent  ,  on  en  trouve  de  pareils 
dans  Hidûnus  (b),  Tulpius  (c)  6c  JRoger. (d)  Mais 
£  le  bandage  dont  nous  parlons  ne  faifoit  pas 
une  compreflîon  fuflîfante  ,  comme  l’éprouva 
autrefois  fur  lui-même  M.  Bourdelot ,  premier 
Médecin  de  M.  le  Prince’  de  Condé ,  on  met- 
troit  en  ufage  quelqu’une  des  machines  que  les 
Chirurgiens  ont  inventées  pour  comprimer  exac¬ 
tement  les  anévrifmes  :  elles  peuvent  non-feu- 


(a)  Voye^  dans  les  eph.  des  cur.  de  la  nat.  centj* 
ÏII.  pag.  150  le  cas  d’un  anévrifme  de  la  carotide, 
heureufement  guéri  par  la  cdrapreffion. 

(h)  Obf.  ch'ir.  cent.  III.  obf.  44. 

(0  Obf.  med.  iib.  IV.  cap.  XVII. 

(d)  S/ej-ni ,  Zodiaque  françois  pag.  43. 
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lement  arrêter  le  progrès  de  la  tumeur  anévrif 
male ,  mais  fouvent  encore  la  guérir  radicale¬ 
ment  avec  le  tems ,  lorfqu’elle  n’eft  pas  d’un 
volume  fort  conlîdérable ,  fur-tout  lî  l’on  aide 
l’effet  de  la  compreffion  par  quelque  emplâtre 
fortifiant.  Dans  le  grand  nombre  de  ces  ma¬ 
chines  ,  j’en  ai  choifi  deux  ,  qu’on  trouvera 
repréfentées  à  la  pl.  XL  fig.  8  ôc  9.  il  eft  plus 
facile  d’en  démontrer  l’ufage  8c  l’application 
aux  yeux ,  que^de  les  décrire  ;  j’efpére  cependant 
que  l’explication  de  la  pl.  XL  en  donnera  une 
idée  fuffifante.  (æ). 

VIL 

Cote  des  l’anévrifme  eft  d’un  volume  trop  confi- 

grands  ané-  , ,  ,  ,  .  .  ,  .  f 

»rifmes.  derable  pour  pouvoir  etre  guéri  par  la  com- 
preflion;  fi  l’anévrifme  vrai  le  change  en  ané- 
vrifme  faux  par  la  rupture  des  tuniques  arté¬ 
rielles,  6c  fi  le  fang  fur-tout  qui  fe  répand  en- 
X  tre  les  mufcles  fait  craindre  la  gangrène  ;  fi  le 
bras  eft  fort  douloureux  8c  dans;  l’impuiflance 
de  fe  mouvoir  y  fi  l’on  appréhende  enfin  que  la 
tumeur  8c  la  peau  venant  à  fe  rompre  ,  le  ma¬ 
lade  ne  périfle  inopinément  d’hémorragie ,  on  n’a 
plus  de  reflburce  que  l’opération  :  mais  comme 


(fl)  Scultet ,  dans  fon  arfénal  de  chirurgie  ,  pl.  XXII. 
fg.  IV.  édition  de  1666  i/j  4°.  décrit  un  inftrument 
propre  à  comprimer  l’anévrifme ,  mais  qui  ne  me  pa- 
roît  pas  aufii  avantageux  que  ceux  que  j’ai  fait  gra¬ 
ver  dans  ma  XI  planche.  Dionis  nous  apprend  dans  fa 
huitième,  démonftration  ,  que  M.  Bourdelot  en  avoit  in¬ 
venté  un ,  qu’il  appelloit  le  ponton  ;  il  fe  guérit  par 
fon  moyen  ,  dans  l’efpace  d’une  année  qu’il  le  porta, 
d’un  anévriftne  de  la  groffeur  d’un  petit  œuf  de  poule 
qu’il  avoit  au  bras.  M.  Bourdelot  a  ptxxlé  lui- même  plus 
au  long  de  4bn  inftrument  dans  le  Zodiaque  françoisj 
mm  }  obf.  IV.  pag.  43, 
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cette  dernière  caufe  beaucoup  de  douleurs , 
&  que  les  fuites  en  font  dangereufes  ,  on  ne 
doit  l’entreprendre  qu’avec  la  plus  grande  cir- 
confpeâion,  appeller  auparavant  en  conful- 
tation  les  Médecins  8c  les  Chirurgiens  les  plus 
expérimentés  ,  afin  de  n’être  pas  accufé  d’im- 
phidence  ou  de  témérité ,  s’il  furvient  quelques 
accidens  qu’on  n’a  pû  prévoir  ,  ou  qu’on  n’im¬ 
pute  pas  au  Chirurgien  d’avoir  fait  une  opé¬ 
ration  ,  dont  on  auroit  pû  abfolument  fe  paffer. 


V  I  I  1. 

On  fe  propofe  deux  objets  dans  l’opération 
de  lanévrifme  *,  le  premier ,  d’emporter  le  fac 
anévrifmal ,  ÔC  le  fécond  ,  de  réunir  enfuite  l’ar¬ 
tère  divifée.  En  Italie  on  coupoit  encore  dans 
le  dernier  fîécle  le  bras  attaqué  d’anévrifme , 
&  l’on  brûloir  après  cela  l’orifice  de  l’artère 
arec  le  cautère  aéfuel ,  comme  on  peut  l’infé- . 
rer  de  l’hiftoire  déjà  fi  fouvent  citée  de  Bartho- 
lin.  Préfentement ,  dn  traite  l’ânévrifine  d’une 
manière  beaucoup  plus  douce  ,  l’on  tâche  tou¬ 
jours  de  conferver  le  bras.  Pour  parvenir  à  cette 
finfalütaire,  le  CÈiirurgien  1°.  fe  rendra  maî¬ 
tre  du  fang  par  le  moyen  du  tourniquet ,  que- 
les  Anciens  n’ont  point  connu  ;  2°.  il  cherchera, 
l’artère;  &  3°.  enfin  ,  il  arrêtera  l’hémorragie  , 
à  l’aide  des  cauftiques  ou  de.  la  ligature  (n).  On 
prépare  &  l’on  difpofe  avant  l’opération,  fur 
un  plat  ou  fur  une  table  ,  tout  ce  qui  efi:  nécef- 


Opération 

l’anévrifr 


(a)  On  fe  fervoit  autrefois  du  cautère  aûuel  pour 
fermer  l’embouchure  du  vaifleau  ;  mais  ce  moyen  eft 
trop  cruel  ,  trop  incertain  ,  &  fouvent  même  très- 
dangereux  ,  à  caufe  de  la  proximité  des  nerfs  qui  ac-, 
compagnent  l’artère. 

V  iv 
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faire ,  foit  pour  l’opération  même ,  foit  poa 
l’appareil  qu’on  doit  appliquer  enfuite.  On  aura 
donc  un  tourniquet  fimple ,  tel  que  nous  l’avoiu 
décrit  dans  la  première  partie  (  liv,  I.  ch.  H.  K 
&  X  ),  ou ,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  celui  dont 
nous  avons  aulTi  donné  la  defcription  au  même 
endroit  (  §.  XL  XH.  XIH.  XIV.  &  XV.):onfe 
fervira  de  l’un  ou  de  l’autre  pour  ferrer  l’artère 
du  bras  &  reprimer  l’hémorragie.  On  découvre 
enfuite  l’artère  brachiale  avec  le  biftouri  Gpl 
I.  des  errhines  pl.  VIII.  fig.  2  &  3.  une  éponge 
trempée  dans  du  vin  ou  de  l’elprit  de  vin  chaud, 
&  des  cizeaux  à  pointes  moufles  C  ouDpl.1. 
On  aura  encore  une  fuffifante  quantité  de  char¬ 
pie  ,  quelques  comprefles  quarrées  de  différen¬ 
tes  grandeurs ,  une  autre  comprefle  étroite  8c 
épaiffe  de  neuf  pouces  de  long ,  deux  pièces 
de  linge  aflêz  amples  pour  envelopper  &  recou¬ 
vrir  tout  le  bras,  &  enfin  deux  ou  trois  ban¬ 
des  ,  larges  de  deux  ou  trois  travers  de  doigts, 
&  trois  ou  quatre  fois  plus  longues  que  celle 
qu’on  emploie  pour  la  faignée.  Si  l’on'  a  deffein 
de  fe  fervir  des  aftringens  ou  des  cauftiques  pour 
arrêter  le  fang ,  ce  qui  eft  un  moyen  fort  in¬ 
certain  ,  on  fe  pourvoira  de  plus  d’un  morceau 
de  vitriol  bleu ,  ou  de  la  liqueur  fliptique  de 
Weber  ,  de  Rabel ,  ou  autre  femblable  j  &  S 
l’on  fe  détermine  à  lier  l’artère  ,  méthode  qui 
prévient  plus  -sûrement  le  retour  de  l’hémorraT 
gie  ,  (û)  Sc  à  laquelle  je  donne  par  cette  rajfon 
la  préférence ,  avec  les  plus  grands  Chirurgiens 

(a)  Plufieurs  Auteurs  ont  fait  la  même  remarque, 
entr’autres  Bartholin  hift.  de  anévi  ifmate  5  Hardem  dans 
fcs  obfervations  pag.  315  ,  8c  Morel  dans  le  zodiaçîe 
françois ,  ann.  loSi.  pag.  26. 
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ée  nos  jours ,  il  faut  avoir  une  éguille  courbe  , 
enfilée  d’un  double  ou  d’un  triple  fil  bien  fort 
&  ciré ,  ou  à  la  place  de  cette  éguille ,  un  petit 
inftniment  que  j’ai  imaginé  pour  le  même  ufar 
gCj  &  qui  eft  gravé  dans  la  pl.  VIII.  fig.  4. 

IX. 

Tout  étant  ainfi  dilpofé  ,  on  place  le  malade 
fur  un  fiége  un  peu  incliné  ,  ôc  on  lui  fait  étem  fiwés  le  ma¬ 
dré  le  bras ,  comme  fi  on  vouloir  le  faigner  ;  p 

on  fait  approcher  enfuite  les  aides  ,  au  nom-  a^urgUn.* 
bre  de  quatre  ,  qu’on  fitue  de  manière  que  le 
Chirurgien  puiffe  s’en  fervir  avec  la  plus  grande 
commodité.  Si  l’anévrifme  fe  trouve  au  bras 
droit,  il  fe  placera  lui -même  de  ce  côté  j  8£ 
ayant  fait  mettre  un  aide  près  l’épaule  droite 
du  malade ,  il  lui  ordoime  d’empoigner  le  bras 
au-defllis  de  la  tumeur  ÔC  tout  près  du  tour? 
niquet ,  afin  de  pouvoir  le  ferrer  ou  le  lâcher 
fuivant  le  hefoin ,  &  félon  que^  le  Chirurgien 
le  juge  à  propos  :  un  fécond  aide  placé  au-de- 
vant  du  malade  ,  lui  faifit  fortement  le  bras 
au-delTus  du  '  carpe  ,  pour  qu’il  ne  puiffe  pas  le 
retirer  pendant  d’opération  :  le  troifième  aidc  ;^ 
limé  à  gauche  ,  tient  le  plat  ou  font  les  inftru- 
mens  &  le  refte  de  l’appareil  :  le  quatrième 
aide  enfin  préfente  au  Chirurgien  tout  ce  qui 
peut  lui  être  néceffaire  pendant  qu’il  opère.  On 
conçoit  que  la  pofition  des  aides  &  de  l’opé¬ 
rateur  fera  tout  le  contraire  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  lorfque  l’anévrilme  fe  prouve 
au  bras  gauche. 

X. 

La  première  chofe  qu’on  ait  à  faire  ^  eil  donc 
fl  appliquer  le  tQurnit^et  vers  la  purtie  rD©)^€flne  »ppU. 


quer  le  tour- 
quet. 


Première 
méthode  cu< 
rative. 
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fupérieure  du  bras  ,  exaâement.  fur  l’artèiî  | 
brachiale  ;  '  (  vqy.  pl.  IIl.  fig.  i.  let.  K)  &  4  ^ 
le  ferrer  par  dégrés  ,  jufqu’à  ce  que  le  poé 
ne  fe  fafle  plus  fentir  ,  ni  dans  ranévri{me,)à  ' 
à  l’artère  du  carpe,  (d)  On  eft  fûr  alors  de  s’êm 
rendu  maître  du  fang  ;  on  évitera  cependat 
de  ferrer  le  tourniquet  avec  affez  de  force,  pour 
que  les  nerfs  Sc  les  autres  parties  les  plus  délita- 1 
tes  5  en  foient  froides  ou  blefles.  L’aide  placé  | 
au  côté  droit  du  malade  tient  avec  la  main  le 
petit  bâton  qu’on  paffe  à  travers  le  tourniquet.  | 
Si  on  fe  fert  du  tourniquet  à  vis  de  M.  Petit, 
repréfenté  pl.  V.  ou  d’un  autre  tourniquet  dont 
la  conftruâion  eft  à  -  peu  -  près  la  même ,  8c 
qui  eft  gravé  à  la  planche  VI ,  on  n’aura  pas 
befoin  de  cet  aidé  ,  puifque  ces  tourniquets  ref- 
tent  d’eux-mêmes  en  place  ,  dès  qu’on  â  ferré 
la  vis. 

X  I. 

Après  avoir  placé  convenablement  le  tour- 
'  niquet ,  on  procède  enfin  à  l’opération  de  trois 
manières  différentes ,  que  nous  allons  décrire 
en  détail.  Si  c’eft  un  anévrifme  vrai ,  on  yfair 
dans  toute  fa  longueur  ,  avec  le  biftouri ,  une 
incifion  affez  grande  pour  mettre  l’artère  bien 
à  découvert  (b)  :  on  nettoie  exadement  enfuite 


.  (a)  Il  arrive  quelquefois ,  comme  robferve  Ganiu 
geot  dans  Tes  opérations  ,  (  tom.  III.  pag.  240  &241.) 
que  lé  fang  exiravafé  dans  l’anévrifme  faux  tuméfie 
à  tel  point  le  bras,  qu’on  n’y  fç'uroit  appliquer  fais 
danger  le  tourniquet  ;  il  faut  donc  alors  ,  comme  le 
prefcru  le  même  Auteur ,  mettre  dans  le  creux  ée 
l’aiffelle  une  greffe  pelote  de  linge,  &  foutenircene 
pelote  en  place  par  une  compreffe  longitudinale-?* 
va  croifer  fur  l’épaule  ,  où  l’on  placera  le  t«sjrniquet 
(b)  Garangeot  veut  (  ifaid.  pag.  245.  )  que  aansr* 
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la  plaie  du  fang  Sc  de  toute  la  matière  corrom¬ 
pue  5  avec  les  doigts ,  un  pinceau ,  ou  une 
q)onge ,  après  quoi  on  lâche  tant  fqit  peu  le 
tourniquet,  pour  découvrir  par  le  jet  du  fang 
l’ouverture  de  l’artère.  Si  le  malade  eft  robufte 
&  fanguin ,  on  laiffera  couler  quelques  onces 
de  faug  avant  de  fermer  de  nouveau .  le  tour¬ 
niquet  ;  on  le  ferre  enfuite  dérechef  très-exac¬ 
tement  ;  &  fi  l’on  veut  faire  ufage  des  médi^ 
camens ,  on  introduit  dans  l’ouverture  de  l’ar¬ 
tère  un  morceau  de  vitriol  bleu  ,  enveloppé 
dans  du  coton  ou  dans  du  linge.  On  applique 
par-delTus  quelques  compreffes  graduées  ,  (  pl. 
n.  fig.  21.  )  &  beaucoup  de  charpie  grolfière- 
ment  roulée.  On  maintient  le,  tout  en  place  avec 
les  doigts ,  6c  fur-tout  avec  le  pouce  de  la  main 
gauche,  en  comprimant  affez  fortement  l’ar¬ 
tère.  On  peut  fubftituer  utilement  &.  avec  avan¬ 
tage  au  vitriol  bleu  ,  un  bourdonner  trempé 
dans  la  liqueur  ftiptique  de  Weber  ,  ou  dans 
le  heurre  d’antimoine  ,  qu’on  exprime  bien  en- 
fuite  ,  appliquant  par-deffus  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire.  On  couvre  encore  tout  cet  ap¬ 
pareil  d’un  emplâtre  6c  d’une  grande  comprefle 
quarrée ,  aflêz  épailTe  ,  &  fendue  par  les  qua¬ 
tre  angles ,  ainfî  que  l’emplâtre ,  qu’on  foutient 
avec  le  triple  ou  le  quadruple  bandage  de  la 
jàignée.  Dionis  (a)  au  lieu  de  vitriol ,  veut  qu’on 
applique  fur  l’ouverture  de  l’artère  un  ou  deux 


pc'ration  de  l’anévrifme .  faux  ,  on  coupe  l’aponévrofe 
du  mufcle  biceps  ;  mais  il  n’en  apporte  -aucune  rai- 
fon  ;  il  ne  dit  pas  non  plus  fî  cela  ne  nuit  pas  dans 
la  fuite  au  mouvement  du  bras ,  ce  qui  eff  cependant 
bien  vraifemblable.  ^ 

(«)  Voy.  fa  Chirurgie ,  chap.  de  l’anévrifme. 


Ce  ^’on 
doit  faire 
lorlque  Vhé- 
tnorragie  re¬ 
commence. 
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morceaux  de  papier  mâché  ,  ou  une  petite  cœsi.  | 
prefle  imbue  d’eau  ftiptique  ,  &  furmontée 
grand  nombre  d’autres  petites  compreffes ,  fiic. 
ceffivement  plus  larges  les  unes  que  les  autres. 
Cette  pratique  peut  avoir  quelquefoisfon  utilité. 

XII. 

Afin  de  prévenir  plus  fûrement  l’hémorragie, 
outre  la  première  bandé  ,  on  en  appliquera  en¬ 
core  une  ou  deux  autres  j  Sc  après  avoir  faitfuf- 
fifiamment  des  circulaires  fur  l’endroit  du  mal, 
on  applique  fur  tout  le  trajet  de  l’artère  bra¬ 
chiale  une  comprefle  longue  &  étroite,  qu’on 
foutient  avec  des.  tours  de  bande  en  doloires, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  au  chapitre  pré¬ 
cédent.  Pour  donner  plus  de  folidité  à  cette 
bande  on  la  fera  pafler  autour  de  la  poitrine, 
&  l’on  viendra  l’arrêter  enfuite  au  bras  oui 
l’épaule.  Pendant  ce  tems-là  ,  comme  on  eft 
obligé  d’ôter  le  tourniquet ,  on  comprime 
l’ouverture  8^  le  tronc  de  l’artère  avec  les 
■doigts  on  remet  enfuite  le  tourniquet  en  pla¬ 
ce  ,  ÔC  quelque  tems  après  on  le  lâche  un 
peu  ,  pour  voir  s’il  ne  fort  point  de  fang  de 
la  plaie^  à  travers  les  bandes  ;  s’il  ne  s’en 
échappe  point ,  on  peut  être  afliiré  quel’t^é- 
ration  a  été  bien  faite. 

XIII. 

Mais  fi  l’on  voit  au  '  contraire  que  l’artère 
donne  du  fang ,  on  ferre  de  nouveau  le  tour¬ 
niquet,  on  défait  tout  l’appareil ,  &  l’on  en  ap¬ 
plique  un  autre  tout  femblable  avec  tout  le 
foin  poflîble.  Si  on  fe  défie  de  cette  méàode 
infidèle  d’arrêter  le  fang,  on  prendra  le  parti 
de  lier  l’artère  ,  comme  l’a  enihigné  depuis  long- 
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tems  Paul  d'Eginej  l’un  des  plus  anciens  Mé« 
decins  grecs  (a)  :  on  pafle  pour  cet  effet  fous 
le  vaiffeau  une  éguille  courbe  6c  moufle ,  en¬ 
flée  d’un  fil  double  ÔC  fort  ;  c’eft  prefque  le 
feul  moyen  d’empêcher  la  mort  du  malade  , 
ou  du  moins  l’amputation.  Mais  en  faifant  cette 
tganire  ,  on  évitera  foigneufement  de  piquer 
avec  l’éguille  l’artère ,  ou  le  nerf  qui  en  efl: 
voifîn.  Après  avoir  bien  découvert  l’artère  par 
une  incifîon  fqfiîfante  à  la  peau  ,  on  tâchera 
donc  de  féparer  avec  un  crochet  le  nerf  de  l’ar¬ 
tère  ,  à  laquelle  il  eft  uni  ;  ÔC  pour  ne  pas  s’ex- 
pofer  à  hlefler  l’un  où  l’autre  ,  on  pafTera  l’é- 
guille  fous  le  yaiflêau  par  la  tête  &  non  par 
h  pointe  ,  ou  l’on  fe  lèrvira  de  l’inftrument 
que  j’ai  imaginé  pour  cet  ufage.  Dès  que  le  fil 
eft  paffé  &  qu’on  peut  le  faifîr ,  on  retire  l’é- 
guille  ou  l’inftrument ,  &  on  lie  l’artère  dans 
la  partie  fupérieure  ,  fur  une  petite  corapreflê; 
on  lailTe  pendre  les  fils  hors  de  la  plaie ,  de  la 
longueur  de  quatre  travers  de  doigts ,  5c  l’on 
attend  qu’ils  fe  féparent  6c  tombent  d’eux-mê¬ 
mes  après  la  eonfolidation  de  l’artère.  Quel¬ 
ques  Chirurgiens  veulent  qu’on  lie  auffi  la  por- 


(a)  Lib.  VI.  de  Re  medica  ,  cap.  XXXVn.  P’oyef 
auffi  Ætius,  autre  ancien  Médecin  Grec  ,  tetrab.  quart, 
fcrm.  IIL  cap.  X.  Voici  le  paflàge  de  Paul  d’Egine  : 
«  S’il  fe  forme  un  anévrifme ,  en  conféquence  de  la 
8  lézion  de  l’artère  ,  on  fera  une  incifion  longitudî- 
8  nale  à  la  peau  fur  la  tumeur  ;  on  écarte  les  lèvres 
8  de  rincifîon  avec  des  crochets ,  &c  après  avoir  mis 
B  Fartère  à  nud ,  on  y  fait  une  double  ligature  en  pat 
8  fant  l’éguille  par  deffous  ;  on  couvre  enfuite  la  por- 
8  tion  de  l’artère  comprife  entre  les  deux  ligatures  ; 
8  on  évacue  ce  qui  s’y  trouve  contenu  ,  8c  l’on  ap- 
8  plique  des  fuppuratifs  fur  la  plaie ,  jufqu’à  ce  que  les 
»  ligatures  tombent  d’elles-mêmes. 
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tion  inférieure  de  l’artère  ;  mais  d’autres  re- 
gardent  cette  fécondé  ligature  comme  ieutiie 
6c  même  pernicieufe ,  &  ce  n  eft  pas  fans  rai- 
fon  quelquefois ,  fur-tout  lorfque  l’anévrilme  eS 
au  pli  du  bras  ;  car  on  feroit  force  pour  ceb 
de  faire  une  plaie  beaucoup  plus  étendue,  8c 
la  grande  cicatrice  qui  en  réfulteroit ,  pourroit 
facilement  entraîner  la  roideur  ÔC  l’inflexibilité 
de  l’article.  Mais  fi  la  tumeur  n’eft  point  aa 
pli  du  bras  ,  &  principalement  fi  elle  eft  au-def. 
fous  ,  &  qu’après  avoir  lié  la  partie  fupérieuie 
de  l’artère  l’inférieure^  continue  à  fournir  da 
fang ,  on  peut  auffi  lier  cette  dernière  fans  in¬ 
convénient,  &  l’on  ne  doit  pas  même  héfitei 
à  le  faire  , -comme  jè  l’ai  pratiqué  moi-même 
dans  le  cas  d’un  anévrifme  fitué  entre  le  pli  du 
coude  &  la  main,  au  milieu  de  l’avànt-bras, 
Après  avoir  fait  la  ligature  fupérieure ,  je  m’ap-  ] 
perçus  ,  en  lâchant  le  tourniquet ,  que  la  por¬ 
tion  inférieure  du  vailTeau  laiflbit  échapper 
encore  beaucoup  de  fang ,  ce  qui  me  détermina 
à  la  lier  avec  une  éguille  courbe  enfilée  d’un 
double-  fil  ,  que  je  paflai  par-deflbus  ;  j’arra¬ 
chai  par-là  mon  malade  aux  bras  de  la  mon, 
6c  j’achevai  de  le  guérir  par  le  moyen  des  bal- 
famiques ,  fans  qu’il  lui  reftât  la  moindre  incom¬ 
modité.  On  liera  donc  l’artère  près  du  pli  du 
coude  ,  fi  la  néceflîté  l’exige  ,  fans  quoi  on  fe 
contentera  de  la  comprimer  avec  des  com- 
prelTes  graduées  &  un  bandage  convenable;  fai 
réufii  à  guérir  parfaitement  par  cette  méthode, 
la  plaie  qui  réfulte  de  l’opération  de  l’anévrifine, 
fans  que  la  portion  inférieure  de  l’artère  non 
liée  donnât  la  moindre  quantité  de  fâng.  Nous 
avons  déjà  dit  que  quelques  Praticiens  font 
dans  l’ufage  de  couper  tranfverfalement  l’artère, 
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immédiatement  au  -  deflbus  de  la  ligature  ,  afin 
que  les  orifices  des  deux  bouts  coupés  venant 
à  le  fermer  par  la  retraftion  de  leurs  fibres  lon¬ 
gitudinales  ,  l’hémorragie  foit  plus  fûrement 
prévenue;  mais  la  feâion  de  l’artère  me  paroît 
nuifible ,  ou  tout  au  moins  inutile  :  j’ai  fait 
moi-même  deux  fois  l’opération  de  l’anévrif- 
me  fans  couper  l’artère ,  ôc  mes  malades  n’en 
ont  pas  moins  heureufement  guéri  pour  cela. 

Au  furplus,  on  remplit  la  plaie  de  beaucoup 
de  charpie  &  de  chilFons  de  linge  ,  ou  de  pe- 
1  tires  compreffes  bien  preflees  ,  qu’on  foutient 
par  un  grand  nombre  de  circulaires  ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  ci-deflus ,  8c  comme  nous 
l’expoferons  encore  plus  au  long  dans  le  livre 
des  bandages. 

X  I  V. 

n  y  a  des  Chirurgiens  ,  qui  ,  pour  prévenir  ^ 
l’inflammation,  enveloppent  enfuite  la  partie  prévient l’in- 
dans  des  linges  imbus  d’oxicrat  ,  .8c  faignent  flammaûon, 
plulieurs  fois  le  malade  de  l’autre  bras.  Cette 
pratique,  que  les  Chirurgiens  françois  recom¬ 
mandent  indiftinâiement  dans  tous  les  cas  ,  eft  ’ 
très-utile  fans  doute  aux  perfonnes  d’une  conl- 
titutjon  chaude  &  fort  fanguine  ,.  mais  elle  feroit 
très -préjudiciable  à  celles  d’un  tempérament 
froid,  ou  qui  font  déjà  fort  afifbiblies  par  la 
grande  quantité  de  fang,  qu’elles  ont  perdu  :  j’ai 
traité  ces  derniers  fujets  fans  leur  faire  aucune 
faignée,  ôc  au  lieu  de  l’oxicrat  ou  du  vinaigre, 
j’enveloppois  chaudement  le  bras  dans  des  linges 
trempés  dans  l’efprit  de  vin  camphré ,  ou  dans 
un  mélange  d’eau  de  chaux.  8c  du  même  efprit  . 
de  vin  camphré  ,  ou  d’efprit  thériacal.  Tout 
cela  fait,  on  met  le  malade  au  lit,  8c  l’on  place 
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mollement  le  bras  à  demi  fléchi  fur  un  oreüfei 
bien  doux ,  afin  de  modérer  la  force'  des  pi 
fations  de  l’artère,  ÔC  du  choc  dufang. Orne, 
commandera  fortement  au  malade ,  par  la  même 
raifon ,  d’obferver  le  plus  grand  repos.  Si  le 
bras  fe  tuméfie  beaucoup  ,  on  doit  prendre 
garde  que  la  trop  grande  conftri^ion  du  ban¬ 
dage  n’occafîonne  une  dangereufe  inflamma¬ 
tion  ;  s’il  étoittrop  ferré  ,  on  le  défairoit  donc, 
&  on  l’appliqueroit  de  nouveau ,  de  la  manière 
dont  nous  l’avons  dit  au  chapitre  XII.  mais  fi 
cela  n’a  pas  lieu  ,  on  ne  doit  pas  fe  déterminer 
facilement  à  défaire  le  bandage ,  crainte  d’at¬ 
tirer  une  nouvelle  hémorragie.  L’expérience  m’a 
d’ailleurs  convaincu  que  la  grande  turiieur  livide 
qui  occupe  le  bras  dans  cette  occafion ,  n’a  pas 
des  fuites  fâcheufes  ^  pourvu  qu’elle  ne  foit  point 
trop  dure  &  douloureufe  ,  &  qu’il  n’y  ait  point 
d’indices  de  gangrène  :  nous  avons  déjà  ex- 
pofé  au  chapitre  précédent,  ce  qu’ilferoità 
propos  de  faire  dans  ce  dernier  cas, 

XV. 

Et  Thémor.  Lorfqu’on  a  mal  lié  l’artère  ,  ou  qu’on  a 

*2*®*  fait  ufage  fimplement  des  aftringens  ou  des  cauf 
tiques ,  comme  il  peut  aifément  arriver  qu’une 
hémorragie  imprévue  falTe  périr  le  malade, (^) 
on  doit  tenir  auprès  de  lui,, pendant  quelques 
jours  ,  un  aide  muni  d’un  tourniquet ,  qui  au 
moyen  de  cet  inftrument  ,  ou  en  plaçant  le 
pouce  fur  la  plaie  ,  arrêteroit  le  fang  en  cas 
d’hémorragie ,  ôc  feroit  appeller  fur  le  champ 
le  Chirurgien  ,  lequel  en  liant  l’artère,  fi  on  n’a 
point  fait  de  ligature ,  ou  en  renouvellant  celle* 


d, 


C«)  Foyei  le  paragraphe  VIK. 
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ci, fi  élle  a  été  mal  faiçe  ,  empêcherait  que  le 
malade  ne  perdît  la  vie  avec  le  fang.  Le  parti 
ie  plus  fur  eft  de  lier  d’abord  l’artère  avec  un 
fil  bien  fort  :  je  loue  même  la  prudence  des 
Chirurgiens  qui  emploient  pour  cela  ün  triple 
fil ,  &  qui  en  laiiTent  un  fans  le  lier  ,  afin  de 
pouvoir  s’en  fervir  au  ,befoin  ,  fi  la  ligature  qu’on 
a  fait  avec  les  deux  autres  venoit  à  manquer. 

XV  1. 

Pour  donner  le  tems  à  l’artère  de  fe  bien  .  Obfervatloô 
confolider  ,  on  ne  changera  pas  l’appareil ,  îoS!ît*îe 
comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  avant  ie  troifièmé  changement 
ou  le  quatrième  jour  ,  à  moins  qu’on  n’y  foit  *** 
forcé  par  quelque  hémorragie  ,  par  une  grande 
Mammation  ,  par  la  trop  grande  tuméfaâiion 
du  bras,  ou  d’autres  accidens'  de  cette  efpèce. 

En  défaifant  le  bandage ,  on  aura  deux  attem 
tiops  importantes  ;  la  première  ,  dé  faire  com¬ 
primer  l’artère  avec  le  doigt  y  ou  avec  le  tour¬ 
niquet;  6c  la  fécondé,  de  ne  pas  enlever  im¬ 
prudemment  les  çomprefles  qui  tiennent  encore  ^ 

&  fur-tout  celles  qui  font  les  plus  voifines  de 
la  plaie ,  ce  qui  pourroit  donner  occafion  à 
une  nouvelle  hémorragie.  On  nettoyera  Cepen¬ 
dant  la  plaie  auffi  exaélemetit  qu’il  eft  poflîble  f 
8c  on  la  panfera  de  nouveau  avec  de  la  char¬ 
pie  chargée  de  quelque  digeftif  ^  en  attendant 
que  tout  ce  qui  tient  encore  fe  détache 
tombe  de  foi-même  ,  dans  les  panfemens  fui* 
vans.  Pour  plus  de  fûreté  ,  on  né  renouvellera 
l’appareil  que  de  loin  en  loin  ,  &.  toujours  avçC 
les  précautions  récommandèes ,  particulièrement 
pendant  les  quinze  premiers  jours ,  crainte  d’at¬ 
tirer-  quelque  hémorragie  dangereufe  ,  ce  qui 
peut  aifément  arriver  ,  fur-tout  lorfqu’on  n’a 
point  lié  l’artère.  -  ■  ' 

Tom,  IL  X 
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.  Sî  après  ropération  ,  la  fièvre  -fe  mettoit  4  j 
la  .partie  ,  8c  faifoit  appréhender  l’hémorragie 
ou  la  gangrène  ,  on  faigneroit  fur  le  champ  de 
l’autre  bras  ,  8c  même  à  plufîeurs  reprifes  ,file 
befoin  l’exige principalement  fi  le  malade  é 
fanguin  8c  pléthorique;  on  ufera:  en  même  rems 
de  tempérans  8c  de  rafraîchiflans  ,  évitant 
foigneufement  tout  ce  qui  échauffe  ,  ainfi  qae  les 
alimens  durs  8c  folidés.  On  ne  nourrit  le  ma¬ 
lade  qu’avec  des  bouillons  légers  ,  8c  des  boiffons 
ténues  8c  rafrarchifiantes ,  ainfî.  que  dans  les 
inflammatiorïs  8c  les  plaies  de  conféquence. 

""J.  XV  I  I  L 

Dès  que  l’ouverture  de  l’artère  eft fermée, ce 
qui  a  lieu  ordinairement  dans  l’efpace  d’environ 
dix  ou  douze  jours,  dans  les  anévrifmes  qui 
ne  font  pas  bien  confidérables ,  8c  un  peuplas 
tard  dans  ceux-  qui  le  font  davantage ,  on  tia- 
yaille  à  confoiider  .la  plaie  extérieure  ,  avec  la 
charpie  féche  ou  quelque  baume,  vulnéraire; 
6c  de  tems  en  tems  l’on  étend  8c  l’on  fléchit 
dôucemerit  ravant-bras  ,  fans,  quoi  il  feroit  à 
Cf aindre  qu’il  ne  reliât  roide  ,  8c  courbé,,  tant 
parce  que  la  cicatrice  trop  ferrée  ne  préterdt 
pas  alTez,,  que;  par  la  perte  de  la  fiexibilité.de 
l’article  ,  ocçafîonnée  par  la  trop  longue  inter- 
rraption  de  ^fon  mouvement. 

XIX. 

...  Voici  quelle  eft  la  fécondé  méthode  cura¬ 
tive  de  i’anévrifme  :  on  commence  par  appli¬ 
quer  le  tourniquet  fur  la  partie  ;  on  fait  tenu 
le  bras  8c  l’avant-bras  de  la  manière  dont 
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sous  l’avons  dit ,  après  quoi  l’on  incife  la  peau 
fans  toucher  ranévrifme  ;  enfuite  on  dégage 
foi^eufement  la  tümeur  anévrifmale  pai:  le  haut 
&  par  le  bas  ,  on  fépare  l’artère  des  nerfs 
avec  lèfquels  elle  eft  unie ,  6c  on  l’éleve  fuf 
fifamment  avec  une  errhine  pour  pouvoir  y 
paffer  deflbus  une  éguille  moufle  ôc  courbe  y 
ou  rinftrument  dont  nous  avons  déjà  parlé  au 
XnL(Æ)  î  avec  un  fil  double  6c  ciré,  qu’on 
noue  toujours  fur  une  petite  comprefTe  j  .  dé 
peur  qu’il  ne  coupe  le  vaifTeau.  Après  qu’on  à 
ainfi  lié.  Tartère  fupérieurement  6c  inférieure^ 
ment,  on  emporte  la  tumeur  comprife  entre 
les  deux  ligatures  ,  6c  l’on  traite  enfuite  la 
plaie  j  tant  pour  l’appareil  que  pour  les  pan-^ 
femehs ,  conime  on  fa  déjà  prefcrit  ci  -  deffus 
XVI  8c,  fuivans.  C’eft  la  méthode  dont  Pur- 
man  dit  s’être  fervi  pour  extirper  l’énorme  aiié^ 
vrifme  dont  il  a  été  parlé  au  §.  IL  j  la  plaie 
fut  entièrement  fermée  dans  l’efpace  d’un  feu! 
mois.  J’ai  fait  graver  (  pl.  XL  fig.  6  )  cette 
horrible  tumeur  ,  dont  la  groffeur  étoit  fi  ex^ 
traordinaire ,  '  qu’on  auroit  peine  à'  en  trouvef 
aiüeurs  Un  autre  exemple ,  afin  qu’on  pût  s’ert 
former  une  idée  plus  exaâe  ,  de  même  que 
de  la  méthode  dont  on  s’efl:  fervi  pour  f  opérer  ; 
j’ai  voulu  d’ailleurs  oppofer  ce  cas  à  l’opinfoii 
erronée  de  Gouei ,  qui  prétend  ,  comme  noust 
l’avons  déjà  remarqué ,  que  fanévrifme  vrai 
n’excéde  jamais  le  volume  d’une  chateigné  $  (è) 
tandis  que  j’en  ai  vu  moi-même  de  celui  d’urî 
œuf  de  poule. 


(fl)  PL  Vllï.  fig.  4‘ 

(h)  Çhir.  veritab.  pag.  zU» 
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XX. 

Méthode  ï>afîis  la  tmifième  manière  d’opérer  l’aflévrifine 
i'Anel.  Yîai ,  on  applique  d’abord  le  tourniquet  ;  on 
pouffe,  enâike  en  bas  le  fang  qui  forme  la  tit- 
meur ,  s’il  eft  poffîble  de  la  vuider  (  a } ,  &  l’oa 
fak  une  indfion  longitudinale  à  la  peau  »  en  mé¬ 
nageant  ranevrifme  ;  enfuite  >  après  avoir  féparé 
Uarcère  des  parties  circonvoifines ,  &  fui-tout 
éa  nerf ,  on  la  lie  immédiatement  au-delfos  de 
la  tumeur  avec  un  double  ou  triple  fil,  qu’on 
pa&  au-deffous  du  vaiffeau ,  de  la  manière  dont 
cm  i-a  dit;  on  fait  un  ou  deux  tours ,  fuivant 
le  cas,  &  on.  ferre  la  ligature  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  coule  ablôlumenti  plus  de  fang  dans  la  tu¬ 
meur  ,  après  qu’on  a  fâcfté  le  tourniquet.  Cela 
fiait  ,  on  appBque  le  même  appareil  que  dans  les 
métiio  des  prêcédientes ,  &  l’on  traite  convena¬ 
blement  la  pCaie  jufqu^à  ce  que  la  ligature  tombe 
d’eile-înêmè Sc  jufqu’à  parfaite  réunion.  And 
éic  avoir  guéri  par  cette  méthode ,  fans  être 
,  obligé  :de  faire  une  grande  incifion,  Sc  avec  peu 
,  de  cicatrice  y,  ua  anévrifme  très- dangereux  qu’il 
opéra  autrefois  à  Rome ,.  &  dont  la  cure  fin 
beureufement  achevée  en  moins  d’un  inois(l). 
Çme  méthode  paroît  préférable  à  la  méthode 
ordinaire  ,  par  laquelle  on  vuide  la  tumeur  du 
fang-  qu’elle  contient  avec  les  doigts  ou  avec 
l’inftrument ,  après  Favoir  mife  à  découvert  dans 


(a)  Souvent  on  ne  le  i^eut  pas  ,  Arr-tcait  dans  k$ 
grands  anévrifmes^  à  caufe  des  concrétions  fan^nes 
qui  s’y  trouvent ,  enforte  qu’on  eft  obl^é  de  fe  fenir  des 
méthodes  précédentes. 

(i)  Voyez  fa  fuite  de  la  nouvelle  méthode  de  guifîr  /« 
fijîules  lachrimales ,  pag.  *57. 
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«mte  fon  éteadae  ;  car  cetre  dernière  opération 
eft  non-feulement  plus  longue  iSc  plus  doulou- 
reufe ,  mais  la  cicatrice  qui  en  réfulte  eft  auiîi 
plus  confidérable  (a).  Après  l’opération  ,  And 
fei^afon  malade  jufqu’à  quatre  fois  de  l’autre 
bias  ;  les  autres  Chirurgiens  François  prefcrivent 
également  de  aombmufes  faîgnèes  après  ibpéra- 
non.  Ces  Ikignées  multipliées  ,  dans  un  climat 
chaud  comme  la  France  ^  en  calmant  la  chaleur 
&  la  trop  grande  agitation  du  fang ,  produifent 
fouvent  d’excellens  effets  ;  mais  darts  nos  païs  ,  la 
froideur  du  climat  &  la  différence  du  tempéra¬ 
ment,  les  rend ,  à  mon  avis ,  moins  uéceffaires  SC 
même  ordinairement  inutiles ,  fur-tout  chez  les 
fujets  déjà  foibîes  &  délicats ,  puifqu’on  a  guéri 
parfaitement  piufieurs  anèvrifmes ,  fens  qu’il  air 
été  néceffaire  de  beaucoup  faigner  les  malades. 

XXL  ' 

Si  la  tumeur  ,  dans  l’anévrifme  vrai,  vient  à  û 
rompre  5  &.  le  fait  dégénérer  en  anévjifme  faux, 
comme  il  arrive  quelquefois ,  ainfi  qu’on  le  verra 
plus  particulièrement  dans  le  recueil  de  mes  ob^ 
fervatiqns ,  il  n’y  a  prefque  plus  d’efpérance  de 
falut  que  dans  l’opération.  On  commencera  donc 
par  fe  rendre  maître  du  fang  au  moyen  du  cour- 
fliquet ,  ôc  l’on  fera  enfuite  à  la  peau  une  încb 
lion  affez  grande  pour  enlever  exaâement  tout 
le  fang  extravafé  ,  après  quoi  on  travaillera  à 
fermer  la  plaie  de  l’artère  avec  les  aftringéns  ^ 
k  bandage  ,  ou  ,  ce  qui  vaut  prefque  toujours 
mieux ,  en  faifant  la  ligature  du  vaiffeau  y  com- 


(fl)  Cependant  lorfqu’on  ne  peut  exprimer  entière¬ 
ment  le  fang  contenu  dans  la  tumeur ,  la  méthode  d’Anti 
efl  impraticable  j  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire. 

X  üj 


Cure  de 
l’anévrifine 
faux. 


1 

^3  de  Chir.  P.  IL  Srcr.  L  Ch.  XIII. 

me  dans  ranévrifme  vrai  ^  ajnfî  qu’il  a  été  te, 
marqué  plus  d’une  fois. 

XXII. 

L’ouvertu-  Lorfqu’un  inftrument  pointu  ou  tranchant  ou, 

ïtatwaTe^ra-  blefle  l’artère  brachiale  ,  la  cubitale  ou 

|)itaie  &  ti- la  tibiale  ,  de  façon  qu’on  ne  peut  arrêter  le 
fang  par  les  médicamens  Si.  par  le  bandage ,  il 
ïRsat,  n’y  a  pas  ,  félon  moi ,  de  moyen  plus  prompt 
Sc  plus  efficace  pour  remédier  à  cet  accident, 
que  celui  que  nous  venons  de  propofer  pour  les 
anévrifines.  On  met  donc  le  tourniquet  fur  la 
partie,  on  cherche  l’artère  bleffée^j  St  après 
l’avoir  trouvée  ,  on  applique  fur  l’ouvernire,  li 
on  le  juge  à  propos  ,  ÔC  fi  le  vaiflêau  eft  peu 
confîdérable  ,  des  aftringens  ,  de  la  charpie  êt 
des  comprefiés ,  ÔC  on  lie  les  grandes  artères 
de  la  manière  dont  bn  l’a  expliqué  ci-deffiis.  Je 
peux  dire  fans  vanité  que  j’ni  fouvent  arraché 
par  cette  méthode  des  bras  de  la  mort,  des  ma¬ 
lades  qui  avoient  perdu  prefque  tout  leur  fang, 

Sc  qui  étoient  fur  le  point  d’expirer.  D’autres 
Chirurgiens  avoient  fait  pendant  dix  ou.  douze 
|ours  des  tentatives  inutiles  pour  arrêter  l’hémor¬ 
ragie  par  le  moyen  des  ftiptiques  &  des  ban¬ 
dages  les  plus  ferrés ,  lefquels  n’avoient -point 
eu  d’autre  effet  que  de  faire  enfler  prodigieufe- 
ment  le  bras.  En  1741.  un  homme  eut  dans 
cette  ville  l’artère  crurale  bleffée  au-deffus  du 
genou  ;  je  guéris  cette  blefliire  en  appliquant 
le  tourniquet  à  la  partie  fupérieure  de  la  cuilTe, 
en  faifent  une  compreffion  exaéle  fur  le  vaif 
feau  avec  de  la  charpie  imbue  d’efprit  de  vin 
îrès-reélifié  ,  &  un  bandage  convenable.  On 
peut  voir  le  détail  de  cette  cure  dans  une  dif* 
îèrtatipn  partiçulière  que  je  donnai  la  mêine 
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année  à  Helmftad  fur  les  plaies  de  l’artère  cru¬ 
rale.  Si  la  compreflîou  ne.  fuffifoit  pas ,  il  fau- 
àoit  en  venir  à-  la  ligature  de  l’artère  ,  mais 
après  avoir  eflayé  auparavant  le  premier  moyen. 

{a) 

XXIII. 

Les  anévrifmes  qui  fe  forment  aux  autres  Cure  des 
parties  du  corps:,  doivent  être  traités  à  peu  près  “évrîfmes 
de  la  même  manière  que  ceux  dont  nous  ve- très*  partie*^ 
nons  de  parler  ,  s’ils  font  de  nature  à  pouvoir  du  corps., 
être  guéris ,  ce  dont  il  faut  s’aiTurer  avant  d’en 
entreprendre  la  cure  ,  en  examinant  attentive¬ 
ment  leur  fituation  &  leur  volume.  La  plupart 
des  Auteurs  de  chirurgie  les  plus  modernes ,  ne 
difent  que  fort  peu  de  chofe^  ou  même  rien  du 
tout  ,  de  ces  anévrifmes  j  &  c’eft  ce  qui  nous  a 
déterminé  à  entrer  ici  dans:  quelque  détail  fur 
leutfujet.  Tuipiui  (  h): guérit  par  la  compreffion 
un  anévrifme  limé  entre,  le  pouce  ôc  l’index  , 
qui  venoit  de  la  piqueure  d’un  biftouri.  Il  apr 
pliqua  fur  cet  anévrifme  ün  emplâtre  aftringenr, 

&par-deffus  une  lame  de  plomb  ÔC  un  bandage, 
fort  ferré  ,  au  moyen  .  de  quoi  il  fit  rentrer  le 
fang  de  la  tumeur  dans  le  vaifleau  ;  il  obtint  la 
réunion  de  la  petite  plaie  ,  6c  acheva  la  cure 
en  quatre  rnois.  On  peut  effayer  l’effet  d’une 
pareille  compreffion ,  après  avoir  fait  rentrer  le 


(a)  Saviard  parle  dans  fa  63®.  obfervation ,  de  l’opérâ- 
lion  d’un  anévrifme  de  l’artère  crurale  qui  eut  un  heu¬ 
reux  fuccès ,  &  Lijlhenius  dans  fa  difîert.  de  anevrifm. 
fait  mention  auffi  d’un  anévrifme  de  la  même  artère , 
qui  fut  guéri  à  Paris,  mais  peut-être  n’eft-ce  que  le 
même  cas  de  Saviari. 

(J)  Lib.  IV.  obf.  17.  , 


{ang  dans  l’artère  ,  dans  tous  les  cas  où  elleeâ  j 
poflible  ,  &  fur-tout  lûr  les  anévrifines  récens,  * 
ou  qui  n’ont  pas  encore  acquis  du  moins  unvo. 
lume  fort  confidérafele.  Une  femme  ayant  donné 
un  violent  coup  de  bâton  à  une  fille  de 
ans  fur  le  côté  gauche  de  laiête ,  dans  l’enèoit 
où  paflê  la  carotide  externe  ,  il  s’y  forma  fur 
le  champ  une  tumeur  pulfetive  du  volume  d’une 
noifette ,  d’une  couleur  noirâtre  ,  &  qui  cédoit 
à  l’impreffion  du  doigt  :  dans  l’efpacç  de  huit 
jours  elle  pjit  un  accroiffement  fi  prodigieux, 
qu’elle  occupoit  la  moitié  de  la  tête  &  i’eten» 
doit  jusqu’aux  yeux  ,  en  partant  de  la  future  fa- 
gitale  ,  &  paflant  par  les  tempes  &  par  le  iront,  i 
Les  Uhirurgiens  affemblés  en  confultation , 
croyant  devoir  préférer  un  remède  douteux  à 
une  mort  afliirée  ,  ouvrirent  la  tumeur  avec  le 
blftouri;  après  avoir  lâififé  écouler  une  certaine 
quantité  du  fang ,  qui  fortoit  en  abondançe ,  ils 
fermèrent  la  plaie  par  le  moyen  des  aftringens 
d’un  bandage  bien  exaét ,  &  la  malade  fe 
trouva  guérie  en  peu  de  tems  {a).  On  guérit  pa¬ 
reillement  par  les  aftringens  ÔC  par  le  bandage, 
mais  non  fans  beaucoup  de  difficulté,  un  ané- 
vrifme  de  l’artère  qui  paflê  derrière  roreiile(è). 
S’il  arrivoit  par  hazard  aux  environs  du  talon 
un  anévrifme ,  tel  que  celui  dont  Ruyfih  (c) 
nous  a  donné  la  description  ,  lequel  avoit  été 
ouvert  par  un  Chirurgien  ,  qui  le  prit  impru¬ 
demment  pour  un  abfçès  ?  on  y  feroit  une  in- 
çifion,  &  on  confolideroit  enfuite  l’artère  avec 
les  aftringens  ôç  un  bandage  convenable ,  comme 

(<?)  Vid.  Barihol.  çpift.  53.  cent.  IIL 

(b)  Ephem.  pat.  curiof.  cent.  lit  ofef.  66-  pag-  tS®* 
CÔ  Obfi  anat.  chir.  58. 
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fans  le  cas  préçjédent ,  ou  ,  ce  qui  feroît  ^us 
&  encore,  ôn  y  feroit  la  ligature  après  l’avoir 
trouvée.  On  fe  conduirok  encore  de  la  même 
façon  pour  les  anévrifines  des  autres  parties  du 
corps ,  où  il  n’y  auroit  pas  à  délèfpérer  de  la 
gaérifon.  Hardems  fait  mention  (  a  )  d’un  anê- 
^me  du  cou,  dont  l’ouverture  fit  périr  le 
malade ,  Van-Horm  rapporte  la  même  choie  au 
fiijet d’un  ahévrifme  ^e  la  jambe  {b). 

XXIV. 

'  Si  l’on  veut  fe  faire  uùe  idée  bien  claire  de 
la  manière  dont  6n  lie  l’artère  dans  anévrif- 
mes ,  on  n’a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  la  planche 
H.  fig.  7.  La  lettre  A  délîgne  la  partie  de  l’ar¬ 
tère  qui  eft  àii-delTus  de  la  tumeur ,  B  la  partie 
inférieure  ,  G  l’anévrifme ,  D  la  ligature  fupé- 
rieure ,  ÔC  E  celle  d’en-bas.  Sur  quoi  nous  cro¬ 
yons  devoir  remarquer  encore  ^  -qu’à  moins  d’une 
grande  nécelfité ,  .on  ne  doit  pas  fe  déterminer 
à  faire  cette  dernière  ligature  fi  la  tumeur  fe 
trouve  au  pli  du  bras,  ÔC  cela  par  les  raifons 
alléguées  ci-deflus.  Du  refte ,  je  n’ai  jamais  pu 
bien  comprendre  comment  la  circulation  s’exé¬ 
cute  dans  l’avant-bras  après  l’opération  ,  fur- 
I  tout  £  le  tronc  de  l’artère  brachiale  ne  fe  bi- 

j  fiirque  pas ,  ce'^^qui  eft  pourtant  allez  ordinaire 

,  (e)  aux  environs  de  l’articulation ,  &  pourquoi 


(a)  In  Aphrio  obferv.  pag.  315. 

Si)  Epift.  de  anevrifmate. 

(c)  En  effet ,  j’ai  trouvé  le  plus  communément  deux 
troncs  ou  deux  grands  rameaux,  dont  l’un  fe  porte  à 
Js  partie  interne ,  &  l’autre  à  la  partie  externe  de  l’avant- 
Î5ras,  &  Tont  enfuite  fe  réunir  de  nouveau  au-deffous 
dapli  du  coude.  Jufqu’à  préfent  la  plupart  des  Anato- 
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le  fang  ne  reflue  pas  par  la  partie  inférieure  de 
l’artère  dans  la,  tumeur  lorfqu’on  ne.la  liepoint, 
ainfî  que  le  fit  Anei  dans  le  cas  rapporté  plus  i 
haut.  Pour  trouver  la  raifon  de  ces  phénomènes,  | 
il  faudroit  examiner ,  avec  plus  d’attention  qu’on 
ne  l’a  fait  eincore ,  quel  eft  l’état  des  parties  dans 
les  cadavres  des  perfonnes  à  qui„  l’on  a  fait  l’opé¬ 
ration  de  l’anévrifme  pendant  qu’elles  viyoient 
Barris  dans  fa  VIII®.  difl'ertation  chirurgicale, 
condamne  abfolument  cette  opération ,  à  la¬ 
quelle  il  ne  craint  pas  de  donner  les  épithetes 
d’horrible  ,  de  téméraire  &  de  meurtrière.  Nous 
laiflbns  à  juger  aux  maîtres  de  l’art,  fi  c’eftavec 
fondement  que  ce  Médecin  rejette ,  par  un  excès 
de  timidité ,  plufîeurs  belles  opérations ,  qui  font 
quelquefois  l’unique  refiburce  des  malades,  Se 
à  qui  un  grand  nombre  a  dû  effeâivement  la 
vie  ôc  la  fanté. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XIV. 

De  la  Chirurgie  infufoire'Cf  transfufoire. 

■  I.  : 

Définitions.  Ous  avons  cru  devoir  parler  de  laehirur- 
gie  infufoire  ÔC  transfufoire  imrnédiatement 
après  la  faignée ,  parce  qu’on  ouvre  la  .  veine 

miftes  n’avoient  décrit  5c  repréfenté  qu’un  feul  de  ces 
rameaux  (*)  ,  ce  qui  a  eu  des  fuites- très-funeftes  dans  la 
pratique  ,  en  ce  que  les  Chirurgiens,  prévenus  de  cette 
erreur  anatomique ,  ont  fouvent  privé  les  malades  du 
bras ,  qu’ils  auroient  pû  leur  conferver ,  &  les  ont  même 
expofés  à  perdre  la  vie,  par  le  danger  infépàrable  de 
l’amputation. 

(*)  Voye^  notre  diflèrtation  de  arteria  cruraliswhert 
periculoJîjSiina ,  fig.  4.  . 


Belâ  Chir.  infusoire  et  TRANSFüS.  331; 
èm  l’ime  ôc  dans  l’autre  ,  ainfi  que  dans  lai 
dernière.  Par  la  première  de  ces  opérations  ,  on 
injede  certains  médicamens  dans  le  fang  ^  par 
routemire  qu’on  a  faite  à  quelque  veine  -,  6c 
par  la  fécondé^  appellée  transfufîon ,  on  fait 
paffer  le  fang  d’un  animal  ou  d’un  homme  ,  dans 
les  veines  d’un  autre  homme.  Ces  deux  opéra¬ 
tions  ,  dont  on  ne  fait  plus  aujourd’hui  aucun 
ufage ,  eurent  beaucoup  de  vogue  dans  le  der¬ 
nier  fiécle  ,  fur-tout  entre  les  années  1660  SC 
1680.  Nous  en  dirons  quelque  chofè  en  faveur 
des  jeunes  gens  ,  afin  de  leur  apprendre  ce  qui 
a  donné  pccafîon  aux  Médecins  &  aux  Chimr- 
giens  d’imaginer  &  de .  mettre  en  pratique  ces 
fiügulierS  moyens  de  guérifon  ,  & ,  ce  qui  eft 
plus  important  ^  quels  font  les  avantages  qu’on 
pourroit  peut-être  s’en  promettre  encore. 

II. 

La  plupart  des  Médecins ,  penfant  avec  rai-^  tes  avants? 
fon,que  toutes  les  maladies  humorales  dépen- 
doient  de  la  dépravation  du  fang  ,  crurent  qu’il  de  l’infofîon 
n’y  avoit  pas  de  moyen  plus  prompt  &  plus  fur 
pour  en  corriger  les  vices ,  que  de  faire  paffer 
dans  les  veines  du  malade  les  médicamens  con¬ 
venables  ,  ou  le  fang  d’un  animal  ou  d’un  hommn  , 
fain.  Les  remèdes  pris  par  la  bouche  fouffrent 
des  altérations  très -grandes  dans  le  ventricule 
&  les  inteftins  ,  &  leur  vertu  s’afFoibiit  extrê- 
mément  avant  qu’ils  foient  parvenus  dans  la 
maflê  des  humeurs.  D’ailleurs ,  il  y  a  plufieurs 
maladies ,  telles  que  l’apoplexie  ÔC  l’efquinancie , 
portées  au  plus  haut  dégré  ,  où  l’on  ne  peut  ab- 
iblument  rien  faire  avaller ,  ôc  dans  lefquelles 
le  malade  pourroit  être  très -promptement  fe- 
CQuru  par  la  chirurgie  infufoire.  Les  Médecins 
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partifans  de,  l’inTufion  6t,  de  la  tfansfufion,p!ï. 
tendoient  qu’il  n’y  a  forte  de  maladie  fi  gra?? 

&  li  funeîle  dont  elles  ne  puîTent  triompher  a 
très-peu  de  tems  ,  fans  en  excepter  la  lèpre, la 
goutte ,  répilepfîe ,  la  pthifîe ,  la  vérole,  le  fcor- 
but ,  les  fièvres  les  plus  malignes  &  les  plus  opi¬ 
niâtres  ,  ainfi  que  les  pertes  de  fâng  les  plus  er- 
ceffives.  Ils  ne  bornoient  pas  même  là  leurs  pré¬ 
tentions  ;  le  plus-jnauvais  tempérament  poutoit 
devenir  très-bon  ,  ÔC  le  vieillard  être  changé  ea 
jeune  homme  ,  comme  par  métamorphofe.  Mas 
il  s’en  falloir  bien  que  le  fucçès  répondît  à  cîs 
magnifiques  e^érances  :  prefque  tous  ceux  qui 
fe  fournirent  à  la  transfufîon  tombèrent  dans  la 
ftupidité ,  l’imbécilhé  ,  le  délire,  la  mélancolie, 
ou  périrent  fubitement.  Ces  déplorables  effets 
d’un  art  dont  on  le  promettoit  de  fi  grandes 
chofes ,  firent  tant  d’impreffion  fur  les  efprits,  ! 
qu’il  n’y  eut  prefque  plus  perfonne  dans  la  fuite 
qui  n’en  conçût  de  l’horreur ,  Sc  ne  le  regardât 
comme  une  invention  meurtrière  ;  il  fut  même, 
dit-on  ,  profcrit  publiquement  par  un  arrêt  du 
Parlement  de  Paris. 

III. 

De  quelle  Cependant  nous  allons  donner  une  courte 
«anière  fe  defcription  de  l’infufion  &  de  la  transfufion, 
rS^on?  en  faveur  de  ceux  qui  ignoreroient  de  quelle 
manière  elles  fe  pratiquaient  autrefois ,  &  com¬ 
ment  on  devroit  les  exécuter  encore  fi  on  les 
jugeoit  néceffaires.  On  commence  d’abord  par 
ouvrir  une  veine  comme  dans  la  faignée ,  & 
ç’eft  prefque  toujours  au  bras  ;  on  introduit  en- 
fiiite  dans  l’ouverture  de  la  veine  le  tuyau  d’une 
feringue  ,  ou  une  canule  à  clifteres ,  à  laquelle 
on  attache  une  veflie ,  ôc  l’on  injeéie  dans  le 
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,  fi  c’eft  l’opération  de  l’infulion  qu*on  fe 
jî(Çofe  de  faire  ,  quelque  médicament  con- 
rénable  ,  en  dirigeant  toujours  le  tuyau  ou  la 
canule  du  côté  du  cœur  ,  afin  que  le  remède 
y  parvienne  plutôt  {a)  ;  (  voy.  pl.  XL  fig.  10.) 
finjeâion  achevée ,  on  ferme  la  veine  &  l’on 
bande  le  bras ,  comme  dans  la  faignée.  On  n’a 
pas  encore  conftaté ,  à  mon  avis  ,  par  des  ex» 
périeirces  décifîves  ,  fi  cette  opération  doit  être 
abfolument  rejettée ,  du  s’il  ne  feroit  pas  permis 
de  s’ea  fervir  dans  Tapoplexie  &  l’angine ,  par 
exemple ,  fur- tour  lorfque  le  malade  eft  prefque 
déièfpéré ,  pour  injeéler  dans  les  vaifleaux  les 
remèdes  qu’on  croiroit  convenir  à  fon  état,  de 
même  que  du  lait  chaud  ,  des  bouillons  ,  ÔC 
&  même  le  fang  d’un  homme  ou  d’un  ani¬ 
mal  bien  portans  ,  à  la  fuite  de  grandes  hé¬ 
morragies.  Purmann  dans  la  troifième  partie  de 
fi  Chirurgie  ,  chapitre  31.  affure  avoir  éprouvé 
de  très-bons  effets  de  l’infufion ,  non-feulement 
fur  les  autres ,  mais  encoré  fur  lui-même  ,  s’é¬ 
tant  ,  dit-il ,  guéri  par  fon  moyen  d’une  gale 
très-fâckufe ,  &.  d’une  fièvre  extrêmement  re¬ 
belle. 

IV. 

On  procède  à  la  transfufion  de  la  manière 
Êdvante  :  on  ouvre  avant  tout  une  veine  au 
bras,  (pl.  XL  fig.  n.)  ou  à  la  main,  (fig. 
12.  )  5c  Ton  y  adap>te  un  tuyau  d’argent ,  de 
leton ,  ou  d’y  voire  ,  qui  tend  vers  le  haut  j  ont 
fih  enfiiite  exaârement  la  même  chofe  à  uct 


Etlattanf^ 

fafion» 


(fl)  Ebhohius  a  décrit  autrefois  cette  opération ,  dans 
Ha  trahé  particulier ,  qu’U  a  imitulé  ;  Clyfmatieam  na- 
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homme  fain  ,  avec  cette  différence  feulement, 
qu’on  dirige  le  tuyau  vers  le  bas  ou  la  partie 
inférieure  de  la  veine.  On  introduit  le  plus  pe¬ 
tit  tuyau  dans  le  plus  grand  ,  &  l’on  fait  ainfi 
paffer  du  corps  fain  dans  celui  du  malade  la 
quantité  de  fang  qu’on  juge  néceffaire;  après 
cela  on  ferme  çonvénablement  la  veine ,  &  li 
le  malade,  après  quelque  tems,  ne  fe  trouve  pas 
encore  parfaitement  rétabli ,  oh  réitéré  l’opé¬ 
ration.  On  droit  une  quantité  fuffifante  du  fang 
corrompu  ,  avant  d’introduire  le  fang  nouveau 
êc  pur -dans  les  vaiffeaux,  afin  qu’il  pût  y  cir¬ 
culer  plus  proniptement.  Quelquefois  on  ou- 
vroit  en  même  tems  la  veine  à  chaque  bras 
au  malade  7  enforte  qù’il  perdoit  autant  de  fang 
de  l’un  des  bras ,  qu’il  en  reeevoit  de  l’autre. 
Les  principaux  Auteurs  à  confulter  fur  l’infii- 
fion  8c  la  transfufion,  font  Lam^werde  daasfes 
notés  Cm  Scultet  f  ÔC  Jüncher  dans  fa  Chirurgie 
allemande  pag.  487;  l’un  8c-  l’autre  ont  fait 
repréfenter  l’opération  dans  leurs  figures.  Sic’eft 
le  fang  d’un  animal  qu’on  veut  introduire  chez 
le  malade  ,  on  liera  ,  par  exemple,  un  veau 
ou  un  mouton  , .  ÔC  après  lui  avoir  ouvert  une 
veine  ou  une  artère  au  cou  ou  à  la  cuiffe ,  on 
fe  comportera  pour  tout  le  refté  comme  nous 
venons  de  le  dire,  {a)  Au-  furplus ,  fi  les  tuyaux 
d’argent ,  ou  de  tout  autre  métal ,  à  caufe  de 
leur  roideur  ou  de  leur  infléxibilité ,  n’étoient 
pas  d’un  ufage  affez  commode  ,  on  pourroit, 
comme,  on  l’a  pratiqué  autrefois ,  placer  entre 


’  (a)  Voy.  la  pl.  XL  fig.  13.  aitifi  que  Lanqwerdez^ 
pendix  ad  Sculteti  armament.  Chir.  &  Purmann  Chi- 
rurg.  P.  III.  cap.  31. 
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les  deux  tuyaux  folides  ,  un  autre  tuyau  mou 
&  fléxible ,  tel  que  l’artère  carotide  ou  l’ure- 
tére  d’un  bœuf  5  d’un  veau  ,  d’un  mouton  ,  ou 
d’une  poule ,  ou  la  trachée  artère  d’un  canard 
ce  qui  rendra  la  transfufion  moins  douloureufe 
pu  moins  embarraffante.  !  _  -  < 

v.  ;  ' 

Lower  ,,  célébré  Médecin  An^ois ,  dans 
traité  du  acceur ,  dit  .  être  l’inventeur  de  la  trans-^venteius. 
fiifion,  &.  fe  plaint- de  ce  que  Denis  ,  Méde-^- 
cin  François  ,  a.  voulu  lui  ravir  l’honrîèur  de 
cette  invention  '  en  fe  l’attribuant  â  lui-même , 
dans  une  lettre  particulière  '  qü’il  écrivit  fur  cei 
fujet.  Dmfs  fit  à  la  vérité  beaucoup  d’expé¬ 
riences  à  Paris  fur  cette  matière,  mais  moins 
heureufement  que.Low^er.  Si  l’on  en  croit  5tur- 
nius,  célébré  Mathématicien  d’Altorf ,  (u)  SC  . 

Vehrius,  Prbfeffeur  de  Francfort,  (b)  le  premier" 

&  le  principal  inventeur  de  la  transfufion  efl: 

Maurice  Rofman ,  autrefois  Médecin  à  Altolf. 

Mi/ys  (c)  foutient  cependant  que  Liharius  l’a- 
voit  déjà  très  -  bien  décrite  de  fon  tems  ,  erf 
1615  5  mais  il  m’indique  pas  l’ouvrage  de  Li~ 
barius  où.  fe  trouve  cette  defcriptiori.  Quant 
à  la  Chirurgie  infufoire  ,  prefque  tous  les  Au¬ 
teurs  en  rapportent  finventipn”  à  Wren  ,  célébré 
Anglois ,  mais  d’autres  l’attribuent ,  non.  fans 
laifon,  à  Mûjor-j  célébré  ProfefTeur  de  Méde¬ 
cine  à  Kiel.  Il  fut  le  premier  qui,  dans  un- 
petit  opufcule  ,  la  fit  connoître  en  Allemagne, 


(a)  Philofoph-  Ecleft.  tora.  I.  pag.  489. 

(J)  Difputat.  de  mathemochymia  (J.  40.  ann.  1668, 
Francofurti  ad  viadrura  habitaj.ac.  imprelTus. 

{c)Vid.  ej.  Podalirius  redivivus ,  pag.  126. 
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où  elle  n’étoit  encore  connue  ni  pratiquée  dj 
perfonncé  Ceux  qui  délireront  de  plus  giandj 
détails  fur  cette  matière ,  pourront  confulter  Ms, 
jor,  (a)  Ettmuler y  (b)  Eltsholiius ,  (c)  ScPur. 
mann  ;  (  d  )  les  Auteurs  qui  ont  décrit  le  pb 
exaâ:ement  la  transfulion  y  font  Lawer ,  (c| 
Santinelli ,  (/)  Manfredi ,  Sturmius ,  [h] 
Merklin  ,  (i)  ^  enfin  Lamiwerde.  (t)  Les  ! 
Ephémérides  d’Allemagne  (Z)  rapportent  des  | 
exemples  du.  fuccès  de  la  chirurgie  infiifoire  I 
dans  des  maladies  défelpérées^ 

Explication  de  la  Planche 

Fig.  I  .  Repréfente  ira  bras  dont  on  veut  ouvrit 
la  veinev  A.,  marque  la  veine  céphalique.  B. 

:  la  bafîHqne  Sc  C  la  médiane.  D.  la  ligature 
que  l’on  fait  au  -  deflus  du  coude  pour  faire 
enfler  les  vailFeaux. 

2.  Indique  les  différentes  maniées  d’ouvrit 
:  la  veine  avec.  la.  lancette.  A.  eftunêincifioB 
longirndinale.  B.  une  incilion  tranfverfale. 
C  d. ' des  incilîons  obliques. 

Fig.  5.  Le  phlébotome  ou  flamme  dont  les  an¬ 
ciens  Allemands  fe  fervoient  pour  ouvrir  la 
.  veine.  (  die  fiiete  )  A.  la  pointe  qui  doit  per- 


(fl)  Lib.  de  Chîrurgia  infuforia. 

(  6  )  Difputat.  de  eod.  argumento  confcripram. 
(c)  Clyfmaticam  novam. 

(if)  Dans  fa  Chirurgie. 

(  e  )  /b  lib.  de  corde. 

if)  In  confufione  transflifîonis. 

(^3  De  fanguinis  transfufione.  • 

(h)  In  Philofophia  ecleft.  diff.  X. 

C  *  )  De  ortu  &  occafu  transfufionis  fanguinis 
ik)  In  appendice  ad  Scultetum  pag.  19. 

(  i  )  Ann.  IX  8c  X.  pag.  144. 


ces 
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cer  la  veine.  B  le  manche  que  l’on  tient  d’iine 
main,  tandis  que  l’on  frappe  avec  les  doigté 
de  l’autre  fur  l’endroit  C  pour  que  la  pointe 
entre  dans  la  veine. 

Fig.  4.  Eft  un  phlebotome  à  reflbrt  (  Schnapper  ^ 
Schnapperlein  )  dont  nos  Chirurgiens  fe  fervent’ 
encore  quelquefois.  A  la  pointe  qu’on  pofe 
fur  la  veine.  On  preffe  le  reflbrt  à  fon  ex¬ 
trémité  B  afin  qu’il  oblige  par  fa  réaéliorî 
ou  fon  élafticité  ,  la  partie  C  qui  éft  levée  ^ 
à  retomber  fur  la  flamme  pour  percer  la 
veine.  D  D  eft  un  étui  de  cuivre  ou  d’ar¬ 
gent  ,  dans  lequel  le  reflbrt  de  l’inftrüment  B 
eft  renfermé. 

Fig.  5.  Repréfente  la  lancette  dont  on  fe  fert 
aujourd’hui  pour  la  faignée  ;  elle  forme  urï 
angle  obtus  au  point  A,  pour  pouvoir  la  te-- 
nir  avec  plus  de  commodité  en  ouvrant  la 
veine.  ' 

Fig.  6.  Répréfente  un  bras  A  B  ,  au  pli  duquel 
Purmann  trouva  l’anévrifme  CC  auffi  grp^ 
que  la  tête. 

Fig.  7.  Montre  la  manière  d’appliquer  les  liga¬ 
tures  au-deflbus  au-deflûs  de  l’anévrifmê 
pour  en  faire  l’opération. 

A  B  l’artère  ;  C  l’anévrifme  j  D  la  ligature  fu-, 
périeure  ;  E  la  ligature  inférieure. 

Fig. '8.  Eft  un  inftrument  qui  fert  à  prévenir  Sè  â 
guérir  par  la  compreffion  les  anévrifmes  qui 
ne  font  pas  confîdérables.  A  A  eft  une  plaque 
de  fer  que  l’on  applique  au  pli  du  bras  3  B 
fa  fente  i  C  C ,  DD  cordons  ou  petits  rubans 
de  foie  attachés  à  la  plaque  A  j  qui  s’éten¬ 
dent  jufqu’en  D.  E  eft  une  plaque  de  fer  mo¬ 
bile  attachée  à  la  partie  A  par  la  charnière  I  y 
&  couvene  d’un  couflinet  de  coton  ou  de 
Tom.  IL  X 


foie,  convexe,  àü  point  F,  qui  doit  appove; 
fur  '  ranévrifme.  G  G  font  deux  petits  crocl^ 
qui  fervent  à  attacher  l’inflrument  au  bra 
par  le  moyen  des  cordons  C  G ,  D  D.  H  ^ 
une  vis  qui  fert  à  preflêr  la  plaque  &  le  conf- 
linet  E  F  fur  la  .tumeur  j  pour  comprimer 
l’anévrifme  &  fortifier  l’artère  offenfée. 

Fig.  9.  Repréfente  un  autre  inftrumeht  de  même 
elpèce  que  le  précédent  avec  quelque  chan¬ 
gement  dans  îa  figure.  La  plaque  E  8c  k 
couffinet  F  font  beaucoup  plus  grands,  Sc 
par  conféquent  plus  propres  aux  anévrifmes 
d’une  gtolfeur  confidérable.  Prefque  toute  la 
machine  eft  couverte  de  cuir  ,  mais  fur-tout 
au-deflbus  de  la  plaque  E  ,  qui  eft  revêtue 
de  cuir  &  de  coton.  Cette  machine  a  des 
courroies  ,  au  liéu  que  la  précédente  avoir 
de  cordons  de  foie.  Les  autres  lettres  mar¬ 
quent  les  mêmes  parties  repréfentées  dans  la 
figure  précédente. 

Fig.  10.  Repréfente  l’appareil  avec  une  velTieêC 
un  tube  pour  injeéfer  des  liqueurs  dans  les 
veines.  A  la  veffie.  B  B  le  tube  &  la  veine 
du  bras  qu’on  fe  propofe  d’injeâer. 

Fig.  II.  Repréfente  la  manière  dont  fe  faifoit 
la  transfufion  du  fang  d’un  bras  A ,  dans  un 
autre  bras  B. 

Fig.  1  Z.  Indique  la  même  opération  exécutée 
d’une  main  à  une  autre  main. 

Fig.  13.  La  manière  dont  on  faifoit  pafler  le 
fang  d’un  animal  dans  les  veines  d’un  homme 
par  le  moyen  du  tube  A.  ■ 
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De  ‘V inoculation  de  la  petite  vérole* 

L 

L‘Infertion  gu  i’inoculation  de  la  petite  vé^  Cequî^é^ 
rôle  n’a  pas  moins  excité  de  furprife  &  d’ad-  iguTT 
iniration  j  depuis  quelque  terns  ,  ciiez  la  plu- de  nnoculà^ 
part  des  nations  ,  que  ne  1  :aTOient  fait  la  chi-  **°®' 
nirgie  Infulbire  6c  transfufoire.  Les  grands 
biens  que  promet  l’inoculation  aü  genre  hu¬ 
main,  ne  nous  permettènt  pas  de  la  pafler 
entièrement  fous  filencé  dans  cet  ouvrage  ^  lîë 
fût-ce  que  pour  en  donner  une  idée  aux  jeunes 
Chirurgiens*  . 

î  L 

L’objét  de  l’iiiôcülation  eft  dé  côrritnühiquéf 
aux  enfans  6c  aux  adultes  qui  ri’ont  point  eü  opératîoa« 
encore  la  pétite  vérole  natüfélie  ,  urie  petite 
vérole  artificielle  ,  plus  douce  8t  plus  bénigne 
que  la  première,  &  de  les  fouflraire  par-là, 
autant  qu’il  eft  pôffible ,  aü  danger  inféparabfe  ; 
de  la  contagion.  Lorfqü’on  veut  inoculer  quel¬ 
qu’un  ,  ôn  commence  par  faire  avec  une  lan¬ 
cette  au  bras”  ou  à  la  jarnbe  une  petite  m-^ 
cifion,.  dans  laquelle  on  ftnfére  üri  peü  dé- ma¬ 
tière  variolique ,  prife  chez  une  perfonne  dont 
la  petite  vérole  eft  d’une  ;  bonne  qualité  ;  oii 
couvre  après  cëlà  l’incifiôri  de  charpie^/6c  d’un 
emplâtre  ;  {a)  l’on  tient  le  malade  dans  une 

(a)  Harris  dans  fes  differt.  chirurg.  ne  veut  pas  même 
qu’on  ouvre  la  peau  ;  il  fuffit ,  félon  lui ,  de  la  rafer ,  Sc 
d'y  appliquer  enfuite  la  matière  variolique..  .  , 
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chaleur  douce  ,  6c  on  lui.  fait  obferver  uk 
diette  exaâè.  Moyennant  ces  '  attentions,  fa 
petite  vérole  fe  montre  ,  fans  accident  cont 
dérable,  environ  vers  le  7®.  jour  ,  &  tout  lé 
palTe ,  pouf  l’ordinaire ,  de  la  manière  la  plus 
heureufe  Sc  la  plus  douce  ;  l’expérience  a  fait 
connoître  que  ceux  qui  ont  foutenu  cette  légère 
'  épreuve  ,  font  à  l’àbri  pour  jamais  de  la  petite 
vérole ,  enforte  qu’on  a  eu  raifon  de  dire  que 
l’inoculation  petit  conferver  non-feiilemeat  fa 
vie  ,  mais  encore  la  beauté  &  la  vue  à  une 
înfiriité  de  gens. 

I  I  L 

peapiL^lnl  Nous  favons  ,  par  les  rélations  des  voyà- 
efl  pratiquée,  geufs  ,  que  cette  opération  fàlutaire  eft  prati¬ 
quée  depuis  long-tems  chez  les  Turcs  SC  cfez  les 
Grecs  ,  quoiqu’elle  ne  foit  connue  que  depuis 
un  petit  nombre  d’années  aux  ;peuples  de  l’Eu¬ 
rope  ,  à  qui  les’  Ànglois  en  ont  montré  les 
premiers  l’exemple.  La  plupart  des  expérien¬ 
ces  que  les  derniers  ont  faites  à  ce  fujet,ont 
été  fi  heufeufes  ,  que  le  Roi  d’Angleterre 
George  L  n’â  pas  hélité  à  faire  inoculer  toute 
fa  famille  ;  ce  grand  exemple  a  entraîné  une 
partie  de  rAllemagne ,  &  fur- tout  les  babitans 
d’Hahover  ,  d’Oholsbac  8c  de  Pyrmont,àqui 
elle  a  fort  bien  réuflî. 

IV. 

lui  oppofe'*^"  Je  ne  diflîmülérai  pas  qü’il  s’eft  trouvé  bien 

(a)  Voodwari  a  dit  de  fort  bonne  chofes  fur-  l’ino¬ 
culation  dans  l’abrégé  des  tranfaSions  philofophiques 
par  la  Motte  part.  anat.  pag.  ;  voyei  auffi  l’a¬ 

brégé  des  mèmès  tranfadions  par  Maftw  ,  tom,  II.  p» 
éo  &  fuiv. 
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3es  gens,  foit  en  ri^gterre. ,  foit-  en  France  9  ' 
çû-fe.  font  publiquement  élevés  contre  l’inocu-^ 
btiii;,  ^qu’ils  traitent  de  pratique  .meurtrière  » 
mdigne  d’un  Médecin  chrétien,  (a)  Mais  depuis 
iosg-tems  ils.  ont  été  folidement  réfutés  ,  fi  je 
ne  me  trompe,  par  de  grands,  hpnimes.  Si  qîJ 
foubaite  s’inftruire  plus  à  fond  fur  cette  ma*- 
tière,  on  ,  peut  çonfulter  Jacques.  Pylarini  ^  Apf 
teur -Italien  ,  ,  Médecin  Anglois,  tpjj 

Faî^tiquée  le  premier  en  Europe  ,  jSC' fur  ie? 

Princes  de  la  famille  Royale  <  d’Angleterre  ,jj 
Akûimm  Vaur  ,  <:éléhre  Médéckï  de  Vittem' 
berg,;',  ainfî  que  le-s  aéles  de  Leipfiç_,  (è)  le? 
éphemerides  d’Allemagne  ,  (  c  ,)  les  a^es  -d^e 
Brefl^w ,  {d)  ,&  plufieurs  autres 
le  même-  fujet  y  mais  on  doit  en  -appeiier  Cm- 
îout.'æi  témoignage  de  l’expérience  ,  le  meillenf 
&,  je,  plus  fût. de  cous  les  maître^-',  en  quefqnn 
genre-qunce,  ^1%;; :  •:  r 

■  ;  V.  ■-  ^  -  ^  v' 

Qw^nt  U  moi,  bien  loin  .  de- croire  Hnocn* 
lation  p.ernlcieuÊ  ,  .je,  la  regarde  comme  trè-s-fur  l’inocuU- 
ufilelj  rres-faliit-aire.  J1  me  puro^  près-proba- *io“‘ 
blé  que  la  petite  vérole  reconnçît  pour  <^:fe 
un  virus  particulier ,  qui  fe  mêle  au  fang  dé? 
k' moment  de  la”  conception  ,  puîfque  nous 
voyons  qu’il  n!eft  prëfque  pas.  un  dèul  homme 
dont  le  làng  ne  doive  entrer  une  f(ds  .en  elFer- 
yefcence  pour  s’en  délivrer.  Plus  cette  dépu- 


(a)  En  France  c’eft  M.  Hecquet  principalement  q^i 
s’eft  exprimé  de  la  forte  dans  fes  ^bfervations  fur  ia 
faignée-du  pied  ^  pag.  3^8.  ' 

Ann.  1723.  1725  Us,  .  . 

(c)  Tom.  ,1.  obf,  75*  p.  135. 

(d)  Eh  différens  endroits.  i 

Yiij 
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ration  eft  prompte  ,  &  plüs  la  .'vié  eft  enTn- 
reté  j  le  danger  eft  ,  au  coh'tfalm^  d’autant 
plus  grand  ,  que-  le  venih  ’  fejoürrie  davÆr^ 
dans  lé  fang,  car  il  eft  de  la  plus  graridê  viài- 
femblaneè  que  fa  malignité  augmente  avecl’âge, 
6c  prend  toujours  de  riouvéïres  forces' ;  &  ç’eft 
apparemment- p^âr  cette  raifdn'-fur-^tbîit-que  la 
petite  vérole  eft-^conamunément  beaucoup  plus 
dangereufe  chez  les  adultes  ,  que  chez  Tes  en- 
fans.  Or,  comme  rinoculation  accéléré  le  dé¬ 
veloppement  du  virus ,  rétouffe ,  pour  aipfi 
dire  ,  dans  fa  naiffanee  ,  on  ne  peut  douter 
qu’elle  ne  puiffe  -garantir  une  multitude'  d'hom¬ 
mes ,  lès  nobles  &  les  grands  fur-tout,-  des  maux 
les  plus  rèdoütàblês ,  ôc.  fou  vent,  même  de  la 
mort.  La  petite  vérole  Ipohrahée  ,  attaquant 
inopinément  dès  gens  qui  n’ont  rien  fait  pour 
fe  prémuririn  contre  elle-,  peut  -aifément  les' faire 
périr  ;  au  lieu  que  la  petite  -  vérole  inoculée 
trouve  toujours  le  malade  convenablement  pré-^ 
paré,  par  l’art  pu  par  la  nature.  J’omets  ici, 
pour  abréger  y  ce  qu’on  poufroit  ajouter  enèorç 
en  Laveur  dé  i’ihoculation';  fe  peu  que  npus 
ch  avons ,  dit  en  prouve  ftiffifammerit  l’excel- 
lenée  ^  l’efficacité.  ' 
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Des  Ventoufes  &  dey  Scarifications» 

...... 

L’Application  d.es  ventqufès  ,  tant  -féches 
que  fanglantès,  étoit.- très:  en  ufage  chez 
ks  Anciens  ;  (a)  on  né  s’en-  ferc  plus  mainte- 

(a)  Comme  on  le  voit  par  Hijppoçrkje  ,  Çeiî/è ,  GdlUn , 
êç  ifs  aunes  ancieris  Médecins,  '  '  '  '  ^ 
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asnt  chez  plufieurs  peuples ,  en  Allemagne 
on  les  abandonne  aux  baigneurs  ,  regardés  com¬ 
me  la  plus  méprifable  elpèce  des  Chirurgiens  : 
elles  appartiennent  cependant  à  la  Chirurgie, 
&  l’ufage  qu’on  en  fait  eft  véritablement  une 
opération  chirurgicale  ;  j’ai  donc  cru  ne  pou¬ 
voir  me  difpénfer  d’en  parler  ,  du  moins  fom- 
inairement.  On  les  applique  fur  prefque  toutes 
les  parties  du  corps ,  8c  cela  de  deux  manières , 
ou  après  avoir  auparavant  fcarifié  la  peau  , 
ou  fur  la  peau  entière  :  dn  appelle  ventoufes 
fiches  celles  qu’on  applique  de  cette  dernière 
feçon ,  &  les  autres  ventoufes  humides.  On  peut 
voir  la  figure  des  unes  &.  des  autres,  qui  eft 
la  même,  à  la  planche  XII.  fig.  i.  Avant  de 
pofer  la  ventoufe  féche  fur  la  peau ,  on  place 
toujours  dans  fa  cavité  une  bougie  allumée, 
ou  quelque  peü  d’étoupe  pu  d’autre  matière 
combuftible  àf  laquelle  on  met  le  feu  i  ayant 
chalTé  par  ce  moyen  l’air  qui  y  étoit  renférmé , 
on  l’applique  fur  la  partie,  &L  on  l’y  tient  pref- 
fée  jufqu’à  ce  qu’elle  s’y  attache  ôc  attire  for¬ 
tement  la  peau  en  la  forçant  de  s’élever.  Nos 
baigneurs  éxècütènt  cette  petite  opération  avec 
beaucoup  de  facilité  ,  à  caufe  du  grand  ufage 
qu’ils  en  ont.  On  fe  propofe  deux  vues  dans 
l’application  des  ventoufes  ,  de  détourner  le 
fangdes  autres  parties ,  ou  d’en  déterminer  une 
plus  grande  quantité  fur  celles  qui  font  immé¬ 
diatement  foumifes  à  leur  aétion.  C’eft  pour 
cela  ,  fans  doute,  qu’Hippocratg  ordonne  (a) 
d’appliquer  une  grande  ventoufe  fous  la  mam- 
melle,  dans  les  pertes  de  fang  qui  arrivent 
pendant  la  grolfelTe ,  afin  d’attirer  le  fang  en 


Yiv 


(<j)  Seô.  V.  aph.  50. 
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haut  J  eh  le  détournant  de  la  matrice.  J’aiîbg: 
vent  fait  appliquer  moi-même  les  ventoiifesaii 
gras  des  jambes  Ôc  au-deffus  du  genou  j  arec 
beaucoup  de  fuccès  ,  dans  les  hémorragies  k 
jiez  dans  l’hémophtifie,  Scültet  dans  fa  ^5 
obfervation ,  rapporte  le  cas  extrêmement  fia- 
gulier  d’une  femme,  qu’il  délivra  non -feule- 
ment  des  maux  qui  étoient  la  fuite  d’une  fup. 
j)redion  de  régies  ,  mais  de  la  fiipjpréffion  mê¬ 
me  ,  en  lui  appliquant  à  pluïieurs  reprifcs  ix 
ventoüfes  féches  aux  jambes.  Oh  peut  en  ap 
pliquer  aufîî  à  la  tête  ,  aux  tempes ,  derrière 
les  oreilles  ,  de  même  qu’au  cou  &  aux  épau¬ 
les  ,  pour  faire  révulfion  dans  les  douleurs  de 
tête,  (a)  &  les  autres  maladies  de  cette  par¬ 
tie  ,  telles  que  le  vertige  ;  aux  bras  &  aux  jam¬ 
bes  ,  dans  la  paralyfîe  des  rnembres ,  pour 
augmenter  l’influx  du  fang  5c  des  ei^rîts  ;  ÿ 
fur  les  parties  foufffantes  mêmes  dans  la  fcia- 
tique  &  les  autres  douleurs,  {b)  Du  refte ,  on 
doit  réitérer  l’opération  jufqu’à  ce  que  la  peau 
roiigifle  très-confidérablement ,  &  devienne  fort 
douloureufe  ,  fl  l’on  veut  en  voir  de  grands 
eSèts, 

II- 

to ■  L’ufage  des  ventoüfes  humides  eft  beaucoup 

ies,  plias  fréquent  encore  en  Aliemagrïe  &  dans 

les  autres  contrées  feptentrionales.  Après  avoir 
appliqué  des  ventoüfes  féchns  ,  qu’on  laiffe  fur 
la  (partie  jufqu’à  ce  que  ia  -peau  rougiffe ,  ou 
fait  fur  cette  dernière  avec  un  petit  intou- 

(a)  Çelfe  liv.  4.  ch.  2.  veut  que  dans  les -violentes 
douleurs  de  eette  partie  j-on  -en  applique  aux  tempes 
êc  à  rbçcipital. 

(b)  Vid,  p€kk?rus  in  exerçit.  pag.  34. 


dss  Ventouses  et  des  ScAmncATioNS,  345 
gient  appellé  le  fcarijicateur  (  voy,  pl.  XII.  fig» 
i.  )  environ  feize  ou  vingt  petites  incifions  , 
2&Z  près  les  unes  des  autres  pour  qu’elles 
puilTent  être  toutes  comprifes  fous  la  ventoufe  , 
gC  celle-ci  recevoir  tout  le  fang  qu’elles  doi¬ 
vent  fournir.  (  voye^  fig.  3.  )  On  donne  au¬ 
jourd’hui  le  nom  de  fcarifications  à  ces  petites 
incifions  multipliées  qu’on  fait  à  la  peau ,  com¬ 
me  le  peuple  même  ne  l’ignore  pas.  {a)  On 
doit  toujours  les  commencer  par  le  bas  afin 
que  le  fang  qui  coüleroit  de  celles  d’en  haut  j 
n’empêche  pas  d’en  faire  de  .  nouvelles  par- 
deflbus.  Op  applique  enfuite  fur  l’endroit  fca- 
rifié  une  ventoufe  fur  laquelle  on  a  mis  une 
bougie  allumée  ;  par  la  preffion  de  l’air  exté¬ 
rieur,  la  ventoufe  s’attache  bientôt  très-forte¬ 
ment  à  la  peau ,  6c  attire  le  fang  dans  fa  ca¬ 
vité.  Mais'  comme  on  applique  ordinaireraent 
plufieurs  ventoufes  à  la  fois  ,  c’eft-à-dire  quatrej^ 
lix ,  huit ,  ou  davantage  y  &  même  à  différen¬ 
tes  parties  du  corps ,  fuivânt  l’avis  du  Médecin , 
ou  la  volonté  du  Baigneur  ,  ou  du  malade , 
on  ne  fera  les  fcarifications  que  fucceffivement , 
&  tandis  que  la  première  ventoufe  tire  du  fang , 
on  en  applique  de  nouvelles  de  la  même  fa¬ 
çon  ;  à  mefure  qu’elles  fe  rempliffent ,  on  les 
vuide  dans  un  vaiffeau ,  ôc  on  -les  lave  avec 
de  l’eau  chaude  ;  on  baffine  la  peau  avec  une 
éponge  trempé  pareillement  dans  l’eau  chaude  ^ 
8c  l’on  remet  derechef  les  ventoufes  fur  la 
partie.  Lorfque  le  fang  ceffe  trop  -  tôt^  de 


^a)  Platner  dans  fa  differtatîon  ds  fcarifatione  ocu~ 
lorum ,  remarque  que  fcarifationem  &  fcarifare  font  plus 
latin  que  fcarificare ,  quoique  Celfe  ne  fe  ferve  jamais 
de  ces  mots.;  on  les  trouve  fouvent  dans  Pline,  lib. 
cap.  i6-  &L  dans  £«lius  Aureliantu, 


Efpèee  par¬ 
ticulière  de 
Scarificateur. 
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couler  ,  on  fait  encore  quelques  nouvelles 
fcarifications  ,  ôc  ayant  réappliqué  les  ventou-  j 
fes,  on  les  lailTe  en  place  jufqu’à  ce  qu’on  juge 
qu’on  a  fuffifamment  du  fang  ;  le  plus  fouveat 
il  s’arrête  de  lui-même.  On  nettoie  enfuite  lesfca- 
rifieations  avec  une  éponge  chargée  d’eau  chaude, 

6c  on  les  oint  avec  de  la  graiffe ,  afin  d’en  accélé¬ 
rer  la  réunion.  Si  le  fang  continuoit  de  couler,  ce 
qui  eft  cependant  affez  rare ,  on  laveroit  l’endroit 
enfanglanté  avec  l’efprit  de  vin  ou  l’eau  delà 
Reine  d’Hongrie ,  6c  l’on  y  appliqueroit  enfin  des 
comprefles ,  foutenues  par  un  bandage. 

1 1  r. 

Les  Chirurgiens  modernes  ,  pour  diminuer 
la  douleur  des  fcarifications,  ont  imaginé  uij 
inftrument  compofé  de  feize  petites  lancettes 
6c  d’un  reflbrt  de  fer.  (  voy.  fig.4.  )  On  appli¬ 
que  cet  inftrument  fur  la  peau  par  fon  côté 
C  C  C  C  ,  6c  en  preflant  fur  le  bouton  B  j  le 
reflbrt  caché  en  dedans  ,  fait  brufquement  for- 
tir  les  pointes  de  feize  lancettes ,  qui  d’un  feul 
coup  font  autant  de  petites  plaies  à  la  peau, 
dans  une  fort  petite  étendue  ,  fur  laquelle  on 
applique  enfuite  des  ventoufes  chaudes ,  comme 
nous  venons  de  le  dire.  Paré  liv.  XL  chap.  5. 
6c  après  lui  Lampvcrdc  dans  (es  notes  fur 
Scultct  pag.  163  ,  ont  fait  graver  un  inftrument 
à  peu  près  femblable  ■,  mais  ils  ne  le  recom¬ 
mandent  l’un  6c  l’autre  que  pour  fcarifier  les 
parties  gangrenées ,  au  lieu  que  nos  Baigneurs 
emploient  celui  dont,  nous  parlons  avec  fuccès 
dans  toutes  les  maladies  qui  demandent  desfca- 
rifîcations ,  comme  je  l’ai  vu  fouvent  j  6c  que 
je  l’ai  éprouvé  moi-même,  {a) 

(fl)  Garangeot ,  îr.àesin&rum.  de  chir.  tom. L p. 
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On  fait  des  fcàrificatidns  en  ^ifférentefr  p^âr-;  Ufage  de* 
sœ  du  corps ,  mais  principalemérit  :à  la  tête- y 
aa  cou  ÔC  aux  ’%)a'£iîês ,  entre  les  ■  deux  orri(>' 
ciâtes ,  derrière  ou'' fous  les  oreilles  ,  à  l’oc-* 
dput,  au  dos  aux  lombes  ,  aux  bras  ,  &  aux* 
jaSnbes  fur  -  tout  près  des  malléoles,  (a)  êc- 
cela  dans  les  diverfes  efpècès'  de  maladîéé 
qui  exigent  l’évacuation  j- la  dérivation,  ou  la 
Rvulfion  du  fâng-i  telles  font  plûfieurs  maladies 
deria  tête  ,  particulièrement  des ‘  yeux ,  des 
oreüles ,  des  amigdales  6c  de  la  luette  ;  la  pê-' 
lànrair  &  les  douleurs  de  tête  ,  les  inflarn- 
mations  des  yeux  ,  la  goûte -  freine  6c  la  ca- 
taraâe.  On  ne  -fçauroit  croire  corribien  les  fca- 
rifications  font-  efficaces  cOntre'Cès  maladies' 
fcr-toïït  fl  on  les  répété  prudemment  quelques 
fois'j'lorfquê  le  cas  le  demande.  Les  fcarifi- 
cations  füppléent  ^  encore  très-utilement  à  là 
bignée  ,  chez- dès:dperfonnes;  dont  les  veines 
font  trop  r.petite's  pour  pouvoir  être  ouvertes 
avec  . la  lancette:,'! 6C' '  qui  ont  cependant  befoin 
qu’on  leur  tire^dü  fàng  ;  je  les  ai  fouvent  or-' 
données  ,ï avec  beaucoup  d’avantage  ,  dans  des 
occalions  qui'fé  pféfentent  aflèz  fréquemment. 

Le  ■:  célébré  .Morga:.gn£  ,  auffî  habile  Prati¬ 
cien, -que  grandi  Anatomifté  ,  :prôpofe  de  fca- 


pronorice  mal  à  propos  que  cet  inftrument  eft  mauvais 
&  inutile  ;  il  ne  parle  peut-être  ainfique  parce  qu’il  n’en 
a  jamais  vu  l’ufage  ,  qui  eft  très- fréquent  chez  nous. 

(a)  Jean- Jacques  ,Mmni  a  donné  à  padoue  en  15B5 
un  traité  «.4°;  fur  les  fcarifications  des  malléoles  ,doat 
i!  fait  les  plus  grands  éloges.  Rhodiui  cent.  3.  obf.  17. 
É  au  contraire  lés  àvc>ir  trouvées  dangereufes  ;  mais 
Ü  paroît  que  cela  n’eft  arrivé  que  par  accident. 
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rifier  les  veines  occipitales  dans  les  malafüa 
foporeufes  &  l’apoplèxi^  ,  la  raifon  &  Fa- 
périençe  rayant  çpnvaineur.qHe'.  e’étoit  un  r- 
cellent  remède,  {a)  Rien  deiplns  propre  end- 
fet  à  retirer  le  fang  ftagnantj  des  veines  à 
cerveau  ,  avec  lefquelles  les  veines  occipitaks 
communiquent.  direâ:ement  i-mais  pour  cela  M. 
Morgagni  veut  que  les  fcafifications  foieni  pro¬ 
fondes.  Les  mêmes  .fcarifeaïions  là  i’occipœi 
font  encore  très-efficaces  <fansks  inflammatiMs 
des  yeux,  L’illuftre  Lancijî  .dit  i  hm  k 
pleurefie  ,  4ur-tout  dansj.la  pleureiie  fauffe, 
on  fcarifie  profondément  le  toté  malade  :apns 
la  faignée  ,.  ôc  qu’on  y  applique  •enfuitedeœven- 
toufes  ,■  il  en  réfulte  un  foulageîiîenttrès^nonçt 
ôc  tel  qu’on  ne-  s’y  feroit  ■jamais  attendu.  (J) 
pehher  (ç)  a.  vu  une  fquinancie  très^ravei  qui  i 
avoit  refîfté  aux  autres  remèdes ,  guérir;  par 
rapplication  des  .ventoures.îfcariiîées  a  la  par¬ 
tie  interne  &  inférieure  de  la  ;euiffie,  au-deffiis 
du  genou.  Au  furplus ,  les  fcarifications,  œmme 
la  faignée  ,  font  du  nombre  des  nemédes  dont 
bien  de  gens.ufent  annuellementpar  précautm 
Ceux;:qui  eri  ont  contraâé  l’èabitude , ne  doi- 
yent;  pas  celfor  -  d’y  avoir  recaürs  dans  le  tems 
où  ils  font  accoutumés  de  Lie  foire  ^  fans  quoi 
ils  s’expofent  à  voir  revenir  leurs  anciens  maux, 
ou  à  s’en  attirer  de  plus  focheux'  encçre.  ; 


(a)  Adverfar-  anaîom.  VI,  pag.  id8/  &/ieqL  '^M® 
Lufiünus  a  giieri  pareillement  '  une;  forté  a^nis 
par  des  fcarifications  réïterées  à  l’occiput. 'Fii.  Mü- 
med.  princip.  lib.  I.  hift.  33. 

(t)  Ibidem,  adverfar.  V.  pag.  83;  ' 

(c)  Exereit.  praSi  pag.' 2^4.  '  . 
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Bien  <ies  Chirurgiens  &  des  Médecins  fou-  jvié2îcfns”îe< 
tiennent  que  les  fcarifications  font  entièrement  rejettent 
inutiles  ,  ou  de  très-peu  d’utilité  ;  la’  princi-  comme  inuti- 
pale  raiibn  qu’ils  en  apportent  ;  j  eft  qu’elles  ®  * 
fléracuent  que  le  fang  qui  eft  arrêté  entre  la 
chair  &  la  peau.  Mais  ces  Mrs-^  me  permet^ 
îront  de  dire  que  cette  raifon  eft  vaine  ,  SC 
leur  décifion  trop  précipitée  ;  car  l’expériencè 
m’a  appris  depuis  long-tems,,  ainfi  qu’à  beau¬ 
coup  d’excellens  Médecins  ,  qu’on  tire  par  les 
fcarifications  une  aufti  grande  quantité  de  fang, 

&  un  fang  aufli  épais  que  par  la  iaignée,  Sc 
qu’elles  peuvent  guérir  ,  par  conféquent  ,  non 
moins  heureufement  que  la  deraièrè  ,  plufieurs 
maladies  très-graves qui  reconnoiflent  pour 
caufe  la  furabondancE  des  liqueurs.  Je  ne  crains 
pas  même  de  dire  que  des  fcarifications  oiit 
quelquefois  beaucoup  d’avantage  fur' la  faignéè  , 
en  ce  que  les  ventoufes ,  en  s’attachant  forte¬ 
ment  à  la  peau,  attirent  puiffamment  le  fang 
de  toutes  les  parties  du  corps  fur  l’endroit  où 
on  les  applique  ;  ce  qui  ,  au  moyen  de  la  ré- 
vulfion  Sc  de  la  dérivation  qu’elles  opèrent , 
en  rend  prefque  toujours’  l’effet  plus'  prompt  ÔC 
plus  efficace  que  celui  de  la  faignée  ,  dans  la 
plupart  des  maladies  de  la  tête ,  des  yeux  Sc 
des  oreilles  ,  daiis  les  maladies  foporeufes  , 
l’apoplexie  ,  l’inflammation  des  amigdales  , 
refquinanciê  ,  les  douleurs  des  articles  ,  lés 
pertes  de  fang  ,  ÔC  autres  maladies  de  ce  genre. 

VI. 

Quelques  Médecins  ne  regardent  pas  feule-  Et  d’autres 
ment  les  fcarifications  comme  fuperflues ,  mais 
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encore^  "comme  très  préjudiciables  en  bientj, 
cas.  Selon  eux  ,  il  ne  manque  pas  d’exemp}-  | 
de  gens  à  qui  elles  ont  caufé  des  maux  net 
fâcheux  ,  &  la  mort  .même  ,  ponr  avoir  éâ 
faites  à  contre-tems  j  {a)  ou  avec  des  infiri. 
mens  fales  ou  envenimés.  Nous  convenons  que 
h  l’on  fe  fervoit  fur  des  perfonnes  faines  du  mê¬ 
me  fcarificateur  dont  on  fe  feroit  déjà  fervi  ai), 
paravaht  fur  des  perfonnes  infeélées  delavê- 
roJte,  de  la  lèpre  ,  de  la  gale  ,  ou  de  toute  au¬ 
tre  efpèce  de  maladie  honteufe  ou  dangereufe, 
il/eroit  très-fort,  à  craindre  :  qu’on  ne  commu- 
niqu'âr  ces  .mêmes-maladies  và  des  fujetsdontle 
iang.  feroit  pur, -6c  qui  ne  les  auraient  méritées 
par  aucun  endroit ,  comme  on  communique  la 
petite  vérole  par  l’inoculation.  (i>)  Mais  quelque 
important  que  foit  ce  motif.,-  U  ne  fuffit  pour¬ 
tant  pas  pour  faire  rejettei  les  fcarifications, 
car  il  faudroit':s’abftenir  auflî  entièrement, par 
la  même.raifon  ,  de  la  faignée  ,  puifqu’outre 
des  accidens  particuliers  qui . peuvent  en  être  la 
fuite  ,  elle  fait  courir  les  mêmes  dangers  au 
.inalnde  ,  fi  la  lancette  donnon  fe  fert  n’eftpas 
bien  propre.  On  peut  d^illeurs  fe, délivrer  de 
cette  crainte ,  en  n’employant  à  cette^opératiou 
que  des  Chirurgiens  dont  l’attention  &  la  pro 
prêté  foient  bien  reconnues  ;  &  fi  cette  précau- 


■  (a)  Hildanus  cent.  V.  obf.  7ï.  parle  d’une  paraliSe 
à  laquelle  il  prétend  qu’elles  avoient  donné  lieu ,  mais 
qui  pouvoir  dépendre,  de  beaucoup,  d’autres  caufes  très- 
différentes. 

(6)  Voyez  Joriànus  fur  une  noüveHe'  maladie  qui  s’é¬ 
leva  en  Moravie  5  Sporichius  fur  des  accidens  terribles 
venus  à  la  fuite  des  fcarifications  ;  &  l’obfervation  de 
Libarîus  de  malitiofa  fcarificatione  ;  cette  obfejn?atioit 
fe  trouve  dans  le  IV  livre  de  celles  d’ffor/liw. 
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donne  raffure  pas  encore  aflez ,  on  peut  avoir 
foi-mêmè  pour  fon  ufage  des  fcarificateurs  , 
qu’on  aura  foin  d’entretenir  dans  la  plus  grande 
netteté. 

VIL 

Outre  l’efpèce  de  fcarifications  dont  nous  Autre  ef- 
tenons  de  parler,  il  en  eft  une  autre  encore 
dont  on  le  fert  dans  les  grandes  inflammations  ,  peiiées  chi^ 
qui  tendent  à  la  gangrène  ,  6C  particulièrement  rurgu^. 
dans  la  gangrène  "même  8c  dans  le  Iphacèie  , 
ainfi  que  dans  les  charbons  peftilentiels  6c  au,- 
tres  maladies  de  ce  genre.  On  fe  trouve  très- 
bien  dans  toutes  ces  occafions  de  faire  à  là 
peau  un  grand  nombre  de^  petites  incifî'ons 
avec  un  fcarificateur  ou  une  lancette  deftinèe 
à  cet  ufage.  On  évacue  par  ce  moyen  le  fang 
ftagnant  ou  déjà  corrompu ,  fans  employer 
les  ventoufes.  On  appelle  cette  forte  de  fca- 
lification  chirurgicale  ,  pour  la  diftinguer  de 
celle  qui  eft  comme  abandonnée  aux  bar¬ 
biers  &C  aux  baigneurs.  Outre  la  gangrène , 
le  fphacèle  6c  le  charbon  ,  où  Ion  ufage 
eft  le  plus  fréquent ,  on  s’eii  fert  auflî  quel¬ 
quefois  pour  l’enflure  des  pieds ,  l’hydrocepha- 
le ,  les  différentes  efpèces  d’hydropifie ,  6c  prin¬ 
cipalement  dans  celle  du  fcrotum  ,  pour  don¬ 
ner  iffue  aux  eaux  ,  lorfqu’elles  tuméfient  les 
parties  au  point  de  faire  craindre  la  rupture 
des  téguraens.  Mais  on  a  befoin  en  pareils  cas 
d’ufer  de  précaution ,  6c  l’on  ne  doit  fe  déter¬ 
miner  à  fcarifier ,  que  quand  la  nature  elle- 
même  paroît  le  demander  par  l’excelîlve  dif- 
tendon  du  membre  ,  de  peur  d’attirer ,  comme 
il  arrive  fouvent  ,  la  gangrène  ou  le  fphacele  , 
qui  feroient  périr  le  malade.  Pline  {a)  confeille 


<«)  Hift.  nat.  lib.  XXVIÎI.  cap.  h  Sc  XL 


^  Scarifica¬ 
tions  des 
Egyptiens. 
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<le  fcarifier  les  gencives  pour  appaifer  la  dou. 
leur  des  dents  :  cette  pratique  n’eft  pas  à  re- 
jetter  ;  j’en  ai  éprouvé  plus  d’une  fois  l’utilia 

VIII. 

Elle  eft  allez  conforme  à  celle  des  Egyp¬ 
tiens  ,  de  Celfe  (aj  èc  6.' Aretée  {b) ,  qui  daiiî 
plufieurs  maladies ,  Sc  pour  calmer  les  inflam¬ 
mations  ,  faifoient  de  nombreufes  fcarificarions 
dans,  les  narines  ,  les  oreilles ,  les  lèvres  & 
les  gencives  ,  fouvent  avec  un  fuccès  merveil¬ 
leux.  (c)  Perfonne  n’ignore  ,  je  crois ,  combien 
l’hémorragie  du  nez  eft  fouvent  falutaire  dans 
beaucoup  de  maladies  ,  &  lîngulièrement  dans 
les  fièvres  ardentes  ÔC  les  douleurs  de  tête, 
ÔCc.  Les  mêmes  Egyptiens  fcarifient  aulTi  en¬ 
core  quelquefois  le  gras  des  jambes ,  après 
l’avoir  frappé  avec  de  petites  baguettes  jufqu a 
faire  rougir  la  peau.  Ils  opèrent  par-là  une  puif- 
fante  révullion  dans  les  inflammations  violentes 
dii  cerveau  le  délire  ,  la  fièvre  &  les  infom- 
nies  opiniâtres,  {d)  Mais  on  ne  fait  prefque  plus 
d’ufage  aujourd’hui  en  Europe  de  ces  différens 
moyens  de  guérifon. 


(a)  Liv.  IV.  ch.  II.  où  il  ordonne  de  tirer  du  fang  du 
nez  pour  la  douleur  de  tête ,  &  liv.  VI.  chap.  VI.  n“. 
35  où  il  prefcrit  la  même  évacuation  pour  la  cataraâe 
commençante. 

(&)  De  chron.  morb.  lib.  II.  cap.  II.  de  Cephaleam^ 
128. 

(c)  Conf.  Profp.  Alpin,  in  med.  Ægipt.  St  Sthalitués 
fearif.  narium  Ægiptiaca. 

(d)  Vid.  Profp.  Alpin,  med.  Ægipt.  pag.  72  où  cette 
méthode  de  fcarification  eft  repréfèntée  par  une  figu¬ 
re.  Les  Grecs  fcarifioient  auffi  les  jambes  de  cette  ma¬ 
nière  ,  comme  i’atteftent  Galien  lib.  de  Hirudinibus ,  & 
Oribajè.  Voyez  Plamer  de  fcarificat.  oculor.  pag.  8. 

Ia. 
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IX.  . 

Quelques  anciens  Médecins  j  à  l’exemple  Scarificàtioa* 
i'Bippocrate  ÿ  pour  giiérir  différentes  malacTies  yeux^ 
des  yeux ,  faifoient  des  fcarifications  dans  l’in- 
térieur  des  paupières  j  &  fur  les  yeux  mêmes  j 
arec  un  inftmment  propre  à  cet  efïèt  j  comme 
CE  le  voit  par  l’ouvrage  qu  Hippocrat^  nous  à 
laiffé  fiir  la  vifîori.  Après  lui ,  on  s’eft  abftenü 
pendant  long-tems  de  cette  opération  ;  mais 
de  nos  jours  M.  de  Voolhoufe  ,  célébré  Méde^ 
dn  oculiûe  Anglois ,  l’a  fait  revivre  heureufe? 
ment  à  Paris  j  &  fon  exemple  a  été  fuivi  par 
quelques  autres  Praticiens.  On  verra  de .  quelle 
manière  ÔL  avec  quel  inftrument  qn  l’exécute* 
lorfque  nous  parlerons  ci^après  des  opérations 
qui  fè  pratiquent -fur  les  yeux.  (n).  .  ; 

[  C  H  A  PI  T  R  EX  Vit  : 

Des  Sangfues  ^  ù  dé  la  rhanlers  >doni  on  hé 
applique,,  }  .  :  *  ' 

L'Ës  fânglues  fqnt  edes 'ë4>èfr^  vers  ,6ü  Quelles  foû* 
d’infèdes  aquatâque:s  ,,  (6)  nquf  3  "  lorfqü^qa 
les  applique  fur  la  furfaeg-  du  '  cqrps  ,  percent  fangfue*. 
b  peau  par  Jeurs  piqueures  qp-jpar  kurs  mor^. 


(a)  Ûel/è  iiv.  VL  chap.  VL  veut  qüb  dans'-difFerênteS 
fflaladiés  des  yeux  ^  &  fiuj:  tout  dans  les  inflammations 
«olentes  de  cet  organe,  ori  Tcarifié  là  pëàu  de'î’Ôç- 
ciput  pu  du  fommet  de=  la -tête;  y  §^-,qii’on„applique  en- 
fuite  des  ventoufes  ,fur  les  fcariftjcajtiçmsif  ce  que,  j’ai 
trouvé  très-utile.  “ 

(i)  On  peut  en  voir  la  figure  pl.  XII.  fig.  g. 

Jom.  IL  .  % 


'3,54  DE  Chir.  P,  II  Sect.  I.  Ch.  XVlI. 
fures  ,  6c  fuccent  le  fang  des  veines.  Elles  pro. 
duifent  fouvent  des  effets  admirables  dans  b 
maladies  ;  auflî  ont -elles  été  employées.,  dès 
'  les  tems  les  plus  reculés;  ,  par  les  Médecia 
Grecs  6>c  Romains,  (a)  Mais  comme  il  y  sia 
beaucoup  d’elpèces  différentes ,  il  efl  important 
de  faire  un  choix  parmi  elles.  Les  meilleures 
fe  trouvent  prefque  toujours  dans  les  ruilTeanx 
d’eau  claire  6c  dans  les  rivières.  Celles  qu’on 
prend  dans  les  lacs  ,  dans  les  citernes  ou  dans 
les  étangs  ,  font  ordinairement  impures  SCmal' 
infantes.,  au  ’  point  qu’elles  occafioiment'qiri- 
quefois: .des;  tumeurs ,  des  inflammationSi:&  des 
douleurs  ■  aiîez/  confidérables.  Les  Chirurgiens 
qui  ont -1er. plus: d’expérience  .fur;  cet  article,  i 
•onti.obfervé.  que  les  fangfues.  de  la  meilleure 
qualité,  font  eelles  dont da  fête  eft  petite ’êc 
pointue  ,  le  dos  marqué  de  lignes  verdâtres  5C 
jauriâtreFj^êc  le  véntre^  mêle  “de  roü^-&;  de 
jaune  ;  6c  ;  les  ]plus  mauyailes , , ,  au  •  cc^ntraire , 
celles  qui  ont  une  groffe  tête  ,  6c  le  corps  par- 
ci  par-là  d’im  bleu  livide.  Si ï’on  étoit  obligé 
de  fe  fervir  de  fangfues  .prifes  dans  des  eaux 
impures ,  on  les  enfermeroit  auparavant  dans 
un  vaifleau  de  vertfi ,  rempli  d’une  eau  bien 
propre  ,  qu’on  a  foin-  de  renoüvellér  dé -teins 
,  en  tems-^  6ë  dn  les  y  làifré  '|üfqu’à  ce  qü’^ 
foient  purgées  de  toute  impureté ,  &  qu’elles 
ayent  jette  toiit- -leur- venin.  Gn  le«  garde -fbu- 
xentainfî  pendant  qudqu.g.L.iiiois  ,  po.ur  ,slea.fer>, 
yir.  enfuite.au  bq^bin,  , ,  ,  ,  . 


■  (û)  Voyez  Galien  fii'r  les  fan^ues'  ;  il  en  a  fait 
nn  petit  traité '  qui  ’ depuis  à- été-' commenté  par 
biiius,  -,  ,  .  . ,  , 
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Mais  avant  dé  les  appllqüér  iiir  la  péaü ,  ôiî  Coftimecê 
doit  les  titer  du  vaifleau  où  elles  font  renfer- 
jnées ,  8c  les  tenir ,  pendarit  une  héure  ôii  deux , 
dans  Une  boëte  ou  dans  un  autre  \vailfeau  vui- 
de,  où  on  les  laifle  jeûner ,  afin  qu’elles  s’at-^ 
tachent  plus  promptêmènt  à  la  partie ,  5c  en 
tirent  plus  avidement  le  lang.  Quant  aux  lieux 
où  il  convient  dé  les  appliquer  ,  ori  peut  les  pla¬ 
cer  très-avantageulement  à  la  tempe  ôü  près 
des  oreilles  j  dans  les  maladi'és  de  la  tête  Ôc  dés 
yeux  qui  proviennent  de  la  furabohdâiice  du 
iang,  &  fur -tout  dans  les  délires  des  fièvres 
ardentes.  On  les  appliqué  à  rintéftin  feâurri  ^ 
pour  les  maladies  dépendantes  de  la  fuppref-^ 
fion  du  flux  hémorrhoïdal  ,  pour  calmer  la 
douleur  des  hémorrhoïdes  trop  doulouréufes  ^  , 

&  dans  les  grandes  hémorragies  du  nez  j  l’hé- 
moptilie  &  le  vomiiTement  de  fang.  On  ne 
fçauroit  croire  combien  les  fangfues  font  pro¬ 
pres  à  exciter  une  puiiTante  révulfîort  dans  les 
cas  dont  nous  parlons ,  fur-tout  fi  ces  évacuâ-' 
tions  fanguinés  font  la  fuite  de  la  fupprelîîorl 
des  hémorrhoïdes.  Avant  dé  les  placer  fur  la 
partie  où  l’on  a  déflein  de  les  appliquer  , ,  il 
faut  la  frotter  jufqu’à  Ce  qu’elle  s’échaulFe  ^ 
rougilTe:  on  faifit  enfuitè  les  fangfues  avec  un 
linge  fec ,  pour  plus  de  commodité  ,  par  la  par¬ 
tie  poftérieure  de  leur  corps  ,  ou  on  les  enfer¬ 
me  jufqu  a  la  tète  dans  un  vaifleau  de ,  verre 
fort  étroit ,  &,  on  les  applique  de  cette  manière 
fur  la  peau  ;  elles  s’y  attachent  d’abord,  fur- 
tout  lorfqu’elles  ont  jeûné  pendant  quelque 
tems ,  Sc  fuccent  le  fang  avec  la  plus  grande 
avidité.  Si  on  en  applique  plufieurs  à  la'  fois  ^ 

'7  • 
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on  les  place  fucceflîvement  de  la  façon  dont 
nous  venons  de  le  dire  ,  en  différentes  parties 
du  corps  :  lorfqu’elles  refufent  de  s’y  attacher, 
ce  qui  arrive  quelquefois,  il  faut humeâer an- 
/-paravant  l’endroit  où  l’on  veut  les  appliqua 
avec  de  l’eau  chaude ,  oü  ,  ce  qui  vaut  mieux 
encore  ,  avec  du  fang  de  pigeon  ou  de  pou¬ 
let  ;  6c  fi  cela  ne  fuffit  pas ,  on  leur  en  fubfti- 
tuera  d’autres ,  qu’on  doit  avoir  fous  la  main. 
Dans  les  violentes  inflammations  des  yeux ,  & 
fur-tout  de  la  caroncule  lacrimalé ,  on  fe  trouve 
fouvent  très -bien,  après  les.  faignées  convena¬ 
bles  ,  d’appliquer  les  fangfues  au  grand  angle 
de  l’œil  Sc  fur  la  caroncule  rnême. 

I  I  I. 

Ce  qui  refie  Dès  que  les  fangfues  font  pleines  de  fang , 
à  faire  lorf-  elles  tombent  communément  d’elles-mêmes  :  fi 
produit  leur  maladie  exigo  une  plus  grande  evacuanon 
effet.  de  faiig  ,  on  en  applique  de  nouvelles ,  ou  l’on 
coupe  la  (^eüe  avec  des  cizeaùx  à  celles  qui 
tiennent  encore  ;  le  fang  qui  en  découle  les  ex¬ 
cite  à"eri  tker  davantage.  Lorfqu’on  juge  le- 
Tacuation  fuffifante  ,  fi  les  fangfues  ne  fe  déta¬ 
chent  pas  d’elles- mêmes  ,  on  leur  jette  deffus 
un-  peu  de  cendre  ou  de  fel ,  ce  qui  les  fait  bien¬ 
tôt  ;  lâche  t  prife  :  fi  on  vouloir  les  arracher  de 
force ,  ôn  cauferoir  à  la  partie  de  '  la  tumeur  &  de 
Tinflammatiôn.  On  remet  dans  de  l’eau  pure  les 
fangfues  entières  3  &  on  les  garde  pour  Mage; 
’■  celles '  à  qui  l’ôn  a  retranché  la  queue  périflent. 
.  ,  bafîine  chaudement  avec  du  vin  ou  de 

Teiü ,  les  petites  plaies  qu’ont  fait  les  fang* 
fues  ,■  &  on  les  couvre,  fi  l’on  veut ,  d’un  em¬ 
plâtre  vulnéraire,  quoiqu’elles  fe  '  ferment  pour 
l’ordinaire  fans  cek.  Si  on  délire  de  plus  grands 


De  l*Acupuncture.  3S7 
fur  l’ufage  des  fangfues ,  on  peut  con- 
fulter  Galien,  ALdrovande  ,  Gefner,  Botal ,  Ma- 
graü ,  Sebiiius  ,  Beurnius  ,  Craujlus  ,  Schradc- 
0,  Sthal,  &  plufieurs  autres. 


CHAPITRE  X  V  î  1 1. 


J)t  hcupunclure  des  Chinois  6*  des  Japonais». 

I. 

L* Acupuncture  fi  vantée  des  Chinois  &  pu^aure*^** 
Japonois  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  ^ 
fcarifications.  Ces  peuples  regardent  les  fcari- 
fications  ôC  la  faignée  comme  des  opératiops 
nuifibles  ;  ils  s’en  abftiennent  entièrement,  Sc 
les  onr  comme  en  horreur.  La  cauçérifation 
par  le  moxa  &  Vacupunciure  leur  paroifiênt  , 
au  contraire  ,  des  remèdes  &  des  opérations 
extrêmement  efficaces  dans  prefque  toutes^  les 
maladies  dont  le  corps  peut  être  affligé.  On 
fait  l’acupunélure  avec  une  éguille'  d’or  ou 
d’argent,  (  voy.  pl.  XII  fig.  6.)  qu’on  pouffe  dans 
une  partie  avec  la  main  ,  ou  avec  un  petit 
marteau  (  fig.  7.  ).  {a)  Les  nations  dont  nous 
parlons ,  quoique  d’ailleurs  très-habiles  ôc  très* 
fenfées ,  exécutent  cette  étrange  fingulière 
opération ,  non-feulement  à  la  tête  ,  mais  en-^ 
cote  à  la  poitrine  ,  au  bas-ventre  ,  aux  bras  , 


(a)  Rhÿnius  décrit  cette  opération  dans  fon  traité  de 
Arthritide  &  AçapunSura  pag.  183.  &  Kampfer  dans  feff 
Amanit.  exotic.  pag.  582  ,  Sc  dans  fon  hiftoire  natu¬ 
relle  du  Japon  ,  donne  la  figure  Sc  la  defcription  d’une 
autre  efpèce  de  marteau  ,  8c  de  la  manière  dont  on 
t’en  fert ,  ainfi  que  de  réguüle  dans  les  douleurs-  de 
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aux  jambes  ,  ÔC  à  plufîeurs  autres  parties  ;  ils 
vont  même  jufqu’à  percer  le  ventre  des  fêm- 
ïiies  enceintes  ,  &  font  pénétrer  l’éguille  juf- 
qu’au  fœtus ,  quand  celui-ci  caufe  des  douleuis 
à  la  mere  par  fes  agitations.  Comme  il  n’y  a 
perfonne  ,  je  penfe  ,  qui  pratique'  cette  opé- 
jration  en  Europe ,  où  elle  eft  généralement  re¬ 
gardée  avec  horreur  ,  je  ne  m’y  arrêterai  pas 
davantage.  Ceux  qui  voudroient  la  connoître 
plus  particulièrement  pourront  lire  le  traité  de 
.drthritids  du  célébré  Rhynius  (pag.  145 
183.  )  &  les  Amœnitates  exotîcœ  de  Kmpfer 
(pag,  58.2.)  &  rhiftoire  naturelle  du  Japon 
de  Kœmpfer  ,  Auteur  très  -  fayant ,  qui  avoir  ^ 
beaucoup  vu  &  voyagé.  Ces  deux  Ecrivains  I 
ont  refté  long-rems  l’un  ^  l’autre  à  la  Chine 
^  au  Japon  5  où  ils  ont  été  fouvent  témoins 
oculaires  de  l’opération  dont  nous  parlons. 


CHAPITRE  XIX, 


J)çs  Cautères. 

I* 

Ce  que  ç’eft  N  appelle  cautères  ces  petits  ulcères  que 
que  l^eautèr  les  Chirurgiens  font  naître  à  deffein  dans 
jgs  dmerentes  parties  du  corps  ,  en  vue  de 

çonferver  ou  de  rétablir  la  fanté  ;  dénornh 
nation  qui  n’elî:  peut  -  être  pas  bien  exaâe , 
puifqu’on  entend  communément  par  ce  mot 
le  fer  rougi  au  feu  &  les  cauftiques,  Les 
Médecins  paroiffent  avoir  imité  en  ceci  la. 
nature  ,  qui  fouvent  excite  d’elle -même  ces 
j^rtes  d’ulcères ,  à  la  faveur  defquels  elle  chalTe 
hors  du  corps  tout  çe  qu’il  y  a  de  nuiliblej 


V  E  S  C  A  U  T  É  R  E  s;  3  ^5 
J:  prévient  ainfî  les  différentes  maladies  dont 
(in  étoit  menacé.  Lés  endroits  ou  l’on  ouvre  , 
le  plus  fouvent  les  cautères  ,  &  qui  ÿ  font 
efeâivemeiitleplûs  propres,  font,'!  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  la  tête ,  comme  nous  le  dii-' 
rons  ci -après  plus  eii  détail  ;  lé  cou  j  3®» 
le  bras  près  de  la  partie  inférieure  du  mufclé 
deltoïde,  ou  entre  ce  mufcle  8c  le  Biceps.  C’efi: 
ordinairement  en  ces  lieux  qu’on  fait  aujour¬ 
d’hui  lés  cautères  ;  4°.  la  cuiffe ,  principalement 
à  fa  partie  interne  6c  inférieure  un  pe^  au- 
deffiis  du  genou,  où  fe  trouve  une  dépreffion 
qu’on  rencontre  aifémentavec  le  doigt  ;  5®.  la 
partie  interne  6c  fupérieure  de  la  jambe  au-def- 
fous  du  genou ,  où  il  y  a  aufîî  Une  efpèce  dé 
foffete  ;  6°.  enfin  fous  le  mollet  de  la  jambe, 
où  il  fe  formé  fouvent  des  ulcères  fpontané- 
ment. 

■'""'IL 

On  fait  les  cautères  de  différentes  manie-  Première 
res,  mais  la  plus  prompte  eft  de  marquer  avec 
de  l’encre  l’endroit  où  on.  veut  les.  ouvrir  ;  le  tércs. 
Chirurgien  6c  un  aide  foulevent  enfuite  la  péau 
avec  les  doigts  ,  6c  on  y  fait  une  petite  inci- 
üon  à  recevoir  un  pois  ;  après  l’y  avoir  placé 
on  applique  par-deffus  une  compreffe  foutenue 
par  quelques  tours  de  bande  ,  6c  l’opération  . 
eft  achevée.  Ôn  vifité  6c  l’on  nettoie  foir  6ç  ^ 
matin  'la  petite 'indfion  ,  6c  l’on  y  remet -un  - 
nouveau  pois -  avant -  de  bander,  la  partie  4~éh 
deux  ou  trois  jours  l’on  a  un  petit  ulcère  ,  d^où 
découle  une  humeur  purulente  ,1;  qu’on  doit 
enlever  tous  les  jours'  à  chaque  panfément  avec 
uii  morceau  de  linge  bien  neu  —  ^ 
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III.  - 

^hoSe”^arfê  méthode  de  faire  les  cautères,  eft 

jifdent,  d’puvrir  la  peau  avec  un  fer  rouge  ;  mais  poii| 
que  ce  fer  n’épouvante  pas  les  malades ,  parti, 
culièrement  les  femrnes  &  les  enfans,  il  ne 
fer3  po-int  mal  de  le  cacher  dans  un  étui  reprér 
fenté  pl.  XII.  fig.  8.  A.  On  place  cet  étui  BB 
lùr  la  partie  où  l’on  veut  faire  le  cautère  ;  Sc 
en  preflant  en  bas  la  plaque  G ,  le  fer  rouge 
qui  eft  caché  en  dedans  ,  &  qui  eft mobile, 
s’applique  fortement  à  la  peau  ^  on  ointenfuite 
la  brûlure  avec  l’onguent  bafilic ,  ou  le  beurre 
frais  ;  on  la  couvre  d’un  emplâtre  ,  &  on  ré¬ 
pété  chaque  jour  la  même  chofe  ,  jufqu’à  ce 
que  l’efcarre  foit  tombée  :  celle  -  ci  après  fa  chûte 
lailTe  uri  ulcère ,  dans  lequel  on  met  un  pois , 
ê>C  qu’on  traite  tout  comme  nous  venons.de  le 
dire.  'Cette  ancienne  méthode  d’ouvrir  les  eau- 
tères  paroît  effrayante  &  cruelle  aux  malades , 
mais  elle  opère  des  effets  plus  prompts  &  plus 
efficaces  que  la  première ,  les  douleurs  très-vives 
que  caufe  la  .brûlure  ,  ne  pouvant  manquer 
d’exciter  une  puiffante  révulfîon  :  mais  les  ,per- 
ibnnes  délicates  veulent  rarement  fe  fpumettre 
Û  l’application  du  fer  ardent, 

IV, 

-  Dans  là  troifième  méthode  enfin  de  faire  les 

les  caiûii-  '  cautères ,  on  fe  lèrt  des  corrofifs  pu  des  canf 
tiques,  Qn  prend  pour  cet  effet  un  emplâtre 
percé  dans  ion  milieu  d’un  trou  à  recevoir  un 
pois  5  ;(.,ph  IL  fig.  I  I.  )  &:  on  l’applique  de  far 
çpn  fur  la  pùrtie,  que  le  trou  .reponde  exaâement 
à  l’endroit  qu’on  a  .marqué  avec  de  l’encre.  Qn 
couvre  cet  endrpit ,  qui  paroît  à  découvert  à 
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travers  l’emplâtre  y  avec  de  la  pierre  à  cautère 
décrite  ci-deflüs  (  pl.  I.  liv.  IV.  chap.  III.  §.  XL  ) 
ou  avec  tout  autre  corrofîf  fqlide  ÔC  conve¬ 
nable.  Pour  le  maintenir  en  place  ,  on  y  ap- 
pEque  par-deflus,  de  la  charpie ,  ou  une  petite 
comprelTe  avec  un  grand  emplâtre  Sc  une  cora- 
preffe ,  foutenus  par  des  circulaires  :  on  re- 
recommande  enfuite  le  repos  au  malade  ,  ôc  on 
!  hMe  -les  çhofes  dans  le  même  état  pendant 
quatre ,  fîx  ou  huit  heures  ,  félon  que  le  cauf^ 
tique  exige  plus  ou  moins  de  tems  pour  agir. 

Après  avoir  ôté  les  bandes  &  les  autyes  pièces 
de  l’appareil ,  on  trouve  une  efcarre  fur  la  peau, 
qu’on  traite  de  la  manière  dont  nous  l’avons 
déjà  dit  au  §.  III, 

V. 

Quelque  méthode  qu’on  ait  employé  pour  De  quelle 
faire  les  cautères ,  on  les  panfera  une  fois  le  «amère  ou 
jour  &  même  deux  ,  fur^tout  en  été  ,  s’il  en  tère*.  ****“* 
découle  beaucoup  de  pus  ;  on  y  introduit  tou¬ 
jours  un  nouveau  pois  ,  après  avoir  retiré  celui 
qu’on  y  avoir  mis  auparavant ,  &  on  les  cou¬ 
vre'  enfuite  d’un  emplâtre  quarré ,  à  peu  près 
grand  comme  la  main  ,  ou  à  la  place  de  celui- 
ci,  d’un  morceau  de  papier  ou  de  quelque  étolFe 
de  foie  cirée  ,  ou  enfin  d’une  feuille  de  lierre 
8c  d’une  comprefTe  foutenus  par  le  bandage. 

Mais  on  çompofe  avec  de  la  peau  &  des  lames 
de  leton ,  ou  autres  femblables  matières  ,  de 
petites  machines  dont  l’ufage  eft  beaucoup  plus_ 
commode  que  celui  des  bandes  de  linge.  Ces 
machines  font  pourvues  de  petits  crochets  5c 
de  cordons ,  au  moyen  defquels  les  malades 
peuvent  fe  les  appliquer  eux-mêmes  avec  ïa  plus 
grande  facilité.  De  toutes  celles  que  les  Auteurs 
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ont  décrit ,  je  jn’en  ai  pas  trouvé  de  meilleure 
que  celle  que  j’ai  fait  graver  à  la  planche  XI 
üg.  9.  Les  lettres  AA  indiquent  le  cordon  ou 
la  petite  courroie  ,  B  un  crochet  de  métal,  St 
C  une  lame  de  cuivre  jaune  -percée  de  plufieurs 
petits  trous  ,  pour  recevoir  le  crochet.  Quel¬ 
ques-uns  ,  au  lieu  de  pois ,  mettent  dans  les  cau¬ 
tères  de  petites  fphères  d’argent  ou  de  bois ,  St 
d’autres  veulent  qu’on  y  place  de  petites  oranges 
encore  vertes  ôc  de  la  grofîeur  d’un  pois ,  afin 
d’y  attirer  plus  fortement  les  humeurs  nuifihles ,  ! 
&  de  faire  une  plus  grande  dérivation;  mais  1 
le  choix  entre  ces  différentes  chofes  me  parok 
aflez  indifférent.  On  tiendra  les  cautères  ouverts 
jufqu’à  l’entière  guérifon  de  la  maladie  pour  la- 
quelle  on  s’en  eft  fervi  ;  ÔC  dans  les  maladies 
opiniâtres  6c  invétérées ,  on  les  gardera  jufqu’à 
la  mort,  de  peur  qu’elles  ne  récidivent';  ou  l’on 
en  fera  de  nouveaux,  fi  le  mal  qu’on  a  guéri 
revenoit  encore ,  comme  il  arrive  quelquefois. 

V  I. 

leurs  ufages.  principal  ufage  des  cautères  eft  de  guérir, 
ou  de  pallier  du  moins  ,  les  différentes  maladies 
de  la  tête  ,  des  yeux  ,  des  oreilles,  des  dents, 
des  amigdales ,  de  la  poitrine  ,  6c  d’autres  par¬ 
ties  ,  ainfi  que  les  douleurs  de  fciatique.  Les 
effets  en  font  iî  falutaires  &  fi  admirables ,  que 
plufieurs  Auteurs  ont  cru  devoir  y  confacrer  des 
traités  particuliers  (a)  ;  ôc  c’eft  bien  injuftement 


O)  Vid.  Galuani traftato  delîe  fontanelle  ;  Glaniorpii, 
Gazophylacium  polyplufium  fonticulorum  &  fetaceorumi 
A3.  Hafniens ,  vol.  III.  12.  Muyfii ,  prax.  med.  obf.  2. 
Schelhàmmerus ,  Fr.  Hofman  ^  Hilfcherut  ^  &CC.  in  differtat. 
hâc  de  re  editis. 
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Fan-Heîmont  avance ,  avec  quelques  autres, 
que  les  cautères  ne  font  bons  qu’à  tourmenter 
malades.  Je  ne  diiïimulerar point  cependant 
que  les  cautères  ne  foient  aflez  fouvent  infruc¬ 
tueux.  Si  l’on  s’apperçoit ,  après  les  avoir  laiffé 
couler  pendant  un  tems  fuffifamment  long ,  qu’ils 
n’apportent  pas  du  foulagement ,  on  les  fermera. 

Au  fiirplus ,  je  ne  dois  point  omettre ,  que  dans 
les  maladies  graves  &  rebelles ,  il  faut ,  comme 
c’eft  affez  l’ufage ,  faire  deux  cautères,  un  à  cha¬ 
que  bras  ou  à  chaque  jambe  ,  ou  à  l’un  des 
bras  &.  à  une  jambe  ,  ou  enfin  au  bras  ou  à  la 
jambe  &  au  cou  en  même  tems ,  afin  que  les 
tumeurs  nuifibles  6c  viciées  trouvent  une  hTue 
plus  facile ,  6c  fortent  plus  promptement  du 
corps. 

VI. 

Lorfque  les  cautères  ont  rendu  la  fanté  au  Comment  oa 
malade  ,  ou  qu’on  a  d’autres  raifons  pour  en 
difcontinuer  l’ufage  ,  il  fuffit  d’ôter  le  pois  ou 
la  petite  fphère  qu’on  y  tenoit ,  6c  ils  fe  fer¬ 
ment  bientôt  d’eux-mêmes.  Il  arrive  quelquefois 
qu’il  s’élève  fur  le  petit  ulcère ,  de  la  chair  fon- 
gueufe  ;  mais  on  la  détruit  aifément  en  la  fau- 
poudrant  avec  un  peu  d’alun  brûlé  ou  de  poudre 
d’hellebore  noir.  Les  vieillards  font  prefque  tou¬ 
jours  menacés  de  quelque  maladie  très-fâcheufe , 
ou  même  de  la  mort ,  lorfque  leurs  cautères 
celTent  de  couler ,  6c  que  les  bords  en  devien¬ 
nent  fecs ,  livides  ou  noirs.  On  doit  donc  fe 
prelTer  de  recourir  aux  remèdes  capables  de  pré¬ 
venir  ces  accidens ,  6c  de  rappeller  fur-tout  l’é¬ 
coulement  des  cautères  ,  en  y  appliquant  de  la 
poudre  de  cantharides  ,  ou  un  petit  globe  de 
racine  d’iris  de  Florence ,  ou  d’hellebore  noir- 


hJ 
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CHAPITRE  XX. 

Des  Véficatoires, 

I. 

Ce^que  c*eft N  appelle  véficatoires ,  des  remèdes  qui, 
atoireV^^*  ^  étant  appliqués  extérieurement  fur  l’habi¬ 
tude  du  corps ,  y  font  élever  des  veffies ,  invi¬ 
tent  les  humeurs  nuifibles  à  s’y  ^porter ,  ÔC  leur 
■  ouvrent  une  iflue.  Quoiqu’il  y  ait  plufieurs  re¬ 
mèdes  qui  poffédent  cette  propriété,  les  can¬ 
tharides  font  le  plus  commode  ,  &  prefque  le 
feul  dont  on  fe  ferve  aujourd’hui.  Pour  cela , 
on  les  réduit  en  poudre ,  &  on  les  incorpore 
dans  du  levain  de  pâte ,  ou  dans  quelque  em¬ 
plâtre  qu’on  étend  fur  du  linge  ou  fur  de  la 
peau,  ôc  qu’on  applique  enfuite  fur  les  tégu- 
mens.  Mais  on  peut  fans  fe  donner  cette  peine, 

,  prendre  l’emplâtre  vélîcatoire  fait  avec  les  can¬ 
tharides  qu’on  trouve  chez  prefque  tous  les 
Apoticaires.  Si  on  le  met  fur  la  peau ,  &  qu’on 
i’y  aflujettifle  avec  une  compreffe  8c  des  tours 
de  bande  ,  après  huit ,  dix  ou  douze  heures , 
on  trouve  fous  l’emplâtre  une  veflîe  pleine  d’une 
eau  âcre  &  tenue.  Cet  elpace  de  tems  écoulé, 
on  ôtera  le  vélîcatoire ,  6c  fi  les  vefiles  font 
encore  entières  ,  on  les  ouvre  avec  la  pointe 
des  cizeaux ,  6c  l’on  efluye  avec  un  linge  bien 
doux  l’eau  qui  en  découle.  On  applique  enfuite 
fur  la  partie  l’emplâtre  de  frai  de  grenouilles , 
GU  quelqu’autre  emplâtre  rafraîchiflant ,  &  l’os 
continue  chaque  jour  matin  6c  foir  cette  aj^li- 
cation ,  jufqu’à  ce  que  la  peau  cefle  de  fournir, 
ce  qui  prouve  qu’elle  efl:  guérie  6c  confolidée. 


r 

Des  Vésicatoires.  ^6$ 
l'k^iàîîme  fe  fépare  de  la  peau  par  l’effet  de» 
téficatoires ,  comme  dans  la  brûlure  ,  mais  elte 
fe  régénéré  très-promptement.  Chez  le  peuple  , 
on  fubftitue  prefque  toujours  à  l’emplâtre  de 
&ai  de  grenouilles  ,  des  feuilles  dë  choux  ,  oh 
de  poirée ,  lorfqu’pn  peut  en  avoir,  enduites  de 
beurre  frais.  • 

II. 

La  grandeur  des  emplâtres  vélicatoires  eft  Grandeur 
très-différente ,  fuivant  le  fujet  ôc  la  partie  où 
l’on  veut  les  appliquer  :  aux  tempes  &  près  des 
oreilles ,  elles  doivent  avoir  la  fixième  partie  de'  „ 
l’écu  d’Allemagne  ;  aü  cou  SC  aux -bras ,  la  grari--  r 
deur  d’un  florin  ;  aux  jambes  &  à  la  cuiffe ,  céOe 
d’un  écu  d’Empire &  enfin  entre  les  épaules-, 
la  largeur  de  la  paume  de  la  main. 

III.  .  ■ 

Les  véfîcatoires ,  ainfî  que  lés  cautères  ,  pré-  Leur  utUItéi 
duifent  des  effets  admirables  dans  la  plupart  des 
maladies,  telles  que  les  catharres  ôc  les  fluxions 
de  toute  efpèce  ,-foit  qu’il  s’agiffe  de  châffer  du 
corps  des  humeurs  nuifibles ,  ou  qu’il  faille  pro¬ 
curer  de  puiflantes  revulfions  ;  auflî  font-ils  des 
merveilles  dans  les  inflammations  des- yeux,  la  ■  ,  ; 

goutte  ffereine  comm’eriçanfe  ,  &.  les  nouvelles / 
eatàfââés ,  fi  on -lés  ap^ique  aux  tempes ,  près  rsTiioo: 
des-oreilles ,  à  côté  du  cou ,  au  gras  des  jambes ,  '  -  '  -  -  :  = 
aux^hras^,- ou  entre-  les  épaules.  Ils  font  encore^,  -v  '  ■ 
très-bons  contre  les  inaladies  foporeufes  &  la 
paralyfîe,  en  reveillant  par  leur  irritation  le 
mouvement  l'anguiffant  des  efprits  &  des  li¬ 
queurs.  On  les  applique  auflî  très^ùtilement  aux 
bras^-aüx  pieds  ôc  aux  jambes  dans  les  fièvres 
ardentes  &  dans  les  délires  qui  furviennent '"à 
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ces  fièvres ,  pour  modérer  l’impémofité  avec  I3. 
quelle  le  fang  fe  porte  à  la  tête.  Ils  font  pareil, 
lement  très-falutaires  dans  la  petite  vérole , 
les  autres  éruptions  exanthémateufes  rentrées,  | 

(a)  ainfî  que  dans  les  violentes  fciatiques ,  k 
même  dans  les  accouchemens  douloureux,  com- 
me  Scultet  l’a  remarqué  {b).  On  les  applique 
enfin  très-efficacement  aux  jambes  &  aux  cuiîs 
contre  l’afthme ,  5c  au  pli  du  coude  pour  calmet 
la  douleur  des  dents  (c). 

IV. 

Comment^  Lorfque  la  force  de  la  maladie  exige  une 
J'âa^ondu v/'  évacuation  plus  longue  ou  plus  abondante  de 
ficatoire.  J’huirieur  nuifible  ,  on  f«  trouve  fort  bien  de 
répandre  tous  les  jours  ,  à  chaque  panfement , 
un  peu  de  poudre  de  cantharides  fur  l’emplâ¬ 
tre  de  frai  de  grenouilles  ,  bu  fur  tel  'autre, 
qu’on  applique  fur  la  partie ,  ce  qu’oncon- 
;  -tinuera  de  faire  auffi  long-tems  qu’on  le- juge 
^éceflaire  ;  OH  peut  fouvent  attendre  de  très- 
•  grands  effets  de  cette  pratique  dans  les  "mala- 
ndies  les  plus  fâcheufes  Sc.  les  plus  graves. 

V.-' 

ütilité  des  autre,  uffige  des  cantharides  eft  de  rap- 
«antharides  peller  l’écoulement  des  cautères ,  6c  des  an- 
f/“pé”Jfe!!*rçiens  ulcères;  des  jambes  .,  particulièrement  des 

ment  des  ■  _ ,  ■  ,  '  • .  '  ,  ,  ■  ' 

vieux’ ulcère^  Freind  mérite  d’être  confuhé  fur  cet  artkie  dacs 
fLe&içhés.  fes  traités  de  febribus  &  variolis^-  i 

(b)  obf.  73-  ‘ : . 

(c)  Vid.  Hic  Hercul.  Saxonîa  de  phœmgmîs  vulgô  ve* 
■  Ccantibus  ;  Bern-Cafus ,  de  veficantium  ufu  ;  item  Lelim 
:  à  Fonte,  &  èx  recentiorifaus  ,præter  Bag/mum  &  f  rea- 

dium  ,  Fr.  Hofman  de  vefîcatoriorum  prBeftanti  in  medi. 
dna  ufu.  '  . 


Des  Vésicatoires,  3^7 
vieillards  ,  qui  ceffent  de  fluer ,  ou  d’eux- mê¬ 
mes,  ou  accidentellement,  à  l’occafion  d’une 
maladie.  On  faupoudre  les  cautères  ,  &  ces 
fortes  d’ulcères  ,  lorfqu’ils  commencent  à  fe 
deffécher ,  avéc  la  poudre  des- cantharides  ,  où 
l’on  y  met  un  petit  morceau  de  l’emplâtre  vé- 
ficatoire ,  auquel  on  donne  la  forme  d’un  pois. 

Les  humeurs ,  follicitées  par  le  Jîimulus';,  re¬ 
commencent  ordinairement  à  couler ,  au  grand 
avantage  du  rnalade.  On  peut  détruire  aufîi  par 
ce  moyen  la  cailofité  de  certaines  ■  plaies,  com- 
me  celle  de  ladithotomie  ,'pa'r  exemple,  iorfqiie  '  '  ".LdU 
les  lèvres  de  Fîncifîon  deviennent  icalleufes, -en:  y 
appliquant  un  peu  de  Templâtre  de  cantharp 
des ,  ce  qui  les  difpofe  enfuite  à  la  réunion., 
fuivant  la .  remarque  de  MM. .  Douglas  &  iCIie^ 
felden  (a),  -  .  •  ;  - 

.  ;  V-I.  ^ 

11  arrive  aflèz  fouvent  que  les  véficatoifés 
caufent  une  impfeflîon  douloureufe  à  la  veffie  ,  tent  quelque.» 
&  beaucoup  d’ardeur  dans  rés  'mrines  ?  lot^"'[euraux\'oles 
qu’on  en  applique  plufîeurs  à  la  fois ,  qu’ôh  les  urinaires  ,  ÔC 
fait  trop  forts ,  ou  qu’on  les  lâiffe  pop  féjoùf-  attirent-ia 
ner  fur  la  partie,  tout  comme'  il  arrive  quand  Ihefies  hyw 
on  prend  par  la  "bouche  quélque  remédè  où  «tropiiaes. 
entrent  les  cantharides.  Mais  oh  n’a  pas  de 
peine  à  renaédier  à  cet  accident  i  il  fuffit'pouf 
cela  de  faire  boire  abondamment  au  malade 
du  lait  chaud  ,  ou  des  emulfions  faites  ;  avec 
les  fémences  froides  Sc  les  anïàndes  douces.  Ôn 
doit  être  très-refervé  à  appliquer  les  véfîcatôr-'^ 
res  aux  cacheâiques  Sc  aux  hydropiques  ,  par¬ 
ce  qu’ils  attifent  quelquefois  chez  eux  la  gari-  ’  '  . 

(a)Lib.  de  lithàiemia,  .  .  .  -  . 


3(58  Inst,  de  Chir.  P.  II.  SeCt.  I.  Ch.XKI,  | 
gréne  ôc  le  fphacele.  V oye^  fur  l’ufage  &  l’al^ 
des  véficatoires  Baglivi  ^  Hoftnaiiÿ  Vatsr^^  I 
d’autres  Auteurs. 


CHAPITRE  XXL 


Des  Injections, 


î. 

Des  înjec-  T  L  y  3  beaucoup  de  ttialadies  ^’oii  ne 

oiw^en  gé-  j^pQ^j-roit  guérir  que  très- difficilement,  fi  Foj 
n’iiije.â:oir  5  à  l’aide  d’une  féringue  , ^quelque  li- 
queur  convenable  dans  la  partie  malade.  On 
entend  par  le  mot  d’injeâion  ,  cetté  opération 
par  laquelle  on  pompe  avec  ,  un  fypLon  une 
liqueur  qu’on  pouffe  enfuite  dans  l’endroit  on 
dans  la  partie  qui  en  ont  befoin  :  tout  le  monde 
connoît  la  manière  dont  elle  s’exécute.  Il  y  a 
cependant  deux  attentions  importantes  à  faire; 
la  première  eft  de  n’appliquer  qu’avec  beaucoup 
de  circonfpéélion  le  tuyau  de  la  féringue, fur- 
tout  aux  parties  douées  d’une  grande  fenfibilité, 
àfin  de  ne  pas  trop  faire  fouffrir  les  malades, 
êc  la  fécondé  ,  de  ne  donner  qu’un  degré  de 
chaleur  modérée  ,  à  la  liqueur  qu’on  injede, 
en  telle  forte  ‘  qu’elle  ne  foit  ni  trop  froide, 
ni  trop  chaude.  On  a  vu  ci  -  deffus' (  liv.  V. 
chap.  II.  §.  III.  )  quelles  font  les  .liqueurs  qu’il 
convient  d’injecier  dans  les  abfcèf  ou  lès  ul^ 
cères  fiftuleux. 


IL;;,;.;-;,;; 

Ufage  des  Lorfqu’on  veUf  faire  des.  injeâions  dans  le 
d”iis^i'es"*ma  1^  fiouche ,  dari|  Ics  ,cas  d’efquinancie 

ladies^  de  la  &.  d’inflammation  ou  d’exulçération.  des  amig- 
bouche  &  du  de  la  luette  ôc  du  gbfer ,  il  faut  tou- 

gofier.  jours 


Dès  ÎNjECfiôNSi  3^^ 

commencer  pair  abaifler  douceifieiit  lâ 
langue  avec  une  ipatule  j  (  pl.  1.  P.  )  oü  avec 
le  bout  d’une  Cuillier  ;  on  introduit  enfiiite  le 
tuyau  dé  la  feringue  dans  la  bouche  à  la  pro^ 
fondeur  de  deux  ou  trois  travers  de  doigts  j 
&  l’on  injeâe  légèrement  la  liqueur  à  difFérentes 
îepfifes  :  on  doit  bien  prendre  garde  en  faifant 
ces  injeftions ,  que  le  fyphoii  n’aille  pas  heur-= 
ter  mdement  contre  le  palais,  où  contre  la 
partie  malade.  Dckher  {a)  donne  la  defcriptiori 
d’une  efpèce  de  féringue  particulière  ,  dont  le 
tuyau  eft  recourbé  ,  8c  percé  de  plufîeurs  pe¬ 
tits  trous  à  fon  extrémité.  (  voy,  pl.  VI.  fig.  1 1.  ) 
Cette  feringue  eft  d’un  ufage  fott  commode  j 
paniculièrement  lorfqu’oa  ne  peut  çuvrif  là 
bouche  du  malade  avec  une  Ipafule  ,  fanS  beau¬ 
coup,  de  difHcultéj  ce  qui  arrive  affez  fouvent* 

I  I  L 

Oii  fait  des  Injeélions  pat  la  vefgé  dans  la 
gonorrhée,  pour  calmer  la  chaleur ,  racrimo*  °°“ 
nie  ôt  la  douleur ,  ou  pour  évacuer  la  matière 
corrompue  qui  féjourae  dans  Turéthre.  La  meil¬ 
leure  feringue  dont  on  puifle  faire  ufage  danâ 
cette  oGcafîon,;eft  celle  qui  eft  repréfentée  pL 
VI.  fig.  10  ,  dont  le  tuyau  peut  être  facilement 
introduit  dans  la  verge  ;  ou  celle  de  la  pl.  XIL 
fig.  10.  dont  je  me  fuis  fervi  très  -  utilement 
pour  lé  cas  dont  il  s’agit ,  ainfî  que  dans  plu^ 
fieurs  autres  ;  cette  feringue  ne  permettant  paâ 
à  la  liqueur  de  rétrograder  facilement.  Si  l’ori 
fe  propofe  d’abord  de  calmer  l’ardeur  &  la  dou* 
leur,  on  né  peut  rien  injeéter  de  mieux  dans 
Turéthre  que  du  lait  chaud  ,  ou  une  décoC- 


ia)  Exercitat.  praft.  pag. 

iom*  IL  ^  ® 
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don  d’avoine,  avec  le  fucre,  le  miel,  oujg 
fyrop  d’althea  ;  ôc  après  avoir  fait  précéder 
ces  inje£dons  adouciffantes  ,  lî  l’on  veut  guérir, 
fortifier  ou  refferrer  légèrement  le  canal  ,1e 
mélange  fuivant  eft  très-bon  pour  cela. 


Prenez  eau  de  plantain ,  quatre  onces  ;  miel 
rofat,  une  once  ;  fucre  de  faturne;  vingt 
grains,  mêl. 

Quand  une  pierre  eft  arrêtée  dans  l’uréthre, 
on  favorife  extrêmement  fa  fortie ,  en  injec¬ 
tant  dans  la  verge  de  l’huile  d’olives  ou  d’a- 
mandes  douces.  La  feringue  à  tuyau  recourbé 
&  arrondi  percé  en  forme  d’arrofoir ,  (  vqy.pl. 
VI.  fig.  12  &  13.  )  eft  excellente  pour  injedet 
dans  le  vagin  une  décoédon  émolliente  8c  bal- 
iamique,  lorfqu’il  s’agit  de  procurer  la  fortie 
de  l’arrière  faix  fortement  retenu  dans  la  ma- 
trice  ,  ou  tombé  en  putréfaâioh ,  de  même 
^  qu’une  liqueur  déterfîve ,  adouciflante ,  8c  con- 
fondante  ,  pour  guérir  les  ulcères  de  l’uterus 
êC  les  fleurs  blanches.  Si  on  fe  fert  de  cette 
feringue  ,  il  faut  en  pouffer  le  tuyau  auffi  avant 
qu’il  eft  poflîble  dans  le  yagin ,  :  mais  toujours 
avec  précaution.  J’ai  trouvé  la  feringue  repré- 
fentée  pl.  XII.  fig.  10.  très  -  commode  pour 
cela  ,  fur  -  tout  dan?  les  fleurs  blanches  fort 
rebelles, 

IV. 

Dans  celles  Enfin ,  nous  avons  dit  en  fon  lieu  ,  en  parlant 
des  plaies  du  thorax  &  de  l’abdomen,  de 
men,  *  quelle  manière  on  doit  faire  des  injeftions 
dans  ces  parties  ,  pour  en  guérir  les  bleffiires  U 
lés  ulcères  :  on  donne  le  nom  de  lavemens  ou 
de  clyjleres  à  celles  qu’on  fait  dans  l’anus; 
nous  en  parlerons  -plus  bas  ,  en  traitant  deî 
opérations  qui  fe  pratiquent  au  fondement, 


Des  Cautères  Act  uel 

g^=======s====S^ 

.C  H  A  P  I  T  R  E .  X  X  I L 
Des  Cautères  Actuels^ 

I-, 

LEs  Chirurgiens  diftingüent  deux  fortes  de  Divifioiï 
cautères  ,  le  potentiel  ÔC  l'actuel  :  on  en-  cautète*,; 
tend  par  celui  -  ci  le  fer  ardent  ou  rougi  au  feu , 
en  tant  qu’on  k  fait  fervir  à  la  guérifon  de 
düFérentes  maladies  ;  &  on  comprend  fous  la 
première  dénomination ,  tous  les  médicamens 
rongeans  ou  corrofifs  ,  auxquels  on  donne  en¬ 
core  le  nom  de  caujliques  ou  de  feptiques  : 
nous  avons  déjà  parlé  en  plufîeurs  endroits  de 
ces  derniers ,  Si:  nous  en  traiterons  encore  bientôt 
plus  en  détail  au  chapitre  XXIV.  Les  Chirur¬ 
giens  doivent  être  abondamment  pourvus  de 
cautères  aâuels  ,  les  diverfes  elpèces  de  mala¬ 
dies  où  on  les  applique  ,  exigeant  toujours  que 
ces  inftrumens  foient  d’une  forme  Sc  d’un  vo¬ 
lume  appropriés  à  chaque  cas.  Les  Ecrivains 
de  chirurgie  en  ont  déjà  fait  graver  un  grand 
nombre  d  elpèces  ,  (a)  dont  les  principales  font 
repréfentées  dans  notre  troilième  planche ,  ce 
qui  n’empêche  pas  que  chaque  Chirurgien  ne 
foir  quelquefois  obligé  d’en  imaginer  de  nou¬ 
veaux  dans  certaines  occalîons  particulières ,  où 
les  anciens  cautères  ne  feroient  pas  d’un  ufage 
allez  commode. 

II. 


Le  cautère  aâuel  eft  employé  dans  un  grand 

(a)  Voyez  Albucajis ,  Paré  f  André  de  la  Croix  ^  Guil- 
ismauf  SçuUeu  &c. 

A  aij 


"DWêtSTts 

afagesducau^ 
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nombre  de  cas  ;  on  s’en  fert  non-feulement  poa 
détruire  la  -carie,  le  cancer,  les  chancres,  le 
fquirre  ,  les  eKcreflences  ,  le  charbon  &  le 
iphacele  ;  mais  encore  pour  faire  des  fêtons  & 
des  cautères  ;  pour  arrêter  le  |fàng  dans  les 
plaies  ,  &  après  les  amputations  ;  pour  la 
goutte  fereine  &  l’épilepfie  ;  &  .enfin  pour  cal¬ 
mer  ou  pour  modérer  la  douleur  des  dents , 
ou  des  autres  parties  ,  &  celles  de  la  fciatique. 
{a)  Bien  loin  donc  de  vouloir  prefcrire  l’ufage 
du  cJautère  ,  comme  Septalius  ,  Vanhelmont  ^ 
Bontehoe  ,  Overkamp  ,  Crann ,  8c  quelques  au¬ 
tres  ,  nous  le  croyons  très  -  recommanda¬ 
ble  en  bien  des  occafions.  On  peut  confulter 
fur  l’admirable  efficacité  du  cautère  aâuel, 
Mhucajis ,  Auteur  Arabe  très-eftimé ,  &  le  traité 
particulier  de  M.  A,  Severin  fur  cette  matière 
dans  fa  médecine  efficace ,  de  même  que  Jean 
Cojle ,  ProfefTeur  de  Bologne,  {b)  Fiems ,  Bar- 
tholin  6c  Capirdcius. 

III* 

Son  applî-  Il  y  a  plufîeurs  remarques  à  faire  touchant 
ition,  l’application  du  cautère  .  aâuel  :  il  fautchoifir 
avant  tout  un  inftrument,  qüi ,  par  fa  grandeur 
êc  fa  figure  ,  reponde  à  la  nature  de  la  ma- 
^  iadie  pour  laquelle  on  l’emploie  ;  &  tandis  qu’on 
prépare  &  qu’on  place  le  malade  pour  l’opé- 
Tation ,  on  mettra  le  cautère  dans  des  char¬ 
bons  ardens  ;  on  aura  grand  foin  enfuite  de  ga¬ 
rantir  les  parties  faines  circonvoifines  de  l’ac¬ 
tion  du  feu  ,  afiii  de  ne  pas  augmenter  les  dou- 


(a)  Scultet  obf.  ji.  Tulpias  lib.  III.  cap.  36.  Dehter 


CKercit.  pag.  34. 

(i)  De  igneis  medicinse  præfidiis ,  Venet.  i595* 


Des  C  au  téhe  s  ACtuezs.  375 
leurs  du  malade  fans  néceflîté.  C’eft  pour  cetce 
laifon  qu’un  aide  écarte  ou  qu’on  enleve  les 
chairs  qui  recouvrent  un  os  attaqué  de  carie  ^ 
avant  d’y  appliquer  le  cautère  aâuel  ;  lorfqu’on 
le  juge  iuffifamment  chaud  ,  on  l’applique  for¬ 
tement  fur  la  partie  malade Sc  on  rie  le  retire 
que  quand  le  mal  eft  radicaleuient  détruit.  On 
aprefque  toujours  befoin  pour  cela  d’avoir 
plulieurs  cautères  tout  prêts  ,  fur- tout  dans  la 
carie  &  le  cancer  ,  &  même  pour  arrêter  les 
hémorragies,  afin  que  fi  le  premier  ne  fuffit  pas, 
on  puiffe  en  appliquer  un  lècond  ou  un^troi- 
lième. 

IV. 

Quelques  Médecins  aflurent  ,  d’après  leur  jon  ufage 
expérience,  que  des  apoplediques  qui  n’avoient;^ansl’apopler 
pu  être  ranimés  par  aucun  moyen ,  l’avoient  été 
quelquefois  très-promptement  par  l’application 
du  cautère  ;  mais  les  Auteurs  rie  font  pas  d’ac¬ 
cord  entr’eux  fur  l’endroit  où  il  convient  de 
l’appliquer  en  pareil  cas.  Scultet  (  obf.  34.  )  veut 
que  ce  foit  à  l’occipital;  d’autres-,  tels  que 
Zaaitus  Lujîtanus  &  Rivière  ,  font  d’avis  qu’on 
le  falTe  entre  la  première  êc  la  fécondé  vertè¬ 
bre  du  cou  ;  Sc.  certains  encore  préfèrent  pour: 
cela  l’endroit  où  la  future  fagîtale  s’unit  à  la- . 
future  coronale.  Miflichelliy  Auteur  Italien,  qui 
a  donné  dans  cette  langue  un  traité  de  l’apo¬ 
plexie,  ne  trouve  pas  qu’il  y  ait  de  lieu  plus 
convenable  pour  appliquer  le  cautère  aâuel 
dans  cette  maladie ,  que  la  plante  des  pieds.  If 
a  même  tâché  de  repréfenter  dans  une  planche 
particulière  la  manière  dont  cette  opération 
devoit  s’exécuter ,  ÔC  nous  l’avons  fait  aufîî 
d’après  lui  dans  notre  planche  XII.  fig.  ii,  AA 
A  a  iij 
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defignent  l’endroit  qu’on  veut  brûler ,  6C  B  lafi-' 
gure  du  cautère,  qui  eft  quarrée,  ce  quin’eftpoint 
du  tout  effentiel ,  toute  autre  figure  pouvant 
lui  convenir  egalement.  J’eflayai  cette  nouvelle  | 
méthode  fur  un  apopleâique ,  mais  fans  pou¬ 
voir  le  retirer  de  fon  alïbupiflement ,  ni  l’arra¬ 
cher  à  la  mort. 

CHAPITRE  XXIII. 

De  la  cautérifation ,  ou  de  Vujlion  par  le  Moxa, 

I. 

ON  peut  compter  parmi  les  cautères  le  lin 
ÔC  le  moxa  ,  qu’on  dit  être  une  matière 
lanugineufe  qu’on  tire  des  feuilles  d’une  efpèce 
d’armoife  des  Indes  préparée,  dont  on  fe 
lèrt,  dit  -  on  ,  dans  ces  contrées  pour  brûler 
les  parties  attaquées  de  douleurs ,  comme  Hip¬ 
pocrate  (a)  Sc  les  autres  anciens  Médecins, 
5’étoient  fervis  du  lin  dans  le  même  cas.  Quel¬ 
ques  Médecins  modernes  ont  fait  un  fi  grand 
cas  de  cette  forte  de  cautérifation  ,  qu’ils  ont 
cru  le  moxa  capable  de  guérir  radicalement  la 
goutte.  Lors  donc  qu’on  veut  cautérifer  de 
cette  manière  ,  on  forme  avec  du  lin ,  de  l’é¬ 
toupe  ,  DU  du  moxa  (b)  un  petit  cône  de  la 
hauteur  d’un  pouce,  (  voy.  pl.  XII,  fig.  iz.  lett, 

A  Sc  B.  )  alTez  femblable  à  ceux  qu’on  fait 
communément  pour  les  fumigations.  On  ap- 


(4)  Lib.  de  affeft.  cap.  30.  Celji  dit  auffi  liv.  IV. 
cfiap.  23.  qu’il  n’y  a  prefque  que  l’uûion  qui  puiflâ 
guérir  les  douleurs  invétérées  du  genou. 

(b)  Il  fe  trouveroit  auffi  peut-être  quelque  efpèce 
d'agaric  qui  feroit  propre  à-  ççt  ufage. 
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ce  cône  par  fa  bafe  fur  la  partie  fouf- 
ôante ,  à  laquelle  on  le  fait  tenir  au  moyen  d’un 
peu  de  gomme  d’arabie  ou  de  tragacant ,  8c 
on  met.  le  feu  .à  la  pointe  avec  une  bougie, 
ou  de  toute  autre  manière.  La  matière  da 
cône  fe  confume  peu-à-peu  ,  &  la  partie  dou- 
loureufe  fe  trouve  à  la  fin  brûlée  ,  ce  qui  fait 
difparoître  quelquefois  pour  un  tems  les  dou¬ 
leurs  de  la  goutte.  Si  ces  douleurs  reviennent, 
onréïtére  la  même  opération ,  jufqu’à  ce  qu’elles 
aient  entièrement  difparu.  Mais  quel  que  foit  le 
fuccès  de  ce  moyen  de  cautérifation  ,  prefque 
tous  les  Européens  s’en  abftiennent  abfolument 
aujourd’hui ,  quoiqu’elle  ait  reçu  pendant  quel¬ 
que  rems  de  grands  éloges  de  quelques  Au¬ 
teurs.  Et  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  l’a  aban¬ 
donnée  ,  car  outre  qu’elle  caufe  de  très-vives  dôii- 
leurs  5  l’expérience  a  fait  connoître  qu‘elle  ne 
produit  le  plus  fouvent  que  peu  ou  point  d’effet. 
Les  Chinois  ÔC  les  Japonois  placent  cependant 
encore  le  moxa  ,  avec  Ÿ acupuncture  ,  parmi  les 
plus  puiffans  remèdes  ;  8c  ces  fortes  d^ujlions 
Ibntjdit- on,  encore  en  ufage  aujourd’hui  chez 
les  Arabes.  Les  principaux  Auteurs  à  confulter 
fur  cette  matière  (ont  Rhynius  ,  (a)  €leyeruS  y  {h\ 
Purman  y  {c)  Pechlin,  (^d)  Valentin, ,  (e)  8C 
Kmpfer  {f).  ‘  ;  : 


(a)  De  arthritide  ,  pag.  145. 

(b)  Médicina  fînica. 

(c)  Chirurg.  p.  III.  pag.  19^2. 

(J)  Obferv.  263. 

(e)  Polichreft.  exotic.  pag.  197.  St  peculiari  libello 
de  moxa. 

if)  Amœnitat.  exotic.  pag.  589.  &  in  hift.  Japo.^ 
nie.  nat.  • 
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CHAPITRE  XXIV. 


J)es  Corrojifs ,  ou  des  Caujliques, 

I. 

Vftg«  ^gj  V^N  appelle  corrojifs  ou  caujlîqms,  desmé- 
i9FFo/ff,  dieamens  qui  rongent ,  corrodent,  &  brû¬ 

lent  ,  pour  ainfî  dire ,  çonime  le  fer  chaud , 
les  parties  où  on  les  applique.  Celfe(a)  les  dé¬ 
ligne  exaâement  fous  les  mêmes  noms.  Ils  dif.  i 
férent  du  cautère  aâuel ,  en  ce  qu’ils  n’agiffent  i 
qu’après  un  certain  rems ,  &  jamais  d’une  ma-  | 
nière  auffi  forte  que  le  fer  ardent  dont  ration 
ejft  inftantanée ,  &  lî  dpuloureufe  ,  que  la 
plupart  des  malades  ne  peuvent  la  fputenir. 
L’adivité  des  cauftiques  ou  des  corrofifs  eft  auf^ 
plus  ou  moins  grande,  fuivant  la  matière  dont 
ils  font  formés  ,  leur  diverfe  préparation,  ÔC 
la  quantité  qu’on  en  ernploie.  Parmi  les  efpèces 
jtrès-variées  des  cauftiques,  il  n’y  en  a  pas  de 
pieilleur  &  de  plus  excellent ,  que  la  pierre  à 
çautères,  qu’on  prépare  avec  la  chaux  vive  &  les 
çendres  clavellées  ,  comme  nous  l’avons  dit  et 
’deflus  au  chapitre  des  abfcès.  (b)  Il  y  a  ee- 
ipendant  des  Praticiens  qui  préfèrent  quelquefois 
a  çé  cauftique ,  la  pierre  infernale  ,  l’efprit  ou 
l’huile  de  vitriol ,  la  diflblution  du  mercure  par 
l’eau  fprte  ,  le  '  beurre  d’antimpine ,  la  chaux 
yive  incorpprée  avec  du  favpn  ,  enfin  Tar- 
feniç  &  le  fubiimé  çprrofîf  mêlés  à  un  peu  de 
îpiel  ;  mais  pn  fera  prudemment  de  s’abftenir 
tput-à-fair  de  ces  deux  derniers  cprrpfifs  j  de 
peur  qu’ils  ne  caufent  quelque  accident  funefte, 

(fl)  Liy.  V-  ehap 
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2c  for-tout  des  douleurs  très-vives ,  des  convul- 
fions,  &  la  mort,  comme  il  leur  eft  affez  or* 
dinaire.  (û)  On  a  vu  plus  haut  (6)  de  quelle 
manière  on  s’y  prend  pour  ouvrir  des  abfcès 
&  feire  des  cautères  avec  les  cauftiques  ;  ils  ne 
font  pas  moins  efficaces  pour  détruire  6c  confu- 
mer  les  verrues ,  les  tubercules  ,  les  excroÆ 
Imces  5  les  farcomes ,  les  tumeurs  enkiftées  j  les 
lignes  de  naiffance ,  &  les  skirres.  On  les  ap¬ 
plique  tantôt  à  la  partie  fupérieure  de  la  tu¬ 
meur,  tantôt  au-  deflbus  ,  quelquefois  fur 
les  racines  mêmes  ,  fuivant  la  différence  du 
mal.  On  peut  auffi  ,  au  moyen  des  cauftiques  , 
donner  commodément  iffue  aux  eaux  de  l’hy- 
drocele ,  &  emporter  même  quelquefois  une 
mammelle  entière  cançéreufe.  Du  tems  de  nos 
peres ,  Sutorius  ,  Chirurgien  de  Nurerabert  ôC 
depuis  du  Duc  de  Brunfwic ,  s’étoit  acquis  une 
grande  réputation  par  cette  méthode.  Il  faut 
cependant  ufer  de  beaucoup  d^  circonfpeétioii 
dans  l’emploi  des  corrofîfs ,  &  ne  jamais  les 
appliquer  fur  les  tumeurs  ê>c  fur  les  endroits 
du  corps  qui  ne  peuvent  être  irrités  ou  rongés 
fans  expofer  les  'malades  à  quelque  accident 
fâcheux  ;  ces  remèdes  font  aifément  dégéné¬ 
rer  ,  par  exemple  ,  le  skirre  en  cancer  ;  appli¬ 
qués  près  des  yeux  ou  des  paupières ,  ils  peu¬ 
vent  caufer  la  perte  de  la  vue  ;  ôc  dans  le  voi- 
linage  des  .  grands  vaiffeaux  ,  des  hémorragies 
difficiles  à  reprimer  s’ils  viennent  à  ronger  quel¬ 
que  veine  ou  quelque  artère  confîdérable  ;  des 


(4)  Ainfi  ^il’Hildan^s  l’a  rçmarqiïé  ,  cent.  VI.  obf. 

ÎÏ&  80. 

(i)  Part.  I.  liv.  IV.  chap.  HL  §  X.  8c  part.  IL  fea.  ï. 
t!!ap.XIX.  f  IV.  ■ 
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roideurs  &  des  Ipafnies,  ,en  conféquence  àtk 
lézion  des  nerfs,  &  d’autres  accidens  non  moins  ^ 
füneflfes  dans  les  différentes  parties  du  corps. 
ÎSfôus  dirons  encore  quelque  chofe  dans  la  fuite  j 
.touchant  la  manière  dont  on  doit  fe  conduire  i 
.dans  l’ufage  des  cauftiques.  | 
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De  l'ouverture  des  abfcès. 


Ouverture 
des  abfcès. 


I. 

AYant  déjà  expofé  dans  la  première  partie 
de  cet  ouvrage  (  liv.  IV.  chap.  III.  §  Vffl. 
&  fuiv.  )  de  quelle  façon  on  procède  à  l’ou¬ 
verture  des  abfcès  ,  il  eft  inutile  que  nous  re¬ 
venions  ici  à  cette  opération  ;  les  leâeurs  pour¬ 
ront  confulter  l’endroit  où  il  en  a  été  parlé. 

CHAPITRE  XXVI. 

Des  Verrues, 


I. 

fait  que  les  verrues  font  de  petites 
rues,  &  leurs  v_j/excroiffaiices  brunâtres  ,  qui  fe  forment 

difFérentes  ef- dans  le  tiffu  delà  peau:  il  en  naît  dans  pref- 

peces.  ,  ^  , 

que  toutes  les  parties  du  corps  ,  mais  plus 

fouvent  au  vifage  &  aux  mains  ,  que  par-tout 
ailleurs.  Elles  différent  beaucoup  les  unes  des 
>  autres  par  le  volume  &  par  la  figure  :  les  unes 
font  larges  ôc  plates  ;  d’autres  petites  &  grêles; 
&  certaines  ont  la  forme  d’une  poire  fufpendue 
à  fon  prédicule.  Ce  n’eft  pas  tant  la  douleur 
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ÎC  le  danger  qu’elles  occafionnent  qui  déter- 
inae  à  les  extirper ,  que  la  difFormité ,  fur-tout 
ciiei  les  femmes  d’un  haut  rang  ,  lorfqu’elles 
liraées  au  vifage ,  au  cou  ,  aux  bras  &  au 
fein.  Les  femmes ,  &  même  quelques  Médecins, 
font ulage pour  détruire  les  verrues,  de  beaucoup 
de  remèdes  fupeftitieux  ou  frivoles ,  qu’ils  pré¬ 
tendent  agir  par  fymphatie  ;  les  meilleurs ,  ainfî 
que  les  plus  prompts  ,  font  ceux  que  la  chi¬ 
rurgie  fournit. 

I  I. 

Nous  allons  expofer  ici  fommairement  les 
principaux.  La  ligature  doit  être  regardée  com-  ngatuw^”  * 
me  le  premier  de  tous  :  lorfque  les  verrues  font 
pendantes ,  &  que  la  bafe  en  eft  grêle  ;  on 
les  lie  fortement  avec  un  poil  de  cheval ,  ou 
arec  un  fil  de  foie  ou  de  lin.  Cette  ligature 
interceptant  l’abord  des  fucs  nourriciers  dans 
les  verrues ,  elles  fe  delTéchent  infenfîblement , 

8c  tombent.  . 

III. 

On  peut  les  détruire  auffi  par  la  feâion  ;  Par  la 
pour  cela,  on  faifit  la  verrue  avec  une  errhine 
ou  avec  de  pincettes ,  6c  on  la  coupe  enfuite 
à  fleur  de  peau  avec  la  pointe  des  cizeaux  ; 
enfuite  on  applique  fur  la  petite  plaie  la  pierre 
infernale ,  ou  quelque  autre  corrofif ,  ÔC  on 
les  y  laiffe  pendant  quelque  tems ,  afin  de  çori- 
fumer  jufqu’au  moindre  refte  de  la  racine ,  qui 
pourroit  faire  renaître  la  verrue. 

IV. 

Si  les  verrues  étoient  d’un  volume  confidé-  -,0,  Parles 
rable  ,  on  feroit  obligé  d’employer  les  cor-  corrofifs, 
roflfs.  Pour  en  accélérer  l’effet ,  il  feroit  bon 
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de  commencer  par  emporter  la  partie  lapht  | 
Taillante  &  la  plus  dure  de  la  verrue ,  ares 
un  biftouri  ,  un  rafoir  ,  ou  des  cizeaux  bien 
tranchans ,  ce  qui  ne  caufe  prefque  point  de  i 
douleur.  On  touche  enfuite  de  tems  en  temsla 
plaie  avec  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance, 
ou  avec  quelqu’un  des  acides  minéraux ,  dont 
le  plus  doux  eft  l’elprit  de  Tel.  Si  ces  deux  re¬ 
mèdes  n’agiffent  pas  fuffifammpnt ,  on  leur  en 
fubftituera  de  plus  forts ,  tels ,  par  exemple, que 
l’elprit  ou  l’huile  de  vitriol ,  l’eau  forte ,  le 
beurre  d’antimoine ,  ou  la  pierre  infernale  même. 
On  peut  détruire  quelquefois ,  quoique  rarement, 
les  verrues  molles  6c  grêles ,  en  les  huraeâant 
très-fouvent  avec  le  fuc  jaune  de  la  grande 
chelydoine ,  ou  avec  le  lait  d’éfule.  On  doit 
bien  prendre  garde ,  lorfqu’on  fe  fert  des  cor- 
rolîfs  dans  le  voilînage  des  yeux  ou  des  pau¬ 
pières  5  qu’il  ne  s’englifle  quelque  peu  dans  l’œil, 
ce  qui  pourroît  entraîner  la  perte  de  la  vue  ; 
on  aura  foin  auflî  de  garantir  de  leur  aâion 
les  parties  circonvoifines.  Il  fera  bon  pour  cela 

;  ■  d’appliquer  un  petit  anneau  de  cire  ,  ou  un 

emplâtre  fenetré  autour  de  la  verrue,  de  façon 
quelle  faffe  faillie  en  dehors  ,  p  au  moyen  de 
quoi  il  n’y  aura  qu’elle  qui  foit  expofée  à  l’effet 
du  çorrolîf ,  dont  on  la  touchera  plufieurs  fois 
par,  jour.  On  peut  détruire  de  la  même  façon 
les -  autres  tubercules  ,  6c  les  tâches  difformes 
de  la  peau. 

V. 

4®.  Par  le  La  quatrième  méthode  curative  confifte  à 
appliquer  fur  la  verrue  un  cautère  aéfcuel,  pro¬ 
portionné  à  fon  volume,  (  voy.  pl.  III.  fig- 
6c  14.  )  6c  à  la  brûler  jufqu’à  la  racine  i  s’üî 
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î  un  moyen  efficace  pour  détruire  les  verrues , 
c’eft  fans  doute  celui-là  ;  il  caufe  à  la  vérité 
me  douleur  très-vive  y  mais  elle  eft  paffée  dans 
ra  inftant.  On  met  fur  l’endroit  brûlé  un  mê- 
fange  d’onguent  bafîlic  ou  de  digeftif,  8c  de 
quelque  emplâtre  rafraîchiflanr ,  tel  que  celui 
de  frai  de  grenouilles.  On  ne  fçauroit  croire 
combien  ce  moyen  opère  heureufement  fur 
prefque  toutes  les  parties  du  corps  ,  à  l’ex- 
ceprion  des  yeux  :  on  eft  bien  fur ,  lorfqu’on 
s’en  fert ,  de  ne  pas  voir  revenir  les  verrues. 

I  V. 

Les  charlatans  s’y  prennënt  différemment  Méthode  des 
pour  les  détruire  j  ils  les  frottent  6c  les  ramol-  «®py“ï«es. 
Ment  bien  avec  un  onguent  émollient,  6c  en- 
fuite  il  les  arrachent  violemment  avec  les  on¬ 
gles  du  pouce  6c  de  l’index.  Cette  méthode 
n’eft  pas  feulement  cruelle  6c  très-douloureufe  , 
elle  eft  encore  le  plus  fouvent  infruétueufe  , 
car  il  eft  rare  qu’il  ne  refte  pas  quelque  racine  , 
qui  reproduit  la  verrue. 

VIL 

Nous  ne  devons  pas  omettre  enfin,  qu’il  eft 
certaines  verrues  livides  6c  bluâtres ,  qui  ont 
une  tendance  prochaine  au  cancer ,  fur-tout  au 
vifage ,  aux  lèvres ,  6c  près  des  yeux  ;  il  eft  beau¬ 
coup  plus  fûr  de  les  abandonner  à  elles-mêmes , 
que  d’entreprendre  de  les  emporter  ;  car  dès 
qu’on  les  irrite  ,  elles  dégénèrent  en  cancer,  6c 
font  miférablement  périr  le  malade  ,  après  hii 
avoir  rongé  la  face  6c  les  yeux.  On  lit  dans 
Saviard  (  obf.  68.  p.  296.  )  l’exemple  remarquable 
d’une  verrue  de  cette  efpèce  ,  dont  le  traitement 
frit  fuivi  des  maux-  les  plus  graves  ,  6c  finalement 
de  la  mort, 
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CHAPITRE  XXVII. 


Des  tubercules ,  txcrejfences  ,  marques  de  Mijfanu, 
Cf  des  far  cornes.^ 

L 


Cequec’eft 
que  les  ex-  m  ^ 
stoiflances. 


N  donne  le  nom  A' excroijfancés ,  en  ^ec 
acrothymia  [a)  ,  à  toutes  les  tumeurs 


contre  nature  qui  s’élèvent  fur  le  niveau  de  la 


peau  ,  fous  forme  de  verrue  ou  de  tubercule; 


Sc  celui  de  taches  ou  marques  de  naijfance,^ 
on  les  apporte  en  venant  au  monde ,  comme 
il  arrive  affez  fouvent.  On  appelle  farcom 
les  grandes  tumeurs  qui  font  fufpendues  à  la 
peau  ,  comme  des  mafles  charnues.  Ces  diffé- 
rentes  elpèces  de  tumeurs  peuvent  avoir  leur 
liège  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  telles 
que  la  tête  ,  le  vifage  ,  les  paupières ,  les  oreil¬ 
les  ,  le  cou  ,  la  poitrine  ,  le  bas-ventre ,  l’anus, 
les  bras  &  les  jambes  ;  mais  les  plus  imu- 
vaifes  arrivent  aux  parties  génitales  ,  fuivant 
la  remarque  de  Celfe  ;  (b)  elles  différent  extrê¬ 
mement  par  le  volume  8c  par  la  figure,  & 
parviennent  quelquefois  à  une  groffeur  très* 
confidérable  ,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
obfervations  6c  par  les  figures  de  divers  Au¬ 
teurs.  -(c)  Par  rapport  à  la  couleur, les  unes 


O)  Voyez  Celfe  liv.  V.  chap.  28.  n°  14. 

(b)  Ibidem. 

(c)  Vid.  Scultet  armam.  chirurg.  tab.  XXV.  Bsholtja 
fteatomatîs  refeéli  &  curati  hiftor.  Pechlin.  obf.  med. 
lib.  III.  obf.  46.  Bartholini  hilî>  anat.  cent.  i.  î]* 
Purmanni  chirurg.  curiof.  pag.  50.  134.  &  370-  f- 
in  Jib.  gerra.  de  chir.  p.  272.  &  ^60.  Lamfwtrn 
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s’ont  que  celle  de  la  peau  ,  les  autres  font 
uoirâtres  ou  rouges  ;  8c  quant  à  la  forme  ,  el¬ 
les  reflèniblent  à  des  fraifes  ,  des  meures,  des 
raifins ,  des  figues  ,  des  poires  ,  des  rats  ,  ou  à  : 
d’autres  chofes  pareilles. 

1 1. 

Le  traitement  en  eft  à  peu  près  le  même 
que  celui  des  verrues  ,  c’efl:  -  à  -  dire  qu’on  les 
détruit  avec  la  ligature  ,  le  biftouri ,  les  cauf- 
tiques  ,  ou  enfin  avec  le  cautère  aâuel  ;  la 
préférence  qu’on  donne  à  quelqû’un  de  ces 
moyens  fur  les  autres  ,  dépend  du  volume  , 
du  fiége  ,  de  la  figure  de  la  tumeur ,  Sc  des 
autres  circonfiances  ,  ainfî  que  du  tempéra¬ 
ment  &  de  la  volonté  du  malade,  {a)  Les 
excroilïances  qui  ont  une  large  bafe  ,  6c  que 
les  Grecs  appellent  myrmccia  j  (b)  celles  qui 
font  voifines  des  grands  vaiffeaux  ,  veineux 
ou  artériels  ,  ou  forterpent  adhérentes  aux  os  ; 
celles  enfin  qui  tournent  au  cancer  ,  (c)  ne 
doivent  être  emportées  qu’avec  beaucoup  de 
circonlpeâiion ,  ôc  l’on  ne  doit  pas  même  y 


dans  fes  notes  fur  Scultet  donne  plufieurs  figures  di¬ 
gnes  d’attention  de  ces  tumeurs.  Il  eft  dit  dans  les 
tranfaftions  philofophiques ,  qu’on  en  extirpa  heureu- 
fement  une  du  poids  de  neuf  livres  qui  occupoit  la 
joue  &  l’oreille.  M.  Kulm  a  donné  à  Gand  (in-4°  1732) 
la  defcription ,  la  figure  &  le  traitement  d’une  grande 
exoftofe  fteatomateufe  de  la  clavicule. 

(a)  Quelques  uns  penfent  que  le  delivre  ou  l’arriè¬ 
re-faix  eft  un  bon  rémede  contre  les  marques  de 
naiflance ,  fi  on  les  en  frotte  chaudement. 

(b)  Celfe  lieu  cité. 

(c)  îVedelius  lib.  de  morb.  infant,  pag.  10.  a  vu 
une  marque  de  naiflance  dégénérer  en  cancer  par 
l’application  de  l’eau  forte. 


Leur  cure; 


£ipêce$« 
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toucher  du  tout ,  lorqu’il  y  auroit  un  danga 
évident  à  le  faire  ,  afin  de  ne  pas  expofe 
témérairement  le  malade  à  de  plus  grands 
maux  que  ceux  dont  on  veut  le  délivrer, on  j 
à  périr.  Si  la  tumeur  eft  d’un  volume  fort  confidé-  I 
râble  *  ou  fituée  près  des  gros  vaiffeau:^,  il  faut, 
fi  on  fe  détermine  à  l’opérer ,  avoir  fous  la  tnaia  | 
des  rémedes  propres  à  arrêter,  le  fâng  ,  des  ' 
bandes ,  ôt  quelquefois  même  des  fers  chauds, 
pour  fe  rendre  maîtres  de  l’hémorragie ,  fur* 
tout  fi  on  fait  l’extirpation  avec  rinftrument 
tranchant* 

CHAPITRE  XXVIII. 

Des  tumeurs  enhtjîées  ,  &  pârtieulièrement  h 
shirre  ,  de  Vatherome  ,  du  Jléatome  ,  &  du 
meliccris  ,  G’c. 

ON  entend  par  tumeurs  enUjlées ,  des  tu¬ 
meurs  renfermées  dans  un  fac  ou  dans 
tine  membrane  particulière.  Elles  font  tantôt 
dures  ÔC  tantôt  molles ,  prefque  toujours  in¬ 
dolentes  ,  &  de  même  couleur  que  la  peau. 

.  Il  faut  en  chercher  la  caufe  dans  l’obftruâion 
de  quelques  glandes  ,  ou  du  corps  graiffeux. 
Il  s’en  forme  dans  prefque  toutes  les  parties 
du  corps  ,  mais  fur-tout  à  la  tête ,  à  la  face , 
&  au  coi  5  où  elles  caufent  fouvent  d’affreufes 
difformités.  (  voye^  pl.  XII.  fig.  13.)  La  mem¬ 
brane  ou  le  kifie  où  elles  font  renfermées, 
leur  eft  .fourni  par  la  tunique  même  de  la 
glande  ODftruée  ,  ou  par  quelqu’une  des  cellules 
adipeufes  j  il  eft  fouvent  très  épais.  Au  com¬ 
mencement 
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ffiencement  la  tumeur  efl:  ordinairement  mo¬ 
bile  ,  8c  d’un  fort  petit  volume  mais  elle  aug¬ 
mente  fouvent  beaucoup  petit-à-petit ,  &  quel¬ 
quefois  même  à  un  point  extraordinaire.  La 
fubftance  intérieure  de  '  quelques-unes  efl:  rare 
&  molle  ,  &  celle  des  autres  épaifle  &  dure. 
Leur  figure  varie  âufli  beaucoup.  Certainèsi 
ont  la  forme  d’une  noifette  ,  d’une  balle  ,  d’un 
gland,  d’une  noix,  ou  d’un  œuf  ;  d’autres  ap¬ 
prochent  de  celle  d’une  poire  ,  8c  font  fulpen* 
dues  à  la  peaU  par  une  elpèce  de  queue  dti 
de  pédicule  ,  comme  certaines  excroiflances  f  . 
ou  quelques  farcbmes.  Il  y  en  a  au  contraire 
dont  la  baie  efl  fort  large  ,  &  ;  quelques- unes 
ont  la  figure  du  poing  ou  de  la  tête  ,  SCc. 
Les  tumeurs  dont  nous  parlons  prennent  quel¬ 
quefois  un  aecroiflement.iî  prodigieux  ,  qu’il 
y  en  a  du  poids  de  plufîeurs  ‘  .livres,  (a)  Elles' 
contrarient  fouvent  des  adbérehces  .très-fortéS 
avec  les  parties  circonvoifinés ,  &  perdent,  à  : 
la  fin  toute  leur  mobilité.  Quelques-unes  de¬ 
viennent  auffi  dures  que  le  caL  où-les  c'arti-: 
bges  ;  mais  il  y  en  â  qui  dernèurent  toujours 
mobiles ,  &  d’autres  toujours  molles.  Les  tu¬ 
meurs  enkiftées  différent  encore  les  imes  des 
autres  par  la  différente  nature  ou  la  différen¬ 
te  confiftance  de  la  matière  qui  efl  contenue 
dans  leur  intérieur.  Si  cette  :  matière  refTemble 
à  de  la  bouillie  ,  la  tumeur,  s’appelle  athem-» 
ms  ;  mdiceris  ,  fi  elle  reffemble  à  du  ùtièl  ; 
&  Jleatome  ,  lorfqu’elle  a  rapparence  de  la 


(a)  M.  Petit  en  extirpa  une  entre  les  épaules  qui 
pelbit  48  livres.  Garang.  op.  decttîr.  tom.  II.  pag.  4osor 
Toro,  JI.  B  b 
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grailîe  ,  du  fuif ,  ou  du  lard,  {a)  On  donne 
le  nom  de  skirre  {b)  aux  tumeurs  formées  par  1 
des  glandes  endurcies  ,  ôC  celui  de  farcom  \ 
à  celles  dont  la  fubftance  eft  carniforme. 
Quelques-unes  renferment  de  pelotons  de  poils 
collés  enfemble  ,  comme  Celfe  (c)  l’avoiidéja 
obfervé.  Les  tumeurs  enkiftées  reçoivent  auffi  • 
différens  noms  ,  à  raifon  des  lieux  qu’elles 
occupent.  Celles  qui  viennent  à  la  partie  che¬ 
velue  de  la  tête ,  font  appellées  par  quelques 
Auteurs  talpæ  ,  tejludines ,  ou  loupes  ;  au  cou , 
goëtres  ,  ou  écrouelles  ;  aux  pieds  &  aux 
mains  ,  &  fur-tout  près  des  tendons  des  mut 
des  J  ganglions,  \ 

IL  * 

Diagnofilc.  Qn  reconnoît  facilement  les  tumeurs  en¬ 
kiftées  par  la  vue  Sc  par  le  taâ:  ;  mais  les 
lignes  extérieurs  ne  fervent  pas  de  beaucoup 
pour  les  diftinguer  les  unes  des  autres.  On 
peut  néanmoins  s,’aflürer  ,  en  quelque  forte , 
par  le  toucher  ,  fi  la  matière  qu’elles  renfer¬ 
ment  eft  dure ,  épaifîe  ,  vifqueüfe  ,  ou  molle, 
légère  ,  ou  liquide.  Comme  la  couleur  exté¬ 
rieure  de  la  peau  eft  ,  à  très  -  peu  -  près ,  la 
même  dans  toutes  ces  tumeurs ,  elle  ne  nous 


(b)  J’ai  vu  &  guéri  de  ces  tumeurs  dont  la  matiè¬ 
re  reffembloit  à  du  lait  caillé  ,  à  du  fromage  frais, 
&  à  une  eau  brune  ^  je  ne  fâche  pas  qu’ôn  leur  ait 
encore  donné  de  noms  particuliers.  Roonhuifen  (obf. 
17  &  ,20.  )  parle ,  d’un  ftéatome  fitué  au-delTus  de  la 
tête  ,  8c  Méëkren ,  bbf.  append.  d’une  tumeur  enkiôée 
qui  contenoit  de  pures  membranes  en  très -  grand 
nombre. 

(b)  Nous  avons  traité  en  détail  du  skirre  dans  la 
I.  part,  liv-  IV,  chap.  XVI. 

(c)  Liv.  VIL  chap,  VI. 
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inftmit  de  rien  ,  ou  du  moins  que  très-peu  fuf 
la  nature  du  liquide  qui  s’y  trouve  contenu  :  du 
refte ,  fi  on  en  excepte  le  figne  fourni  par  la 
dureté  j  cette  connoiflance  n’eft  pas  d’une  bien 
grande  importance  j  puifque  la  cure  eft  tou^ 
jours  à  peu  près  la  même  >  quelle  que  foit  la 
matière  renfermée  dans  la  tumeur.  Il  eft  bon. 
cependant  de  fa  voir  que  le  skirre  Sc  le  far- 
corne  font  les  plus  dures  des  tumeurs  enkif* 
tées  ;  que  les  ftéatomes  viennent  après  ;  que 
les  autres  tumeurs  de  même  genre  font  mol¬ 
les,  &  que  les  divers  dégrés  de  mollefle  où 
de  dureté ,  mettent  quelque  différence  dans  le 
traitement.  On  croit  communément  que  les 
tumeurs  du  coü  ,  regardées  comme  des  écrouel¬ 
les  ,  font  formées  par  l’endurcilTemerit  des  glan-. 
des  de  cette  partie.  Je  crois  cependant  que  les 
ftéatomes  &  les  autres  tumeurs  enkiftéés  qui 
viennent  très-fouvent  en  cet  endroit ,  ont  leuir 
liège  dans  la  grailfe  ;  car  il  paroît  incroyablà 
que  d’aulfi  petites  glandes  que  celles  qui  font 
fituées  aux  côtés  du  cou  ,  puilTent  prendre  un 
volume  ailez  monftrueux  pour  defcendre  quel¬ 
quefois  juiques  fur  le  ventre  ^  comme  cela  ar¬ 
rive  aflez  fouvent ,  fur- tout  aux  habitans  du 
Tyrol  5  au  lieu  que  les  cellules  adipeufes 
peuvent  aifément  prêter  jüfqu’à  ce  point,  (a J 
Quant  aux  petites  tumeurs  dures  qui  furvien- 
nent  aux  côtés  du  cou  ,  elles  font  ordinaire¬ 
ment  formées  par  les  glaridules  qui  .  s’y  trou¬ 
vent  naturellement ,  lefquelles  ont  pris  plus  de 
dureté  8C  de  volume  qu’elles  n’en  ont  danî 
l’état  de  fanté ,  &  ces  tumeurs  font  de  véri¬ 
tables  skirres.  ‘ 


(a)  P'oyej  ci-après  le  chap.  ïoï  fur  les  écrouellei» 
Bb  ij 
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Prognoftic.  Les  tumeurs  .enkiftées  qui  ne  font  ni  fort 
douloureufes  ,  ni  d’un  volume  bien  coniidéra- 
ble ,  ni  trop  dures  ,  .n’annoncent  aucun  dan¬ 
ger  ,  enforte  qu’il  n’y  a  pas  lieu  d’être  furpris 
s’il  y  a  pluiîeurs  perfonnes  ,  fur  -  tout  parmi 
les  pauvres  ,  auxquels  les  opérations  de  chi¬ 
rurgie  font  toujours  horreur  ,  qui  les  ponent 
jufqu’à  la  mort.  Mais  fi  ces  tumeurs  devien¬ 
nent  très-groffes  ,  comme  il  arrive  allez  fou- 
vent  ,  &  du  poids  de  dix  ,  vingt  livres ,  ou 
même  davantage  ;  fi  elles  commencent  à  de¬ 
venir  douloureufes ,  comme  il  eft  fort  ordinaire 
au  skirre ,  elles  ne  caufent  pas  feuletnent  alors 
une  horrible  difformité  ,  mais  encore  des  in¬ 
commodités  infupportables  :  fi  on  ne  fe  hâte 
•  de  les-  extirper  ,  elles  privent  la  partie  de  fa 
nourriture ,  en  affoibliflent  extrêrriement  l’ac¬ 
tion  ,  ou  dégénèrent  en  cancer  ,  &  mettent 
la  vie  dans  le  danger  le  plus  imminent  5  com¬ 
me  nous  l’avons  déjà  dit  au  chapitre  du  skirre. 
Gn  ne  peut  prefque  jamais  guérir  ces  fortes 
de  tumeurs  que  par  le  moyen  du  fer  ,  étant 
tr-ès- difficile  de  les  réfoudre  ou  de  les  faire 
fuppurer  5  ainfi  qu’on  l’a  encore  remarqué  à 
pfopos  du  skirre.  Celles  qui  font  èficore  ré¬ 
centes  ,  petites ,  molles  &  mobiles^,  peuvent 
être  extirpées  avec  le  moins*  -de  peine  &  de 
danger';  mais  on-'^ne  peut  entreprendre  fans 
péril  le  traitement  de  celles  qüi  font  fort-groffes, 
renitentes  ôc  dures ,  particulièrement  lorfqu’el- 
les  âvoifinent  deS  veines  ou  des  artères  confidéra- 
bk;s ,  des  nerfs ,  des  tendons ,  des  articulations , 
oullorfque  le  malade  eft  infirme  ou  caffé  de  vieil- 
leffe.  C’eft  donc  fur  l’état  du  mal  Sc  du  fujetj 
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5c  fur  les  autres  circonftances  que  le  Chirur¬ 
gien  doit  fe  régler ,  pour  favoir  s’il  eft  à  pro¬ 
pos  d’entreprendre  la  guérifon  de  là  maladie  , 

&  de  quelle  manière  il  faut  y  procéder. 

IV. 

On  guérit  les  tumeurs  enkiftées  de  différentes  _  On  procédé 
façons.  Beaucoup  de  Chirurgiens  font  d’avis  pan^r^folu- 
qu’onles  extirpe  toutes  fans  délai:  mais  pour  tion. 
nous  conformer  au  précepte  d’Hippocrate  ,  nous 
ne  voulons  pas  paflêr  fous  filence  les  autres 
méthodes  curatives  plus  douces.  Toutes  les 
fois  que  la  tumeur  eft  encore  récente  8c  molle , 
il  faut  effayer  de  la  réfoudre  ,  ou  de  l’amener 
à  fuppuration  avant  que  de  penfer  à  i’extir-  “ 
per;  mais  fi  elle  étoit  déjà  invétérée  6c  dure , 
il  vaut  mieux  s’abftenir  de  tous  les  remedes 
externes  ;  car  bien  loin  que  la  matière  épailf  e  , 
fur-tout  celle  du  skirre  &  du  ftéatome ,  puiffent 
fe  réfoudre  ,  les  applications  topiques  n’ont 
d’autre  effet  que  d’augmenter  en  très-peu  ,  de 
tems  le  volume  de  la  tumeur  ,  &  de  la  faire 
dégénérer  quelquefois  en  cancer  ,  tandis  qu’elle 
eût  pu  fouvent  refter  encore  pendant  très-long- 
tems  dans  le  même  état ,  fi  on  n’y  avoit  rier;^ 
appliqué.  Le  feul  parti  qu’il  y  ait  à  prendre 
en  pareil  cas  ,  eft  d’en  venir  promptement  à 
l’extirpation.  Mais  fi  le  malade  craint  le  fer  ,, 

&  veut  effayer  abfolument  l’effet  des  rémedes 
topiques  ,  on  pourra  faire  ufage  de  emplâtres 
difculTifs ,  tels  que  ceux  de  gomme  ammoniac  , 
de  galbanum  ,  de  grenouilles  ,  &  de  diachylyrn 
cum  mercurio  ,  de  melilot d’oxicrat  ,  l’emplâ¬ 
tre  diaphoretique  de  Mynjîcht  ,  l’emplâtre  dia- 
faponis  ou  de  miracle ,  &  tels  autres  femblables. 

Scultet  afllire  avoir  guéri  plufieurs  rneliceris 
B  b  iij 
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avec  le  cérat  diajînapios.  {a)  Avant  d’appliquei 
quelqu’un  de  ces  emplâtres  fur  la  tumeur ,  on 
la  frottera  toujours  avec  du  baume  du  Pérou, 
de  l’huile  de  fayon  ou  du  pétrole.  On  parvient 
quelquefois  par  ce  traitement  à  faire  difparoî- 
tre  peu-à-peu  les  tumeurs  qui  n’ont  pas  encore 
trop  vieilli ,  ni  pris  un  volume  trop  confidéra- 
ble  ;  on  accéléré  cet  effet  en  les  frottant 
chaudement  chaque  jour  avec  l’onguent  mer¬ 
curiel.  Voyei  fur  la  réfolution  du  skirre  en  par¬ 
ticulier,  la  première  partie  de  çet  ouvrage ,  li¬ 
vre  IV.  chapitre  XVI. 

V  I. 

Par  la  Si  la  tumeur  ne  diminue  point  par  Mage 
fopporation,  des  emplâtres  8c  des  autres  topiques  difcuflifs 
ou  réfolutifs  ,  on  effayerâ  de  l’amener  à  fup- 
rpuratron  ,  fur-tout  fi  elle  conferve  encore  quel¬ 
que  mollefTe  ,  comme  l’athérome  &  le  melice- 
ris.  Il  n’y  a  rien  de  meilleur  pour  cela  que 
l’emplâtre  de  diachylum  gommé ,  &  les  cata- 
plafmes  réfolutifs  &  émolliens ,  dont  on  renou¬ 
velle  tfès-fouvent  l’application,  particulièrement 
fl  on  humeâe  plufieurs  fois  le  jour  le  milieu 
de  la  tumeur  avec  un  efprit  très-fort  de  fel  am¬ 
moniac.  (b)  Dès  qu’on  connoît  que  la  matura¬ 
tion  eft  achevée  j  on  fera  avec  le  biftouri  une 
ouverture  affez  grande  à  la  tumeur  j  &  l’on 
évacuera  la  matière  qu’elle  contient  ;  s’il  en 
refte  encore  après  cette  opération  ,  on  l’atta¬ 
quera  avec  quelque  digeftif  puifTant  ou  avec 
un,doux  corrofif ,  ainfi  que  le  kifte  ;  car  fi  l’abf- 

(a)  Obfervat.  Chirurg.  87. 

(l>)  ScultQt  parle  dans  fa  93  obfervatioü?  de  ftéatomes 
,  guérii  par  la  fuppuratioa. 
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cès  fe  fermoir  avant  que  ce  dernier  fût  entiè¬ 
rement  détruit  j  la  tumeur  ne  manqueroit  pas 
de  revenir  peu-à-peu.  Pour  que  la  plaie  fe  dé- 
terge  bien,  il  ne  fera  point  mal  de  la  couvrir 
chaque  jour  avec  l’emplâtre  de  diachylum  gom¬ 
mé.  Cet  emplâtre  produit  deux  bons  effets  ;  il 
accéléré  la  fonte  de  la  matière  épaiffie  qui  fé- 
journe  encore  dans  la  tumeur  ,  Sc  difpofe  très- 
avantageufement  la  plaie  même  à  une  heureufe 
réunion. 

VL 

Lorfqu’on  ne  peut  procurer  ni  la  réfolution  _  5®-  Par  la 
ni  la  fuppuration  ,  ÔC.  que  la  tumeur  continue 
de  croître  ,  il  faut  fe  hâter  de  l’extirper ,  ce  dicuie, 
qui  deviendroit  peut-être  impofîîble  ou  inutile 
fi  on  lui  donnoit  le  tems  de  prendre  trop  de 
volume ,  de  fe  rendre  adhérente  aux  parties 
circonvoifines ,  ou  de  dégénérer  en  cancer.  Mais 
la  manière  de  procéder  à  l’extirpation  doit  être 
differente  fuivant  le  différent  caraâière  de  la  tu¬ 
meur.  Si  la  racine  ou  le  pédicule  en  eft  grêle , 
il  n’y  a  pas  de  moyen  plus  court  pour  l’empor¬ 
ter  que  la  ligature ,  ainfî  que  les  verrues  8c  les 
excroiffances  ;  dans  l’efpace  feulement  de  quel¬ 
ques  jours ,  elle  tombé  comme  d’elle  -  même. 

Un  moyen  plus  court  encore  eft  de  la  couper 
avec  le  biftouri  ,  après  quoi  on  pànfe  la  plaie 
qui  réfulte  de  la  feélion  ,  comme  les  autres 
plaies.  S’il  arrivoit  qu’on  eût  bleffé  quelque  ar¬ 
tère  confidérable  ,  on  fe  rendroit  maître  du 
fang  à  l’aide  des  ftyptiques ,  de  la  ligature  ,  ou 
du  cautère  aâuél  ,  fi  le  befoin  l’exigeoit ,  5c 
l’artère  fe  confolide  enfuite  peu-à-peu  en  mê¬ 
me  tems  que  la  plaie.  Les  cauftiques  ou  les 
corrofifs  peuvent  faire  à-peu-près  le  même  ef- 
Bb  iv 
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fet ,  fi  on  les  applique  chaque  jour  à  la  raciæ 
de  la  tumeur  ,  ôc  qu’on  les  y  maintienne  avec 
vn  emplâtre  5  la  tumeur  tombe  d’elle -même 
après  un  certain  tems ,  ou  on  l’emporte  com- 
îîiodément  avec  le  biftouri  ,  lorfque  le  caufli- 
que  a  détruit  la  plus  grande  partie  de  fon  pé¬ 
dicule. 

VI  L 

4^.  Par  l*e3c.  § j  ]3  tumeur  eft  plus  large  par  fa  racine  quç 

^  par  fon  fond  ,  il  faut  l’attaquer  avec  le  fer  ou 

par  les  cauftiques.  Le  plus  grand  nombre  des 
Chirurgiens  donne  la  préférence  à  l’opération. 
Voici  comme  on  y  procède.  On  fait  une  lon¬ 
gue  incifion  longitudinale  fur  le  milieu  de  la 
tumeur  ,  ôc  fi  cela  ne  fuffit  pas  ,  on  en  fait  une 
autre  en  travers  ,  qui  coupe  la  première  en 
croix ,  6c  à  laquelle  on  donne  allez  d’étendue 
pour  pouvoir  enlever  commodément  la  tumeur. 
On  fépare  enfuite  foigneufement  celle-ci  de  la 
peau  &  de  la  chair ,  tant  avec  le  biftouri  qu’avec 
les  doigts  ,  &  on  l’emporte  avec  tout  le  kifte, 
s’il  efl;  polfible  ,  fans  toucher  à  ce  dernier.  Pour 
rendre  l’opération  plu^  facile ,  un  aide  écartera 
avec  les  doigts  ou  avec  des  errhines  les  lèvres 
de  la  plaie  ,  6c  efluyera  de  tems  en  tems  avec 
line  éponge  le  fang  qui  embarrafle  le  Chirur¬ 
gien.  Dès  que  le  kifte  ,  ordinairement  blanc  2c 
tendu  5  fe  préfente  j  le  Chirurgien  le  faifira  êC 
î’élevera  lui  -  même  avec  les  doigts  de  la  main 
gauche,  s’il  eft  petit;  mais  s’il  eft  trop  grand, 
ou  qu’on  ne  puilfe  pas  avoir  aflez  de  prife  fuï 
lux  avec  les  doigts  ,  un  fécond  aide  fera  la  mê¬ 
me  chofe  avec  le  crochet  de  la  planche  VIII, 
(DU  avec  les  pincettes  repréfentées  planche  XXIIl. 
,  fig.  î.  On  peut  auffi ,  fi  on  Je  juge  néceftaire, 


Dej  Tumeurs  enkistèes,  395 
faire  foulever  la  tumeur  avec  un  fil  qu’on  pafle 
à  travers  fa  fubftance  au  moyen  d’une  éguille 
courbe  ;  on  la  dégage  bien  enfuite  de  toute  part 
des  parties  circonvoifines ,  à  l’aide  des  doigts 
&  du  biftouri ,  &  on  l’emporte  enfin  toute  en¬ 
tière.  Si  elle  eft  petite  ôc  mobile  ,  cela  s’exécute 
avec  aflèz  de  facilité  ;  mais  lorfqu’elle  eft  gref¬ 
fe,  peu  mobile  8c  rénitente,  non- feulement 
l’opération  eft  plus  laborieufe  ,  mais  on  ne  doit 
l’entreprendre  qu’après  une  meure  délibération  , 

&  après  s’être  bien  afluré  qu’on  ne  rifque  pas 
de  bleffer  quelqu’une  des  parties  circonvoifines  , 
dont  la  lézion  mettroit  la  vie  du  malade  en 
danger.  Si  la  tumeur  eft  à  la  jambe  ou  au  bras , 

&  fituée  près  d’une  artère  ou  d’une  veine  con- 
lidérable ,  qu’on  appréhende  de  bleflêr  ,  il  faut 
avant  d’opérer  mettre  le  tourniquet  fur  la  par¬ 
tie  ,  afin  de  s’en  fervir  au  befoin.  Moyennant 
ces  différentes  attentions  ,  on  a  fouvent  em¬ 
porté  heureufement  des  tumeurs  de  plufieurs  li¬ 
vres  5  qui  ne  tenoient  pas  feulement  à  la  chair, 
mais  quelquefois  encore  aux  os  mêmes,  Seaux 
mâchoires,  {a), 

V  I  I  1. 

Après  l’extraâion  de  la  tumeur  ,  fi  la  plaie  Ce  qu’es 
eft  petite  ,  ou  ne  donne  que  peu  de  fang ,  on  fp‘ès^î»extît- 
doit  en  rapprocher  les  lèvres  avec  les  doigts ,  patioa. 

&  la  couvrir  enfuite  avec  de  la  charpie  ôc  des 


(a)  Vid.  Roonhuifen  obfervat.  I.  pag.  4.  Scultetus  cum 
notis  tilingii  Auftuar.  II.  Pechlln  in  obfervat.  pag.  542. 
Le  cas  de  M.  Petit  cité  ci-deffus  ;  d’autres  cas  encore 
du  même  genre  dans  Garangeot  chap.  des  tumeurs  en- 
kiftées  ;  Sc  M.  le  Dran  fur  un  meliceris  au  genou  , 


^94  DE  Cam.P.IL  Sect.  J.  Ch.'KXVIU. 
comprefles  ,  foutenues  par  le  bandage  fufîlàin- 
ment  ferré.  S’il  arrivoit  quelque  grande  hé¬ 
morragie  ,  on  la  reprimeroit  de  la  manière 
dont  nous  l’avons  dit  ailleurs ,  (  p.  I.  liv.  L 
chap.  II.  )  c’eft-à-dire  par  le  moyen  de  la  char¬ 
pie  dont  on  farciroit  la  plaie  ,  maintenue  en 
place  par  des  comprefles  6c  par  des  circonvolu¬ 
tions  de  bande,  ou  par  les  aflringens,  la  liga¬ 
ture  ,  6c  même  le  cautère  aéhuel ,  s’il  en  étoit 
befoin.  {a) 

I  X. 

De  quelle  Si  dans  l’opération  on  venoit  à  ouvrir  le 
^porte  °e  î  imprudence,  ou  volontaire- 

kifte  bleffé.  ment ,  comme  on  y  eft  quelquefois  forcé  lorf- 
qu’on  craint ,  par  exemple  ,  de  blefler  l’œil 
en  extirpant  une  tumeur  qui  occupe  les  pau¬ 
pières  ,  ou  de  donner  atteinte  à  quelque  grand 
vailTeau ,  ou  à  quelque  autre  partie  qu’il  faut 
relpeéter ,  en  quelque  endroit  que  fe  trouve  la 
tumeur;  il  faut  en  pareil  cas  faire  tous  fes 
efforts  pour  ne  rien  laiflê'r  du  fac  ,  fans  quoi 
la  tunieur  revient  facilement.  Quand  celle  qu’on 
extirpe  eft  un  skirre ,  un  farcome ,  ou  un  ftéa- 
tome  ,  comme  leur  fubftance  intérieure  eft  glan- 
duleufe,  charnue,  ou  de  la  graifle  dure  &  fo- 
lide,  on  ne  court  pas  rifque  que  la  matièrè 
contenue  dans  le  kifte  s’échappe ,  quoique  ce 
dernier  ait  été  ouvert ,  8c  l’on  n’a  pas  de  peine 
ordinairement  à  l’emporter  tout  entier  avec 
ce  qu’il  renferme  ,  fans  qu’il  en  refte  la  moin¬ 
dre  portion.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  au¬ 
tres  tumeurs  enkiftées  ,  dont  la  -matière  eft 


(fl)  Ndus  expoferons  ci  -  après  dans  des  chapitres  par¬ 
ticuliers  ,  la  méthode  d’extirper  les  skirres  des  glandes 
falivaires ,  du  cou ,  &  des  raammelles. 
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flîolle  eu  liquide  ;  dès  qu’elles  font  ouvertes 
par  pereuflion  ,  par  incifion  ,  ou  par  déchire¬ 
ment  ,  la  matière  fe  répand  dans  le  voifinage  5 
on  s’attachera  alors  à  enlever  avec  le  biftouri 
&  les  cizeaux  le  fac  demeuré  vuide ,  8c  fi  on 
ne  peut  l’avoir  tout  entier  par  ce  moyen ,  oh 
détruira  le  refte  avec  les  efearrotiques  ôc  les  fup- 
puratifs  ^  tels  que  le  précipité  rouge  8c  l’alun 
brûlé ,  ou  l’onguent  ægiptiac  incorporé  avec  le 
digeftif.  On  n’aura  pas  de  peine  enfuite  à  con- 
foÜder  la  plaie  ,  tout  comme  les  autres  plaies 
Amples,  fans  craindre  que  la  tumeur  revienne 
jamais  dans  le  même  endroit . 

X. 

Quand  on  juge  à  propos  d’erhployer  les  par?e?SS 
cauftiques  pour  détruire  les  tumeurs  enkiftées  ,  tiques, 
on  y  applique  par-defTus  la  pierre  à  cautère  , 
le  beurre  d’antimoine ,  ou  tel  autrO,  corrofif , 
de  la  manière  dont  nous  l’avons  expliqué  plus 
haut.  (  chap.  XIX.  §.  IV.  Mais  je  ne  dois  pas 
laiffer  ignorer  que  cette  méthode  eft  très-longue,; 
incommode,  ôC  même  dangereufe,  lorfqùe  la 
tumeur  eft  fort  dure  ,  d’un  volume  confidé- 
rable,  ou  qu’elle  a  de  la  difpofition  au  can¬ 
cer  ;  le  skirre  prend  facilement  cette  tournure 
par  l’effet  des  efearrotiques,  ôc  les  autres  grandes 
mmeurs  enkiftées  ne  peuvent  être  totalement 
rongées  fans  faire  fouffrir  d’horribles  douleurs 
au  malade ,  fans  l’expofer  à  de  violentes  hé¬ 
morragies,  ôc  fans  le  jetter  dans  un  danger 
imminent  de  perdre  la  vie  ,  ou  du  moins  fes 
forces.  .On  fe  trouvera  donc  mieux  ordinai¬ 
rement  d’extirper  ces  fortes  de  tumeurs  avec 
le  fer  ;  on  en  a  cependant  emporté  quelque¬ 
fois  heureufement  d’aflez  grofles  avec  les  cor- 
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Tofifs  prudemment  conduits  (a).  A  l’égard  des 
tumeurs  qui  confervent  encore  de  la  mollefle, 
telles  que  l’athérome  &  le  meliceris  ,  voici 
quelle  ell  ma  méthode  ordinaire  de  les  traiter. 
Je  ronge  la  peau  &  le  kifte  avec  la  pierre  à  cau¬ 
tère  ou  avec  un  autre  cauftique ,  ou  j’y  fais 
une  incifîon  dans  le  milieu  de  la  tumeur ,  & 
j’évacue  toute  la  matière  qui  s’y  trouve  ren¬ 
fermée  ;  après  cela  ,  je  procure  la  fortie  du 
kifte  5  refté  dans  la  partie  ,  en  me  fervant  des 
fuppuratifs  ôC  des  efcarrotiques  ;  &  lorfque  la 
fuppuration  l’a  mis  entièrement  dehors ,  je  con- 
folide  la  plaie  à  la  manière  accoutumée.  Cette 
méthode  eft  au  moins  préférable  aux  autres, 
en  ce  qu’elle  fait  moins'  foufFrir  le  malade ,  que 
Il  l’on  exrirpoit  tout  -  à  -  coup  le  kifte  avec  l’inf- 
trument  tranchant.  On  pourroit ,  fi  on  le  ju- 
geoit  à  propos ,  commencer  par  faire  une  plaie 
cruciale  aux  grandes  tumeurs  enkiftées ,  en  y 
appliquant  deux  traînées  de  pierre  à  cautère, 
ou  de  tout  autre  cauftique  ,  di^ofées  en  croix, 
après  quoi  l’on  acheveroit  de  dégager  &  d’em¬ 
porter  la  tumeur  avec  le  biftouri.  Foye{  dans 
les  obfervations  de  M.  le  Dran  (  tom.  IL  pag. 
390.  )  l’hiftoire  de  la  guèrifon  d’un  meliceris 
lîtué  au-defllis  du  genou. 


(a)  Foyei  ci-devant  le  chapitre  XXIY. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  X  X  I X. 

di  hxtraâion  des  corps  étrangers  retenus  dans 
les  plaies. 

I. 

ON  trouve  fort  peu  de  chofè  dans  les  an-  Extraaioa 
ciens  Médecins  fur  l’extraétion  des  balles  ^tranger^ 
de  plomb  hors  du  corps.  La  raifon  en  eft  , 
fans  doute,  qu’on  en  faifoit  beaucoup  moins 
d’ufage  alors  qu’au]  our d’hui ,  ou  que  les  bleflures 
en  étoient  moins  dangereufes.  On  voit  à  la 
vérité  par  Celfe  (  liv.  VIL  chap.  5.  )  qu’on  fe 
fervoit  des  balles  de  plomb  à  la  guerre  avant 
Jefus  -  Ghrift  ;  mais  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  elles 
n’étoient  lancées  qu’avec  l’arc  ,  puifqu’on  ne 
connoiffoit  point  encore  dans  ce  tems-là  les 
armes  à  feu.  C’eft  auflî  par  cette  raifon  que 
les  mêmes  Médecins  ne  prefcrivent  rien  tou¬ 
chant  l’extraélion  des  éclats  des  bombes  &  des 
grénades  :  toutes  les  régies  qu’ils  donnent  fur 
cette  matière  I  fe  reduifent  à  enfeigner  quelle 
eft  la  meilleure  manière  d’extraire  les  traits , 
les  pointes,  les  flèches,  les  fragmens  d’épée  , 

&  autres  chofes  femblablesi.  Quoiqu’on  ne  fe 
ferve  plus  ,  ou  que  très  -  rarement ,  des  flèches 
chez  aucun  peuple  ,  fi  on  en  excepte  quelques 
nations  barbares ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  dire 
en  peu  de  mots  de  quelle  façon  on  devroit  les 
tirer  du  corps  ,  fi  le  cas  fe  préfentoit.  La  prin¬ 
cipale  difficulté  qu’on  éprouve  dans  cette  ex- 
traélion ,  eft  de  faire  enforte  que  les  deux  ef- 
pèces  de  crochets  dont  lés  flèches  font  fur- 
montées  ne  déchirent  pas  de  nouveau  les  chairs^ 
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lorfqu’on  les  retire.  Si  le  trait  n’a  pas  pénétré 
fort  avant,  il  faut  le  faire  fortir  par  la  même 
voie  d’où  il  eft  entré  ,  mais  après  avoir  au¬ 
paravant  aggrandi  la  plaie  ,  fi  on  peut  le  faire 
avec  fûreté.  On  peut  l’extraire  auffi  par  l’en¬ 
droit  auquel  il  tendoit,  ou  vers  lequel  fa  pointe 
fe  trouve  dirigée  ,  en  faifant  une  contre-ouver¬ 
ture  à  la  partie  direâement  oppofée  à  la  plaie. 
Cette  dernière  méthode  d’extraire  les  traits, 
eft  fur-tout  fort  commode  lorfqu’ils  ont  pé¬ 
nétré  fi  profondément ,  qu’ils  auroient  plus  de 
chemin  à  faire  pour  revenir  fur  leurs  pas ,  que 
pour  achever  de  fe  faire  jour  à  travers  le  mem¬ 
bre  ,  lorfqu’ils  ont  été  au-delà  des  nerfs  Scdes 
vaifleaux  ,  bü  enfin  lorfqu’il  feroit  à  craindre 
qu’on  ne  bleflat  quelque  artère ,  quelque  nerf 
pu  quelque  tendon ,  fi  on  vouloit  les  faire  fortir 
par  où  iis  font  entrés.  Dans  tous  ces  caspn  fera 
donc  une  contre-ouverture  dans  un  endroit  con¬ 
venable  ,  par  laquelle  on  tirera  le  trait  en  le 
pouffant  par  derrière.  Nous  avons  expofé  .ail¬ 
leurs  y  (a)  en  parlant  de  l’extraftion  des  corps 
étrangers  retenus  dans  les  plaies  ,  de  quelle 
manière  on  procède  à  celle  des  fragmens  d’é¬ 
pées  ,  de  dards ,  d’étoffes ,  de  verre,  de  papier 
êcc.  &  en  traitant  des  plaies  d’armes  à  feu  (è) 
comment  on  retire  les  balles  de  plomb  ,  &  les 
grains  de  poudre  entrés  dans  la  peau  du  vifage. 

une  balle  ou  quelqu’autre  inftrumént  a  ou¬ 
vert  quelque  vaiffeau  confîdérable  des  bras  ou 
des  jambes  ,  qui  ait  caufé  une'  hémorragie  qui 
met  la  vie  du  malade  en  danger  ,  on  com- 


(fl)  Part.  I.  liy.  I.  chap.  I.  §,  XXXIIIr 
(!>)  Voy.  L.  C.  chap.  IH. 
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mencera  par  fe  rendre  maître  du  fang  avec  le 
tourniquet  ;  on  fera  enfuite  l’exp-aftion  du  corps 
étranger  ;  ôc  après  avoir  mis  ordre  à  l’hé¬ 
morragie  ,  on  panfera  ôc  l’on  bandera  conve¬ 
nablement  la  plaie. 

©¥========== 

CHAPITRE  XXX. 

De  l^ufage  des  futures  pour  les  plaies, 
y 

I. 

IL  y  a  deux  manières  principales  de  réunir 
les  plaies  ;  la  première  par  les  éguilles  ,  & 
la  fécondé  par  les  emplâtres  agglutinatifs.  On  res. 
appelle  celle-ci  future  fauffe  ou  féche,  Sc  celle-là 
future  vraie  ou  fanglante.  On  ne  doit  pas  faire 
ufage  de  la  dernière  indiftinâiement  dans  toutes 
les  plaies  ,  mais  feulement  pour  celles,  i°, 
dont  les  lèvres  ne  peuvent  être  fuffifamment 
rapprochées  par  le  bandage ,  telles  que  les  plaies 
tranfyerfales ,  obliques  ou  angulaires ,  encore 
faut-il  qu’elles  foient  récentes  ,  ôt .  qu’on  les 
ait  nettoyées  du  fâng  &L  de  tous  les  autres 
coips  étrangers  qu’elles  peuvent  contenir.  En 
outre ,  il  faut ,  z°.  que  les  bords  de  la  plaie 
ne  foient  pas  trop  meurtris  ou  déchirés  ,  ou 
qu’ils  n’aient  pas  foulFert  une  déperdition 
de  fubftance  confîdérable  ,  qui  feule  met- 
troit  obftacle  à  la  future  ,  à  moins  que  les 
parties  divifées  ne  fuflênt  de  nature  à  prêter 
beaucoup  ,  comme  les  lèvres ,  par  exemple ,  6c 
autres  parties  aulîi  fufceptibles  d’extenfioni  Lorf- 
que  la  future  eft  faite  à  propos ,  il  en  réfulte 
deux  avantages ,  la  plaie  êft  plus  promptement 
réunie ,  Sc  la  cicatrice  eft  moins  grande  êc  plus 
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belle  ,  que  fi  l’on  n’avoit  pas  eu  recours  à  ce 
moyen.  Quant  à  la  future  féche  ,  on  s’en  fert 
principalement  pour  les  plaies  qui  ont  peu 
,  d’étendue  ou  de  profondeur,  fur-tout  au  vifage. 
Quelques  Chirurgiens  ont  d’abord  l’éguille  à 
la  main  :  on  ne  doit  cependant  l’employer  que 
quand  on  ne  peut  faire  autrement.  Toutes  les 
fois  qu’on  peut  rapprocher  &  contenir  les  lèvres 
de  la  plaie  avec  les  emplâtres  agglutinatifs  & 
le  bandage  ,  on  doit  préférer  ces  moyens,  dont 
l’ufage  eft  beaucoup  moins  douloureux  que  celui 
de  l’éguille ,  ÔC  qui  n’occafionnent  d’ailleurs  ni 
plaies  ni  cicatrices  nouvelles  ;  mais  quand  la 
plaie  eft  trop  large  ou  trop  profonde  pour  que 
les  bords  puiffent  être  folidement  foutenus  par 
le  bandage  ou  par  la  future  féche  ,  ou  que 
certaines  parties ,  telles  que  le  nez ,  les  oreilles , 
les  joues  ,  le  front,  le  menton  ,  les  doigts ,  &c. 
font  coupées  de  façon  qu’elles  ne  tiennent  plus 
que  lâchement  au  corps ,  on  ne  peut  fe  difpen- 
fer  d’en  venir  fur  le  champ  à  la  future  fanglante. 

IL 

Et  eômment  '  Nous  avons  expliqué  afiez  au  long  dans  la 

faire première  partie,  de  quelle  manière  on  doit 
faire  les  futures ,  pour  qu’il  ne  foit  pas  nécef- 
iâire  d’y  revenir  ici  ;  nous  remarquerons  feule¬ 
ment  encore,  i°.  qu’avant  d’appliquer  les  em¬ 
plâtres  agglutinatifs  fur  les  lèvres  d’une  plaie , 
il  faut  toujours  commencer  par  en  rafer  les 
poils  ,  fi  la  partie  eft  velue;  2°.  que  fi  unfeul 
de  ces  emplâtres  ne  fuffit  pas ,  on  doit  en  ap¬ 
pliquer  deux  ou  même  davantage ,  à  côté  les 
uns  des  autres  ,  &  quelquefois  en  fautoir; 
(  voy.  pl.  IV.  fig.  4.  5.  6.  )  3°.  que  la  future 
traie  ou  fanglante  eft  de  deux  elpèces ,  fimple 

ou 
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ôti  compofée.  La  fimple  eft  celle  qui  n’exigè 
que  des  éguilles  6c  du  fil  ;  telle  eft  la  futute 
nouée  entrecoupée,  celle  du  peletier,  la  future 
entortillée ,  &  celle  des  tendons.- La  future  nouée 
eft  ainfi  appellée  à  caufe  dés  noeuds  qu’on  fait 
de  diftarice  en  diftance ,  &  celle  du  peletief  eft 
âinfi nommée  parce  que  les  pelétiers  coufent  leurâ 
peaux  delà  même  façon 'îles-  Ghirurgiens  s’ëu 
îèrvent  pour  eoudrè  les  plaies  des' inteftirisi 
(  voy.  pl.'  IV*  '  fig.  '20.  )  La  future  eft  dite  en-‘' 
tortillée ,  lorfqü’on  luiffe  '  pendarif  quelques-  temS 
dans  les  lé;yfes_de,,^^  qui  a  Jer-vi 

à  iey  percer  ,“ôc  qu’on  palTê' le  fil  autour*‘dé 
l’éguille  à  plufieurs  reprifes  ,  ;  afin  de  les  main¬ 
tenir  plus  étroitement  unies.  (  voy.  pl.  IV.  fig. 
Il  22*  )  On  fait  ufage- de  cette  future  poUif 
guérir  le  bec  dé  fiévrè  ;  nous  en  parlerons  plus 
en  détail  eri  traitant  de  cette  maladie.  La  future 
du  tendon  enfin  eft  celle  dont  on  fe  fert  pour 
réunir  les"  tendons  divîfés  ;;  “-nouslàürons  oécâ- 
fîon  d’en  parler  plus  amplement  dans  la  '  fuite  " 
à  l’article  dé' là  -lézion;  dés 'tendons.  Outre  ces 
différentes  futures  ,  les  anciens -Chirurgiens  en 
employoiént  béaucoùp  d’autres ,  telles  qùé  lès -fu¬ 
tures  du  cordonier  ,  àu  tailleur  y  àe  Célfe-  ^^  ph 
IV^.  fig.  19*  8t  la  future  enchevillée  emplumée 
qu’on  faifoit  avec  des  plumes  à  écrite  ou  de 
petits  cilindres  de  bois.  Nous  ne  décrirons  point 
ces  diverfes  efpèces.  de  futures  j  parce  qu’elles 
ne  font  plus  d’ufage  aujourd’hui ,  ÔC  qü’On  les 
a  abandonnées  depuis  Ipng-tems.  Palfin  en- 
fuite  Gamngeot ,  ont  cependant  fait  revivre  de 
nos  jours  la  future,  erichevilléé  ,-  (u)  mais  avec 
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quelques  petits  changemens,  car,  au  lieu  des 
plumes  ou  des  chevilles  de  bois ,  ils  fe  fervent  de 
petks;  cilindres  de  taffetas  ciré ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ailleurs  au  chapitre  àe^la  gajlroraphk. 
4°  Nous-  obferverqns  enfin  que  quand  la  plaie 
efi:  fort  profonde  y i  eft  fouvent  néceffaire ,  après 
la  future  ,  de  placer  dans  fa  partie  la  plus  dé- 
çlive  lune  petite  tejite  ,  .  afin  d’en  tenir  le  fond 
puvert  jùfqu’à  ce-  que  la  plaie  foit  bien  déter- 
gée  y  &  qu’il  foit  enfuite  le  premier  à  fe  fer- 
mer^j  .lorfque  la  déterfîbn.^ffj  achevée. 

;  G  H  A  P  I  T  R  E  XXX  L 

De  :la  /épuration  des  doigts  qui  fe  trouvent 
collés  ou  adhérens  les  uns  aux  autreSi 

^  ' 

Comment  TÆ:  arrive  quelquefois  que  les ,  enfens  viennent 
^ ,J.-au finonde  av^c.les  , doigts  des  mains  ou 
dis  ddgts  unis  .enfeniblev  Cette  :  um^  eft  , de 

«ntr’eux.  deux  efpèces  Jmime  &  immédiate  ,  enforte 
que  les  doigts-  font -comme  collésf  les  uns  ;  aux 
autres  ;  ou  médiam  &  lâche ,  par  le  moyen  d’une 
membrane  femblabie  à  celle  des  pieds  des  ca- 
nm^^s.  Les  doigts  fe  rendent  auflî  quelquefois 
adhérens  après  larpaifTance  Sc  accidentellement , 
tant  chez  les .  enfans  que  chez'  les  adultes ,  à 
la  fuite  de  la  brûlure  ou  de  quelque  exulce- 
ration  ,  lorfqu’on  traite  imprudemment,  ces 
accidens  ,  ÔC  qu’on  néglige  fur-tout  de  tenir 
les  doigts  féparés  les  uns  des  autres  pour  les 
empêcher  de  fe  prendre.  Comme  cette  union 
contre  nature  des  doigts ,  outre  la  grande  dif¬ 
formité  qu’elle  caillé  >  en  gêne  ericore  beaucoup 
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les  mouvemens  ,  le  Chirurgien  doit  être  biea 
iiiftruit  de  la  meilleure  manière  d’y  rémedier  î 
on  s’y  prend  pour  cela  de  deux  façons  :  fi 
les  doigts  font  unis  par  une  membrane  inter¬ 
médiaire  ,  on  la  coupe  avec  lés  cizeaux  ou  le 
biftouri  ;  mais  fi  l’adhérence  eft  immédiate ,  on 
la  détruit  avec  un  biftouri  mince  St  bien  tran¬ 
chant  ,  qu’on  fait  glilTer  entre  les  doigts  ,  6c 
on  les  fépare  exactement  les  uns  des  âutres-  ; 

&  pour  qu’en  guérilTant  ils  ne  fe  collent  pas 
encore  ,  on  les  entoure  chacun  féparement  j 
jufqu’à  la  fin  de  la  cure  ,  d’une  bandelette  de 
linge ,  large  d’un  travers:  de  doigt  ,  &  imbue 
d’eau  de  chaux  ,  d’efprit  de  vin  ,  ou-  d’eau 
vulnéraire. 

II. 

Iln’eft  pas  impoflible  qu’en  conféquence  d’une  Et  â  ceîî® 
brûlure  ,  d’une  plaie  ,  ou  de  quelque  autre 
accident  de  cette  nature  ,  les  doigrs  fe  rendent 
tellement  adfiérens  à  la  paume  de  la  main ,  qu’on  «aîn». 
ne  puiffe  plus  abfolument  les  étendre  j  ni  ouvrir 
la  main.  J’ai  vu  ce  cas  pendant  :trois  fois  ,  ÔC 
je  dirai  pour  l’inftruCtion  des  jeunes  Chirur¬ 
giens  de  quelle  façon  j’y  ai  remédié.  Je 
féparai  exaâement  j  &  avec  précaution  ^  les 
doigts  de  la  main  avec  un  biftouri  fans  i^té-^ 
reflet  les  tendons  ;  :  j’àppliquai  enfuite  fur  la 
partie  de  la  charpie  ,  des  compreftes  ,  &  du 
baume  vulnéraire  ;  je  mis  une  éclilTe  de  carton 
fous  la  main  &  fous  les  doigts  ,  &  je  tint 
ceux-ci  dans  une  continuelle  extenfion  ,  jufqu’à 
l’entière  guérifon  des  plaies  5  mais  à  chaque 
panfement  j’avpis  foin  de  leur  donner  quelques 
mouvemens  pour  eii  prévenir  la  'roideur 
en  çonferver  la  flejxibilité, 

C  ci] 
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CHAPITRE  XXXII. 

De  Vamputation  des  doigts  fuperflus  ou  cornu 
nature. 

L 

Amputation  T  Es  enfans  .  naiflent  quelquefois  avec  des 
furnuméfai-  J— J  doigts  fumuméraires  ,  informes  &  placés 
res.  autrement  qu’ils  ne  devroient  l’être  j  aux  mains 
ou  aux  pieds.  :  ces  .doigts  me  font  pas  toujours 
de  même  nature  ;  quelques-uns.  reçoivent  dans 
leur  compolition  des.  os  .ÔC  des  ongles  ;  d’au¬ 
tres  en  font  entièrement  privés  ,  &  ne  préfen- 
tent  que  l’apparence  d’une  mafle  charnue  :  fi 
les  uns  &  les  autres  incommodent,  ou  caufent 
;  de  là  difformité  ,  il  faut  les  retrancher  du  relie 

de.  la  main.;  Le  biftouri  ou  les  cizèaux  ordinaires 
,  ,  fuffifent  pour,  mêla  ,  lorfqu’ils  n’ont  point -d’os 
.  -  par  lefquels  ik  puiffent  -s’unir  aux  os  dés  au¬ 
tres  doigts.  ^feis-  s’il  entre  -des'os  dans  léur  cbm- 
pofition  ,  on  mev  pourra  fê  pafTér  pour  les  cou¬ 
per  de  cizeaux  plus  grands  &  plus  forts ,  qui 
ayent  prife  fur  les  os  mêmes.  S’il  y  avpit  plu- 
lieurs  de  ees  doigts  furnùmérâirës ,  &  que- l’en¬ 
fant.  fut  encore  trop  délicat  ^Oü- trOp  foihlé  pour 
pouvoir  folitenir  :fans  -péril  des  douléurs  dë  plu- 
lîéurs  amputations  faites  coup  fur  coup  j  il  fèroit 
plus  fûr  de.  niettre  quelques  intervalles  entre  cés 
opérations ,  Sc  de  n’artipûter  le  fécond  oûle  troi- 
fième  doigt ,  que  quand  la  plaie  du  premier 
eft  entièrement  guérie.  Oii  arrête  àiféméht  fhé- 
morragie  avec  de  la  charpié  j  r  dés  :  compreffes, 
&  des  bandelettes  feches»  imbibées  d’ei|»rîc 
de  vin.  On  confolide  enfuité  la  plaie  avée  aa 
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baume  vulnéraire  ,  comme  les  autres  plaies.  Il 
ne  fera  point  m^l  que  je  rapporte  ici  fommair 
remeat  comment  je  me  comportai  dans  un  cas 
de  cette  nature.  Au  m.ois  de  Juillet  de  l’année 
1718,  je  fus  appellé  dans  cette  ville  (  Altorf) 
pour  un  enfant  de  trois  mois  ,  lequel  étoit  né 
avec  un  long  doigt  furnuméfaire  difforme  , 
qui  tenoit  au  pouce.  (  pl.  XII.  fig,  1 5.  )  Ce  doigt 
fuperflu  étoit  compofé  d’un  os  àffez  folide ,  Sc 
avoir,  au  lieu  de  l’ongle,  comme  une  efpèce  d’é- 
péron  de  coq..  Je  commençai  par  faire  une  in- 
cifion  circulaire  à  la  peau  '  avec  le  biftouri ,  8c  < 

je  coupai  enfuite  l’os  avec  de  forts  cizeaux.  Cela 
fait ,  j’arrêtai  le  fang  ,  qui  donnoit  avec  violen¬ 
ce ,  avec  de  la  charpie ,  une  comprefle  ôc  Une.  .. 
petite  bande ,  le  tout  imbibé  d’efprit  de  vin  ,  & 
je  fermai  enfin  très-promptément  la  plaie  avec 
le  bàume  vulnéraire.  Je  pourrois  rapporter  en¬ 
core  plufîeurs  cures  pareilles ,  faites  à  la  maiii 
&  aux  pieds,  mais  celle  dont  je  viens  de 'par¬ 
ler  peut  tenir  lieu  de  toutes  les  autres ,  m’étant 
toujours  conduit  de  la  même  manière  dans  cha¬ 
cun  de  ces  cas. 

CHAPITRE  XXXIII, 

De  ^amputation  des  doign  gangrenés  O  mortifiés, 

■  I. 

ON  ampute  les  doigts  6c  les  orteils  dans  En  quels  cas 
ces  trois  occafions  :  1°.  lorfqu’ils  ont  été 
tellement  contus  ,  meurtris 6c-  maltraités  par 
la  balle  ou  par  d’autres  corps  ,  qu’il  eft  impof- 
lible  de  les  rétablir  dans  leur  premier  état  ; 

2°,  quand  ils  font  entièrement  corrompus  pat 
C  c  iij 
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le  fphacele  ,  qui  eft  la  fuite  d’une  inflamma 
tion  ,  du  froid ,  d’une  plaie  ,  d’une  conmlion 
ou  de  telle  autre  caufe  pareille  ;  3°.  enfin,  lorf- 
qu’ils  font  attaqués  de  carie  ,  de  skirre  ou  de 
cancer ,  de  façon  qu’il  n’eft  au  pouvoir  d’aucun 
remede  de  les  conferver.  J’ai  vu  &  traité  des 
cas  de  cette  efpèce.  {a)  Les  doigts  &  les  orteils 
font  expofés  à  être  meurtris  écrafés  princi¬ 
palement  par  de  groffes  pierres  &.  de  grandes 
pièces  de  bois  ,  ce  qui  fait  que  les  maçons  &. 
les  charpentiers  font  le  plus  fujets  à  cet  acci¬ 
dent. 

IL 

Obfervations  Le  Chirurgien  ne  doit  fe  déterminer  à  am- 

*  puter  les  doigts ,  que  quand-'  il  ne  lui  refte  plus 

aucune  elpérance  de  pouvoir  les  conferver.  Si 
donc  ils  ne  font  que  médiocrement  meurtris,  ou 
que  la  gangrène  n’ait  pas  fait  encore  un  certain 
progrès ,  on  y  appliquera  des  fomentations 
iQ’iritueufes  &  réfolutives  ,  pour  empêcher  la 
pourriture  d’augmenter  ou  de  s’étendre,  &  après 
avoir  rapproché  aufiî  exaélement  qu’il  eft  pof- 
fible  les  fragmens  des  os  brifés ,  on  tâchera  de 
les  maintenir  dans  cet  état  &  d’en  procurer  la 
réunion  par  les  moyens  qui  ont  été  expofés  ci- 
deffus  en  parlant  des  fraâures.  Mais  quand  les 
doigts  font  tellement  maltraités ,  qu’ils  ne  tien¬ 
nent  plus  que  très'légérement  à  la  main ,  il  ne 
jjaroît  pas  qu’il  y  ait  de  l’inconvénient  à  les  re¬ 
trancher  tout-à-fait  avec  les  cizeaux  ou  le  bif 
touri,  C’eft  encore  ce  qu’on  doit  faire  lorfque 
le  fphacele  s’en  eft  totalement  emparé  ;  car  le 


<fl)  Voyez  Roonhuifen  obfervat.  XXV.  fur  un  pouce 
skirreux  &  cancéreux. 
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(iélai  eft  en  pareil  cas  extrêmémeht  dangereux,  . 

S’il  arrivoit  cependant  qu’un  doigt  vint  à  être 
coupé  par  un  inftrument  tranchant  de  manière 
qu’il  rie  tint  plus  que  foiblement,  quelque  grande 
que  fut  la  plaie  ,  pourvu  qu’elle  fût  récente  ,11 
vaudroit  mieux  remettre  ce  doigt  fur  le  charn^ 
dans  fa  première  place  ,  que  de  l’amputer  ;  K 
quand  même  il  feroit  entièrement  coupé  ,  fi  la  . 
feâion  eft  oblique  ou  en  bifeau ,  il  faut  elTa- 
yer  de  le  faire  reprendre ,  en  le  maintenant  en 
place  par  le  moyen  d’un  emplâtre  agglutinatif  j 
(æ)  comme  je  l’ai  enfeigné  en  parlant  des  plaies 
des  os.  Il  n’eft  pas  impoffible  qu’il  fe  réunifie 
peu-à-peu  ;  &  à  tout  événément ,  il  vaut  mieux 
tenter  quelquefois  inutilement  la  réunion-  des 
parties  divifées  ,  ou  en  retarder  un  peu  l’am¬ 
putation  ,  quand  elle  devient  indifpenfable , 
que  -  de  renoncer  volontairement  à  l’efpoir  de 
fauver  la  partie  ,  en  coupant  témérairement 
un  doigt  qu’il  eût  été  peut-être  poflible  de 
conferver.  (  &)'  ; 

III. 

On  ampute  les  doigts  de  trois  manières.  1°.  Comment 
Avec  de  tenailles  ,  (  c  )  ou  ,  ce  qui  eft  à  pré- 

(a)  Je  fçai  que  la  femme  d’un  boucher  s’étant  to¬ 
talement  coupé  obliquement  un  doigt  avec  un  couperet  y 
elle  le  remit  aulEtôt  en  place  ,  &  que  l’y  ayant  main¬ 
tenu  avec  une  bandelette ,  ce  doigt  fe  reprit  fans  autre 
remède. 

(b)  Voyex  ci-après  le  chapitre  LXXIH. 

(  c  )  Foyej  Paré  liv.  XVI.  chap.  30.  ou  Scultet  pl. 

LUI.  fig.  2.  en  amputant  les  doigts  de  cette  façon 
les  os  s’éclatent  facilement ,  8c  les  parties  nerveufes 
font  violemment  meurtries,  d’où  réfultent  fouveot  de 
fâcheufes  inflammations  ,  des  abfcès ,  8c  des  caries  j 
auffi  M.  Douglas  condamne-t-il  en'' cette  occafion  les 
tenailles  ,  les  coins  8t  le  maillet.  Opérât,  chirurg. 
fyilab.  in-4°.  pag.  4$.  C  c  iv 
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férer  ,  fur- tout  chez  les  enfans  ,  avec  des  d 
2eaux  forts  &  bien  aiguifés  ,  après  avoir  au¬ 
paravant  coupé  circulairement  la  peau  &  la 
chair.  On  panfe  enfuite  la  plaie  ,  comme  on 
J’a  dit  au  chapitre  précédent  ;  2®.  avec  un  ci- 
zeau  bien  tranchant  &  le  maillet  :  on  incife 
Ja  chair  jufqu’à  l’os,,  ôc  ayant  fait  mettre  après 
cela  la  main  à  plat  fur  un  plan  folide ,  le  dos 
lourné  vers  le  haut ,  on  coupe  très-promptement 
le  doigt  d’un  feul  coup,  (  voy.  pl.  Xïï,  fig.  17.) 
Quelques  Auteurs  defapproavent  cette  méthode; 
je  m’en  fuis  cependant  fervi  heureufement  quel¬ 
quefois  pour  amputer  des  doigts  cariés,  can¬ 
céreux  ,  ou  attaqués  de  fpina-ventofa  ,  ^  J?oon- 
fiuifen  pour  un  gros  orteil  skirreux  ;  3®.  en¬ 
fin?  on  ampute  les  doigts  dans  leurs  articula¬ 
tions  avec  le  fcnpel  ou  le  biftouri ,  en  confer- 
vant  une  affez  grande  portion  de  peau.  Cette 
troifième  méthode  eft  préférable  aux  deux  au¬ 
tres  ,,  en  ce  ;qu’on  ne  rifque  pas  de  brifer  ou 
d’éclater  l’os  ,  ni  d’y  occafionner  aucune  carie. 
Je  l’ai  employé  plus  d’une  fois  ,  avec  le  plus 
grand  fuccès ,  fur  des  hommes  &  fur  des  fem¬ 
mes  J  même  fort  vieux  3c  décrépits ,  pour  cou¬ 
per  dans  l’articulation  du  métacarpe  le  pouce 
les  autres  doigts  atteints  d’une  carie  incu¬ 
rable»  Il  y  a  des  Chirurgiens  néanmoins  qui  la 
condamnent ,  par  la  raifon ,  difent-ils ,  que  la 
cicatrice  a  beaucoup  de  peine  à  fe  former  ,  ou 
pe  fe  forme  même  point  du  tout  fur  le  carti¬ 
lage  ;  rnais  j’ai  éprouvé  qu’on  pare  fort  bien  à 
cet  inconvénient  en  faifapt  retirer  la  peau 
ep  haut  avant  de  couper  le  doigt  dans  l’article, 
en  emportant  avec  le  billouri  le  cartilage 
qui  incrufte  |a  tête  de  l’os  du  métacarpe  ou 
îu  métatarfe ,  car  par  ce  moyeu  Tos  fe  trouvaul 
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à  nud ,  fe  recouvre  plus  aifément  de  la  peau , 
&  s’y  unit  avec  moins  de  difficulté  (a).  Après 
avoir  enlevé  lé  doigt ,  ,de  la  façon  dont  nous 
venons  de  le  dire-,,  on  panfe  la  plaie  avec  de 
la  charpie  &  des  comprefles  ,  foutenues  par  des 
tours  de  bande.  Si  le  malade  eft  fort  plétho¬ 
rique  ,  on  fera  bien  de  laifler  couler  de  la  plaie 
quelques  onces  ^e  fang  avant  de  la  bander  ; 
ce  qui  préviendra  prefque  infailliblement  l’in¬ 
flammation  ou  l’hémorragie ,  dont  je  ne  me  rap¬ 
pelle  pas  d’avoir  vu  aucun  exemple  dans  le  cas 
dont  il  s’agit.  S’il  n’y  avoit  que  les  deux  der¬ 
nières  phalanges  ÔC  partie  de  la  première  qui 
fuflent  gâtées ,  il  feroit  mieux  d’amputer  feu¬ 
lement  le  doigt  près  de  la  portion  corrompue  , 
que  de  vouloir  l’emporter  tout  entier  en  le 
coupant  profondément  dans  fon  articulation 
avec  le  métacarpe  ,  ce  qui  rendroit  l’opération 
plus  douloureufe,  6c  la  plaie  plus  grande.  Mais 
fl  le  doigt  étoit  totalement  corrompu ,  foit  à 
la  main  ou  au  pied ,  il  n’y  auroit  alors  d’au¬ 
tre  parti  à  prendre  que  de  l’amputer  dans  fon 
articulation  avec  le  métacarpe  ou  le  méta- 
tarfe  ,  en  fe  ménageant  une  portion  de  peau 
aflez  conlidérable.  {b) 


(à)  J’ai  eu  connoiflTance  d’un  cas  où  le  gros  or¬ 
teil  ayant  été  amputé  dans  l’article ,  le  cartilage  quî 
relia  ne  put  s’unir  à  la  peau  ;  mais  après  cinq  mois 
la  lame  cartilagineufe  de  l’os  du  métatarfe  qui  foutiehr 
le  pouce  ,  s’étant  féparée  d’elle-mêrae  ,  il  poulTa  par- 
deflbus  de  la  chair  qui  n’eut  pas  de  peine  à  faire  corps 
avec  la  peau. 

ib)  M.  le  Dran  a  plufieurs  fois  amputé  les  gros  or¬ 
teils  cariés.  Foyei  fes  obf.  iiz.  113.  114. 
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Explieation  de  la  douiième  planche. 

La  figure  première  repréfente  la  ventoufe  de 
verre  dont  on  fe  fert  communément  aujour¬ 
d’hui  en  Allemagne  pour  l’appliquer  lîir  la 
peau ,  tant  à  fec ,  qu’après  y  avoir  fait  des 
fcarifications. 

Fig.  2.  Eft  le  fcarificateur  que  les  Chirurgiens 
Allemands  ont  coutume  d’employer.  A  le 
manche  ;  B  la  pointe  ;  C  l’endroit  fur  lequel 
ils  frappent  brufquement  avec  les  doigts  pour 
faire  fortir  la  pointe ,  6c  fcarifier  la  peau  où  il 
leur  plaît. 

Fig.  3.  Montre  la  manière  dont  on  difpofe  les 
"  fcarifications ,  pour  qu’elles  puiffent  être  tou¬ 
tes  comprifes  fous  la  ventoufe ,  qui  doit  en 
tirer  du  fang. 

Fig.  4.  Le  fcarificateur  cubique  ,  par  le  moyen 
duquel  on  peut  faire  en  un  feul  coup  &  avec 
r  aflêz  peu  de  douleur  ,  feize  fcarifications , 

-  telles  qu’on  les  voit  fig.  3. 

Fig.  5.  Repréfente  une  fangfue  ;  A  la  bouche 
ou  le  b.ec  avec  lequel  elle  mord  ;  B  la  par¬ 
tie  poftérieure.  Il  eft  à  remarquer  que  la 
même  fangfue  peut  changer  cent  fois  fes-di- 
menfions ,  en  longueur  ,  largeur  &  épaif 
feur ,  enforte  qu’on  ne  fçauroit  lui  aflîgner  de 
figure  confiante  invariable. 

Fig.  6.  L’éguille  avec  laquelle  les  Chinois  8c 
les  Japonois  piquent  le  corps  dans  un  grand 
nombre  de  maladies.  A  le  manche  de  l’éguil- 
le  5  B  la  pointe  qu’on  fait  entrer  dans  la  chair. 
Fig.  7.  Le  maillet  dont  on  fe  fert  fouventpour 
pouffer  l’éguille  fig.  6.  A  la  tête  du  maillet, 
B  le  manche  ,  C  C  rainure  ou  crénelure  dans 
laquelle  on  peut  cacher  l’éguille. 
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pig.  8.  Efpèce  de  cautère  aâuel  caché  ,  qu’on 
employoit  autrefois  à  faire  des  cautères  fur 
différentes  parties ,  &  que  quelques-uns  ap¬ 
pellent  hocte  de  Çajferius.  A  l’extrémité  du 
cautère  ,  débordant  la  boëte.  B  B  la  boëte 
où  l’on  renferme  le  cautère  ,  pour  qu’il  n’ef¬ 
fraye  pas  le  malade.  C  le  manche  qu’on 
preffe  avec  le  pouffe  pour  faire  fortir  l’extré¬ 
mité  du  cautère  A ,  6c  l’appliquer  fur  la  peau, 

Fig.  9.  Machine  fort  commode  pour  panfer  les 
cautères  du  bras  même  ceux  de  la  jambe 
&  du  cou ,  fi  on  lui  donne  affez  de  longueur. 
AA  eft  une  courroie  de  deux  ou  trois  tra¬ 
vers  de  doigt  de  large.  B.  un  crochet  de  le- 
ton.  C  C  une  plaque  du  même  métal  percée 
en  travers  d’un  grand  nombre  de  trous 
oblongs  5  auxquels  on  arrête  le  crochet  B, 
lorfqu’on  veut  fixer  la  machine  fur  le  bras, 
la  jambe ,  ou  le  cou. 

Fig.  10.  Seringue  propre  à  injeâer  des  liqueurs 
dans  l’uretre  des  hommes  &  dans  le  vagin 
des  femmes ,  ainfî  que  dans  les  plaies  Sc  les 
ulcères.  A  A  le  corps  de  la  feringue.  B  fon 
extrémité  ,  terminée  non  par  un  tuyau  ou  par 
une  canule ,  mais  par  une  pointe  mouffe  , 
afin  que  la  liqueur  injeftée  ne  refforte  pas 
auflî-tôt.  C  l’anneau  du  pifton,  dans  lequel 
on  met  le  pouce  pour  pomper  &  chaffer  al¬ 
ternativement  la  liqueur. 

Fig.  II.  AA  l’endroit  de  la  plante  du  pied  où 
Mijlichelliy  Médecin  Italien ,  veut  qu’on  appli¬ 
que  ,  dans  l’apoplexie  ,  le  cautère  aâuel  B. 

Fig.  II.  Pied  où  l’on  voit  deux  de  ces  cônes 
de  moxa ,  dont  les  Indiens  fe  fervent  pour 
guérir  la  goutte  ;  le  cône  B  eft  allumé ,  6c 
l’autre  A  ne  l’eft  pas  encore. 
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Éig.-,i3.  a,  b,  différentes  efpèces  de  tumeuR 
enkiftées  ;  c^d  glandes  du.  cou  skirreufc  ;  « 
excroiffance  de  chair  ou 'ligne,  de  naiflance. 
Fig.  14.  Petit  biftouri  droit  dont  j’ai  coanime 
,  de  me  fervirpour  extirper  les  diverfes  tumeurs 
indiquées  par  la  figure  1 3  5  &.  même  les  mam- 
.  raelles. 

Fig.  15.  Main  d’un  enfant  avec  fix  doigts.  A 
le  doigt  furnuméraire  &  difforme ,  ayant  au 
bout  une  elpêce  d’épéron  de  coq.  Je  le  cou¬ 
pai  avec  de  tenailles  incifives  ,  de  la  même 
façon  dont  j’ai  amputé  dans  le  vif,  chez  d’au¬ 
tres  enfans ,  des  doigts  attaqués  du  fpina- 
.  ventofa. 

Fig.  16.  Repréfente  une  main  dont  tout  l’index 
A  étoit  rongé  par  la  carie  8c  couvert  d’ul¬ 
cères.  Je  le  coupai  tout  près  de  la  main  avec 
,  le  biftouri  fig.  14.  ainfî  que  le  pouce  de  la 
même  main  ;  j’emportai  une  partie  de  la  tête 
de  la  première  phalange  de  ce  pouce ,  afin 
d’accélerer  la  réunion  de  la  plaie ,  qui  auroit 
été  plus  long  -  tems  à  fe  fermer  fi  j’avois 
laiffé  le  cartilage.  B  eft  le  doigt  du  milieu 
attaqué  de  fpîna-ventofa  dans  fa  fécondé  join¬ 
ture  ,  ôc  que  j’amputai  dans  la  première  pha¬ 
lange.  C  grande  excroiffance  de  chair  à  l’ex¬ 
trémité  du  petit  doigt  ,  affeâé  comme  le 
précédent  ;  je  retranchai  heureufement  cette 
excroiffance  ,  ainfî  qu’une  partie  du  petit 
doigt ,  dans  fa  fécondé  phalange ,  avec  le 
cizeau  &  le  maillet. 

Fig.  17.  Montre  la  manière  dont  Roonhuifen 
s’y  prit  pour  amputer  avec  le  cizeau  &  le 
maillet  un  des  gros  doigts  du  pied. 
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CHAPITRE  XXXIV. 


De  Vamputation  de  la  main  ,  de  Vavant-bras 
Ù  de  Vhumerus, 

I. 

S’il  y  a  dans  la  Chirurgie  une  opératîoii 

cruelle  Sc  terrible  5  c’efl:  aflurement  l’amputa-  doit  imputer 
lion  des  membres  ou  des  grandes  extrémités  ;  «ncmbres. 
c’eft  néanmoins  la  ïeule  relTource  que  nous  ayons 
pour  fauver  la  vie  aux  malades  en  bien  .  de,s 
cas,  &  particulièrement  dans  les  fuivans  :  i°i 
lorfque,;le  fphacele  ,  (û)  de  telle  caufe  qu’il 
provienne ,,s’eft  emparé  de  toute  une  partie, 

&  a  pénétré  par-delà,  les  chairs  :  2°.  dans  les 
conmOons  extrêmes  qiii  détruifent  entièrement 
l’organifatio)!  des,  mufcles  /8c  des  os  ;  3®  dans 
les  caries  Sc  le  fpina  ventofa  ^  qui  n’admettent 
auoin  autre  moyen  de  guérilbn.  (6)  4°... On  a 
recours  âulTi  à  l’amputation ,  pour  retrancher 
les  parties  que  le  fpina-ventofa  ,  ou  d’autres 
maladies  ,  -orit:  rendues  d’une  difformité  monl* ,  :  :i  A 
tmeufe ,  fur-tout  ü  c’eft  la  main ,  ÔC  que  le-  - 
malade  fouffre  de  violentes  douleurs.  Marc 
Aurelc  S’eŸerin-t  {c)  Bidloo ,  (d)  ùRuyfch  ,  (e)  ont 
fait  graver  dans  leurs  ouvrages  des  difformités  de 
cette  e§)èce.  5°.  Enfin  plufîeurs  Chirurgiens 


(a)  Voyei  cî-deffus  part.  I.  liv.  IV.  chap.  XIV. 

(b)  Voy,  part.:'!.  Uy.  V-  chap-.  VHI.  &  IX. 

(c)  Lib.  de  abceff. 

f<0  Exerci’t.  med."  chirurg. 

(?)  Epift.  anatom.  problem.  XIV, 
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veulent  qu’on  ampute  le  bras  ôc  la  cuiffe ,  lorf- 
que  l’artère  brachiale  ou  l’artère  crurale  fe  trou¬ 
vent  totalement  coupées  ,  ou  du  moins  griéve- 
ment  blelTées ,  fuppofant  que  ces  accidens  arri¬ 
vent  toujours  au  tronc  de  l’artére  avant  fa  bifiir- 
cation ,  &  que  la  ligature  feroit  par  conféqent 
néceffairement  tomber  en  gangrène  ou  en  mor¬ 
tification  ,  toutes  les  parties  fituées  au-deffoiis. 
Mais  il  y  a  ordinairement  deux  branchesd’artère, 
êc  n’y  en  eût-il  qu’une  feule  ,  il  en  part  fou- 
vent  des  rameaux  aflez  confidérables ,  fuperieu- 
rement  à  la  ligature ,  pour  nourrir  &  vivifier 
le  membre.  On  peut  confulter  fur  cette  matière 
notre  diflèrtation  fur  la  guérifon  d’une  plaie  de 
l’artère  crurale  ,  où  j’ai ,  fait  répréfenter  deux 
troncs.  Au  furplus  ,  le  Chirurgien  ne  doit  jamais 
entreprendre  d’amputer  un  membre  ,  fans  une 
grande  extrémité ,  &  fans  s’appuyer  du  fuffrage 
êcdes  avis  d’autres  Chirurgiens  &  Médecins  fages 
êc  prudens, s’il  lui  eftpoffible  de  fe  les  procurer, 
afin  qu’on,  ne  puifle  pas  le  taxer  dans  la  fuite 
de  cruauté  ,  de  témérité  ,  ou  d’imprudence. 

II. 

'Ampmation  Nous  allons  traiter  en  particulier  8c  par  or- 

.8  »  main,  dre  ^es  différentes  fortes  d’amputations ,  pour 
,  qu’on  voie  plus  clairement  en  quoi  confifte  le 
manuel  qui  convient  à  chacune  d’elles  ,  en 
commençant  par  la  main.  A  l’exemple  des  an^ 
ciens  Chirurgiens  ,  on  peut  l’amputer  d’un  feul 
coup  ,  tout  près  du  carpe  ,  avec  un  cizeau  6c 
un  maillet.  Scultet  entr’autres  ,  a  décrit  cette 
opération  ,  ôt  la  fait  très-bien  répréfenter  dans 
fa  53  e.  planche  ;  (a)  mais  elle  eft  fujette  à 


(fl)  Edit,  in- 4®*^  Francof.  ann.  i6$6. 


De  l'amputation  de  la  Main  ,  .&c.  415 
beaucoup  d’inconvéniens ,  &  le  fuccès  en  eft 
fort  douteux.  Il  eft  toujours  à  craindre  que  par, 
une  telle  violence,  les  os  du  carpe  ou  de  l’avant- 
bras  ne  s’éclatent  ou  ne  fe  brifent  en  morceaux 
I  ce  qui  ne  pourroit  guère  manquer  d’avoir,  dea 
fuites  très-fâcheufes.  Les  Chirurgiens  modernes 
ont  donc  raifon  de  fe  fervir  pour  amputer  la 
main  ,  au  lieu  du  cizeau  6C  du  maillet  ,  d’un 
couteau  'bien  tranchant  &  de  la  fcie.  Oft  doit 
cependant  bien  fe  garder  de  faire  agir  la  derniète 
liir  le  carpe  ou  le  métacarpe  ;  car  on  ne  pour-' 
roit  pas  fcier  ;fans  beaucoup  de  difficulté  & 
de  péril,  les  petits  os  de  ces  parties  ,  ÔC  les, 
ligamens  par  lefquels  ils  font,  unis  entr’eux^ 

1  (a)  Lorfqu’qn  voudra  amputer  la  main  ,  il  fera 

j  donc  mieux ,  comme  le  pratiquent  aujourd’hui 
tous  les  Chirurgiens ,  de  couper  la  chair  8c  de 
I  fcier  les  os  de  l’avant-bras.  Par  la  defcription 

,  que  nous  allons  faire  de  cette  dernière  mé¬ 

thode  ,  on  verra  en  même  tems  -  de  quelle 
façon  on  procède  à  l’amputation  de  l’avant- 
'  bras  lui-même  ÿ  &  à  celle  du  bras. 

III. 

Lors  donc  que  le  fphacele ,  une  carie  incurable ,,  Amputation 
ou  toute,  autre  maladie  ,  obligent  d’amputer 
main,  ou  l’avant-bras  ,  il  y  a  d’abord  deux-' 
obfervations  importantes  à  faire  ,  dont  la  prcT'. 

((z)  Scu/tet  nous  apprend  (  cif.  /oco  )  qu’ii  s’eft  trou¬ 
vé  des  Chirurgiens  qui  ortt  fait  cette  pénible  Sc  dou-- 
loureufe  opération  avec  la  fcie  fur  le  carpe  &  le  méi 
tacarpe.fll  me  paroît  probable ,  par  ce  que  j’ai  dit  dah^ 

!e  chapitre  précédent  ,  quoique  je  n’én  aye  pas  encore 
âit  l’épreuve  ,  qu’il  ne  feroit  pas  impoffibie  d’amputer 
la  main  dans  Ton  articulation  avec  l’avant-bras  ,  fanÿ 
autre  inflrument  que  le  couteau. 
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mière  eft  de  commencer  par  déterminer  l’endroit 
où  il  faut  couper ,  qui  eft  au  moins  un  ou  deux 
travers  de  doigt  au-deflus  de  la  partie  morK 
ou  corrompue  ,  ôc  jamais  dans  le  mort  ;  {a) 
&  la  fécondé  ,  de  ne  point  faire  l’amputation 
des  grandes  extrémités  dans  les  jointures  :  les 
Ghirurgiens  modernes  s’accordent  tous  à  dire 
que  le  peu  d’épaiffeur  des  chairs  autour  des 
articulations  ,  ne  permettroit  pas  que  les  os 
puffent  fe  recouvrir ,  ni  la  plaie  fe  confolider, 
ce  qui  donneroit  lieu  à  la  carie ,  &  à  d’autres 
accidens  du'  même  genre,  (b)  Après  qu’on  s’eft 
décidé  fur  réndroit  où  l’on -veut  faire  l’ampu- 
tàtion  5  fuiVant  la  pratique  reçue  ,  oti  difpbfera 
par  ordre^  fur  deux  tables  ou  fur  deux  plats, 
tout  ce  qui-  eft  néceflaire ,  foit  pour  l’opération, 
foit  pour  le  panfement ,  c’eft-à-dire  les  inftru- 
mens  &  l’appareil  ;  mais  cela  doit  fe  faire 
dans  une  autre  chambre  q;ue  celle  du  malade, 
qui  pourroit  "en  être  trop  épouvanté. 


(a)  Fabrice  d’Aquapendente  ^  dans  fon  pentateuque 
chirurgical  liv.  i.  &  dans  fes  opérations  de  chirurgie, 
châp.'^û  fphacele  ,  foutient  contre  Hildanus,  dQ  mê¬ 
me  que  Scu//er  dans  l’explication  dé  fa  53e.  planche , 
qu’il  faut  couper  dans  le  mort  ,  près  de,  la  partie 
ftine ,  &  détruire  ce  qui  refte  de  "corrompu  avec  le 
cautère  aâuel.  Ils  prétendent  que  par  ce  moyen 
l’opération  eft  plus  prompte  ,  plus  fûre  Sc  moins 
douloureufe ;  que  fi  on  la  faifoit  dans  le  vif  ;  mais 

par  bien  de  confidérations  les  Médecins  Sc  les  Chi¬ 
rurgiens  s’accordent  prefque  tous  aujourd’hui  à  :rèjetter 
ce  fentiraent  ,  &  l’ort  ampute  généralement  dans  la 
partie  faine  ^  aii-defllis  de  la  gangrène.  ,  ,  ' 

ib)  Je  crois  cependant  que  fi  on  avoit  l’anention 
de  coriferver  de  part  &  d’autre  une  affez  grande 
portion.de  peau  ,  la  plaie  pourrolt  fouvent  fc  fer¬ 
mer,  comme  après  l’amputation  dés  doigts. 


IV. 
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IV. 

Les  inftmmens  &  les  .  difïei‘entes  pièces  dé  tes 
i’appareil  dont  on  a  befoin  pour  l’amputation 
font  1  1°.  le  tourniquet ,  dont  nous  avons  donné  ‘ 
ci-defllis  là  defcription  ;  (a)  2,°.  une  bandelette  de 
linge  d’un  travers  de  doigt  de  large  ^  &  lon¬ 
gue  d’environ  une  aune  ;  3°.  un  petit  couteau 
droit  pour  couper  la  peau  ;  (  voy.  pl.  XIIL  fig. 

I.  )  4®.  un  grand  couteau  courbe  pour  coüpef 
les  chairs  ;.(  pl.  XIII.  fig.  i.^)  5°.  Un  couteaü 
à  deu2t  tranchans  pour  enlever  la  chair  qui 
fe  trouve  entre  le  radius  SC  le  cubitus  ;  (  fig. 

3.)  6°.  Une  pièce  de  linge  d’environ  deux  pieds 
&  demi  de  long  ÔC  de  iix  travers  de  doigts 
de  large ,  fendue  jüfqu’au  milieu  fuivant  fa  lon^ 
gueur;  (  pl.  IL  fig.  17,  )  7°.  une  bonne  fcié 
pour  fcier  les  os  ;  (b)  (  pl  XIII.  fig.  4.  )  8®.  des  pin--  ^ 
certes  pour  aller  faifîr  les  artères  ;  (  fig.  5  ou  ) 

9®.  une  éguille  courbé  Sc  du  fil  ;  10®.  quelques 
morceaux  de  vitriol  enveloppés  dans  de  la  chaf-- 
pie  ou  du  cotton;  ii®.  quelques  petites  com- 
preffes  quarrées  ;  (  pl.  II.  fig.  21.  )  iz°.  une 
grande  quantité  de  charpie  ;  î  3  Une  poudre  pro¬ 
pre  à  arrêter  le  fàng  ;  niais  Comme  elle  occafîonnê 
aifément  de  l’inflammation  ,  8c  s’oppofe  à  la 
fuppuration  ,  on  doit  lui  préférer  l’alcohol  dé 


(a)  Vay.  ci-deiT.  p.  I.  liv.  I.  chap.  ï.  §.  IX.  &  fuiv. 
(i)  Les  Chirurgiens  les  plus  modernes  ont  donné 
d’autres  figures  aux  fcies  &  aux  couteaux  deftînés  à 
amputer  les  membres ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
le  traité  des  inftrumens  de  Garangeot.  Mais  ceux  qui 
font  pourvus  des  nôtres ,  ou  d’autres  femblables ,  n’ôht 
que  faire  de  les  changer  ,  l’expérience  m’ayant  appris 
^’on  opère  aufli  commodément  &  auflx  promptement 
Tom.  II.  D  d 


41 8  Inst,  de  Chir.  P.  II.Sect.  I.  C.  XXXIV. 
vin  ou  l’huile  de  thérebentine  ;  (  on  peut  faci¬ 
lement  fe  paflejr  ici  de  tous  les  aftringens  ) 
14^.  un  couffinet  d’étoupe  rond  &  ample, ou 
un  grand  morceau  de  veffe  de  loup ,  pour  cou¬ 
vrir  les  autres  pièces  de  l’appareil;  15“.  une 
velîîe  de  veau  ou  de  cochon  ,  ou  à  fa-  place 
un  grand  emplâtre  agglutinatif  coupé  en  croix 
de  malthe ,  (  pl.  IL  fig.  15.).  pour  recouvrir  & 
envelopper  le  moignon  ,  ou  bien  trois  emplâtres 
longs  de  deux  palmes ,  Sc  larges  de  deux  tra¬ 
vers  de  doigt;  i<5°.  une  cornpreffe  en  croix 
de  malthe  ,  mais  plus  grande  que  l’emplâ¬ 
tre  ;  17°.  une  comprefle  épaiffe  &  quarrée 
pour  recouvrir  le  bout  du  moignon  ;  18°.  trois 
compreffes  de  deux  palmes  de  long  ,  ôc  de 
deux  doigts  de  large”;  19°.  une  bande  longue 
d’environ  cinq .  aunes  ,  &  large  de  trois  travers 
de  doigts  ;  ôc  20®.  enfin ,  du  vin  &  d’autres 
confortans  ,  tant  internes  qu’externes  ,  pour 
ranimer  le  malade  ,  s’il  vient  à  tomber  en 
foiblefle. 

V. 

.  Tout  Cela  étant  ainfî  diijDofé  ,  il  faut  avant 
Turgièn,;&  du  de  commencer  l’opération ,  penfer  à  la  fituation 
aiaiadé.  doivent  avoir  le  malade  ,  les  aides ,  ôc 

le  Chirurgien  lui-même.  On  placera  le  malade 
fur  un  fiége  peu  élevé  ,  &  au  milieu  de  la 
chambre  ,  afin  qu’on  puifie  approcher  facile- 
j/  ment  l’opérateur  de  tous  côtés ,  ôc  placer  com¬ 

modément  les  aides.  Le  Chirurgien  fe  mettra 
lui-même  entre  les  jambes  du  malade,  ôc  les 
aides. ,  qui  doivent  être  aii  moins  au  nombre 


avec  eux ,  qu’avec  les  nouveaux  inftruraens  dont  il 
s’agit. 
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dé  fix  ,  feront  difpofés  de  la  manière  fuivante  i 
le  premier ,  pofté  derrière  le  malade  ,  lui  retien¬ 
dra  le 'corps  ;  le  fécond  ,  fitué  à  fes  côtés  ,  lui 
empoignera  la  partie  fupérieure  de  l’avant-bras 
qu’on  doit  amputer  ,  près  du  coude  ;  le  troifiè- 
me  lui  faifîra  la  main  ;  le  quatrième  ell:  au 
côté  du  Chirurgien  pour  lui  préfenter  les  inf- 
trumens  ;  le  cinquième  fournit  les  différentes 
pièces  de  l’appareil  ;  le  fixième  enfin  eft  pour 
ranimer  le  malade ,  s’il  lui  arrive  de  défaillir  , 
•&  pour  exécuter  promptement  tout  ce  qui  peut 
lui  être  ordonné  par  l’opérateur. 

V  t 

Enfuite  le  Chirurgien  ayant  mis  une  fervlette 
autour  de  lui  ,  pour  s’efîuyer  les  mains  j  en 
cas  qu’il  en  ait  befoin  ,  applique  le  tourniquet, 
médiocrement  ferré ,  fur  le  bras  malade  ,  de 
la  manière  dont  nous  l’avons  dit  ailleurs ,  (a) 
êc  qu’il  eft  repréfenté  pl.  III.  fig.  1.  K.  La 
comprefïîon  modérée  que  fait  le  tourniquet  fur 
l’artère  brachiale  5c  fur  le  nerf ,  prévient  l’hé¬ 
morragie  ,  &  rend  le  malade  moins  fenfible 
à  la  douleur  de  l’opération.  Pour  empêcher 
que  le  tourniquet ,  pl.  III.  fig.  1.  lett.  K,  né  fe 
lâche  ,  on  fait  tenir  fortement  le  garrot  par 
l’aide  placé  Arrière  le  malade.  Si  on  fe  fert 
des  tourniquets  à  vis  ,  répréfentés  pl.  V  Sc  VI , 
ils  fe  tiennent  d’eux-même  en  place ,  ôc  l’on 
n’a  pas  befoin  d’aides  pour  les  gouverner.  L’aide 
qui  embrafle  avec  les  mains  la  partie  fupérieure- 
de 'l’avant-bras  ,  tire  la  peau  auffi  haut  qu’il 
eft  poflîble  5  &  le  Chirurgien ,  pour  affermir  les. 


(fl)  Part.  I.  Uv.  I.  chap.  IL  $.  IX  &  fuiv. 
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chairs  ôc  les  empêcher  de  céder  à  rinftrumeiit 
qui  doit  les  couper ,  applique  près  de  l’endroit 
où  il  veut  placer  l’incifion  ,  la  bandelette  de 
linge  indiquée  au  n°.  4.  à  laquelle  il  fait  faire 
plufieurs  tours  ,  qu’il  arrête  enfuite  par  quel¬ 
ques  points  d’éguille.  Quelques  Praticiens  fubf- 
tituent  à  cette  bandelette'  une  courroie  garnie 
d’une  boucle,  (u)  Avant  de  procéder  à  l’opéra¬ 
tion  ,  pn  fortifie  le  malade  en  lui  donnant  un 
peu  de  vin,  ou  quelque  autre  liqueur  cordiale, 
èü  le  Chirurgien  s’efforce  de  ranimer  fon  cou¬ 
rage  par  fes  drfcours  pour  qu’il  ne  fe  laiffe  pas 
trop  abbattre. 

VII. 

Pendant  l’o-  On  en  vient  enfin  à  l’opération ,  qu’on  exé- 

pération,  cute  de  la  manière  que  voici;  le  Chirurgien 
ayant  fait  étendre  le  bras  du  malade  en  ligne 
droite  par  les  deux  aides  ,  commence  par  in- 
cifer  circulairêment  la  peau  dans  l’endroit  où 
il  a  deffein  de  le  faire,  avec  le  petit  couteau, 
&  commande  enfuite  à  l’aide  qui  tient  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  l’a^fant  bras ,  de  tirer  auflî  haut 
qu’il  le  peut ,  la  peau  qu’il  vient  dé  couper  ^ 
après  quoi  il  coupe  lui  -  même ,  tout  près  de 
cette  peau,  lés  chairs  jufqu’à  l’os  avec  le  même 
couteau  ,  qui  efl:  très-commode  pour  cela,  ou 
avec  le  grand  couteau  courbe,  pl.  XIII.  fig.  2.  {b) 
On  enleve  avec  le  petit  couteau  droit ,  (fig. 
i.  )  ou  avec  le  couteau  à  deux  tranchans  (fig. 


(à)  Principalement  Verduîn  ,  comme  nous  le  verrons 
plus  bas ,  chapitre  XXXVI.  §.  III. 

(a)  .M.  l)ouglas(,  fyllab.  opérât,  chirurg.  pag. 
42  )  rejette  le  couteau  courbe  j  voyef  l’ouvrage  cité 
jufqu’à  la  page  45. 
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4.  )  toute  la  chair  qui  refte  entre  les  deux  os 
de  l’avant-bras  ,  6c  l’on  ratifle  le  périofte  de 
ces  os ,  qui ,  fans  cette  attention  ,  feroit  cruel¬ 
lement  déchiré  par  les  dents  de  la  fcie  ,  d’où 
refulteroient  d’horribles  douleurs  6c  des  inflam¬ 
mations.  Dès  que  la  feétion  des  mufcles  eft 
achevée,  les  deux  aides  qui  foutiennent  le 
bras,  retirent  chacun  les  chairs  de  leur  côté, 
afin  de  mettre  bien  à  découvert  les  os  qu’il 
s’agit  .de  fcier  ;  6c  pour  qu’on  puifle  le'  faire 
plus  haut ,  ôn  palTe  dans  la  plaie  la  pièce  de 
linge  fendue  longitudinalement  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflus,  (  §.  IV.  n°.  6.  )  de  façon  que 
ce  qui  refte  entier  dans  cette  pièce  porte  fur 
la  partie  antérieure  de  l’avant-bras ,  6c  que  les 
deux  chefs  foient  dirigés  en  arrière  ;  l’aide  qui 
tient  la  portion  fupérieure  du  membre ,  ayant 
faifi  ces  deux  chefs  ,  les  tire  en  haut ,  ce  qui 
fait  rebroufler  les  chairs  {a).  On  doit  toujours 
fcier  les  os  auffi  près  qu’il  eft  poftible  de  ces 
chairs  ,  afin  qu’elles  recouvrent  plutôt ,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  ,  les  bouts  dés  ôs 
fciés,  6c  que  la  plaie  foit  beaucoup  moins  de 
tems  à  fe  fermer*  En  faifant  agir  la  fçie  ,  le 
Chirurgien  doit  faire  enforte  qu’elle  porte  éga¬ 
lement  fur  les  deux  os ,  fans  quoi  il  feroit  à 
craindre  qu’ils  ne  fuflent  inégalement  fciés ,  ou 
que  celui  des  deux  fur  lequel  la  fcie  appuyeroit 
davantage  ,  fe  trouvant  trop  foible ,  ne  vint  à 
s’éclater ,  ce  qui  expoferoit  enfuite  le  malade 
à  divers  accidens  capables  de  traverfer  la  cure. 
Au  commencement  on  fera  aller  la  fcie  fort 


(fl)  Quelques  Chirurgiens  ,  au  lieu  de  cette  pièce  de 
linge ,  fe  fervent  pour  relever  les  chairs ,  d’un  inftru- 
ment  particulier  fait  d'une  mince  lame  de  métal. 
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doucement,  mais  lorfqu’on  s’apperçoit  qu’elle 
a  fuffifamment  mordu  dans  l’os  ,  on  la  mene 
un  peu  plus  vite  ,  quoique  toujours  avec  pré- 
caution.  Si  fon  mouvement  étoit  empêché  par 
les  os  fciés  en  partie  ,  dans  la  fubftance  defquels 
elle  fe  trouveroit  trop  ferrée ,  pôur  la  dégager 
&  lui  ouvrir  une  voie  plus  large ,  on  ferait 
élever  un  peu  la  partie  fupérieure  de  l’avant- 
bras  &  abaifler  l’inférieure  ,  par  les  deux  aides 
qui  foutiennent  le  membre.  On  continue  après 
à  fcier  pendant  une  ou  deux  minutes ,  ce  qui 
fuffit  ordinairement  pour  achever  l’opération  {a), 

VIII. 

Et  après  Après  avoir  emporté  la  main  avec  l’avant- 
l’opération,  ^  rendre  maître  du  fang ,  &  panfer 

enfuite  le  moignon.  Mais  pour  découvrir  plus 
aifément  les  orifices  des  artères  divifées ,  le 
Chirurgien  ordonne  à  l’aide  qui  tient  le  tour¬ 
niquet  de  le  lâcher  un  peu  ;  ii  c’eft  le  tourni¬ 
quet  à  vis  (  pl.  V  ou  VI  )  dont  on  s’eft  fervi , 
il  le  lâche  lui-même  au  dégré  qu’il  juge  à  pro¬ 
pos.  Le  fang  qui  jaillit  avec  impétuofîté,  indique 
d’abord  où  l’artère  fe  trouve.  Si  le  malade  eft 
fort  fanguin ,  il  fera  très-avantageux  d’en  laifler 
couler  une  certaine  quantité  dans  un  vaiflèau 
deftiné  à  le  recevoir.  Mais  fi  le  fang  ne 
furabonde  pas  ,  "ou'  fi  le  fujet  eft  déjà  fort 

(<?)  Le  Chirurgien  étant  fitué  comme  nous  l’avons 
prefcrit ,  peut  fcier  très- commodément  les  deux  os 
tout  à  la  fois  ;  il  y  a  donc  lieu  d’êtr^e  furpris  que 
Çarangeot,  en  traitant  de  Tamputation  de  ravant-bras, 
veuille  ,  -contre  l’avis  de  la  plupart  des  Chirurgiens  , 
«^'qiÜe^d’bpérateur  fe  place  au  côté  extérieur  de  l’avant- 
firas,  fans  motiver  fon  Xentiment.  Je  crois  qu’il  vaut 
înieux  ço'nferver  l’ancienne  fituatipn  ,  que  dé  la  chan^ 
|§r  fgn§  raifçn  fatis  néceflité. 
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agbibli,  il  faut  ferrer  fur  le  champ  le  tourni¬ 
quet,  après  avoiir  bien  remarqué  auparavant  où 
font  les  orifices  des  artères.  On  n’a  pas  grand 
befoin  de  lier  les  vaiffeaux ,  fur-tout  fi  l’on  a 
amputé  l’avant-bras  près  de  la  main.  Comme 
les  deux  ou  trois  artères  principales  qui  four- 
niflênt  du  fang  ,  n’ont  pas  un  diamètre  bien 
conlîdérable  ,  on  arrête  facilement  l’hémorra¬ 
gie  ,  en  appliquant  fortement  fur  l’orifice  de 
chacune  un  morceau  de  vitriol  avec  beau¬ 
coup  de  charpie  groffièrement  roulée  ,  ou  de 
petites  comprelTes  quarrées.  (a)  On  ■  met  auflî 
fur  les  os  6c  fur  les  chairs  une  grande  quan¬ 
tité  de  charpie  ou  de  linge  en  lambeaux  ,  6c 
par-deflus  encore  un  grand  morceau  de  vefle 
de  loup ,  avec  ou  fans  étoupade  :  on  recouvre 
enfin  le  tout  d’une  veffie  fraîche  6c  mouillée  , 
ou  d’un  grand  emplâtre  en  croix  de  malthe.  Au 
lieu  de  ce  dernier  emplâtre  ,  on  pourroit  fe 
fervir  peut-être  avec  plus  d’avantage  de  deux 
ou  trois  autres  emplâtres  longs  6c  étroits ,  qu’on 
difpoferoit  fur  le  moignon  en  forme  de  croix 
ou  d’étoile  ;  ces  emplâtres  ramènent  très-bien 


(a)  Chahert ,  l’un  des  Chirugiens  François  modernes , 
dit  dans  fes  obfervations  chirurgicales  ,  publiées  à  Paris 
en  1724,  que  le  vitriol  n’eft  pas  nécelTaire  dans  cette 
occafion,que  les  feules  compreffes  &  la  charpie  brute 
fuffifent  avec  un  bandage  bien  fait ,  pouf  fe  rendre 
maîtres  du  fang  ;  8c  c’eft  en  effet  ce  que  j’ai  éprouvé  , 
fur- tout  chez  les  malades  qui  n’étoient  point  trop  vi¬ 
goureux.  D’autres  Auteurs  regardent  tous  les  efcarro- 
tiques  comme  abfolument  nuifibles ,  ou  du  moins  comme 
très-incertains  dans  leur  aûion ,  (*)  parce  qu’après  la 
chûte  de  l’efcarre ,  il  eft  très-commun  que  l’hémor¬ 
ragie  revienne.  La  Motte  exalte  cependant  beaucoup 
le  vitriol  dans  fes  obfervations. 

Çt)  Vid.  Ruyfch  de  nova  methodo' amputandi,  aliique» 
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la  peau  en  bas,  au  moyen  dequoi  h  plaie  en 
eft  plutôt  recouverte  &  confolidée  (û).  On 
applique  encore  fur-tout  cela  une  grande  cotn< 
prefle  en  croix  de.  malthe ,  dont  une  aide  roule 
exaéfement  les  chefs  autour  du  membre  ;  une 
autre  comprefTe  épaifle  ôc  quarrée,  SC  enfin 
trois  compreffes  étroites  &  longuettes ,  qui  fe 
croifent  fur  le  moignon  en  manière  d’étoile , 
ÔC  dont  les  extrémités  font  dirigées  vers  le 
bras.  On  affermit  enfin  très-folidement  le  tout 
avec  une  longue  bande  roulée ,  dont  nous  dé¬ 
crirons  l’application  à  l’article  des  bandages, 

IX. 

On  peut  fe  Un  grand  nombre  de  Chirurgiens,  4ntan- 
?uflî  çiens  que  modernes  ,  fe  font  fervis  du  cautère 
le  aâluel  pour  fe  rendre  maîtres  du  fang  ;  mais 
cfutère  ae-  jes  Chirurgiens  rejettent  aujourd’hui  cette  mé- 
thode ,  non-feulement  comme  très  -  douloureufe 
ôc  très -effrayante  pour  le  malade  ,  mais  encore 
comme  étant  très-incertaine  ,  Sc  ibuvent  même 
dangereufe  ,  fur-tout  après  les  amputations  du 
bras  &  de  la  cuiffe.  En  effet,  deux  ou  trois 
jours  après  l’application  du  cautère  aâuel ,  l’ef- 
carre  qu’il  a  fait  venant  à  tomber ,  particu¬ 
lièrement  dans  les  dernières  parties ,  l’hémor- 
f  agie  recommence  tout  de  nouveau.  On  pourroit 
fe  fervir  plus  utilement  du  feu  à  l’avant-bras 
la  jambe:  on  ne  doit  cependant  fe  déter¬ 
miner  à  cautérifer  que  dans  le  cas  d’une  ex¬ 
trême  néceffité  ,  &  après  avoir  employé  la 
méthode  que  nous  venons  de  décrire.  Si ,  comme 
les  Chirurgiens  modernes  le  prefçrivent ,  on 


((i)  M,  le  Dran  fait  grand  cas  de  cette  méthode 
dans  fes  pbfervatipîis  de  chirurgie,  tom»JI.  pag.  509. 
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veut  lier  les  artères  de,  la  jambe  5c  de  l’avant- 
bras  ,  Ce  qui  n’eft  pourtant  guère  néceflaire  à 
la  partie  inférieure  de  ce  dernier  ,  ôn  faifîra 
chacune  de  ces  artères  avec  le  bec  de  corbin , 
ou  quelqu’autre  inftrument  propre  à  cet  ufage  , 

[voy.  pi.  III.  fig.  4.  ou  pl.  XIII  fig.  5  6c  <5.  ) 

&  l’on  y  fera  une  forte  ligature  avec  une  éguille 
courbe  5c  un  fil  ciré.  M.  h  Dran  (  obf.  tom.  II. 
pag.  309.  )  lie  les  mêmes  artères  ,  mais  il  ne 
dit  pas  comment.  M.  Petit  s’étend  au  contraire 
fort  au  long  fur  la  manière  d’arrêter  le  fang  , 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  ,  année  1731. 

X. 

L’amputation  du  bras  s’exécute  prefque  en- 
tièrement  de  la  même  manière  que  celle  de  pampar 
l’avant-bras  ,  fi  ce  n’efl;  qu’on  ne  doit  jamais  taûon  du 
fe  difpenfer  de  lier  les  artères  brachiales  ,  (  qui 
font  au  nombre  d’une ,  de  deux^  ou  de  trois  ) 
de  la  façon  dont  nous  venons  de  le  dire.  Les 
ftiptiques  5c  le  cautère  ne  font  ici  que  de  peu 
ou  de  point  d’utilité.  Après  avoir  lié  les  ex¬ 
trémités  des  grandes  artères ,  on  lâche  un  peu 
le  tourniquet ,  5c  ayant  découvert  par  le  fang 
qui  fort  les  autres  artères  ,  on  les  lie  pareil¬ 
lement.  Quelques  Chirurgiens  paflent  à  travers 
l’artère  même ,  qu’on  a  faifie  avec  le  bec  de 
corbin,  l’éguille  5c  le  fil  avant  de  faire  .  le 
nœud ,  ce  qui  rend  ,  félon  eux  ,  la  ligature  plus 
forte.  D’autres ,  au  lieu  d’aller  chercher  l’artère 
avec  le  bec  de  corbin,  prennent  une  éguille 
très-courbe  enfilée  d’un  fil  fort  Sc  ciré  ,  5c  la 
font  pafler  deux  fois  à  travers  les  chairs  qui 
avoifinent  l’artère  ,  de  façon  que  quand  le  fil 
eft  noué  ,  il  embraflê  tout  à  la  fois  Tartère 
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&  une  grande  quantité  de  chair ,  ce  qui  em¬ 
pêche  que  l’artère  ne  foit  facilement  coupée 
par  le  fil.  Mais  il  vaut  mieux  -,  je  penfe ,  làfîr 
les  vaifleaux  avec  des  pinces  ou  le  bec  de  cor- 
bin ,  ôc  les  lier  enfuite ,  comme  nous  venons 
de  le  dire  ;  car  il  feroit  à  craindre  ,  par  la 
dernière  méthode  ,  qu’on  manquât  avec  l’éguille 
l’artère  qu’il  s’agit  de  lier  ,  ou  que  la  dernière 
ne  s’échappât  de  la  ligature,  après  avoir  été 
liée,  (a) 

XI.  ; 

L’appareil  étant  appliqué  ,  de  la  façon  dont 
après  l’appii-  OU  l’a  dit  au  §.  Vïïl ,  on  ranime  le  malade 
cation  de  gjj  lui  donnant  de  nouveau  un  peu  de  vin , 

*  ou  de  quelque  autre  liqueur  fortifiante  ;  & 
l’ayarit  mis^  au  lit ,  un  aide  comprime  fortement 
le  moignon  pendant  quelques  heure^^  avec  le 
plat  de  la  main ,  ce  qui  fait  que  les  differentes 
pièces  de  l’appareil  s’attachent  avec  plus  de 
force  à  la  partie,  &  que  l’hémorragie  eft  plus 
fûrement  &  plus  promptement  arrêtée.  On  lâ¬ 
che  enfuite  un  peu  le  tourniquet,  feulement 
autant  qu’il  le  faut  pour  que  la  circulation  ne 
foit  pas  interrompue ,  &  fi  le  fang  ne  recom¬ 
mence  pas  alors  à  couler  ,  c’eft  une  preuve  que 
l’opération  a  été  bien  faite.  On  ordonne  le 
repos  au  malade  ,  &  on  lui  fait  prendre  de 
te.rhs  en  tems  quelque  émulfion  anodine  &  for¬ 
tifiante  ,  qui  en  procurant  le  fommeil ,  diflipe 
peü-à-peu  la  douleur  ôc  rétablit  les  forces 
épuifées.  Le  jour  d’après  ,  on  lâche  de -nou¬ 
veau  le  tourniquet  ,  ou  oii  l’ôte  tout-à-fait  ; 


(a)  Voyez  Douglas  (  fyllabus  opérât,  chirurg.  pag. 
44.  45.  )  ;  il  veut  qu’après  avoir  amputé  les  membres , 
on  unifie  la  peau  qui  refie  par  une  future  en  croix. 
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on  prefcrit  un  régime  très-exaâ: ,  tel  que  nous 
favons  recommandé  ailleurs  (  p.  I.  liv.  I.  chap, 

I.  §.  XLIII.  )  pour  les  grandes  plaies  accom¬ 
pagnées  de  chaleur ,  de  fièvre  Sc  d’hémorragie  ; 
on  prévient  ou  l’on  calme  encore  plus  fûrement 
les  accidens ,  fi  l’on  joint  au  régime  l’ufage  des 
poudres  ÔC  des  potions  tempérantes ,  &  fi  on 
lâigne  le  malade  au  plus  fort  de  la  chaleur 
febrile';  mais  fi  cette  chaleur  n’exifte  pas,  SC 
qu’il  n’y  ait  point  furabondance  de  fang,  la  fai- 
gnée  ne  ferviroit  qu’à  affoiblir  davantage  le 
malade  ',  qui  l’eft  déjà  trop.  S’il  furvient  une 
nouvelle  hémorragie  ,  qu’on  ne  puiflé  arrêter 
1  ni  en  faifant  comprimer  le  moignon  avec  la  main, 
ni  en  .y.  appliquant  une  nouvelle  comprefTe  fort 
I  épaiffe.,  foutenue  par  les  circonvolutions  d’une 
j  nouvelle  bande  un  peu  plus  ferrée  que  ne  l’étoit 
'  le  bandage  précédent ,  (  ce  qui  m’a  cependant 
fuffi  le  plus  fouvent  )  on  ferre  dérechef  le  tour- 
I  niquet,  on  défait  l’appareil,  Sc  on  lie  encore 
'  fortement  l’artère  ;  fi  oii  ne  peut  la  faifir,  on 
y  applique  le  cautère  aébuel  ,  ou  on  la  bou¬ 
che  ,  en  matelalTant  bien  le  moignon  avec  de 
la  charpie  brute ,  Sc  le  refte  de  l’appareil  ci- 
deffus  décrit ,  faifant  comprimer  le  tout  par  la  ' 
main  id’un  aide  ,  jufqu’à  ce  que  le  fang  celTe 
de  couler, 

XII. 

Afin  de  donner  le  tems  aux  embouchures  Quand  & 
des  artères  coupées  de  fe  bien  confolider ,  on  fa^”changes 
ne  changera  jamais  le  premier  appareil  avant  uappareU.^ 
le  troifième  ou  le  quatrième  jour  ,  à  moins 
qu’une  grande  douleur  ,  l’inflammation  ,  l’hé¬ 
morragie  ,  ou  tel  autre  accident  femblable 
fl’oblige  à  le  faire  plutôt.  If  ne  fera  pas  hors 
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de  propos  de  tenir  pendant  huit  jours  auprès 
du  malade  un  aide  toujours  éveillé  ,  pour  ap- 
pliquer  fur  le  champ  le  tourniquet,  s’il  arrivoit 
quelque  nouvelle  hémorragie ,  &  donner  le  tems 
d’appeller  le  Chirurgien  ,  qui  feroit  une  fé¬ 
condé  ligature.  Mais  fi  tout  fe  pafîe  bien ,  on 
aura  très-grand  foin,  toutes  les  fois  qu’on  re¬ 
nouvelle  l’appareil  ,  d’en  ôter  les  différentes 
pièces  avec  la  plus  grande  douceur,  &  de  ne 
pas  toucher,  &  encore  moins  arracher  de  for¬ 
ce  ,  celles  qui  font  le  plus  près  de  la  plaie , 
de  peur  que  le  fang  ne  recommence  à  couler; 
on  fe  contentera  à  chaque  panfement  de  les 
humeéfer  avec  du  vin  ou  de  l’efprit  de  vin  chauds, 
jufqu’à  ce  qu’elles  fe  détachent  8c  tombent  en¬ 
fin  d’elles-mêmes ,  à  la  faveur  de  la  fuppuration. 
Pendant  le  refte  de  la  cure  ,  il  fufîîra  de  pan- 
fer  le  malade  de  deux  jours  l’un ,  ou  feulement 
une  fois  en  vingt  -  quatre  heures ,  à  moins  que 
l’abondance  de  la  fuppuration ,  fur-tout  en  été , 
n’exige  qu’on  fafle  chaque  jour  deux..panfemens. 

XIII. 

piaie^dSmoi-  Lorfqu’on  3  découvert  la  plaie,  on  la  nettoie 

gnpn,  bien  doucement  avec  de  la  charpie ,  &  l’on  y 
applique  enfuite  de  grands  plumaceaux  char¬ 
gés  de  quelque  digeftif,  mais  feulement  à  l’en¬ 
droit  par  lequel  ils  touchent  la  plaie ,  le  refie 
demeurant  à  fec.  On  met  par-deflus  quatre  ou 
fix  bandelettes,,  longues  d’environ  un  pied,  & 
larges  d’un  pouce  ,  fur  lefquelles  on  a'  étendu 
l’emplâtre  de  diapalme  ,  d’André  de  la  Croix , 
ou  tel  autre  emplâtre  agglutinatif  ,  &  on  les 
difpofe  fur  le  moignon  en  forme  d’étoile.  Sur 
ces  emplâtres ,  on  applique  encore  une  grande 
comprefle  épaiflê  ôc  quarrée,  &  trois  autres 
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compreffes  longuettes  en  étoile ,  foutenant  le 
tout  avec  des  circulaires ,  comme  nous  l’avons 
espofé  plus  haut.  Quand  on  a  continue  cela  , 
pendant  environ  quinze  jours ,  on  n’a  plus  be- 
foin  d’une  fi  grande  quantité  de  linge  &  de  com¬ 
preffes  qu’au  commencement ,  ni  de  tant  ferrer 
le  bandage  ,  l’hémorragie  n’étant  plus  alors  à 
craindre.  On  continue  à  panfer  la  plaie  avec 
le  digeftif  ou  le  baume  vulnéraire  ,  quelques 
plumaceaüx,  quelques  emplâtres  ,  &  une  com- 
preffe  ;  &  l’on  n’y  applique  plus  enfin  que  de 
la  charpie  féche  &  un  emplâtre  ,  pour  la  tlefle- 
cher  &  la  cicatrifer ,  comme  les  autres  plaies. 

La  réunion  n’eft  prefque  jamais  achevée  que 
dans  l’efpace  d’environ  deux  mois.  Nous  re¬ 
marquerons  encore  que  dans  les  premiers  pan- 
femens  on  ne  doit  point  toucher  à  l’appareil., 
fur-tout  li  e’eft  la  cuifle  ou  le  bras  qu’on  a 
amputé ,  fans  fe  prémunir  contre  l’hémorragie, 
en  appliquant  le  tourniquet  ,  ou  en  faifant  du 
moins  comprimer  avec  le  pouce  d’un  aide  le 
tronc  de  l’artèire  brachiale  au  milieu  du  bras. 

X  I  V. 

Enfin  fi  après  l’amputation  du  membre,  on  Comment oa 
s’apperçoit  d’une  grande  agitation  dans  le  fang,  la  fié- 
ce  qui  eft  alTez  ordinaire  chez  les  fujets  ro-  ramputatfon,- 
bulles  &  fort  fanguins  ,  on  faignera  copieu- 
fement  le  malade  ,  on  le  mettra  à  l’ufage  des 
tempérans  &  des  rafraîchilTans ,  Se  on  le  tien¬ 
dra  à  un  régime  très-exad  ;  fans  ces  précau¬ 
tions  ,  il  feroit  très-fort  à  craindre  que  la  fièvre 
de  fuppuration ,  (  qui  eft  ici  très-violente  )  le 
fphacele,  ou  d’autres  aceidens  femblables ,  ne 
le  fiflent  périr. 
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Explication  de  la  treiiième  Planche. 

Pig.  I.  Petit  couteau  avec  lequel  on  coupe  dans 
les  amputations  des  membres  ,  d’abord  la 
peau  ÔC  la  grailTe  feulement ,  6c  enfuite  tou¬ 
tes  les  chairs  ;  on  peut  s’en  fervir  plus  com¬ 
modément  en  bien  des  cas  que  du  grand  cou¬ 
teau  courbe. 

Fig.  2.  Le  grand  couteau  courbe  dont  on 
fe  fert  communément  pour  faire  la  feâion 
des  chairs  dans  les  amputations  de' la  jambe 
ôc  de  l’avant-bras  ,  6c  auquel  je  préféré  pref- 
que  toujours  de  petit  couteau  de  la  figure  i. 
OU  tel  autre  femblable.  Bien  des  Chirurgiens 
ajoutent  à  leur  couteau  courbe  divers  orne- 
-  mens,  que  je  regarde  comme_ inutiles.  . 
Fig.  3.  Couteau  à  deux  tranchans  pour  couper 
les  chairs  qui  fe  trouvent  entre  les  deux  os 
de  la  jambe  &  de  l’avant-bras.  On  peut  faire 
la  même  chofe  avec  un  plus  petit  couteau 
qui  ne  tranche  que  d’un  côté  j  tel  que  celui 
qui  eft  repréfenté  pi.  i.  let.  G  ou  tel  autre 
à-peu-près  pareil ,  dont  on  peut  fe  fervir  en¬ 
core  pour  les  amputations  de.  la  jambe  à 
lambeau. 

Fig.  4.  La  fcie  avec  laquelle  on  a  coutume  de 
fcier  les  os.  Beaucoup  de  Chirurgiens  en  em¬ 
ploient  une  qui  eft  du  double  plus  grande 
que  celle  qui  eft  repréfentée’ici  ;  mais  une 
■  fcie  telle  que  la  dernière ,  ou  tant  foit  peu 
•  plus  grande  ,  eft  d’un  ufage  encore  plus  com¬ 
mode.  On  y  ajoute  quelquefois  des  ornemens 
de  fantaifie,  ou  l’on  leur  donne  une  autre  fi¬ 
gure  ,  ce  qui  ne  les  rend  préférables  en  rien 
ù  la  nôtre. 

Fig.  5.  Pincette  ou  bec  de  corbiu  avec  un  ref- 
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fort  d’un  côté  ,  6c  le  bec  dentelé  intérieure¬ 
ment  ,  pour  aller  faifîr  les  artères  coupées 
après  l’amputation  des  membres  ?  Sc  y  faire 
une  forte  ligature  ,  afin  de  fe  rendre  maître 
du  fang.  '  , 

Fig.  6.  Autre  pincette  prife  de  Garangeot ,  ôc 
deftinée  au  même  ufage  ;  le  bec  en  eft  liffe 
&  non  dentelé  en  dedans  ,  afin  de  ne  pas 
froiflêr  &  meurtrir  les  artères.  /  . 

m=========  ■■■■■■' 

CHAPITRE  XXXV. 

de  l'amputation  du  Pied  Cf  de  la  Jambe, 

I. 

POur  amputer  le  tarfe  ou  le  métatarfe ,  les  Oû  &  comi 
Anciens  fe  fervoient  du  cizeau  St  du  mail-  (g, 
let ,  ou  de  grandes  ÔC  fortes  tenailles  incifîves  ,  pied  &  u 
avec  lefquelles  ils  enlevoient  tout  ce  qui  étoit 
corrompu  ;  ils  bandoient  enfuite  convenable¬ 
ment  la  plaie  ,  Sc  la  guériflbient  avec  des  vul¬ 
néraires  balfamiques.  Scultet ,  qui  a  vu  faire  cette 
opération ,  la  décrit  fort  bien  dans  fon  arfénal 
de  Chirurgie ,  planche  LIV.  Mais  comme  elle 
eft  extrêmement  douloüreufe  ,  &  fujette  à  de 
très-grands  accidens ,  à  caufe  de  l’infîgne  vio¬ 
lence  qu’on  fait  aux  os ,  6c  de  la  dilacération 
que  fouffrent  les  ligamens ,  les  nerfs  6c  les  ten¬ 
dons  ,  les  Chirurgiens  modernes  préfèrent ,  avec 
raifon ,  de  féparer  avec  le  fcalpel  les  doigts  , 
des  os  du  métatarfe  ;  ceux-ci  ,  des  qs  du  car¬ 
pe  ;  6c  fi  le  mal  a  fait  plus  de  progrès ,  ou  monte 
un  peu  plus  haut ,  les  os  du  carpe  ‘  les  uns  des 
autres ,  en  coupant  adroitement  les  ligamens  qui 
les  unifient  ;  ils  traitent  enfuite  la  pl^ie  comme 
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les  anciens.  Le  malade  ,  après  fa  guérlfon ,  mar* 
che  toujours  mieux  fur  ce  qui  lui  refte  du  pied, 
qu’il  ne  pourroit  jamais  le  faire  avec  un  pied 
artificiel,  (a)  Cependant  beaucoup  de  Chirur¬ 
giens  ,  craignant  que  la  plaie  ait  beaucoup  de 
peine  à  fe  fermer &  les  os  à  fe  recouvrir , 
ou  trouvant  l’opération  trop  laborieufe ,  aiment 
mieux  amputer  la  jambe  même  ,  non  dans  fa 
partie  inférieure  ,  mais  environ  à  quatre  travers 
de  doigts  au-deflbus  de  la  rotule,  (b)  Quoiqu’on 
retranche  par  cette  méthode  la  plus  grande 
partie  de  la  jambe  ,  la  difformité  6c  la  dif* 
ficulté  de  marcher  en  font  moindres  ;  car  on 
ne  pourroit  que  très-difficilement  s’appuyer  ou 
marcher  fur  un  moignon  qui  auroit  trop  de 
longueur  ,  fans  compter  qu’il  ne  feroit  pasauffi 
facile  5  à  beaucoup  près ,  d’y  adapter  un  pied 
ou  une  jambe  artificielle  d’argent  ou  de  bois, 
qu’on  peut  le  faire  au  genou.  Je  n’ignore  pas 
qu’il  eft  encore  des  Chirurgiens  qui  prétendent, 
avec  Sotingen  ,  Vcrduin  ,  8c  Dionis ,  qu’on  ne 
doit  retrancher  de  la,  jambe  que  ce  qyi  eft  gâ¬ 
té  ;  mais  je  ne-  crois  pas  qu’on  doive  fe  laiffer 
ébranler  par  leur  autorité  ;  car  il  feroit  très- 
difficile  5  comme  on  l’a  déjà  remarqué ,  d’a- 
,-dapter  une  jambe  artificielle  à  l’extrémité  du 
long  moignon  qui  refteroit  ,  Sc  fi  on  vouloit 
attacher  cette  jambe  au-deflbus  du  genou,  on 
ne  pourroit  le  faire  qu’en  repliant  ce  long  moi¬ 
gnon  en  arrière  ,  ce  qui  rendroit  la  partie  très- 
difforme  ,  &  la  marché  très-pénible. 


(a)  Garangeot  fait  la  même  remarque ,  oper.  de  Chin 
tom.  III.  p.  417. 

(&)  Si  on  amputoit  plus  haut ,  on  offeiÆroit  les  ten* 
dons  des  mufcles  fiéchiffeurs  de  la  jambè. 
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Quant  aux  inftrumens ,  à  l’appareil  8C  à  la  Attention# 
manière  d’opérer ,  ils  font  à-peu-près  les  mê- 
mes  que  pour  1  amputation  de  la  mam  &  de  tation  de  i» 
l’avant-bras  ;  celle  de  la  jambe  exige  cepen- 
dant  quelques  attentions  particulières  ,  dont  le 
Chirurgien  doit  être  inftruit.  1°.  On  fait  met¬ 
tre  le  malade  fur  une  chaife  ,  fur  le  bord  de 
fon  lit ,  ou  fur  une  table,  (a)  2°.  On  rafe  les 
poils  de  l’endroit  où  l’on  veut  couper  ,  afin 
qu’ils  ne  s’attachent  pas  enfuite  aux  emplâtres,, 
éc  ne  caufent  pas  de  la  douleur  lorfqu’on  ôtera 
ceux-ci.  3°.  Après  l’amputation ,  on  appliquera 
le  cautère  aduel  fur  les  embouchures  des  artè¬ 
res  ,  comme  le  pratiquoient  les  Anciens  ,  ou  on 
les  liera  avec  une  égüille  courbe  ;  car  quoique 
ces  artères  ne  foient  pas  d’un  calibre  bien  con- 
fidérable  ,  fi  on  néglige  ces  précautions  ,  elles 
donnent  prefque  toujours  du  fang  quelque  tems 
après  qu’on  a  appliqué  l’appareil,  fur -tout  fi 
on  n’a  pas  bien  comprimé  l’artère  crurale  avec 
une  coihprefTe  longuette ,  foutenue  par  des  cir¬ 
culaires.  4°.  Quelques  Chirurgiens ,  pour  fe  ren¬ 
dre  maîtres  du  fang  ,  avant  l’opération  placent  , 
le  tourniquet  ordinaire  ,  ou  le  tourniquet  à  vis 
fur  la  partie  interne  de  la  cuifiê  un  peu  au-def- 
fus  du  genou ,  6c  une  pelote ,  ou  une  comprefie 
de  linge  roulée  en  forme  de  cylindre,  dans  le 
jarret  &  fur  le  trajet  de  l’artère  crurale  ,  qui 
defcend  par  cet  endroit  i  (  voy.  pl.  XIV.  fig.  4. 

D }  mais  il  me  paroît  qu’il  eft  beaucoup  mieux 


(a)  Hildanus  faifoit  mettre  le  malade  à  terre ,  &  éï 
jambe  à  amputer  fur  un  banc  ou  fur  une  petite  ta¬ 
ble.  Vid.  ejus  opéra  pag.  809- 
Tom,  IL 
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de  comprimer  cette  artère  à  la  partie  interne 
&  fupérieure  de  la  cuiffe  ?  en  y  plaçant  la  lon¬ 
guette  ou  la  petite  pelote  ,  (  voy.  pl.  III.  fig.  i, 
L  M  )  fur-tout  fi  on  ampute  la  jambe  fort  haut, 
parce  qu’on  a  alors  beaucoup  plus  de  commo¬ 
dité  pour  appliquer  l’appareil  après  l’amputa* 
tion ,  que  fi  le  tourniquet  fe  trouvoit  près  du 
, genou. 

III. 

Méthode  de  Pierre  Adrien  Verduin  ,  Chirurgien  célébré 

er  uin.  d’Amfterdam ,  avec  qui  j’étois  lié  d’amitié  pen¬ 
dant  fa  vie  ,  a  décrit  Sc  propofé  une  nouvelle 
méthode  d’amputation  ,  dans  un  traité  particu¬ 
lier  publié  en  flamand  ,  en  alleniand ,  en  fran- 
çois  6c  en  latin,  vers  l’année  1(596,  &  a  plus 
contribué  que  perfonne  à  la  faire  connoître, 
quoiqu’il  n’en  foit  pas  l’inventeur.  L’hiftoire  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,. (u) 
Garangeot ,  &  plufieurs  autres  ,  font  honneur 
de  cette  opération  à  Sabourin  ,  Chirurgien  Ge¬ 
nevois  ,  qui  l’a  faite ,  dit-on  ,  à  Geneve  &  en- 
fuite  à  Paris ,  dans  le  tems  même  où  V erduin 
la  pratiquoit  à  Amfterdam.  Mais  peu  de  gens 
fçavent  qu’elle  avoir  déjà  été  décrite  &  exé¬ 
cutée  long-tems  auparavant  par  les  Chirurgiens 
Anglois ,  ôc  nommément  par  Lowdham  &  Joung^ 
comme  on  peut  le  voir  par  un  livre  anglois  in¬ 
titulé  :  le  triomphe  de  la  théréhentine ,  ou  de  lad- 
mirahle  vertu  de  Vhuile  de  théréhentine  pour  ar¬ 
rêter  le  fang ,  avec  une  nouvelle  méthode  pour 
amputer  les  membres ,  par  Jacques  Joung ,  in-8°, 
Londres  1679.  Kœnerding ,  autrefois  Chirurgien 
'du  grand  hôpital  d’Amfterdam ,  mon  ami ,  a 


(a)  Ann.  1702  ,  pag,  43.  édit.  d’Amft, 
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^onné  auflî  en  flamand  un  petit  traité  fous  ce 
litre  :  de  la  gangrène  du  fphacele  ,  avec  Van* 
cmne,  &  nouvelle  manière  d'anipiiter  la  jambe  , 
in-8°.  Amjlerd.  1698.  Il  fit  deux  fois  l’opération- 
dont  il  s’agit  la  même  année  qu’elle  fut  prati¬ 
quée  par  Verduin  pour  la  première  fois.  Voici 
en  peu  de  mots  en  quoi  elle  conlifte. 

IV. 

Après  avoir  appliqué  le  tourniquet  à  la  cui^-  Coi»miefls 
fe,  on  fait  avec  le  couteau  ^  repféfenté  pl.  XIII.  ^  l’exécBtt4 
fig.  3.  üné  incifîon  à  la  jambe  j  qui  commencé 
au  tendon  d’Achille  &  s’étend  enfuite  vers  le 
haut ,  Sc  l’on  fépare  les  chairs  du  tibia  &  du 
péroné  jufqu’à  l’endroit  où  l’on  â  deffein  dé 
fcier  les  os  ;  (  voy,  pl.  XIV.  fig.  5.  d.  7.  )  un  aidé 
rélevé  avec  la  pièce  de  linge  fendue  le  lambeau 
de  chair  pendant  (  fig.  <5.  A  )  vers  le  jarret  ;  on 
coupé  après  cela  avec  le  couteau,  fig.  i.ou  3. 
pl.  Xni.  la  peâii  qui  récouvre  la  partie  anté¬ 
rieure  du  tibia  ,  &  la  chair  qui  fe  trouve  en-^ 
tre  les  deux  os  ;  on  fcie  ces  derniers  comme 
ôn  l’a  pfefcrit  plus  haut  5  on  nettoie  lelarribeau 
avec  une  éponge  imbibée  d’efprit  de  vin ,  &  l’on 
en  recouvre  exaétement  le  moignon  :  s’il  eft 
trop  grand  ou  inégal ,  o%en  retranche  ce  qu’il 
a  dé  trop  ,  Sc  onle  maintient  en  place  avec  des 
emplâtres  agglutinatifs ,  ou  par  un  ou  deux  points 
de  future  :  on  applique  enfin  par-deflus  les  cotn-^ 
preflés  y  une  vefiîe  mouillée ,  qu’on  foutient  avec 
des  tours  de  bande  ,  de  la  maniéré  dont  nous 
l’avons  expliqué  ci  -  defftis  pour  les  amputations 
en  général ,  ou  une  machine  de  cuir  garnie  de 
boucles  Sc  de  courroies  ,  qui  eft  représentée  par 
Verduin  8c  par  Garangeot ,  Sc  l’ori  fait  compri¬ 
mer  le  moignon  pendant  quelques  heures  par 


Elle  a  été 
abandonnée 
enfuite. 
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un  aide ,  jufqu’à  ce  que  la  crainte  de  l’hémor¬ 
ragie  foit  paflee  ;  ÔC  pour  plus  de  précaution , 
on  laiffe  fur  la  cuifle  le  tourniquet  à  vis  (  pl.V. 
fig.  6.  ou  pi.  VI.  fig.  I.).  Suivant  les  Auteurs  ci¬ 
tés  ,  cette  opération  réunit  un  grand  nombre 
d’avantages.  i°.  Le  lambeau  ,  en  comprimant  les 
artères ,  fuffit  pour  arrêter  le’  fang  ,  &:  l’on  n’a 
befoin  ni  des  aftringens  ,  ni  du  cautère ,  ni  de 
la  ligature.  Comme  il  recouvre  far  lexhamp 
les  os  ,  ils  font  beaucoup  moins  expofés  à  la  ca¬ 
rie  ,  qui  a  lieu  aflez  fouvent  lorfqu’ils  font  long- 
tems  à  découvert ,  ce  qui  prolonge  confidéra- 
blement  la  cure.  3°.  Le  lambeau  s’uniffant  aux 
os  avec  la  plus  grande  facilité  ,  fur-tout  au  mo¬ 
yen  des  baumes  vulnéraires  dont  on- fefert  dans 
les  panfemens  fuivans ,  la  guérifon  en  eft  beau¬ 
coup  accélérée.  4°.  Enfin  les  chairs  qui  mate- 
laffent  les  os  font  l’office  d'un  oreiller ,  fur  le¬ 
quel  on  peut  adapter  très  -  commodément  une 
jambe  de  bois  léger  &  creufée  en  dedans ,  dont 
ôh  pourra  fe  fervir  comme  de  la  jambe  natu¬ 
relle ,  le  moignon  confervant  fa  reâ:itude,6c 
n’étant  point  replié  en  arrière  comme  dans  la 
méthode  ordinaire.  Toutes  les  fois  qu’on  change 
l’appareil ,  un  aide  doit  foutenir  le  lambeau  & 
le  prefier  contre  les  os ,  pour  l’empêcher  de  tom¬ 
ber  ,  ce  qui  en  retarderoit  la  réunion.  Verduin  a 
expliqué  tout  cela  d’une  manière  très-circonftan- 
ciée  dans  fon  ouvrage,  auquel  il  a  joint  un 
grand  nombre  de  figures. 

V. 

•  Quoique  l’opération  qu’on  vient  de  décrire 
ait  été  pratiquée  quelquefois  avec  fuccès  par 
V'èrduin  ,  ÔC  par  quelques  autres  Chirurgiens ,  il 
eft.  très-peu  de  Praticiens  aujourd’hui  qui  l’ap- 
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prouvent ,  &  qui  foieat  d’avis  de  la  fubftituer 
aux  anciennes  méthodes.  Les  Anglois ,  Si  Ver- 
iüin  lui-même  ,  ainfî  qm  Kœnerding,  Vont  aban¬ 
donnée.  Le  malade  fur  qui  Sabourin  fit  à  Paris 
l’amputation  à  lambeau ,  ne  furvêquit  pas  à  l’o¬ 
pération  ;  (a)  fon  malade  perdit  plus  de  fang 
qu’on  n’a  coutume  d’en  perdre  dans  les  autres 
méthodes.  En  outre  ,  on  a  vu  plus  d’une  fois  à 
Amfterdam ,  que  des  efquilles  olTeufes  en  pi¬ 
quant  les  parties  molles  ,  pendant  la  cure  ,  ou 
après  l’entière  réunion,  ont  occafionné  des  dou¬ 
leurs  atroces,  &  plufieurs  autres  accidens  fâ¬ 
cheux.  Ces  raifohs ,  Sc  d’autres  encore  que  Kœ~ 
nerding  expofè  plus  au  long  dans  fon  ouvrage , 
l’ont  déterminé  à  donner  la  préférence  à  l’an¬ 
cienne  façon  d’ampiïter  fur  la  nouvelle.^Gepen- 
dant  Garangeot ,  l’un  des  Chirurgiens  ffançois 
les  plus  récens  ,  à  qui  les  écrits  de  joung  èi.  - 
àe  Kc&nerding  paroiflent  avoir  été  inconnus 
puifqu’il  ne  ies  nomme  pas ,  loue  beaucoup 
cette  opération;,  voudroit  la  faire  revivre,  (h) 

Il  dit  qu’on  4  vu  Obiers  . qui  , on  Va-  * 
voit  faite  ,  danfer  &,  fauter  comme  -  s'ils  avoient 
eu  de  véritables  jambes, 

•  VL  ^ 

L’amputation  a  lambeau  peut  être  pratiquée  Elle  ponr- 
,  encore  avec  fuccès  a  l’avant-bras  ,  &  èile  Ty 
a  ,  été  efFeâivement ,  comme  nous  l’apprenons  vant-bras. 
de  Jqung ,  de  Kœnerding  &  ^  de  Ruyfch  ;  (c) 


(a)  Comme  l’attefte  l’hiftoire ,  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  dans  l’endroit  cité  ci-deflus. 

(b)  Voyex  fes  opér.  de  Chir.  chap.  de  l’amput.  de 
la  jambe. 

(c)  Epift.  problem.  XV.  de  noya  artuum  de  eurîando^ 
mm  méthode. 

Ee  iij 
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le  dernier  en  a  décrit  une  qui  fut  exécutée  heu- 
reufement  par  Verduin  ôc  par  fôn  gendre  Bor- 
tel  ,  en  préfence  de  plufîeurs  perfonnes ,  au 
nombre  defquelles  il  étoit.  Gn  prétend  même 
qu’elle  a  été  pratiquée  au  bras  &  à  la  çuiffe 
par  quelques  François,  mais  elle  ne  peut  guère 
réuffir ,  à  mon  avis  ,  dans  ces  parties ,  fans  en 
lier  la  principale  artère ,  c’eü-à-dire  la  crurale 
la  brachiale. 

CHAPITRE  XXXVî, 

De  Vamputation  de  la  Cuîjfe, 

I. 

Oàl’ondoït  r|n  Outes  les  fois  que  la  jambe  eft  gangrénée 
f ■  JL  jufqu  au  genou  ou  jufqu  a  la  çuiue  ;  que 
cette  dernièrè'  eft  attaquée  dans  fa  partie  in¬ 
férieure  d’une  carie  incurable ,  de  jÇjhaeéle ,  bu 
qu’elle  a  fouffert  un  fracas  ,  ou  une  lézioirdans 
l’artère  crurale  ,  qui  rendent  l’amputation  indif- 
penfable  ,  il  faut  la  faire  à  la  cuifle  même.  On 
ne  fçauroit  croire  combien  le  fucCès  de  cette 
opération  eft  douteux  ,  ôc  combien  le  danger 
auquel  elle  expofe  le  malade  eft  terrible  ,,fur^ 
tout  lorfqu’on  eft  obligé  de  la  pratiquer  un  peu 
haut  ou  près  du  ventre.  Ce  danger  ne  vient  pas 
feulement  des  violentes  hémorragies  auxquel¬ 
les^  donne  lieu  quelquefois  |a  feélion  des  grands 
trpncs  artériels  ,  mais  encore  de  l’exceffive  quam 
tité  de  matière  que  fournit  chaque  jour  l’énor-r 
îne  plaie,  qui  réfulte  de  l’amputation,  dont  la 
perte  produit  un  épuifement  fi  confîdérable ,  que 
îe  plus  grand  nombre  des  malades  y  fuccombe 
i§  çç>ur§  du  traitement,  Il  eft  donc  très^ 
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important,  lorfqu’on  veut  amputer  la  cuifle ,  de 
ne  la  couper ,  autant  qu’il  eft  polïible ,  que  dans  - 
fa  partie  la  moins  épaifle ,  c’eft-à-dire  à  trois 
ou  quatre  travers  de  doigts  feulement  du  genou , 

&  de  conferver  le  plus  de  peau  &  de  chair 
que  faire  fe  peut.  Le  malade  foutient  plus  fa¬ 
cilement  la  rigueur  d’une  opération  auflî  vio¬ 
lente  ,  &  la  cure  en  eft  beaucoup  plus  prompt^ 

&  plus  aifée. 

IL 

On  applique  la  compreffe  cylindrique  ou  la  EtappUquer 
peloté  du  tourniquet  ordinaire  ou  du  tourniquet 
à  vis ,  deftinée  à  comprimer  l’artère  crurale  ,  à 
la  partie  interne  ÔC  fupérieure  de  la  cuifle ,  dans 
l’endroit  où  la  tête  du  mufcle  vafte  interne  fe 
joint  au  triceps  (  voy,  pl.  III.  fîg.  i.  let.  LM). 

Sans  cette  précaution ,  il  feroit  à  craindre  que 
le  malade  ne  périt  fubitement  dans  l’opération 
même ,  par  l’énorme  hémorragie  qu’occafion- 
neroit  la  feârion  d’une  artère  aufli  confîdérâblè 
que  celle  qu’on  eft  obligé  de  couper ,  comme  il 
arrivoit  prefque  toujours  avant  -qu’on  eût  inventé 
le  tourniquet ,  ôc  la  ligature  des  vaiflêaux. 

I  I  L 

Nous  n’avons  prefque  rien  de  particulier  à  De  quelle 
dire  fur  l’amputation  de  la  cuiflê  ,  cette  opér  «anîère  ou 
ration  s’exécutant  prefque  en  tout  de  la  me- rlmpufatîL, 
me  manière  que  l’amputation  des  mains  ,  du&ài’appUca. 
bras,  de  l’avant-bras  8c  de  la  jambe.  Le  point 
le  plus  important  du  manuel ,  après  qu’on  a  rafé 
la  partie ,  ôc  coupé  circulairement  la  peau  & 
la  graiffe  avec  le  petit  couteau ,  pl.  XIII.  fig.  i. 
ou  tel  autre  femblable ,  eft  de  les  retirer  en 
haut  avant  de  procéder  à  la  feûion  des  chairs  ; 
on  coupe  enfuite  les  dernières  jufqu’à  l’osx.,  par 
Ee  iv 
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une  fécondé  feâion  tout  près  de  la  peau ,  c’eft- 
â-dire  plus  haut  qu’on  n’a  coupé  la  peau  mê¬ 
me.  On  fait  cette  fécondé  feâion  avec  le  petit 
couteau  droit ,  ou  avec  celui  qui  eft  repréfenté 
pl.  XXII.  fig.  7,  ou  enfin  avec  le  grand  couteau 
courbe  (  pl.  XIII.  fig.  2.  ).  Il  réfulte  des  avanta¬ 
ges  très-confidérables  de  faire  ainfi  l’amputa¬ 
tion  en  deux  tëms  ;  l’extrémité  du  fémur  coupé 
fe  recouvre  plutôt  des  chairs  &  des  téguraens, 
dont  on  a  laifle  une  plus  grande  quantité ,  ce 
qui  prévient  la  carie  &  accéléré  beaucoup  la 
-réunion  de  la  plaie  du  moignon ,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué  ailleurs.  Si  on  coupe  au 
contraire  la  peau  êc  la  chair  en  même  tems , 
comme  on  le  pratique  dans  la  méthode  ordi¬ 
naire  5  les  puiflans  mufcles  de  la  çuiffe  qui  ont 
été  divifés  ,  fe  retirent  en  haut  avec  tant  de 
force ,  qu’après  le  fécond  ou  le  troifîème  pan- 
fement  le  bout  du  fémur  demeurant  à  nud 
comme,  un  bâton ,  fait  une  faillie  de  deux  ou 
trois.:  travers  de  doigts  par-delà  les  chairs ,  ainfi 
qu’il  m’eft  fouvent  arrivé  de  le  voir.  Il  falloir 
toujours  plus  de  tems  en  pareil  cas ,  pour  que 
les  chairs  puflênt  parvenir  à  recouvrir  le  bout 
de  l’os  5  ce  qui  faifant  traîner  la  cure  en  lon¬ 
gueur  ,  afFoiblilToît  extrêmement  les  malades , 
dont  plufieurs  périïToient  d’épuifement  ;  car  il 
h’y  a  point  de  réunion  à  elpérer  pour, la  plaie, 
tant  que  l’os  demeure  à  découvert.  Une  autre 
attention  non  moins  importante  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler ,  eft  de  travailler  à  fe  ren¬ 
dre  maître  du  fang,  ce  qu’on  nè  peut  faire,  à 
caufe  de  la  grandeur  de  l’artère ,  que  par  une 
forte  ligature,  {a)  Ayant  donc  faifi  l’artère  cru- 


(«)  M,  Petit  a  préfenté  à  l’Académie  Royale  des 
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raie  avec  le  bec  de  corbin  ou  avec  des  pinces , 
(pl.  Xin.  fig.  5.  ou  6.  )  on  la  liera  très-exaâe- 
ment  avec  un  gros  fil.  Si  plufieurs  artères  don¬ 
nent  du  fang  ,  on  fera  une  ligature  à  chacune , 
fuppofé  qu’elles  foient  cônfidérables  ,  finon  il 
fuira  communément  d’appliquer  fur  leurs  ori¬ 
fices  des  bourdonnets  ,  ou  des  boutons  de  vi¬ 
triol  ,  foutenus  par  ùn  bandage  convenable. 
L’appareil  eft  prefque  entièrement  le  même 
que  celui  de  l’amputation  du  bras ,  fi  ce  n’eft 
qu’il  faut  moins  de  charpie  &  de  vefle  de  loup  ; 
une  veflie  ,  des  emplâtres ,  8c  des  comprefTes 
plus  grandes  ,  des  bandes  enfin  plus  larges  6c 
plus  longues  ,  ÔC  qu’on  doit  comprimer  modé¬ 
rément  l’artère  crurale  ,  au  moyen  d’une  lon¬ 
gue  compreffe  étroite  ÔC  épaiffe  qu’on  appliqué 
fur  le  trajet  de  cette  artère  ,  &  qu’on  maintient 
en  placé  par  des  circulaires ,  ou  par  le  tourni¬ 
quet  (pl.  V.  fig.  6.  ou  pl.  VI.  fig.  I.)  qu’on  laifle 
pendant  quelque  tems  fur  la,  partie.  Lorfqu’on 
a  mis  le  malade  au  lit ,  on  fait  repofer  le  moi¬ 
gnon  fur  un  oreiller,  &  on  a  foin  de  le  tenir 
ünpéu  élévé,  afin  que  le  fang  fe  porté  avec 
moins  de  force  Coritre  les  orifices  des'  artères, 
ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  prévenir  l’hémor¬ 
ragie;  on  fait  comprimer  de  plus  le  moignon 
par  un  aide  pendant  un  tems  confidérable  ,  ôC 
l’on  fe  conduit  pour  tour  le  refte  comme  on  a  dit 


Sciences  (  voye^  les  Mém.  de  1731..)  une  machine  pro¬ 
pre  à  comprimer  l’artère  crurale ,  &  à  arrêter  le  fang , 
après  l’amputation  de  là  cuifle ,  fans  le  fecours  de  la  li¬ 
gature  ,  ni  d’aucun  des  autres  moyens  dont  on  fe  fen 
pour  reprimer  les  hémorragies.  On  peut  en  voir  la  fi- 
gure  Scia  defcriptiôn  dans  les  Mémoires  de  1731?  Sc 
dans  notre  XXXIX  planche. 
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qu’il  falloir  le  faire  après  l’amputation  du  bras. 

IV. 

Ce  qu’on  Si  une  portion  du  bras  ou  de  la  jambe  vient 

idoitfaireiorf.  ^  gj-j-g  emportée  par  la  balle  ou  par  le  boulet, 
que  le  boulet  ,  ^  ^  .  A  ,  / 

a  emporté  OU  ecralee  par  une  meule  ,  ou  telle  autre  choie 
une  partie  du  femblable  ,  le  Chirurgien  commencera  1°.  par 
jambe.  arrêter  1  hémorragie  ,  au  moyen  du  tourniquet. 

2°.  Si  des  fragmens  ou  des  efquilles  font  faillie 
au-delà  des  chairs  ,  on  les  emportera  avec  la 
fcie  ou  avec  de  tenailles  incifives ,  8c  l’on  éga- 
lifera  parfaitement  la  partie  antérieure  de  l’os. 
3°.  On  fe  rend  maître  du  fang  en  comprimant 
les  artères  divifées  avec  de  la  chaipie  brute  & 
des  comprefles ,  par  la  ligature  ,  ou  par  le  cau¬ 
tère  aâuei ,  félon  que  la  nature  de  la  plaie ,  le 
lieu  où  elle  fe  trouve  ,  &  les  autres  circonftan- 
çes  paroiffent  l’exiger.  Le  refte  du  traitement 
eft  entièrement  le  même  que  celui  des  autres 
amputations. 

:V. 

Méthode  Botal ,  célébré  Médecin  François  ,  avojt  ima- 
deSotaides^  giné  une  nouvelle  méthode  d’amputation,  par 
approuv  e.  retraiîchoit,le  membre  avec  la  plus 

grande  vîtefle  ,  fans  avoir  befoin  de  fcie  ni  de 
couteau.  Il  avoir  fait  conftruire  pour  cela  une 
machine  garnie  d’un  couperet  fort  pefant  & 
bien  afilé ,  qui  tombant  de  fort  haut  fur  le  mem¬ 
bre  qu’on  vouloir  amputer  ,  le  coupoit  très- 
promptement  6c  comme  d’un  feul  coup.  Mais 
quoique  cette  méthode  ait  eu  l’approbation 
dCHUdanus  ,  qui  s’en  eft  fervi  lui-même ,  tous 
les  Chirurgiens  prudens  s’en  abftiennent  avec 
raifon  ,  la  violence  qu’elle,  fait  aux  os  étant  ca¬ 
pable  de ‘les  bfifer,  ou  de  les  faire  éclater. 
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VL 

Lorfque  la  plaie  du  moignon  eft  fermée  ,  il  ,  Membre» 
feut  fuppléer  à  la  partie  amputée  par,  un  mem-  3**‘«®‘®** 
bre  artificiel ,  qui  puifTe  en  quelque  forte  en 
tenir  lieu ,  &  fauver  la  difformité.  On  peut  le  faire 
d’argent  pour  les  riches  ,  &  de  bois  pour  ceux 
qui  ne  le  font  pas.  'On  l’adapte  ^u  moignon  avec 
des  boucles  &  des  courroies ,  ou  par  le  moyen 
de  certains  refforts.  On  voit  dans  Pure ,  Hilda- 
nuSj  Solingcn ,  6c  dans  les  ouvrages  même  de 
quelques  Mécaniciens  modernes  ,  qui ,  comme 
ces  Auteurs ,  ont  fort  bien  traité  cette  matière, 
comment  on  doit  s’y  prendre  pour  ajufter  cés 
membres  artificiels.  Si  l’on  a  affaire  à  des  pau¬ 
vres,  on  fe  contentera  de  leur  attacher  au  moi-, 
gnon  des  jambes  de  bois  faites  fàns  art ,  ou  de 
fimples  échaffes  qui  feront  feulement  évafées  Sc  ‘  ■ 

creufées  par  le  haut  pour  recevoir  ôt  loger  com¬ 
modément  le .  genou ,  ce  qui  leur  fuffira  pôiir 
marcher ,  quoique  ce  ne  foit  pas  fans  quelque 
difficulté,  ,  '  ' 

V  I  I. 

Enfin ,  fl  la  carie  s’empare  de  l’extrémité  des  Gomment 
os,  ce  qui  arrive  très- fouvent,  quelques  pré- * 
cautions  qu’on  prenne  pour  l’empêcher  ,  bien 
que  la  plupart  des  Auteurs  gardent  le  filence 
fur  cet  article  ,  comme  elle  s’oppofe  à  la  .  réu¬ 
nion  ,  il  faut  la  détruire  avec  la  poudre  d’eu¬ 
phorbe  ,  ou  le  cautère  aâuel ,  ou  ,  ce  qui  vaut 
mieux  encore  ,  avec  la  rugine  5  comme  je  l’ai 
fait  quelquefois  ;  après  quoi  la  chair  s’attache"  . 
bientôt  à  l’os  ,  éc  la  plaie  fe  cicatrife ,  ce  qu’on 
p’auroit  jamais  pu  obtenir  tant  que  la  carie  au- 
roit  fubfifté. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

De  l'amputation  du  bras'  dans  l’article. 

I. 

Æ'dZY^Uoique  je  n’aie  jamais  fait  moi-même 
l’articli  cette  opération ,  qu’aucun  autre  Chirur¬ 

gien  peut  -  être  n’a  exécutée  ,  li  l’on  en  ex¬ 
cepte  le  feul  M.  le  Dran,  (a)  d’après  lequel 
.Garangeot  (b)  Va  décrite  ,  fans  le  nommer,  je 
ne  laiflerai  pas  d’expofer  ici  en  peutde  mots 
ce  que  ces  Auteurs  en  on  dit. 

IL 

oo"dOTt  ^î’en*  y  ^  deux  cas ,  à  ce  qu’ils  prétendent ,  où 
treprendre.  Ton  doit  entreprendre  cette  grande  opération. 

Le  premier  eft  celui  dans  lequel  la  partie  fu- 
périeure  de  l’humerus  eft  violemment  contufe , 
brifée  ,  ou  fracaflee  par  un  éclat  de  tombe , 
de  grenade  ,  par  le  boulet ,  .ou  par  telle  autre 
caufe  pareille  ;  &  le  fécond ,  celui  ou  la  tête 
.  de  l’humerus  même ,  en.  conféquence  d’un  vice 

intérieur,  fe  trouve  tuméfiée  ,  ou  corrompue 

. _par  le  Ipina-ventofa ,  la  carie  ^  ou  le  pus  d’un 

abfcès.;  à  quoi  on  pourroit  peut-être  ajouter 
encore  le  fphacele  &  la  brûlure  du  bras  qui 
s’étendent  juftju’à  fon  articulation  fupérieure. 

I  I  1. 

Ce  qu’on  Avant  de  procéder  à  cette  pénible  &  dange- 
ooit  faire  a-  ^ 

rant  l’opéra¬ 
tion.  (a)  Ofafervat.  de  chir.  43  &  44. 

(i)  Opérât,  de  chir.  chap.  54.  de  la  première  édi¬ 
tion,  &,  enfuite  dans  la  fécondé  ",  tom.  III.  chap.  IX. 
art.  X. 
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reufe  opération,  il  faut  préparer  tout  ce  dont 
on  a  befoin  pour  la  faire  ;  on  place  enfuite  le 
malade  fur  un  fiége  commode,  &  on  lui  cou¬ 
vre  le  vifage.  On  ne  fe  fert  point  ici  du  tour¬ 
niquet  ,  comme  dans  les  autres  amputations  , 
parce  qu’il  ne  feroit  pas  pollîble  d’en  faire 
l’application  ;  mais  avant  de  couper  les  chairs , 
on  lie  le  tronc  de  l’artère  brachiale,  ÔC  voici 
comment. 

IV. 

Dès  que  le  malade  eft  placé  ,  on  lui  fait 
/  étendre  &  tenir  le  bras  par  un  aide ,  &  l’oa 
cherche  près  de  l’aifelle  l’endroit  précis  où  l’ar¬ 
tère  brachiale  fe  trouve ,  à  quoi  l’on  eft  mer- 
veilleufement  aidé  par  l’anatomie.  Si  quelque 
grande  tuméfaâion  empêchoit  de  la  découvrir , 
on  feroit  de  chaque  côté  du  bras  deux  inci- 
fions  longitudinales  dans  les  chairs  ,  qui  péné¬ 
trant  jufqu’à  l’os  ,  permettroient  de  toucher 
l’artère  avec  les  doigts  ,  &  de  s’afllirer  de  fa 
fituation  :  après  l’avoir  trouvée  ,  on  prend  une 
grande  eguille  (a)  enfilée  d’un  ruban  compofé 
de  fix  ou  8  brins  de  fil  ciré  ,  &  on  la  paffe  à 
travers  les  chairs  ,  entre  l’humerus  ôc  l’artère,  - 
environ  deux  travers  de  doigts  plus  bas  que  le 
creux  de  l’aiflelle  ,  prenant  garde  de  bleffer 
l’artère  avec  l’éguille.  On  baifîe  enfuite  le  bras 
pour  en  rendre  la  peau  plus  lâche  Sc  on  ar¬ 
rête  la  ligature  en  y  faifant  le  nœud  du  Chi¬ 
rurgien.  On  examine  après  cela  fi  le  pouls  a 
ceilé  de  battre,  ou  non ,  un  peu  au-deflbus  de 
la  ligature  ;  dans  le  premier  cas  ,  on  eft  aflliré 


(a)  Celle  dont  M.  le  Dran  fe  fervit  étoit  droite ,  mais 
Oamngeot  veut  quelle  foit  courbe  ,  comme  celle  qu'on 
voit  planche  XIV.  fig.  10. 
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qüe  la  ligature  eft  fuffifamment  ferrée,  maisii 
le  pouls  fe  fait  encore  fentir ,  on  la  lèrre  de 
nouveau ,  jufqu’à  ce  qu’il  cefle  de  battre  ;  êt 
Il  l’on  ne  fent  plus  de  pulfation ,  l’on  fait  m 
fécond  nœud  par-delTus  le  premier  ,  &  on  fixe 
les  extrémités  du  lien  par  une  rofette. 

V. 

S.por7i«s*  qu'on  s^eft  rendu  maitré  du  fang,  il 

pendant  l’o-  faut  penfer  à  ménager  beaucoup  de  la  peau , 
péntion.  ^  couper  les  chairs  ,  6t  enfin  à  extirper  le  bras. 

■  Pour  exécuter  ces  trois  chofes  félon  l’aft ,  on 
doit  obferver  trois  circonftances  5  la  première 
eft  de  s’aflurer  de  l’acromion  &  de  l’apophyfe 
coracoïde  ;  la  fécondé  de  retirer  la  peau  ;  Sc  la 
troifième  enfin  de  faire  l’incifion  deux  ou  trois 
travers  de  doigts  au-deflus  de  l’acromion ,  pour 
laiflêr  davantage  du  deltoïde  ,  afin  de  remplir 
le  vuide  qui  fe  trouvera  au  défaut  de  la  tête 
de  l’humerus ,  &  de  guérir  par-là  plus  prompte¬ 
ment  le  malade. 

VI. 

De  quelle  Ces'  obfervations  faites ,  on  fe  fert  d’un  bif 
feunSputer  î^ouri  droit  (  pl.  XIII.  fig.  i.  ou  pl.  Xll.fig.  14.) 
îe  bras,  pour  couper  tranfverfalement  la  peau ,  la  graiffe 
&  le  mufcle  deltoïde  dans  l’endroit  que  j’ai 
affigné.  On  donne  enfuite  un  petit  mouvement 
au  bras,  en  le  relevant  un  peu,  .Sc  on  apper- 
çoit  les  deux  têtes  du  mufcle  biceps  ,  qu’il 
faut  couper  avec  le  même  inftrument.  Si  pen¬ 
dant  ces  incifions  il  arrivoit  que  quelques  ra¬ 
meaux  d’artères  donnaflênt  beaucoup  de  fang , 
on  l’arrêteroit  fur  le  champ,  en  appliquant  fur 
leurs  ouvertures  un  tampon  de  charpie ,  fur  le¬ 
quel  un  aide  appuyeroit  fortement  le  doigt.  S’il 
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V  avoir  en  ce  lieu  une  artère  confîdérable  ,  telle 
d’elle  s’y  trouve  fouvent  ,  on  la  lieroit  avec 
une  petite  éguille.  courbe  ,  après  cela  on  coupé 
le  ligament  capfulaire  qui  entoure  l’articulation  , 

5c  l’on  débride  des  deux  côtés  autant  qu’il  le 
faut.  On  pafle  enfuite  les  deux  doigts  de  la 
main  gauche  fur  la  partie  fupérieure  de  la 
tête  de  l’humerus,  on  la  tire  un  peu  à  foi,  Sc 
on  la  dégage  par  les  côtés  ,  en  coupant  tout 
ce  qui  la  retient  encore ,  ce  qui  lailTe  la  liberté 
de  voir  fi  la  ligature  des  vaifleaux  eft  bien  faite. 

On  ménage  foigneufement  la  portion  de  la  peau 
&  des  mufcles  qui  font  compris  dans  la  liga^ 
ture,  &  pour  cela  on  les  coupe  longitudina¬ 
lement  de  chaque  côté ,  laiflant  un  lambeau 
triangulaire ,  dont  la  bafe  regarde  raiflêlle ,  6c 
dont  la  pointe  eft  moufle  &,  quarrée  ,  afin  quelle 
cadre  avec  le  lambeau  du  deltoïde.  Cela  fait 
le  membre  ne  tient  plus  à  rien  ,  &  l’amputation 
eft  achevée. 

V  I  I. 

On  examine  enfuite  les  vaifleaux  qui  tiennent  Ce  qu’on  doit 
au  lambeau  ,  6c  on  pafle  une  éguille  courbe  “P'®* 
(pl.  VI.  fig.  5.  )  enfilée  d’un  ruban  de  fil  par-  * 

deflbus  leur  corps  ,  fans  y  comprendre  la  peau  ; 
on  fait  cette  ligature  un  travers  de  doigt  au- 
deflbus  de  la  première ,  6c  on  la  ferre  bien  fort , 
parce  que  c’eft  elle  qui  doit  arrêter  le  fang  ; 
après  cela  on  coupe  la  première  ligature  ,  qui  , 
en  ferrant  la  peau  ,  pourroit  y  attirer  une 
éréfipele  ,  qui  feroit  fuivie  de  fâcheux  accidens  , 

&  peut-être  fie  la  mort. 

V  I  I  1. 

Voici  la  manière  dont  on  panlè  le  malade  L’appareil  & 
après  l’opération.  On  met  d’abord  un  pluma- 
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ceaufur  le  moignon,-  &  une  comprelTe  furies 
artères ,  afin  -  de  foutenir  la-  ligature,  (a)  Onre- 
leve  enfuite  le  lambeau  inférieur ,  &  on  abaiffe 
celui  qui  refte  fupérieurement  de.  la  peau  &  du 
deltoïde.  On  couvre  le  tout -de  plumaceâux  fecs 
&  de  charpie  brute  ;  l’on  applique  encore  par- 
deflus  un  emplâtre  -en  croix  de  malthe  ,  &fur 
ce  dernier  une  comprefle  quarrée  affez  épailTe. 
On  met  dans  le  .creux  de  l’ailTelle  une  com- 
preflè  ronde ,  ou  une  pelote  pour  comprimer  les 
-vaifleaux ,  afin  qu’ils  refiftent  davantage  à  l’im- 
pétuofité  du  fang.  On  couvre  tout  cet  appa¬ 
reil  d’une  comprefle  en  croix  de  malthe  double. 
Par-delfus  cette  comprefle,  on  applique  deux 
grandes  longuettes ,  larges  de  quatre  grands  tra¬ 
vers  de  doigts  ,  6c  longues  de  deux  tiers  d’aune. 
On  applique  le  milieu  de  la  première  oblique¬ 
ment  fur  l’appareil ,  6c  les  deux  bouts  viennent 
fe  terminer  ,  l’antérieur  fur  l’épaule  oppofée,& 
le  poftérieur  à  quatre  ou  cinq  travers  de  doigt 
au  -  deflbus  de  l’aiflêlle  faine.  La  fécondé  lon¬ 
guette  fera  auffi  appliquée  obliquement  fur  le 
moignon  ,  de  façon  qu’elle  croifera  avec  la 
première.  Enfin  on  en  applique  une  troifième 
de  la  même  longueur ,  6c  un  peu  plus  large , 
qui  couvre  les  deux  premières ,  ôc  va  croifer 
fur  l’épaule  oppofée  ;  on  fbutient  tout  cet  ap¬ 
pareil  par  le  fpica  def Cendant  ,  dont  nous  don¬ 
nerons  la  defeription  dans  le  traité  des  banda¬ 
ges  ;  mais  avant  de  le  faire ,  il  eft  bon  de  mettre 

'L~  ...  - ^ ^ _ 

(a)  Je  crois  qu’il  feroit  mieux  d’appliquer  les  lam¬ 
beaux  immédiatement  fur  la  cavité  glenoïde  de  l’oma- 
plâte  ,  Sc  le  plumaceau,  ainfî  que  la  comprefle,  fur 
les  lambeaux  \  ceux-ci  fe  réuniroient  plutôt  &  plus 
exaflement  à  l’os ,  que  fi  on  eût  jnis  entr’eux  quelque 
chofe  d’intermediaire- 
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une  petite  pelote  obiongue^  ou  ùp  petit  çouffinet 
fous  raiflêile  oppofée  ,  pour  que  les  tours  de 
bande  ne  compriment  pas  lés  vaifleaux ,  &  pour 
qu’on  puiflê  plus  commodément  y  faire  le  poinç 
d’appui  du  bandage.' 

Mrs.  le.  Dran  lé  fils  &  Gatan^éot  rapportent  ÊxempJéds. 
(fl)  que  roperation  que  nous,  venons  de  décrire  >,  tation  palM»' 
a  été  pratiquée  autrefois  avec  fuccès  par  M.  h  u  Bran  i« 
Drflfl  le  pere  fur  un,  gentilhomme  frânçois ,  en 
préfence  &  dé  l’avis  de  MM.  Maréchal  j  Arnaud  ^ 
laPeyronie ,  Petit  ,  Mery  &  autres  Chirurgiens 
célébrés.  La  Caufe  qui 'la  fit  entreprendre,  étoit 
Une  carie ,  oü  plutôt  un  fpina^véntofa  à  la  partie 
fiipérieure'de  l’humerüs.  Le  .malade  fe  tira  pap 
faitement  bièn  de  l’amputation ,  mais  (rûrangeot 
nous  apprend  ,  dans  la  fécondé  édition  de  fes 
opérations  de  chirurgie ,  que  la  furabondance 
du  fang  le  fit  périr  fix  mois  après  fa  guèrifon. 

(è)  Le  meme  Auteur  place  les  ab’fcès  de  l’ar¬ 
ticulation  du  bras  avec  l’omoplate  parmi  les 
caufes  qui  peuvent  déterminer  à  ramputer  dans 
l’article.  Mais  je  laifle  à  décider  aux  Praticiens 
lî  un  fimple  abfcès  doit  faire  entreprendre  , 
une  opération  auffi  difficile  Sc  auffi  dangereufe» 

'  X.  , .  '  ■ 

Je  Gohfelllai  une  méthode  à  pêu  près  fgmblable 
à  celle  qu’on  .vient  de  détailler  ,  dans  une  brû-  puutîon^à*^ 
lure  très-Gonfidérable  du  bras  j  arrivée  en  1739*  peuprèsfenta 
Une  pauvre  femme  d’un  bourg  voifîn  ,■  fe  trou- 
vant  feule  à  la  maifon  j  fut  prife  d’une  défaiL 
lance  ,  pendant  laquelle  ■  elle  fe  laiffa  tombet 

(a)  Lleu«  cités. 

(b)  Oper.  de  chir.  fin  du  torn.  IIÎ. 

Tom.  lî.  Ff 
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dans  le  feu  ,  &  fe  brûla  le  bras  droit  jufqu’à 
l’os ,  depuis  la  main,  pl.  XXXIX.  fig.  A ,  jufqu’à 
l’articulation  fupérieure  de  l’humerus  B  :  dans 
tm  accident  de  cette  nature  ,  on  ne  pouvoir 
guère  conferver  la  vie  à  la  malade  qu’en  am¬ 
putant  le  bras  ;  mais  comme  la  brûliire  s’éten- 
doit  jufqu’au  cou  à  la  poitrine  CC,  la  grande 
douleur  qu’auroit  caufé  le  tourniquet ,  &  d’au¬ 
tres  raifons  encore  ,  ne  permettoient  pas  qu’on 
en  fit  ufage.  Ayant  été  coufulté  fur  ce  cas ,  je 
fus  d’avis  qu’on  perçût  avec  une  très-longue 
éguille  (  pl.  XVIII.  fig.  1 2,  )  armée  d’un  lien 
convenable,  le  peu  de  chair  qui reftoit au- def- 
fous  de  la  tête  de  l’humerus ,  '(  lett.  D  )  &  qu’en 
côtoyant  ce  dernier,  on  allât  faifîr  l’artère  bra¬ 
chiale  dans  l’endroit  où  elle  fe  trouve,  pour 
la  lier,  conjointement  avec  les  chairs  que  l’é- 
guiile  embraffoit  ;  qu’on  coupât  enfuite  les 
chairs  au-deflbus  de  la  ligature ,  &  qu’on  finît 
par  fcier  l’os  à  l’ordinaire.  Tout  cela  fut  heu- 
reufement  exécuté  en  préfence  Sc  fous  la  direc¬ 
tion  de  mon  fils  ELie  Frideric  Heijîcr,  [a]  fans  em¬ 
ployer  le  tourniquet.  La  plaie  fournit  fort  peu  de 
îang  après  l’amputation  ,  &  fe  cicatrifa  très- 
bien  ,  comme  elle  a  coutume  de  le  faire  après 
les  autres  amputations  ;  la  femme  vit  encore. 
On  peut  voir  le  détail  de  cette  cure  dans  une 
differtâtion  particulière  que  mon  Fils  publia 
la  même  année  à  l’occafion  de  ce  fait  fingu- 
lier;  (b)  la  nouvelle  méthode  y  eft  recomman¬ 
dée  avec  raifon  pour  divers  autres  cas ,  &  4>é- 
ciâlement  pour  fe  rendre  bientôt  maîtres  du 


(a)  Præfente  &:  ordinante  filio  mêo  piæ  memoriïé 
Elia  Frid.  Heiftero. 

0>)  De  nova  brachium  amputandi  rations  »  cum  iis» 
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Êng  dans  les  plaies  de  l’artère  crurale  Si  bra¬ 
chiale  5  qui  ne  laifleroient  pas  le  tems  de  fe 
procurer  le  tourniquet ,  ou  dans  lerquelles  il  ne 
feroit  pas  poflible  de  s’en  fervir* 

Explication  de  la  quatoriiètné  Planché6 

Fig.  I.  Indique  de- quelle  nianière  lé  Chirürgiefl 
&  les  principaux  aides  doivent  être  placée 
dans  les  amputations,  dé  la  main  &  de  l’æ- 
vant-bras.  A  le  malade.  B  le  Chirurgien 
fciant  le  cubitus  Sc  le  radius  pour  emporter 
la  main.  C  l’aide  qui  foutient  la  main.  D 
l’aide  qui  empoigne  l’avant-^bras.  E  Taide  qui 
retient  le  malade  par  derrière ,  &  qui  gou¬ 
verne  en  même  tems  le  tourniquet.  F  un 
plat  qu’on  met  fous  la  partie  pour  recevoir 
le  fang. 

Fig.  2.  Montre  quelle  dort  être  la  iituâtion  du 
-  Chirurgien  &  des  aides  dans  les  arrtputations 
de  la  jambe.  A  le  rrlaiade  Fur  un  liège;  B 
le  Chirurgien  ;  C  l’aide  qui  tient  la  janibe 
au-deflbus  du  mollet  ;  D  l’aide  qui  la  Fou-^ 
tient  au-delTus  du  genou  ;  E  le  vailTeau  de!- 
tiné  à  recevoir  le  Fang. 

Fig.cj.  Lett.  A  indique  l’endfoit  où  l’on  doit 
couper  la  jambe  ;  B  celui  où  il  faut  amputer 
la  puifle  2  11  cependant  le  mal  s’étendoit  plüë 
haut  J  on  pourroit  8c  l’on  devroit  faire  l’am¬ 
putation  à  un  endroit  de  la  cuilTe  plus  élevé  f 
quoique  l’opération  devînt  alors  plus  dan- 
gereufe. 

Fig.  4.  A  eft  Une  cuilîe  à  laquéllé  tient  le  moi¬ 
gnon  B  d’un  jambe  qu’on  vient  d’amputer  j 
.Ç  D  le  lieu  où  on  peut  appliquer  le  tour- 
,  hiquet ,  immédiatement  âu-deffùs  du  génou  9 
pour  amputer  le  métatarie  >  le  tarFe  ,  mê- 
Ffij 
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me  la  jambe  ,  quoique  moins  commodément 
dans  cette  dernière  amputation.  On  voit 
aufîi  par  cette  figure  comment  on  peut  aller 
faifir  les  extrémités  des  artères  coupées  avec 
les  pincettes  E ,  6c  les  lier  enfuite  avec  le 
fil  F.  Quelques  Chirurgiens  blâment  cette 
■  manière  de  lier  les  vaiffeaux ,  (a)  mais  elle 
m’a  fouvent  très-bien  réuflî. 

Fig.  5.  Repréfente  la  manière  dont  on  exécute 
l’amputation  de  la  jambe  à  lambeau.  La  ligne 
A  B  défigne  l’endroit  où  l’on  fait  la  pre¬ 
mière  incifion  avec  le  couteau,  pl.  XIII.  fig. 
1.  ou  3  ,  ©U  autre  femblable.  La  ligne  B  C 
la  fécondé  incifion ,  par  laquelle  on  fépare 
des  os  les  mufcles  qui  forment  le  gras  de 
la-  jambe  ;  C  D  l’endroit  où  on  l’ampute 
après  avoir  coupé  le  refte  des  chairs.  Quel¬ 
ques-uns  plongent  le  coutèau  à  deux  tran- 
chans  &  pointu  ,  pl.  XIII  fig.  3  ,  en  C  &  con¬ 
tinuent  enfuite  à  fendre  de  haut  en  bas  les 
mufcles  folaires  jumeaux,  jufqu’en  A 
ôc  en  B  ;  mais  la  première  méthode  eft 
plus  de  mon  goût. 

Fig.  6.  A  le  lambeau  de  chair  pendant,  que 
l’aide  doit  bientôt  relever  vers  le  jarret ,  afin 
qu’on  puifTe  amputer  la  jambe  en  B. 

Fig.  7.  Eft  le  moignon  de  la  jambe  qu’on  vient 
de  couper  ;  A  le  lambeau  de  chair  encore 
pendant  ;  B  le  tibia  ;  C  le  péroné. 

Fig.  8.  Repréfente  une  jambe  à  laquelle  on  a 
fait  l’amputation  à  lambeau  ;  A  le  lambeau 


(a)  Garangedt  eft  du  nombre  de  ceux  qui  la  con¬ 
damnent,  dans  fon  traité  des  inftrumens  de  chirurge, 
tom.  II.  pag.  219.  mais  la  Motte  ,  l’un  des  plus  grands. 
ti.  des  plus  habiles  Chirurgiens  modernes  ,1a  loue  Sc 
la  recommande  dans  fes  obfervations.  ' 
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qui  recouvre  le  moignon  B  ÔC  qui  s’y  unit  ;  C 
partie  de  la  cuifle. 

fig.  9.  Montre  de  quelle  façon  on  applique  le 
tourniquet  ordinaire  ou  à  vis  (  pl.  V.  fig.  6. 
ou  pl.  VI.  fig«  I.  )  au-deflus  du  genou, ,  pour 
amputer  la  jambe.  A  la  janibe  ;  B  la  cuifle  ; 
C  C  le  tourniquet  avéc  foii  couflînet  par- 
deflbus  •,  D  l’endroit  où  l’on  vient  arrêter  for¬ 
tement  la  courroie  ou  le  cordon  de  foie'  E 
E;F  le  lieu  où  l’on  fixe  le  même  cordon 
à  deux  petits  crochets  qui  fe  trouvent  de 
l’autre  côté;  G  la  vis  au  moyen  de  laquelle 
on  comprime  l’artère  fous  le  jarret. 

Fig.  10.  Grande  éguille  courbe  pour  lier  l’ar¬ 
tère  brachiale  ,  avant  d’amputer  le  bras  dans 
fon  articulation  fupérieure  ;  on  peut  faire 
cette  ligature  avec  une  grande  éguille  droite  , 
telle  qu’elle  efl:  repréfentée  planche  XVIH  , 
&  l’une  &  Taiitre  peuvent  fervir  auflî  A  faire 
des  fêtons  derrière  le  cou. 


,45-4  pECnm.p,  ilsect.  il c.  xxxvni 

s'tct:roM,„ii. 

Des  Opérâtions  de  Chimrgie  qui  Te 
pratiquent  à  la  tête. 


fi'  C  H“A  P I  T  R 
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X^X  XVIII. 


Des  Cautères  de  la  future  coronak. 


1.; 


ütiliti  des  quelquefois  des  cautkës:  à 

PiBtèrés  de  Vl;/ fupêriéure.  de  la  têfe^,  dans  l’endroit,  où 
teosTe**^*  læTutürè  cdrériéle  s’unit-  à -la  future  fagitaJe. 

Léà- Italiiehs  &  les  Hollandois  pratiquent- plus 
T)üvetit  cèttè  opération  que- les- Alleiiiands. 
Bien  des  Médecins^-' in"  #egàr<tent-ic<)mmé  abfo- 
lurnçnt  inutile  ,  par  la  raifon  qu’elle--ne  tire 
ïien  J  félon  eux ,  de  l’intérieur  de  la  tête  ;  mais 
Beaucoup  d’autres  la  propofent ,  au  contraire, 
comme  très-efficace  ,  6c  ce  n’eft  pas  fans  rai 
Ton  ;  car  à  moins  qu’on  veuille  fe  reffifér  au 
îérnpignage  5c  aux  obfervations  les  plus  auten- 
tiques  des  plus  célébrés  Praticiens  ,  on  fera 
fpreé  de  convenir  qu’elle  eft  capable  de  pro¬ 
duire  quelquefois  des  effets  merveilleux  dans 
les  douleurs  de  tête  opiniâtres  ,  le  vertige  , 
î’apoplèxie,  (ix)  l’épilepfie  ,  (b)  la  perte  de  la 


(a)  Sçuîîet  obf.  54. 

(è)  Foy^ej-en  un  exemple  remarquable  dans  les  obfi 
ebirurg.  de  m^ebr^n  cWi?.  V. 


I  Des  Cautères  de  la  suture  corçnale.  45$ 
j  mémoire  ,  (  æ)  la  goutte  -  fereine  ,  (  fe  )  &  dans 
iio  très-grand  nombre  d’autres  maladies  des 
j  yeux  &  de  la  tête  ,  telles  que  les  catharres  ré- 
belles ,  &c.  , 

IL 

i  Mais  pour  découvrir  plus  aifénient  l’endroit  Quel 
I  où  dévoient  fe  faire  les  cautères  dont  il  s’agit ,  cîs"où’cm  doit 

I  les  anciens  Médecins  vouloient  qu’on  rafât  les  faire, 

j  d’abord  le  haut  de  la  tête  ,  Sc  qù’on  prît 
enfuite  deux  fils  ,  dont  ' on  cqndùifoit  l’un  de 
l’extrémité  du  nez  à  la  partie  poftérieure  du 
cou ,  &  l’autre  d’une  tempe  droite,  à  la  tempe 
gauche,  en  les  faifant.croiferâ  angles  droits 
lur  le  milieu  de  la  tête,  (c)  Le  point  de 
rencontre  de  ces  deux  fils  fur  le  vertex  ,  indî- 
quoit  le  lieu  où  les  futures  cofonale  fagittaîe 
viennent  s’unir  ,  &  par  conféquent  celui  où 
l’on  devoir  ouvrir  le  cautère.  Sculïet ,  (d).  Mèè- 
lren,  (e)  ù  Deckher  ,  (/)  ont  repréfente  çè 
procédé  dans  leurs  figures.  Mais ,  s’il  faut  dirè 
la.  vérité  ,  cette  méthode  de  ,  .déterminer  la 
joaétion  de  la  future  coronale  fag:ittale  peut 
être  fouvent  fautive ,  l’endroit  “de  çette  jonâibh 
variant  beaucoup  dans  les  difFérêhs  fiijets.  H 
importe  affez-peu  que  le  cautère  fe  faflê  dans 
l’union  des  futures  .,  tout  près  de  çette  union  , 


(a)  Slevogtius  differt.  .de  Fonticulo  futuræ  coronalis 
memoriæ  remedio. 

(b)  Foyei  chez  Dehher  {  exercit.' praft.  pag,-  lOf. 
&  feqq.  )  des  cures  admirables  de  gouttes- fereines,:|c 
d’épUepfies. 

(0  Voy.  Celfe  liv.  VIL  chap.  VII.  n°.  15. 
uy  Planche  XXVI. 

(e)  Obfervat.  cap.  V. 

'  (/)  Exercit.  praô.  pag.  uo.  ^  ^ 
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ou  fur  la  future  fagittale  même ,  puifque  les 
humeurs  qui  en  découlent  ne  font  pas  tant 
fournies  par  le  cerveau  ,  comme  le  croyoient 
les  anciens  Médecins  ,  que  par  les  tégumens 
externes  de  la  tête  ;  ces  Médecins  étoient  dans 
l’erreur  en  croyant  que  l’endroit  de  la  commif 
fure  des  futures  ,  '  étoit  moins  épais  &  plus 
tranlpirablè  que  le  refte  du  crâne  ;  car  bien 
qu’on  trouve  en  cet  endroit ,  Chez  les  enfans, 

.  une  ouverture ,  â  laquelle  on  donne  le  nom 
de  fontanelle  ,  il  s’oiïifie  fi  parfaitement ,  à  la 
longue  ,  que  dans  les  adultes  cette  partie  fupé- 
rieure  de  la  tête  eft  prefque  toujours  auflî  épaifle, 
&  qu^quefois  même  davantage  ,  que  les  au¬ 
tres  parties  de  la  boëte  ofleufe.  Il  paroît 
cependant  que  le  préjugé  contraire  eft  préci- 
fement  ce  qui  détermînoit  lés  anciens  Méde¬ 
cins  à  faire  les  cautères  dans  l’union  des 
futures  coronale  &  fagittale.  Un  Chirurgien 
Anatomifté  n’aura  pas  de  peine  à  découvrir 
cet  endroit  avec  le  doigt  ;  on  le  reconnoîtra 
dans  la  plupart  des  füjets  à  une  petite  foffette, 
ou  à  une  petite  éminence  qui  s’y  trouvent , 
&  ç’eftdà  où  on  peut  faire  le  cautère  avec 
âflèz  d’avantage  :  j’aimerois  cependant  mieux 
encore  le  faire  plus  en  arrière  &  fur  la  future 
fagittale  ,  y  ayant  plus  de  tranfpiration  à  atten- 
drê  de  cette  dernière  que  de  l’os  du  front, 
III, 

ileemmenti  de  rendre  le  cautère  plus  efficace, on 

■  a,  coutume  de  fe  fervir  du  fer  ardent  :  on  rafe 
donc ,  avant  tout  ,  la  partie  fupérieure  de  la 
tête  ,  &  ayant  cherché  ,  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  l’endroit  de  la  jonélion  des  futures, 
en  y  applique  fartemeiit  le  fer  rouge  , .  ^ 


r 
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en  l’y  laifle  jufqu’à  ce  qu’il  ait  porté  fou 
aâion  jufqu’à  l’os.  Les  cautères  aâuels  qu’on 
emploie  dans  cette  occafîon  ,  font  principa¬ 
lement  de  deux  efpèces  ;  les  uns  fimples  tels 
que  ceux  qui  font  répréfentés  dans  Meehren , 
dekker ,  &  dans  notre  III.  planche  fi  g.  9 6c 
les  autres  enfermés  dans  des  canules  ou 
des  tuyaux  ,  comme  on  les  voit  dans  la  pre¬ 
mière  planche  de  Scultet  ,  6c  dans  la  XV.  , des 
nôtres  5  fig.  I  ôc  2.  où  ils  font  gravés  d’après 
Fab.  d’Aquapendente.  De  peur  que  le  cautère 
ne  fe  refroidiflê  avant  que  la  brûlure,  ait. 
pénétré  jufqu’à  l’os  ,  quelques  Auteurs  propo- 
fent  de  faire  à  la  peau  du  deflus  de  la,  tête 
&  dans  un  endroit  convenable  ,  une  incifîon 
fimple  ,  fuivant  la  pratique  de  Celfe  ,  (a)  ou 
une  incifîon  cruciale  ,  ÔL  qu’après  avoir  détaché 
le.s  angles  ,  les  lèvres  de  la  plaie  ,  on  com¬ 
mence  par  appliquer  immédiatement  fur  le 
crâne  le  tuyau  de  la  figure  2 , 6c  enfuite  à 
travers  ce  tuyau  ,  le  cautère  aâuel  fig.  i. 
qui  brûlera  l’os  dans  un  inftant.  (b)  Dès  qu’on 
a  fait  le  petit  trou  ,  ou  le  cautère ,  de  quel¬ 
que.  façon  qu’on  s’y  foit  pris  ,  on  y  infère 
un  pois  ,  on  le  panfe  avec  le  digeftif ,  8c  on- 
le  couvre  d’un  emplâtre  6c’  d’ûpe  comprefie 
quarrée  J.  foutenues  par  le  couvre-chef ,  dont 
nous  donnerons  ci-après  la  defcription.  Ori  fè 
conduira  exaélement  pour  tour  le  refte  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut  (  feû.  L  chap. 
XIX.  )  en  parlant  des  cautères  en  général. 


(c)  Liv.  VIL.  chap.  VIL  no.  15.  . 

(b)  Meekren  a  fait  repréfenter  ce  procédé  dans;fes 
planches,  mais  dans  fa  defcription J1  ne.dit  rien  de 
î’incjfîon  préliminaire  de  la  peau.  ' 
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Au  refte  ,  on  ne  fera  pas  furpris  des  raerveil, 
leux  efièts  de  la  cautèrifation  du  crâne  ,  dans 
un  grand  nombre  de  maladies  très  -  graves , 
effets  qui  nous  font  atteftés  par  les  Auteurs 
les  plus  refpeâables  ,  ü  nous  confidérons , 
que  quoique  cette  cautèrifation  ne  foit  peut- 
être  pas  capable  de  faire  fortir  à  travers  le 
crâne  ,  les  humeurs  viciées  qui  fe  portent  fur 
le  cerveau ,  elle  peut  néanmoins  ,  à  raifon  de 
l’exceffive  douleur  que  produit  le  fer  ardent, 
difperfer  Sc  détourner  quelquefois  ces  humeurs 
pour  ainfî  dire  en  un  inftant.  Du  refte  p  outre 
les  Auteurs  ci-deffus  cités  ,  on  pourra  conful- 
ter  encore  fur  l’efficacité  des  cautères  dont 
nous  parions  ,  Marcdlus  Donatus ,  (a)  M.  A. 
Severin  ,  {b)  Riviere  ,  (c)  Fab^  âAquapendente  , 
(d)  &  Claudinus.  :(e^  - 


CHAPITRE  XXXIX. 


De-  V Artériotomie.  , 

Ceqoec’eft  T  ’Artèriotomie  ,  comme  on  .  le  voit  par  l’éti- 
J_j  mologie  de  ce  mot  ,  eft  une  opération 
par  laquelle  on  tire  du  faiig  des  artères  à 
peu  près  comme  on  en,  tire  des, veines,  pour 
rétablir  la  fanté.  Cette  opér^bn  eft  beaucoup 
moins  pratiquée  aujourd’hui  qu’elle  ne  fa  été 
autrefois,^  par  la  crainte  de  l’hémorragie  & 


(a)  Lib.  II.  hift.  mirac.  cap.  IV.  v 

(J)  Pyrot.  chir.’lifa.  II.  p.  L  cap.  VI. 

(c)  Centur.  II.  obf. 

Cd)  Opér.  de  chir.  chap.  I. 

(e)  Refponf.  de  cauterib  in  futura  coronalL 
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ge  l’anévrifme  :  fi  on  y  procède  avec  prudence 
elle  n’eft  cependant  fujette  à  aucun  inconvé¬ 
nient,  &  les  plus  grands  Médecins  attellent 
çi’elle  produit  fouvent  des  effets  admirables. 
Iæs  Anciens  ouvroient  les  artères  en  différentes 
parties  du  corps  j  comme  au  front.,  aux  terni 
pes,  derrière  les  .oreilles.,  à  focciput  ,  entre 
le  pouce  &  l’index,. Sc  dans  les  autres  endroits 
où  ils  pouvoiènt  en  fentir  les  pulfations.  Les 
Modernes  n’ouvrent  guères  préfentement  que 
l’artère  temporale  ,  parce  qu’elle  eft .  fort  ex- 
pofée  au  taâ;  ,  &  que  le  point  d’appui  qu’on 
trouve  fur  l’oS'  temporal ,  en  fendant  la  com- 
prefTion  facile  , -on  appréhende  peu  l’hémor¬ 
ragie -&ranévrifine.  :  L’artèriotomie  ell-  néan^ 
moins  pour  l’ordinaire  beaucoup  plus  difficile 
que  l’ouverture  des  veines  j  les  artères  n’étant 
point  foumifes  à  la  vue  ,  6c  ne  pouvant  -être 
diitinguées  que  par  le  toucher  ,  à  l’aide  de 
leurs  pulfations.  Je  ne  perdrai  point  ici  mon 
tems  à  décrire -5c  à  tirer  de  l’oubli  les.  dif^ 
férentes  méthodes  que  les  anciens -Ghirurgiens 
mettoient  en  pratique  pour  faire  l’artèriotomie , 
&  nous  pafferons -d’abord  à  celle,  dont  on  fe 
fert  aujourd’hui,  i  .  -  insb 


On  fait  affeoir  le  malade  fiir  une  chaife  Et  comment 
ou  fur  fon  fit ,  :8c  on  lui  incline  la  tête  du>°” 
côté  oppofé  à  celui  où  on  veut  ouvrir  Tartèrei^  * 

Le  Chirurgien  cherche  enfuite  l’artère  aveci 

les  doigts  de  la  main  gauche  ,  qu’ü  applique- 

fur  la  tempe  -,  l’ayant  reconnue  à  fès  battemens  , 

il  la  prefTe  &  l’affujettit  avec  les  deux  doigts  . 

de  devant ,  qu’il  écarte  un  peu  l’un  de  l’autre  ,  ,  ;  ;  î 

Sc  l’ouvre  enfin  entre  ces  deux  doigts ,  après  - 
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s’être  bien  afliiré  de  fa  fituation.  On  doit 
plonger  la  lancette  un  peu  plus  avant  que 
dans  la  faignée  ordinaire  ,  &  en  la  retirant 
faire  l’incifion  en  travers  ,  en  élevant  la  pointe, 
afin  d’être  moins  expofé  à  manquer  l’artère  : 
il  n’y  auroit'pas  du  mal  qu’elle  fût  coupée 
tout-à-fait.  Dès  qu’on  voit  ,  un  fang  rouge  8t 
fleuri  jaillir  par  élancemens  ,  à  chaque  bat¬ 
tement  de  l’artère  ,  on  eft  affuré  de  l’avoir 
ouverte  ,  &  par  conféquent  que  l’opération  a 
reuffi  :  fi  cela  n’arrive  pas ,  on  pique  encore 
l’artère  ,  &  plus  profondément  que  la  pre¬ 
mière  fois  5  jufqu’à  ce  qu’on  reconnoiflê  aux 
mêmes  fignes  qu’elle  a  été  réellement  ouverte. 
La  pointe  de  la  lancette  ordinaire  étant  très- 
foible  ,  peut  facilement  fe  brifer  contre  les 
os  5  &  l’expérience  m’a  appris  que  le  biftouri 
à  incifion  ,  dont  on  fe  fert  communément, 
(  pl.  I.  fig,  G.  i^  eft  d’un  ;  ufage  plus  commode 
&  plus  avantageux  pour  faire  J’artèrio.tomie , 
fur-tout  fi  on  ouvre  l’artère  de  bas  èn  haut, 
&  non  de  haut  ,  en  bas.  Du  réfte  ,  fi- on  veut 
retirer  de  cette  opération  le  bien  qu’on  en 
attend  ,  il  faut  laifier  coul^  :  le  fang  abon¬ 
damment ,  c’eft-à-dire  à  la,  quantité  d’une 
livre  5  &  même  d’une  livre  8c  demi,  en  cas 
qu’il  furabonde  ,  fans  quoi  elle  ne  produiroit 
que  peu  d’effet  :  ç’étoit  là  pratique  des  an- 
ciens  Médecins  ;  ils  en  tiroient  jufqu’à  défail¬ 
lance.  Si  on  vouloit  ouvrir  l’artère  derrière 
les  oreilles  ,  à  l’occipital  ,  ou  en  tout  autre 
endroit ,  on  fe  conduiroit  exactement  comme 
nous  venons"  de  le  dire. 

Çoel  eft  ï  I  L 

l'appareil  qui  . 

lui  çonvient.  Lorfqu’on  3  évacué  autant  de  fang  que  « 
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liîédecin  le  juge  néceffaire  ,  on  applique  l’ap- 
pareil  ,  qui  confifte  principalement  ea  trois 
comprefles  quarrées  St  graduées  ;  on  met  la 
plus  petite  immédiatement  fur  la  plaie  ,  la 
moyenne  au  milieu  ,  St  la  plus  grande  fur 
celle-ci  >  afin  de  faire  une  compreffion  plus 
forte.  Il  ne  feroit  point  mal  ,  par  la  même  ' 
raifon,  d’enfermer  une  pièce  de  monnoie ,  ou 
une  lame  de  plomb  dans  la  petite  compreflè , 
ou  dans  celle  du  milieu  ,  ou  d’appliquer  fur 
la  plaie  même  un  morceau  de  papier  mâché 
&  bien  exprimé  ,  qu’on  couvre  enfuite  avec 
les  comprefles  ;  par  ce  moyen  ,  on  fe  rend 
plus  facilement  maître  du  fang  ,  2>c  l’on  con¬ 
tient  plus  fortement  l’artère.  On  foutient  les 
différentes  pièces  de  l’appareil  avec  le  bandage 
étoilé, que  nous  décrirons  ci-après  à  l’article 
des  bandages  ;  on  le  tient' un  peu  ferré  ,  2>C 
on  le  laifTe  fur  la  partie  pendant  huit  jours 
ou  davantage  ,  afin  de  fe  bien  prémunir  con¬ 
tre  l’hémorragie  8c  l’anévrifme.  S’il  venoit  à 
fe  relâcher  ,  on  le  ferre  de  nouveau  ,  Sc  on 
ne  le  quitte  qu’après  que  la  plaie  de  l’artère 
eft  parfaitement  confolidée.  / 

IV. 

Quant  aux  avantages  de  l’artèriotomie ,  ils  Avantages 
font  en  fi  grand  nombre  &  fi  merveilleux  , 
fuivant  quelques  Médecins ,  qu’il  n’eft  prefque 
aucune  maladie  des  yeux  éc  de  la  tête ,  pouf 
grave  &  opiniâtre  qu’elle  foit ,  pourvu  qu’elle 
tire  fon  origine  de  la  furabondance  du  fang , 
qui  ne  cède  à  cette  opération  ,  ou  qui  n’en 
foit  du  moins  confidérablement  calmée  ,  lors 
même  que  tous  les  autres  remedes  ont  été 
employés  inutilement  :  on  â  obfervé  très-fou- 
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vênt ,  qu’elle  produifoit  des  effets  admirables; 
en  particulier ,  dans  le  vertige  ,  les  maux  de 
tête  rebelles  ,  la  cataraâe  ,  ôc  les  inflamma- 
tions  des  yeux  ,  lorfque  ces  maladies  dépen- 
doient  de  la  trop  grande  quantité  du  fang.  (a) 
Un  écrivain  anglois  s’efforce  même  de  prou¬ 
ver  ,  dans  un  traité  fait  exprès  pour  cela ,  {b) 
qu’elle  peut  guérir  très-promptement  jufqu’à 
l’apoplexie.  On  voit  par-là  ce  qu’on  doit  pen* 
fer  de  l’opinion  de  ceux  qui  foutiennent ,  que 
l’artèriotomie  n’eft  pas  feulement  dangereufe , 
mais  qu’elle  n’a  pas  plus  d’efficacité  que  la 
faignée  ordinaire.  Les  excellens  effets  qu’on  en 
a  vus  réfutent  affez  cette  dernière  affertion  ;  8c 
à  l’égârd  du  danger  ,  il  peut  très-bien  être 
prévenu  par  un  bandage  convenable*  J’avoue 
Cependant  que  dans  les  maladies  oà  il  n’y  a 
pas  du  péril  à  attendre ,  le  Médecin ,  tant  par 
égard  pour  le  malade  ,  que  pour  l’intérêt  de 
fa  propre  réputation ,  ne  doit  recourir  à  l’artè- 
riotomie  qu’après  avoir  éprouvé  l’inutilité  des 
autres  remedes  ,  &  qü’il  doit  en  féconder  l’ac¬ 
tion'  par  un  régime  très-exaéf  ,  &  par  tous  les 
autres  fecours  qui  peuvent  convenir  à  la  maladie. 


(à)  Lanjoni  dans  les  eph.  d’Allemagne ,  cent.  III. 
pag.  142.  rapporte  des  exemples  de  guérifon  de  cépha¬ 
lalgies ,  de  manies  ,  d’épilepfie ,  &  de  maladies  des 
yeux  ,  par  rartèriotomie  ,  ce  qui  ell  confirmé  par 
Barbette.  Severinus ,  qui  a  fort  bien  écrit  fur  cette  opé¬ 
ration  ,  la  recommande  auffi  beaucoup  ,  &  dit  avoir 
calmé  par  fon  moyen  la  violence  d’une  épilepfîè.  J’ai 
guéri  moi-même  par  rartèriotomie  une  douleur  de 

tête  extraordinairement  rebelle.  . , 

(b)  Catenvood  dans  fon  traité  anglois  intitulé  i 
nouvelle  méthode  de  guérir  l’apoplexie.  (*)  Je  fuis  bien- 
àife  cependant  d’avertir  ici  que  je  l’ai  pratiqué  deux  fbi& 
(^)  A  new  mettod,  o£  curing  the  apoplexie. 


L’Augmentation  du  volume  de  la  tête,  en  Ceqnec’eft 
conféquence  d’un  amas  de  lymphe  qui  fe  cephaie^^& 
fait  à  cette  partie  ,  eft  ce  qu’on  appelle  hydro-  (es  efpèces, 
cephale.  Il  y  en  a  de  deux  efpèces  :  dans  l’une , 
les  eaux  font  ramalTées  8C  contenues  dans  l’in-  •  - 
térieur  du  crâne  ;  c’eft  l’hydrocephale  interne: 
dans  l’autre  ,  elles  font  placées  entre  la  peau 
&  les  os  ,  Sc  c’eft  ce  qui  çonftitue  l’hydroce- 
phale  externe.  On  n’obferve  guère  la  première 
efpèce  que  dans  les  enfans  nouveaux  nez  ;  ils 
l’apportent  du  fein  de  la  mere ,  ou  elle  eft  la 
fuite  des  accouchemens  laborieu^.  Les  princi¬ 
paux  Auteurs  à  confulter  fur  cette  maladie  font 
Wedelius  (a)  ÔC  Ruyfch,  qui  en  a  donné  une 
excellente  figure ,  dans  la  troifiègie  planche  de 
fon  fécond  tréfbr  anatomique.  Elle  eft  extrê-» 
mement  dangereufe ,  ÔC  prefque  toujours  incu¬ 
rable.  Dès  qu’on  ouvre  une  iffue  à  l’eau  par 
l’mftrument,  la  vie  s’enfuit  avec  elle ,  &  l’en¬ 
fant  périt  fur  le  champ  ;  mille  expériences  en 
font  foi.  Si  le  mal  eft  à  un  dégré  qui  le  rend 
fufceptible  de  guèrifon ,  on  peut  effayer  de  la 
procurer  par  les  médicamens.  On  purgera  donc 
fréquemment  le  malade  avec  ^de  cathartiques 
appropriés  ,  afin  de  ramener  &  d’évacuer  peu- 
à-peu  les  humeurs  nuifîbles  de  la  tête  ,  en  mê¬ 
me  tems  qu’on  foutiendra  fes  forces  par  les 


(fi)  De  morb.  infantum ,  pag.  47. 
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meilleurs  cordiaux  corroborans.  Ces  dilFéreas 
remèdes  doivent  être  adminiftrés  par  un  habile 
Médecin.  On  applique  extérieurement  fur  la  tête 
une  grande  compreffe  qu’on  a  trempé  dans 
l’eaux  de  chaux ,  refprit  de  matficaire ,  de  la- 
vende ,  ou  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie,  chaude. 
Nous  décrirons  au  traité  des  bandages  celui 
dont  on  fe  fert  pour  maintenir  cette  compreflé 
en  place. 

I  L 

Hydrocëpiia-  L’hydrocephale  externe  diffère  principale- 

le  externe,  j^ient  de  l’interne  ,  en  ce  que  dans  le  premier 
la  furface  extérieure  de  là  tête  eft  nlolle ,  à 
caufe  que  les  eaux  fe  trouvent  immédiatement 
fous  la  peau,  au  lieu  que  dans  le  fécond, cette 
même  furface  eft  dure  ,  parce  que  les  eaux  oc¬ 
cupent,  comme  nous  venons  de  le  dire(§I.) 
l’intérieur  de  la  tête.  Quoique  toujours  dange¬ 
reux  ,  l’hydrocephale  externe  n’oppofe  jamais 
autant  de  réfîftance  à  fa  guérifon ,  que  l’hydro- 
cephale  interne.  La  cure  en  eft  d’autant  plus 
difficile,  que  le  mal  eft  plus  confîdérable  & 
plus  invétéré  ;  on  doit  la  commencer  par  les 
médicamens  ,  tant  internes  qû’externes.  Parmi 
les  premiers  ,  il  n’y  en  a  pas  de  meilleurs  que 
les  purgatifs ,  les  diaphorétiques ,  les  diurétiques, 
les  attenuans  &  les  corroborans  ;  quant  aux 
remèdes  topiques  ,  les  plus  recommandables , 
font  les  eaux  ou  les  efprits  qui  ont  été  pref- 
crits  ci-defTus  pour  l’hydrocephale  interne.  On 
les  applique  chaudement  fur  la  partie  ,  en  y 
trempant  des  compreftes  ,  ou  fous  forme  de  fa- 
chets  aromatiques  &  difeuffifs  ,  faits  avec  la 
marjolaine,  l’origan,  le  ferpolet,  la  camomille^ 
la  fauge  ,  le  romarin ,  la  lavende ,  ôcc.  &  l’on  re- 
4.  nouvelle 
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nouvelle  de  tems  en  tems  ces  applications. 
BUdanus  alTure  avoir  guéri  quelques  hydrocé¬ 
phales  en  fomentant  fouvent  la  tête  avec  une 
éponge  trempée  dans  l’eau  de  chaux.  On  peut 
joindre  utilement  aux  remèdes  internes ,  recom¬ 
mandés  plus  haut ,  Tufage  de  quelque  poudre 
Aernutatoire ,  compofée  avec  la  marjolaine ,  le 
lis  des  vallées ,  le  vrai  marum  ,  les  cubebes  , 
le  tabac  ,  ôt  autres  plantes  errhines  de  cette 
efpècc.  On  fe  trouvera  bien  auffi  ,  pour  rap- 
peller  les  humeurs  de  la  tête ,  de  faire  foiiveiiC 
mâcher  du  tabac  au  malade  ;  ü  fera  bon  en¬ 
core  dé  fomenter  de  tems  en  tems  la  tête  ex¬ 
térieurement  ,  avec  les  vapeurs  fournies  par  la 
flamme  d’un  excellent  elprit  de  vin  reéfifié.  Si 
tous  ces  remèdes ,  quoique  continués  avec  beau¬ 
coup  de  foin ,  n’opérent  aucun  effet ,  on  en  vien¬ 
dra  infenfiblement  aux  remèdes  chirurgicaux  , 
en  commençant  par  l’emplâtre  véfîcatoire  fait 
avec  les  cantharides  qu’ôn  appliquera  ,  par  iû- 
tervalles ,  à  la  partie  inférieure  de  la  tête  ,  c’eft- 
à-dire  derrière  les  oreilles  à  la  nuque.  Si  le 
véfîcatoire  n’agiflbit  pas  fufïifamment ,  on  pour- 
roit  appliquer  des  ventoufes  fur  les  mêmes  en¬ 
droits.  Pifon  dit  avoir  guéri  un  homme  de  l’hy- 
drocephale  en  lui  faifant  faire  un  cautère  à  la 
nuque  :  le  feton  qui  ouvrîroit  tout  à  la  fois  deux 
iflues  aux  eaux  ,  feroit  donc  auffi  très-avanta¬ 
geux.  S’il  arrivoit  cependant  qu’aucun  des  re¬ 
mèdes  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici,  ne  pro¬ 
duisît  l’effet  qu’on  en  attend  ,  quelques  anciens 
Médecins  confeillent  de  faire  au  bas  de  la  tête 
une  incifîon  profonde  8c  tranfverfale  ,  pour  éva¬ 
cuer  les  eaux.  Mais  comme  on  pourroit  faci¬ 
lement  bleffer  par  cette  incifion  les  vaiffeaux  8c 
les  mufcles  qui  fe  trouveilt  en  cet  endroit  5  ÔC 
Tom.  IL  G  g 


En  quels  cas 
le  trépan  eft 
aécelTaire. 
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même  les  couper  entièrement ,  il  fera  mieux , 
je  penfe  ,  de  fkire  feulement  un  grand  nombre 
de  fcarifications  fur  la  partie  de  la  tête  la  plus 
tuméfiée  6c  la  plus  déclive ,  afin  que  les  eaux 
aient  plus  de  facilité  à  s’écouler.  On  panfe  en- 
fuite  chaque  jour  les  fcarifications  avec  de  la 
charpie  chargée  de  digeftif ,  6c  pour  les  con- 
ferver  plus  long-tems  ouvertes ,  on  y  met  auffi 
de  tems  en  tems  un  peu  de  précipité  rouge. 
Enfin  lorfque  la  maladie  efi:  guérie ,  on  travaille 
à  fermer  les  petites  plaies  avec  le  baume  vul¬ 
néraire.  Pendant  toute  la  cure ,  on  fait  obfer- 
ver  au  malade  le  régime  le  plus  exaâ.  On  trouve 
des  exemples  d’hydrocephales  dans  Paré ,  Za- 
cutus  Luiitanus  ,  Kerhringius ,  Saviari ,  (u)  Solin~ 
gen,  (b)  Su  Mauriceau  (c)  6cc.  Vefale  (d)  dit 
avoir  rencontré  jufqu’à  neuf  livres  d’eau  dans 
les  ventricules  du  cerveau  d’un  homme  attaqué 
de  cette  maladie. 

ë^=======— ======$^^ 

CHAPITRE  XL  L 
De  Popération  du  Trépan, 

I. 

L’Opération  dont  il  s’agit  dans  ce  chapitre, 
confifte  dans  la  perforation  du  crâne ,  exé¬ 
cutée  avec  une  efpèce  particulière  de  tarière 
ou  de  fcie  ronde ,  que  les  Latins  appellent  mo- 
diolum  6c  les  Grecs  trépan.  Les  Anciens  ne  pra¬ 
tiquaient  pas  feulement  cette  opération  en  con- 

(a)  Obfervat.  48. 

(è)  Obfervat.  33. 

(c)  Obfervat.  544*  &  Obfervat.  dernière  7^ 

(A)  Anatom.  iib.  I.  cap,  V, 


1  Opération  dü  Trépan, 

féquence  des  percuffions  extérieures  du  crâne  ^ 
mais  encore  pour  certaines  maladies  internes  de 
la  tête  ,  qui  réliftent  opiniâtrement  à  tous  les 
remèdes ,  &  aux  cautères  mêmes  de  la  future 
coronale.  Ils  panfoient  qu’en  ouvrant  ainli  une 
grande  iflue  aux  humeurs  nuilibles  renfermées 
&  cantonnées  fous  le  crâne ,  ces  humeurs  fe- 
roient  plus  promptement  diflîpées,  qu’elles  ne 
pourroient  l’être  par  tout  autre  moyen.  Les 
Médecins  modernes  ne  prefcrivent  cependant 
jamais ,  ou  que  très  -  rarement ,  le  trépan  dans 
les  maladies  internes  de  la  tête  :  {a)  ils  en  bor¬ 
nent  l’ufage  aux  lézions  de  cette  partie  qui  font 
l’effet  des  caufes  externes  ,  comme  les  chûtes  9 
les  coups ,  les  violentes  collilions ,  SCe.  Lorfque 
l’aélionde  çes  caufes  eft  telle  qu’elles  fraéfurent 
manifeftement  les  'os  du  crâne  ;  qu’elles  font 
foupçonner  du  moins  des  fradures  ou  des  fê¬ 
lures  cachées ,  ou  un  épanchement  d’humeurs 
dans  l’intérieur  de  la  tête ,  auquel  on  ne  peut 
donner  ifllie  que  par  le  trépan,  qui  menace 
le  malade  d’une  mort  inévitable  ,  lî  on  n’a 
recours  à  cette  opération.  On  en  retire  deux 
avantages  très-confidérables  dans  les  cas  dont 
il  s’agit;  on  releve  les  pièces  ofleufes  qui  com¬ 
priment  le  cerveau ,  & ,  ce  qui  eft  plus  impor¬ 
tant  encore ,  on  évacue  tout  le  fang  qui  fe  trou¬ 
ve  répandu  fous  le  crâne,  (è)  Celui-ci  n’eft .  pas 
toujours  fraéluré  ou  enfoncé  par  les  caufes  qui 
agiffent  avec  la  plus  grande  violence  ;  il  n’eft 


(a)  On  rapporte  cependant  dans  le  premier  volume 
des  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie  pag. 
226,* qu’une  douleur  de  tête  invétérée  fut  guérie  par 
le  trépan  j  mais  cette  opération  n’eut  pas  le  même  füC- 
cès  dans  le  cas  rapporté  d’abord  après ,  pag.  izj, 

(«  ci--devaftt  part,  l>  liv.  h  ch,  XlV.  ; 
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pis  trop  fe 
■h  "ter  d’y  a- 
voir  recours. 
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fouvent  que  fêlé ,  ou  il  conferve  même  queL 
quefois  toute  fon  intégrité.  Mais  dans  ce  der¬ 
nier  cas  même  ,  il  n’eft  point  rare  qu’une  vei¬ 
nule  ou  une  artériole  venant  à  fe  rompre ,  laif- 
fent  échapper  le  fang  fur  le  cerveau ,  ou  que 
cette  organne  fouffre  une  violente  commotion , 
&  que  fes  fonâ:ions  en  foient  troublées  au 
point,  que  le  malade  fe  laifle  tomber  à  terre 
dans  l’inftant  du  coup  ,  quhl  furvienne  ,  un 
peu  plutôt  ou  un  peu  plus  tard ,  des  vertiges , 
des  alToupiffemens ,  le  délire,  des  Ipafmes, la 
perte  des  fens ,  de  la  parole  ,  des  mouvemens 
-volontaires  ,  ôc  la  mort  même.  Au  commen¬ 
cement  les  accidens  ne  font  pas  toujours  li 
graves  ;  mais  pour  peu  qu’il  y  ait  de  fang  ex- 
travafé  dans  l’intérieur  du  crâne  ,  les  fymptô- 
jnes  dont  nous  venons  de  parler  fe  déclarent  à 
la  longue,  Sc  le  danger  n’eft  pas  moins  grand 
quers’ils  s’étoient  manifeftés  d’abord  ;  car  ce 
fang  ne  pouvant  trouver  d’iffue  &  fe  putréfiant 
peu-à-peu  ,  ronge  ôc  corrompt  lé  cerveau ,  ainfi 
que  fes  membranes ,  &  fait  périr  enfin  le  ma¬ 
lade  ,  après  avoir  occafîonné  les  accidens  les 
plus  graves.  Si  dans  des  cas  pareils  les  remè¬ 
des  ont  été  de  peu  d’utilité,  il  ne  refte  plus 
que  la'trifte ,  mais  unique  reflburce  du  trépan , 
pour  évacuer  les  humeurs  ramaffées  &  crou- 
piflantes  fous  le  crâne. 

IL 

.  On  fe  hâtera  donc  de  recourir  à  cette  opé¬ 
ration  ;  lorfque-  les  circonftancês  :  paroîtront 
xiger  ;  mais  on  fe  hâtera  lentement ,  car  elle 
n’eft  jamais  fans  péril:  avêç:;^elque;çirc'onf' 
pëâiôn  qu’on  l’exécute,  en  coupant  ,&  en  ré¬ 
parant  de  la.dure-mere  la  petite  portion  du.crâne 


r 
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çi’on  a  deffein  d’enlever ,  on,rifque  toujours  un 
peu  de  bleffer  cette  membrane,  (a)  On  doit 
donc  regarder  comme  très-condamnable ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus  ,  la  pratique  de  ceux  qui 
employeur  d’abord  le  trépan  dans  prefque  toutes 
les  lézions  de ,  la  tête  indillinâement.  (b)  Nous 
croyons  avec  Celfe  ,  (c)  &.  la  plupart  deS' écri¬ 
vains  modernes  ,  qu’il  vaut  mieux  eflayer 
tous  les  remèdes  ,  tant  internes  qu’externes  , 
tels  que  la  fa  ignée  ,  la  purgation  ,  les  clyftéres, 
les  vulnéraires  pris  intérieurement ,  les  fa- 
chets  aromatiques  6c  difcuflîfs  cuits  dans  le  vin , 
que  de  faire  -courir  d’abord  an,  malade  _  les 
dangers  d’une  opération  entreprife  avec  ;  trop -de 
Mte.  (d)  Tout  cela  a  été  traité  plus  au  long 
à  l’article  des  plaies  de  tête.  )  (;e)  On  doit  bien 
prendre  garde  cependant  de  ne  pas  donner  dans 
l’excès  oppofé,  en  laiflant  périr  le  malade  pour 
vouloir  trop  temporifer.  Dès  qu’on  s’apperçoit 
que  le  mal  augmente  plutôt  que  de  diminuer  , 
malgré  les  remèdes  &  les  foins  du  Médecin, -, 
il  faut  en  venir  auflîtôt  à  l’opération  du  trépan 
pour  enlever  ou  rétablir  les  pièces  olTeufes  qui 
ont  perdu  le  niveau  ,  Sç  pour  évacuer  les,  hu^ 
meurs  épanchées  dans  l’intérieur^  du  crân.e-j  car 


(à)  Vid  Fienus  de  trepanatione  ^  &  Sohnii  àë'trepiC- 
nationis  difücultatibus  difTerratio  ,•  item  Roonhuijhn  obf.l. 
P- II. 

(b)  De  ce  nombre  eft  le  célébré  Cefar  Magatus;  îib.  îîi 
de  vulnerib.  Dionis  dans  fa  chirurgie^,  chap.  dutrépany 
&  plufieurs  autres. 

,^(0  Livre  VIII.  chapitre  IV.  . . . 

(d)  F oye\  fur  l’iifage  du  trépan  dans  les  cas  douteux  , 

des  obfervations  très- intéreffantes  dans  le  premier  VQr 
lume  des  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de  Chirurgie 
pag.  188  &  fuiv.  ■  • 

(e)  Foyej  part.  I.  liv.  I.  chap.  XIV.  §.  XXXVI. 
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tout  délai  feroit  dangereux  dans  de  telles  cir* 
confiances. 

III. 

Le  fuccès  en  Le  fuccès  du  trépan  efi  toujours  douteux  & 
très-douteux,  i^^certain  ;  on  ne  peut  jamais  deviner  au  jufte 
‘quelle  efi  précifément  la  lézion  interne  de  la 
tête  8c  du  cerveau  ;  cette  lézion  efi  foüvent 
beaucoup  plus  grave  que  les  fignes  extérieurs 
ne  paroifient  rindiquer  :  il  ne  faut  donc  pas  être 
furpris  fi  la  plupart  de  ceux  qui  ont  été  tré^ 
panés  périflent  ,  non  pas  tant  des  fuites  de 
l’opération ,  que  de  la  maladie  même  qui  y  a 
donné  lieu.  Quelqües-uûs  le  portent  fort  bien , 
en  apparence  ,  pendant  quelque  tems  après 
avoir  fouffert  le  trépan  ,  mais  ils  ne  laiffent 
pas  de  mourir  enfuite  le  moins  qiibn  y  penfe , 
contre  toute  attente.  Lorlqu’on  recherche 
avec  attention  les  caufes  de  ces  morts  inopi¬ 
nées  ,  on  trouve  qu’elles  font  principalement  au 
nombre  de  deux  :  tantôt  c’efi  du  fang ,  ou  quel- 
qu’autre  matière  cachée  en  dedans ,  qu’on  n’â 
pû  découvrir  ni  évacuer  par  aucun  moyen,  & 
qui  venant  à  fe  corrompre  infenfiblement ,  en¬ 
flamme  ou  corrode  peu-à-peu  le  cerveau  &  fes 
membranes  ;  d’autres  fois  c’efi  une  erreur  dans 
le  régime  ou  dans  la  manière  de  vivre ,  lor%ie 
te  malade  ,  à  la  fuite  d’un  trépan  qui  a  bien 
réuffi  ,  prend  des  alimens  ou  des  boiflons  de 
mauvaifè  qualité,  relpire  un  air  mal  fain  (a) 


(a)  Oh  rémàrqûe  dtas  lés  Mém.  de  l’Acad.  de  Chir. 
îiêù  cité  ,  que  rimputeté  de  l’air  rend  le  trépan  mal¬ 
heureux  dans  ks  Hôpitaux.  Guillemeau  dit  qu’il  efi  or¬ 
dinairement  mortel  à  Paris ,  &  qu’il  réuffit  au  contraarie 
très-bien  en  d’autres  endroits  de  la  France. 
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ou  fe  livre  à  des  paffions  violentes ,  telles  que 
l’amour  ,  la  crainte  ,  la  colère  &c. 

I  V. 

Nous  allons  maintenant  expofer  en  détail les^ndloiw* 
tout  ce  qu’il  convient  de  faire  dans  l’opération  où  on  doit 
du  trépan.  Dès  qu’on  l’a  jugée  indifpenfable  ,  S’appliquer* 
d’après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  ,  la  première 
choie  à  quoi  on  doit  penfer  ,  eft  de  déterminer 
avec  foin  en  quel  endroit  il  faut  l’appliquer. 

S’il  y  a  une  fifllire ,  on  trépanera  fur  l’endroit 
même  où  elle  fe  trouve ,  à  moins  que  quelque 
chofe  ne  s’y  oppofe  ;  &  s’il  n’y  a  ni  fêlure  ni 
frafture,  on  le  fera  dans  le  lieu  de  la  plaie  au 
de  la  lézion  ,  à  fa  partie  la  plus  déclive,  foît 
que  cette  lézion  foit  clairement  apperçue  ,  ou 
Amplement  préfumée.  Dans  le  cas  de  fraéfure  , 
on  trépane  dans  le  voilinage,  &  s’il  eft  polE- 
ble ,  à  l’endroit  le  plus  bas  ,  afin  que  les  hu¬ 
meurs  extravafées  ayent  plus  de  facilité  à  fortir. 

Si  oh  pouvoit  enlever  la  pièce  d’bs  fraârurée  , 

Sc  tirér  par  l’ouverture  qu’elle  lailfe ,  le  fang 
&  les  efquilles  qui,  bielTent  le  cerveau,  il  ne 
ieroit fôuvent  pas  befoin  d’appliquer  le  trépan. 

En  outre ,  il  eft  plufieurs  endroits  de  la  tête,  où 
on  ne  peut  l’appliquer  commodément  j  ou  fans 
courir  quelque  fifque  ;  ces  endroits  font  ;■  1°. 
les  futures  ,  ÔC  particulièrementia -future  fagi&- 
taie  ,  comme  Hippocrate  l’avoit,  déjà  obfervé, 

(û)  à  caufe  de  l’adhérence  intime  de  la  duré- 
mere  en  ces  lieux-lâ  ,  &  du.finus  longitudinal 
fupérieur ,  qui  fe  trouvant  immédiatement  fpiis 
la  future  fagittale,  pourroit  facilement  être  bleffé 
par  la  couronne  du  trépan  ,  ce  qui  expolèrok 


(â)  Lib.de  vuln.  capitis. 
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le  malade  à  un  très-grand  danger.  On  peut  néan-' 
moins  dans  une  néceffité  urgente  ,  trépaner  liir 
cette  future  ,  Sc  plus  encore  fur  la  fumre  coro- 
nale  (a).  2°.  La  même  raifon  qui  défend  d’appli¬ 
quer  le  trépan  fur  la  future  fagittale ,  nepermetpas 
de  l’appliquer  fur  le  milieu  de  l’os  frontal ,  8c  fur- 
tout  à  l’endroit  de  la  fontanelle  ,  le  finus  longitu¬ 
dinal  de  la  düre-mere  fe  trouvanr  aulTi  direâe- 
ment  au  -deflbus  de  l’os  dgns  tout  ce  trajet. 
3°,  On  ne  doit  pas  trépaner  non  plus  fur  les 
iinus  frontaux  j  4°.  de  même  que  dans  les  en¬ 
droits,  ou  fe  trouvent  quelque  veine  ou  quel¬ 
que  artère  çonfîdérable  ;  5°.  ni  fur  une  pièce 
d’os  vacillante  ,  ou  rongée  par  là  carie ,  parce 
■qu’on  blelTerbit  le  cerveau.  6°.  Il  ne  faut  pas 
trépaner ,  difoit-on  autrefois  j  aux  parties  in¬ 
férieures  de  la  tête  ,  principalement  à  celles 
qui  font  recouvertes  de  mufcles  ,  comme  les 
tempes  ■  6c  l’occipital  ;  mais  les  modernes  ont 
trouvé  qu’on,  pouvoit  fort  bien  appliquer  le 
■trépan  ,  non-feulement  fur  les  endroits  les  plps 
bas.  du  crâne,  mais  encore  fur  les  os  témpo- 
raux  mêmes',  après  avoir  fendu  les  mufcles 
crotapliiteS.,(Z>)  .7®.  Enfin  on  ne  trépanera  pas  fur 
rapophyfe  cruciforme  de  l’occipital.  Si  le  mal 
qui  oblige  a  faire  l’opération  fe  trouvoità  quel- 
'  qu’un  des  endroits  dont  nous  venons  de  parler , 
on  appliqueroit  le  trépan  fur  le  lieu  qui  en  eft 
le  plus  voîfin  P  8c  s’il  arrivoit  que  la  fraélure 
Vtraversât  une  future  ,  on  fefoit  une  coufOnne 
de  trépan  n,' chaque  côté  de  da  future  ,  à'  la 

(û)  On  eh  trouve  des  exetliples  chez  Berengé'r  de 
Xarpi  cran.  &  dans  Fabrice  de  Hilden,, 

obf.  g,  cent. 

(b)  Yid.Rouhault  trait,  des  plaies  de  tête,  pag.  91 

fuivi  obf»  27.  p» 
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diftance  d’un  travers  de  doigt,  afin  d’évacuer 
de  part  8c  d’autre  les  humeurs  extravafées  , 
&  d’emporter  ou  de  relever  les  pièces  d’os 
qui  pourroient  en  avoir  . befoin.  Quelquefois  il 
n’y  a  point  de  figne  fenfible  ni  rationel ,  qui 
indiquent  l’endroit  qui  a  fouffert  la  percuflion 
ou  la  contufion,  quoique  le  malade  éprouve 
des  accidens  èxtrêmement  graves ,  comme  le 
vomiflement ,  l’affoupiflement ,  des  Ipafmes ,  la 
fièvre  ,  des  hémorragies  par  la  bouche  ,  les 
yeux  8c  le's  oreilles  ,  la  ''p^rte  des  fens  8c  de 
la  parole,  ôCc.  dans  des  cas  de  cette  nature  , 
on  ne  doit  pas  faire  difficulté  d’appliquer  le  tré¬ 
pan  à  droit  8c  à  gauche,  au-deffiis  8c  au-der- 
rière  de  la  tête  ,  jufqu’à  ce- qu’on  ait  mis  à 
découvert  le  liège  du  mal  ^  car  il  vaut  rhieux, 
comme  le  dit  judicieufement  CeZ/e  (^i) ,  employer 
un  remède  douteux  que  de  n’en  faire  aucun  , 
afin  de  pouvoir  du  moins  fe  rendre  le  témoi¬ 
gnage  de  n’avoir  rien  omis  de  ce  qui  étoit  ca¬ 
pable  de  rendre  la  fanté  au  malade.  Il  n’eft 
pas  nouveau  d’ailleurs,  de  voir  faire  plufieurs 
trépans  à  un  même  malade  ,  8c  dans  le  même 
cas;  8c  il- eft  très-commun ,  dans  les  lézions- 
même  les  plus  apparentes  de  la  tête,  que- le 
fang  ou  les  efquilles  offeufes  fe  trouvent  dans 
un  endroit  tout  différent  de  celui  où  l’on  a 
appliqué  la  première  couronné.  On  ne  doit  donc 
pas  être  furpris  que  le  même  fujet  ait  été  tré¬ 
pané,  je  ne  dis  pas  feulement  deux  où  trois 
fois ,  mais  pendant  cinq  ,  fept  8c  même  douze-, 
comme  l’attellent  plufieurs  Auteurs  trè,s-diga,gs 


(a)  Liv.  IL  chap.  X.  On  peut  citer  encore' ici  l’a- 
phorifme  d'Hippocrate  (  feft.  I.  aph.  6.  )  .aux  maux 
extrêmes  ,  il  faut  des  remèdes  qui  le  foient  aujji.  ■ . 
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de  foi  ,  tels  que  Scultet  ,  (æ)  Glandorp  [b)  & 
Vionis.  (c)  Bien  plus ,  Stalpal  van  der  wid  [d) 
rappporte  avoir  fait  jufqu’à  vingt-fept  trépans 
à  un  Comte  de  NalTaw  ,  ôc  que  l’opération 
eut  tout  le  fuccès  qu’on  pouvoir  en  attendre. 

V. 

Comment  Lorfqu’on  a  choifî  l’endroit  fur  lequel  on  a 
ro  %füoa.  *  d’appliquer  le  trépan  ,  il  faut  rafer  la  tê¬ 

te  ,  &  incifer  convenablement  la  peau ,  à  moins 
qu’on  ne  l’ait  déjà  fait ,  ou  qu’il  fe  trouve  une 
plaie  qui  en  difpenfe.  Cette  incifion  doit  avoir 
la  figure  d’une  croix  f  ?  d’un  X ,  d’un  V ,  ou  d’un 
T  ,  &  être  de  la  grandeur  qu’il  faut  pour  rece¬ 
voir  commodément  la.xouronne  du  trépan  :  on 
fépare  enfuite  avec  un  biftouri  les  lèvres  de  la 
plaie ,  de  l’os  ,  conjointement  avec  le  périofte , 
^  l’on  coupe  avec  des  cizeaux  quelque  peu  des 
angles  de  la  peau.  Après  cela  on  effuyele  fang, 
&  l’on  remplit  la  plaie  de  chaipie  roulée  en 
forme  de  bourdonets  ,  afin  d’en  écarter  fuffifam- 
ment  les  bords  ,  &  d’arrêter  plutôt  l’hémorra¬ 
gie  ,  quoique  dans  bien  des  cas  il  /bit  plus  avan¬ 
tageux  que  nuifible  de  lâifler  couler  une  quan¬ 
tité  de  fang  un  peu  confidérablç.  Pour  prévenir 
l’inflammation  on  applique  encore  chaudement 
fur  la  plaie  une  compreffe  imbue  d’efprit  de  vin 
limple  ou  camphré  ,  ou  d’eau  de  chaux ,  &  l’on 
maintient  le  tout  en  place  avec  le  couvre-chef  ; 
on  ne  découvre  la  partie  pour  faire  le  trépan, 
qu’après  deux  ou  trois  heures  ,  ÔC  même  feule- 


(a)  Obfervat.  VII. 

(i)  Specul.  chirurg.  obf.  3.  pag.  45. 
(c)  Dans  fa  Chirurgie. 

Cent.  I.  obÇ  YUL 
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jSent  après  fix ,  huit ,  dix  ou  dou2e  ,  fi  le  mal 
permet  quelque  délai.  Par  ce  moyen ,  on  arrête 
plus  fûrement  le  fang ,  qui  rend  l’opération  plus 
difficile  tant  qu’il  continue  à  couler  ,  en  empê¬ 
chant  de  bien  voir. ce  que  l’on  fait.  Si  cepen¬ 
dant  il  y  avoir  du  danger  à  attendre  ,  on  feroit 
l’opération  quoique  le  fang  coulât  encore  ,  ÔC 
fi  l’hémorragie  ne  pouvolt  être  fupprimée  par 
la  charpie  ,  8c  qu’il  fallût  néanmoins  fe  hâter  , 
on  prendroit  le  parti  de  lier  les  artères  qui  don¬ 
nent  du  fang ,  en  païTant  un  fil  par-deflbus  ces  ar¬ 
tères  ,  à  l’aide  d’une  éguille  courbe.  (  voy.  pl.  1.  ) 

Enfin  fi  c’eft  pendant  l’opération  que  l’hémprra-  ^ 

gie  arrive ,  ou  dans  une  occafîon  qui  ne  fbuffre 
aucun  retard  ,  on  la  fufpendra  quelque  tems  en 
faifant  preffer  par  le  doigt  d’un  aide  ,  à  nud  5, 
ou  avec  une  petite  comprefTe  -,  l’orifice  du  vaif 
feau  qui  fournit  le  fang. 

VI. 

Après  avoir  panfé  la  plaie  ,  comme  nous  ve-  Infimmens 
fions  de  le  dire ,  on  prépare  fiir  le  champ  les  “ 
inftnimens  j  &  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
l’opération.  La  première  Sc  la  principale  pièce 
eft  le  trépan  même  avec  fa  couronne.  (  my.  pl. 

XV.  fig.  3 .  )  Les  Anciens  fe  fervoient  d’uné  ef- 
pèce  de  trépan  qui  relTembloit  prefque  entière¬ 
ment  à  la  tarière  vulgaire  des  Charpentiers.  On 
peut  en  voir  la  figure  chez  Fab.  d’Aquapendente , 

André  de  la  Croix ,  &  Seultet  pl.  IL  fig.  7.  Cette 
tarière ,  qu’on  mene  avec  une  feule  main ,  eft 
_  appellée  communément  chez  nous  tarière  ma" 
nuele  {Tiand-trépàn) èn  la  nomme  aufîi  trépan 
d'Aquapendente.  Lés  différens  défauts  qu’on  lui 
a  reconnu  l’ont  fait  abandonner ,  &  on  fe  fert 
communément  aujourd’hui  d’une  autre  forte  de 
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trépan  ,  repréfenté  pl.  XV.  fig.  3.  Cet  infini¬ 
ment  5  dont  le  manche  eft  tournant ,  a.  beau¬ 
coup  de  rapport  à  la  vrille  des  tonneliers  &  des 
menuifiers ,  ÔC  il  eft  très-préférable  à  l’autre , 
fur-tout  fi  fa  couronne  n’eft  pas  cylindrique,  ou 
d’égale  grofleur  par-tout ,  comme  on  la  faifoit 
autrefois,  (a)  mais  qu’elle  ait  la  forme  d’un  cône 
renverfé  qui  s’élargit  infenfîblement  par  le  haut, 
comme  on  le  voit  dans -la  figure  3  ,  afin  qu’a- 
près  avoir  percé  le  crâne  ,  elle  ne.  puilTe  pas 
tomber  brufquement  fur  le  cerveau.  Quelques- 
uns  appellent  l’inftrument  dont  nous  parlons 
trépan  d'UUdanus  ;  mais  fans  parler  des  autres 
Auteurs  antérieurs  à  Hildanus  ,  Cdf&  l’a  par¬ 
faitement,  connu  8c  décrit,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  3®.  chapitre  de  fon  huitième  livre. 
La  couronne  A  fe  joint  à  la  partie  inférieure 
de  l’arbre  du  trépan  en  B  par  le  moyen  d’une 
vis ,  enforte  qu’on  peut  J’ôter  à  volonté  pour 
lui  en  fubftituer  une'  autre  ,  car  le  Chirurgien 
doit  en  avoir  plufieürs  de  différentes  grandeurs. 
Quelques  Modernes  forment  autrement  cette 
jonâioii  ,  croyant  la  rendre  plus  avantageufe; 
(b)  mais  une  longue  expérience  m’a  convaincu 
qu’il  n’eft  pas  néceffaire  d’y  faire  aucun- chan¬ 
gement.  On  appelle  le  trépan  mule ,  Iqrfque  la 
la  couronne  eft  garnie  au  milieu  de  fa  pyrami¬ 
de  ,  qui  la  déborde  un  peu  ,:/(  lett.  .E  )  &  trépan 
femelle,  lorfqu’on  a  ôté  la  pyramide  (  fig-  4-  )  de 
la  couronné  avec  la  clef  (  fig.  5.  )  deftinée  à  cet 


(a)  Foye^  ces  couronnes  cylindriques  dans  Paré  lîv. 
IX.  chap.  XVIII.  &  chez  André  de  la  Croix ,  ofEcin.  chi- 
rurg.  pag.  14.  &  feqq.  &c. 

(b)  Voyez  Garangeot ,  trait,  des  inftrura.  tom.  IL  pag. 

115.  ..  .  : 
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uiàge.  On  a  enfuite  1°.  un  petit  couteau  ,  dont 
ia  tête  eft  obtufe  ou  plate ,  (  fig.  6.  )  quelques- 
uns  l’appellent  lenticulaire  ;  2°.  un  autre  inftru- 
ment  pour  abaifler  la  dure-mere  ,  &  pourvu' 
aiiiS  d’une  tête  plate;  (fig.  7.)  3°.  le  per- 
foratif  ,  (  fig.  8.  )  qu’on  ajufte  au  point  B 
fig.  3.  pour  commencer  l’opération  ;  4°.  une 
brolTe ,  telle  qu’on  la  voit  (  fig.  9.  )  ou  une  au¬ 
tre  à  peu  près  pareille  ;  5°.  le  petit  trépan  re- 
préfenté  pl.  VII.  fig.  7.  lett.  B.  ou  tel  autre  dont 
la  conftruâion  foit  à  peu  près  la  même  ;  6°. 
une  lancette  ;  (a)  7°.  un  élevatoire  ;  (  pl.  VII.  fig. 
7.  8.  14.  )  8°.  un  cure  dent  de  plume  ;  9°.  une 
fonde  dont  l’extrémité  fe  termine  en  pointe  ; 
10°.  plufîeurs  morceaux  de  linge,  8c  11°.  en¬ 
fin  un  vaifleau  où  il  y  ait  de  l’efprit  de  vin  bien 
reftifié.  On  dilpofe  tout  cela  par  ordre  fur  un 
plat ,  afin  que  le  Chirurgien  pendant  l’opéra¬ 
tion  trouve  d’abord  ce  qu’il  lui  faut.  Les  pièces 
néceffairespour  le  panfement,  après  qu’on  a  tré¬ 
pané  ,  font,  1°.  un  petit  morceau  de  linge  coupé 
enrond ,  de  la  grandeur  d’une  médiocre  pièce  de 
monnoie  ,  au  milieu  duquel  on  attache  un  fil  de 
quelques  pouces  de  long  ;  (  voye2-en  la  figure  , 
pl.  XV.  fig.  II.)  2°.  un  petit  plumeau  rond 
de  pareille  grandeur  que  le  morceau  de  linge  , 
ayant  aufli  un  "fil  au  milieu ,  (  fig.  1 2.  )  8c  quel¬ 
ques  aùtres  plumaceaux  encore  pour  remplir 
le  trou  qu’on  a  fait  au  crâne  ;  (  voy.  fig.  13.  ) 


(fl)  Quelques  Chirurgiens  François  veulent  qu’on  ca¬ 
che  cette  lancette  en  l’enveloppant  avec  de  la  charpie 
■jufqu’à  la  pointe  ,  afin  de  pouvoir  ouvrir  la  dure-mere  , 
loriqu’il  en  eft  befoin ,  fans  que  les  aififtans  s’en  ap- 
perçoivent  ;  mais  cela  s’exécute  mieux  avec  la  lancette 
qu’on  lailTe  à  découvert. 


478  Inst,  de  Chir.  P.  IL  Sect,  IL  Ch.  XII. 
3*^.  enfin  on  aura  fous  la  main  du  miel  rofât 
&  de  l’eflence  de  fuccin  ou  de  maftic ,  ou  de 
l’efprit  du  dernier ,  de  la  charpie  ,  une  compreffe 
quarrée ,  &  finalement  une  ferviette  affez  am¬ 
ple  ,  ou  un  grand  mouchoir  pour  faire  le  cou¬ 
vre-chef.  On  place  tout  cet  appareil  fur  un  fé¬ 
cond  plat  ôc  dans  un  ordre  convenable ,  afin 
de  trouver  facilement  les  diverfes  pièces  dont 
on  a  hefoin. 

VII. 

De  quelle  Ce  que  nous  venons  de  dire  étant  fait ,  on 
«écute  l’o  vient  à  l’opération  ;  on  met  le  malade ,  avant 
pération,  "  'tout ,  dans  une  chambre  bien  tçmpérée ,  on  le 
fait  affeoir  fur  un  liège  ,  Sc  s’il  eft  foible  on  le 
laiffe  fur  fon  lit ,  qu’on  difpofe  de  manière ,  que 
le  Chirurgien  &  les  aides  puilTent  en  approcher 
très-commodément.  On  défait  enfuite  l’appa¬ 
reil  ,  on  effuye  le  fang  qui  fe  trouve  llir  le  crâ¬ 
ne,  &  l’on  place  convenablement  fur  des  oreil¬ 
lers  la  tête  du  malade ,  qu’on  fait  affujettir  for¬ 
tement  par  un  aide.  Après  cela  on  prend  le 
perforatif ,  { fig.  8.  )  qu’on  joint  à  l’arbre  du 
trépan  en  B  ,  à  la  place  de  la  couronne  A  fig. 
3.  8c  en  faifant  tourner  la  manivelle 'en  D,  on 
fait  uh  petit  trou  à  l’os ,  dans  leqüel  on  fait  en¬ 
trer  la  pyramide  du  trépan  mâle  (  fig.  3.  A) 
pour  empêcher  la  couronne  de  vaciller.  On  ap¬ 
puyé  enfuite  la  'main  gauche  fur  le  fommet  du 
trépan  C  C ,  8c  fur  la  main  ,  le  front ,  ou  le 
menton  (a) ,  avec  la  main  droite  on  tourne 


(a)  Jufqu’à  préfent  on  avoit  appuyé  le  front  fur  la 
main  gauche ,  mais  il  eft  mieux  ce  femble  ,  d^y  appli¬ 
quer  le  menton  ,  comme  le  pratique  M.  Petit ,  au  rap¬ 
port  de  M.  Garangeot ,  parce  qu’on  voit  alors  plus  dif- 
tinîlement  l’endroit  qu’on  a  delfeia  de  percer^ 
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doucement  ôC  prudemment  la  manivelle  D  , 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  fait ,  avec  la  pyramide  ÔC 
la  feie  de  la  couronne  ,  une  impreffion  circu¬ 
laire  fuffifante  dans  l’os.  On  ôte  enfuite  la  py¬ 
ramide  de  la  couronne  au  moyen  de  la  clef, 
(fig.  5.)  ^  ayant  remis  la  couronné  dans  le 
cercle  qu’elle  vient  de  faire  ,  on  continue  à  tour¬ 
ner  avec  précaution  autant  qu’on  le  juge  né-, 
ceffaire.  On  enleve  de  tems  en  tems  ,  avec  la 
brofle  &  le  cure-dent ,  la  fciure  qui  s’attache 
au  crâne  &  aux  dents  de  la  fcie.  Dès  que  cette 
fciure  eft  rougeâtre  ou  teinte  de  fang ,  c’eft 
une  marque  qu’on  eft  parvenu  à  la  fubftance 
médullaire  du  crâne  ou  au  diploë  {aj-,  on  re¬ 
tire  alors,  la  couronne  fur  le  champ  ,  Sc  ayant 
bien  nettoyé  le  fang  avec  une  éponge  trempée 
dans  l’e^rit  de  vin  ,  on  fait  entrer  le  petit  tré-t^ 
pan  (  pl.  VIL  fig.  7.  B  )  dans  le  trou  du  mi¬ 
lieu,  âc  après  lui  avoir  fait  faire  quelques  tours, 
on  le  retire.  On  remet  enfuite  la  couronne  en 
place ,  &  on  lui  fait  faire  encore  deux  ou  trois 
tours,  mais  très-doucement;  on  emporte  de¬ 
rechef  la  fciure  ,  &.  l’on  examine  fouvent  5c 
très  -  foigneufement  avec  une  fonde  mênue  oü 
avec  le  cure-dent ,  qu’on  introduit  dans  le  trou , 
fl  l’on  a  été  affez  avant ,  ou  non.  Il  n’y  a  pas 
de  meilleur  moyen  pour  le  connoître ,  que  de 
faire  attention  à  la  couleur  des  cercles  qu’on 
forme  dans  l’os  ;  lorfquele  fond,  qui  étoit  blanc 
auparavant ,  commence  à  devenir  bleu  ou  gris , 
c’eft  une  preuve  qu’il  ne  refte  plus  qu’une  très- 
mince  lame  du  crâne ,  à  travers  laquelle  la  dure- 


<«)  C’eft  un  figne  fur  lequel  on  ne  doit  pas  toujours 
compter  ,  y  ayant  certains  endroits  dans  le  crâne  qui 
manquent  prefque  entièrement  de  diploë. 


Ce  qu’on 
doit  faire 
après  le  tré¬ 
pan. 
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mere  fe  laifle  apperçevoir  :  on  conduira  donc 
alors  le  trépan  avec  la  plus  grande  circoni^iec- 
tion  ,  de  peur  qu’on  ne  déchire  cette  membrane, 
qui  eft  immédiatement  collée  à  la  furface  in¬ 
terne  de  l’os ,  avec  les  dents  de  la  couronne , 
d’où  il  pourroit  s’enfuivre  une  inflammation 
très-dangereufe  ,  ou  quelqu’autre  accident  non 
moins  à  craindre.  S’il  n’y  a  qu’un  ou  deux  en¬ 
droits  du  cercle  qui  noirciflênt ,  cela  indique 
que  le  crâne  n’a  pas  été  fcié  uniformément, 
c’efl:  pourquoi  il  faudra  appuyer  un  peu  plus  la 
couronne  fur  les  endroits  encore  blancs ,  Sc 
continuer  à  la  faire  tourner  très  -  doucement , 
jufqu’à  ce  que  -  la  petite  pièce  ofleufe,  ronde 
qu’on  veut  enlever  ,  commence  à  devenir  mo¬ 
bile.  On  cefle  alors  de  fcier ,  afin  de  ne  pas 
blefler  la  dure-mere ,  ce  qu’on  feroit  infailli¬ 
blement  fi  on  perçoit  le  crâne  d’outre  en  ou¬ 
tre  ;  on  remet  le  tire-fond  marqué  pl.  VU.  fig. 
7.  let.  B  ,  ou  tel  autre  dans  le  trou  qui  a  reçu 
auparavant  la  pyramide  ,  Ôc  en  lui  donnant,  dif 
férens  moüvemens  de  côté  Sc  d’autre  ,  ÔC  s’ai¬ 
dant  auffi  ,  s’il  le  faut ,  de  l’élévatoire  , ,  on 
ébranle  &  l’on  enleve  enfin  la  pièce  d’os  vacil¬ 
lante,  qui  ne  tenoit  prefque  plus  à  rien. 

VIII. 

Cela  fait  ,  le  fang  extravafè  qui  fe  trouve 
fous  le  crâne  ,  s’écoule  fou  vent  de  lui-même  ^ 
.dès  qu’il  eft  forti ,  on  examinera  attentivement 
s’il  n’y  a  pas  quelque  pièce  oflêufe  entièrement 
féparée  du  refte  du  crâne  ,  qu’il  faudrait  enle¬ 
ver  ,  ou  quelque  endroit  déprimé  qu’il  s’agiroit 
de  relever  ,  ce  qu’on  exécuteroit  fur  le  champ^ 
Si  rien  de  cela  n’a  lieu  ,  la  première  chofe  qu’on 
ait  à  faire ,  eft  d’égalifer  parfaitement  avec  le 
:  couteau 
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0üteau  lenticulaire  (  fig.  6é  )  le  febord  intérieUf 
de  l’oiivermire  du  crâne  j  de  peur  qu’il  ne  s’y 
rencontre  des  a^érités  ou  quelques  pointes  ôi& 
feufes  capables  de  piquer  ou  de  blefler  violeiîî'» 
ment  la  dure-^mere  j  après  quoi  le  farlg  fépàndül 
fous  le  crâne  ^  en-  cas  qu’il  s’y  en  trouve  j  aura 
encore  plus  de  facilité  à  s’écouler.  On  en  ai¬ 
dera  la  Ibrtie  en  faifaiit  pancher  alternativenSénû 
la  tête  du  malade  de  Côté  &  d’autre  j  St  êiî 
abaijOTant  fégéreraent  la  dure  -  rriere  àvéc  le 
lenticulaire  ,  ;  oü  avec  l’inftrurnent  repréfenté 
fig.  7.  S’il  fe  préfente  de  grumeaux  de  fang  j  cîü 
des  efquilles  5  -  on  les  enlevera  ,  fi  on  le  peut  ^ 
avec  des  pincettes  ^  ou  autrement.  A  mefure  qu’orl 
délivre  le  cerveau  du  poids ‘du  fang  ,  ou  de  la 
prefiîott  de  l’os  ^  les  malades j  auparavant  privée 
de  Coiinoiflance  6c  de  fentiment  j  feprenfleriÉ 
ordinairement  petr-à-peu  j  6c  quelquefois  toü&* 
à-coup  ^  l’un  &  fautre  ^  comme  s’ils  fortoieüC 
d’un  profond  fommeib  On  leur  ordonne  alors  j 
fl  le  lang  ne  s’évacue  pas  fuffifaranlent ,  de  .re¬ 
tenir  fortement  leur  baleine  5  comme  les  uêf- 
fonnes  conftipées  qui  s’efforcent  d’aller  à  la  felîe.i 
Mais  fi  le  malade  n’a  point  encore  repris  fês 
fens  ÿ  6c  que  le  fang  ne  forte  que  difficilement  ^ 
quelques-uns  confeillent  de  lui  foüffler  de  tems 
en  tems  dans  les  narines  quelque  poudre  lier- 
nutatoire  ;  la  rétention  de  rbaleine  ^  6£  plus 
encore  l’éternuement  j  chafTent  ^  dit-on  ^  avec 
violence  hors  dU  crâne,  le  fang.  qui  avoit  delai 
peine  à  en  fbrtir  par  lui-même  y  mais  c’eft-Ià 
ün  remède  fort  douteux ,  ÔC  qui  n’èft  peut-être 
pas  fans  danger,  . 

I  X. 

Si  apres  avoir  percé  le  crâne ,  la  dure  -  mere  S'ü  y  *  ^ 
Tom.  Ih  Uh 


ia.ng  ou  des 
«fquilles  fous 
la  dure-mere. 
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paroît  noire ,  ou  fait  bofle  en  dehors ,  comme 
'  fl  elle  vouloir  s’échapper  à  travers  le  trou  du 
trépan ,  on  ne  peut  guère  douter  qu’il  n’y  ait  en- 
deffous  du  fang  ou  du  pus  ;  8c  comme  ces  ma¬ 
tières  ne  peuvent  s’écouler  fi  on  ne  leur  ouvre 
une  ifliie  ,  ÔC  que  leur  féjour  entraîneroit  la 
perte  du  malade ,  on  ne  peut  fe  dilpenfer  d’ou¬ 
vrir  prudemment  avec  la  lancette  ou  le  biftouri, 
en  évitant  les  gros  vaifTeaux  ,  la  dure  Sc  mê¬ 
me  la  pie-rnere ,  en  cas  que  la  matière  fe  trouve 
fous  cette  dernière  membrane  ,  afin  d’évacuer 
complettement  le  fang  ou  le  pus.  Quelques-uns 
regardent  cette  ouverture  des  méningés ,  com¬ 
me  une  opération  meurtrière  ,  &  veulent  y  en 
conféquence  ,  la  profcrire.  Mais  fans  parler  de 
mon  expérience  ,  il  eft  confiant ,  par  le  témoi* 
gnage  de  beaucoup  d’Auteurs  très-dignes  de  foi, 
tels  que  Paré  (a),  Glandorp  (b) ,  Coiter  (c),  Fal- 
lope  (d) ,  Magatus  (e) ,  Marchetti  ( f) ,  Rouhault 
(g)  ,  Blancard  (h)  ,  &c.  que  bien  des  malades 
■ont  foutenu  cette  opératfon  fans  en  mourir,  fur- 
tout  Iprfqu’on  a  eu  l’attention  de  ne  couper  au¬ 
cun  gros  vaifleau  ,  veineux  ou  artériel.  Si  on 
voit  des  fragmèns  oflêux  qui  piquent  le  cerveau  , 
on  doit  les  tirer  avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion ,  à  l’aide  des  pinces  ou  des  doigts  ;  mais  s’ils 
étoient  fimplement  enfoncés  ,  il  faut  les  relever 
Sc  les  remettre  dans  leur  place  naturelle^  avec 


(fl)  Liv.  IX.  chap.  XXL 

(b)  Obf.  de  chir.  IV. 

(c)  Obf.  anatom.  &  chirurg. 

Id)  De  vuln.  capit.  cap.  XLVIII. 

(e)  De  vuln.  lib.  IL  cap.  XLU. 

(/)  Obf.  XIV. 

(g)  Pag.  83.  1 16.  , 

(ft)  Obfervat.  med.  phyf,  cent.  I.  obf,  ip 


Opération  du  Trépan,  4^1 
les  doigts  ou  avec  l’élévatoire.  S’ils  fe  troii- 
voient  implantés  entre  le  crâne  ôc  la  dure-me- 
re ,  de  façon  qu’il  ne  fût  pas  poffîble  de  les  tirer 
.commodément  par  le  premier  trou  qu’on  a  fait 
au  crâne,  on  en  feroit  un  fécond  6c  même  un 
troifîème  ,  s’il  en  étoit  befoin  ,  pour  extraire 
tout  ce  qui  biefle.le  cerveau.  On  ne  peut  quel¬ 
quefois  en  venir  à  bout ,  qu’en  coupant  6c  en 
emportant ,  avec  toute  la  circonfpeâion  requi- 
fe  ,  4es  portions  ofleufes  comprifes  entre  les  trous 
du  trépan.  Si  elles  font  fortes  ,  on  fe  fert  pour 
cela  de  la  petite- foie,  repréfentée  pl.  Vil.  fig;  9, 
de  ^pinces  tranchantes  ,  ou  enfin  ,  du  cizeau  èc 
du  maillet  qu’on  voit  dans  la  ,  même  planche  ;  6C 
fl  elles  ont  peu  d’épaifleur^  du  couteau. lenricu- 
^ire  pl.  XV.  figr  .di.  Si  le  crâne  eft  félé  dans  une 
étendue  confidér^le  ,  on  appliquera  le  trépan 
à  chaque  extrémité  de  la  fente ,  ÔC  même  au 
milieu  ,  fi  le  befoin  l’exige  ;  6C  fi  la  fente  fe  fou- 
divjfe  en  d’autres  ,  qui  aient  des:  direâions  dilFé*  ;  ,. 

'Tentes ,  on  trépanerâ  encore  fur  chacune  de  ces 
dernières  :,  parce  qu’il  fé  trouve  ordinairement 
du  pus  ou  du  fang  dans  tous  ces-  endroits  (a)* 

■  Après  avoir  percé  le  crâne  ,  6c  retiré  le  fan^  PfeiBicra^: 
plu  ies  efquüles  qui  fe  trouvoient  au  -  deflbus^ 
on  panfe  le  malade  de  la  manière  que  yoki  : 

On  commence  par  appliquer  fur  la  dure-mere 
la  petite  pièce  de  linge  ronde,  fig.  1 1  . ,  de  façon 
r[ue  le  fil:  qui  y-eii  attaché  paflè  par  le  trou 
de  l’os  6c  foit  pendant  en-dehors  ;  on  laifle 


(â)  II  y  a  dans  le  premier  tome  des  Mémoires  de  l’A¬ 
cadémie  de  Chirurgie,  un  excellent  mémoire  de  MrQutf' 
nay  fur  la  multiplication  des  trépans. 

Hh  ij 
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cètte  petite  pièce  à  fec  ,  afin  de  pouvoir  l’in, 
frbdüire  avec  moins  de  difficulté  fous  le  crâne  ; 
imaîs  on  y  fait  tomber  enfuite  quelques  gouttes 
^e  miel  rofat  délayé  avec  un  peu  d’elprit  de 
•vin.  (a)  On  met  enfuite  par-deiffis  le  findon  un 
^tk  plumaceau  rond  ,  auquel  eft  pareillement 
‘attaché-  un  fil-,-  (  fig.  12.)  &  fur-  ce  dernier  , 
d^autres  plumaceaux  encore  {  fig.  1 3.  )  jufqu’â 
'Ce  que  le  trou  du  crâne  foit  rempli.  On  appli¬ 
que  fur  le  crâne  même ,  fur  la  plâie-èîîte- 
-f-ièure ,  de  la  charpie  enduite  d’un  léger -digef- 
fif  ^  ou  de  miel  roiar ,  ÔC  pàr-deflus  uifô  com- 
jpreffe  quarrée  imbibée  d’elprit  de  vin  fimplè  ou 
camphré  ,  ou  dr’éau  de  chaux  î  l’on  maintient 
le  tout  en  place  avec  le  coüvre-éhef.  Je  ne  dis 
ïiéh  des  emplâtres  5  parce  qüe'jé  ne  les  croîs 
fort  néceffaires  dans  cette  occafion.- = ^  ^  ; 

xi:.;,;./  ■ 

Conduites'  ‘  Ôn'  change  fapp^areil  üSe.  dû-  deux-'folk  le 
tenir  dans  les  jôur  ;  on  s’abftiêht  foigneûfement-  de  toutes^  lfô 
panemens.  g;pafïès  &  huileufes  ,  qui  portent  la 

coWüption  dans  le  périofte  ÔC  dans  les  ds 
auxquelles  on  fubftitue  les  remèdes  ballami- 
ques ,  dont  le  meilleur  eft  le  miel  rofat  ,  dé- 
-  iâÿé  avec  un  peu'd’elprit  de  vin  ou  d’effence 
de  maftic.  - En  panfârit  ainfî  la  plaie  chaque 
jour  ,  les  bords  de  l’ouverture  du  crâne  ont 
coutume  de  s’exfolier  après  quarante  ou- Cin¬ 
quante  jours ,  fous  la  forme  de  pétîtes  lamesî, 
^u’il  faut  bien  fe  garder  d’àrracher  de  forcé  .• 


(b)  Beaucoup  d’ Auteurs  confeillent  de  fe  fervîr  ëii  pa¬ 
reil  cas  des  efprîts  ou  des  eflfences  de  maftic,  defuecin, 
^c..  mais  ces  choïes-là  me  paroiffeat  trop  âctes  j 
CKcitent  fouvent  des  douleurs  cruelies,.^  . 


r 


-Opeuatjon  du  Teépan^  485; 
lorii^’ellea  font,  tombées  ,  il  s’élève  de  la  dure- 
mere  &  de  Tos  ,  une  chair .  nouvelle  qui  rem¬ 
plit  à  la  fin  le  trou  du  trépan  5  quand  elle  eft 
parvenue  à  la  moitié  de  la  hauteur  du  trou 
il  jam  la  comprimer  modérément  avec  de  la 
charpie  &C  le  bandage  ,  pour  l’empêcher  de 
devenir  trop  lâche  ou  trop  Ipongieufe  ,  ÔC  lof  A 
qu’elle  a  prefque  atteint  le  bord  fupérieur  dn 
même  trou  ,  on,  rapproche  les  lèvres  de  la  plaie 
des  tégumens  ,  &  on  les  maintient  dans  cet  état 
gvec  des  emplâtres  agglutinatifs  ,  afin  que  la 
peau  s’unifié  plus  facilement  à  la  nouvelle  chair 
qui  croît  par-deflbus.  Celle  qui  remplit  le  trou 
du  trépan  fe  durcit  infenfiblement  toujours  da¬ 
vantage  ,  fans  prendre  cependant  jamais  la  dm 
reté  de  l’os,  mais  plutôt  celle  d’un  cartilage, 
qui  fe  fépare  du  crâne  lorfqu’on.ifait  cuire  là 
tête.  Il  femble  que  c’eft-là  la  raifon  pour  la-» 
quelle  ceux  qui  ont  foufFert  l’opération  du  tré¬ 
pan  ,  éprouvent  fouvent  une  grande  foiblefié  ou 
de  la  douleur  à  cette  partie  ,  St-fe  refiénten.t 
toujours  des  changemens  du  tems.  (à)  On  peut 
les  diminuer  du  moins  un  peu  ,  en  tenant  çoi^ 
tamment  fur  l’endroit  qui  a  été  trépané  une  pl^* 
que  de  plomb  pu  d’argent.  .  '  : 

■  XII.  ; 

II  arrive  quelquefois  après  l’Opération ,  qu’une 
veine  qu’on  a  ouvert  donne ,  copieufement  du 
fang  ;  on  arrête  cette  hémorragie  avec  une 
poudre  faite  avec  le  bol  d’armeaie ,  le.  fang  de 
dragon  ,  l’encens  ôc  la  colophone  ,  qu’on  tieni 
pendant  quelque  tems  fur  le  vaifiéau  avec  de 


(«)  J’ai  appris  par  mon  expérience  que  quelques, 
jets  ne  reffentent  aucune  incommodité.  ,  ' 

m  iij 


Comment  on 
remédie  aux 
accidens. 
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la  charpie.  Si  l’inflammation  s’empare  du  cer¬ 
veau  ou  de  la  dure-mere  ,  on  y  remédie  par  des 
réfolvans  &  de  tempérans  internes ,  par  l’abHi* 
nence ,  par  la  faignée  ,  6c  même  par  des'fea- 
jifications  à  la  dure-mere  ,  {a)  fur  laquelle 'on 
applique  de  l’efprit  de  froment  ordinaire  ,  ai- 
guifé  avec  le  fafran  ,  &  tèmperé  avec  l’eau  de' 
fleurs  de  fureau.  S’il  furvient  de  la  fuppuration 
ou  de  l’exulcération  ,  après  avoir  enlevé  les  ma¬ 
tières  corrompues  avec  de  la  charpie  ,  on  ih- 
jeâie  dans  la  plaie  du  miel  rofat  délayé  avec 
l’efprit  de  vin  ,  l’efTence  de  maftic  ,  de  fiicein , 
ou  enfin  avec  l’élixir  de  propriété  ;  ou  on  y  fait 
tomber  une  poudre  compofée  avec  la  myrrhe 
&  le  maftic  ,  ou  l’encens.  Quand  le  malade , 
après  avoir  été  trépané  ,  reffent  encore  de  la 
douleur  ou  de  la  péfanteur  à  quelqù’autre  en*^ 
droit  de  la  tête,  c’eft  une  preuve  qu’il  s’y  trouve 
auffi  quelque  chofe  de  contre  nature  ,  qui  doit 
obliger  à  y  faire  un  nouveau  trépan.  SHl  s’é¬ 
lève  de  la  dure-mere  une  chair  fongueufè  qui 
pouffe  à  travers  l’ouverture  du  crâne  ,  on  peut 
la  reprimer  de  différentes  manières  ;  i°.  en  y 
appliquant  un  plumaceau  imbu  d’eô>rit  de  vin 
ou  de  celui  de  maftic ,  qu’on  preffera  fortement 
contre  la  çhair  à  chaque  panfement  ;  &  2®.  en 
fè  fervant  de  la  lame  de  plomb  percée  de  l’in¬ 
vention  de  Bellojie  (b) ,  (  fig.  14.  )  garnie  de  fes 
deux  asfies  recourbées  (  voy.  fig.  15.  ).  On  in¬ 
troduit  cette  lame  dans  l’ouverture  du  crâne , 
6c  on  la  recouvre  de  plufieurs  plumaceaux  de 
charpie  ronds  ;  mais  il  eft  rare  qu’on  ait  befoin 
de  la  lame  de  Bellojie  ,  lorfqu’on  a  obfervé 


(û)  RouhauU  i  pag-  123  )  eft  de  cet  avis, 
0)  Ig  Chirurgien  d’Hôpital, 
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exaâement  ce  qui  a  été  prefcrit  ci-deflus.  En¬ 
fin ,  fi  la  chair  fongueufe  déborde  le  trou  -dii 
trépan  ,  on  la  fera  tomber  en  ■  y  faifant  une 
ligature  ,  ou  on  l’emportera  avec  les  cizeahx 
comnie  on  le  pratique  pour  les  tubercules  ;  on 
touche  le  refte  avec  le  vitriol  bleu  ,  ou  l’on  y 
r^and  de  la  poudre  de  fabine ,  ou  de  l’aluri 
brûlé  ;  on  y  applique  enfuite  des  plumaceaux 
bien  battus  ,  &  l’on  tient  le  bandage  un  peu 
plus  ferré.  Par  cè  moyen  on  reprime  la  chair 
fuperflue ,  &  l’on  conduit  promptement  la  plaie 
à  une  heureufe  réunion.  Au  furplus ,  il  eft  parlé 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de 
Chimrgie  5  tom.  I.  pag.  i6z  y  d’une  carie  au 
crâne ,  pour  laquelle  on  fit  huit  trépans ,  5c  à 
la  pag.  255  ,  de  plufieurs  trépans  appliqués  à  la 
future  coronale  ÔC  ailleurs  ,  dont  le  fuccès  fiit 
heureux  ;  mais  on  voit  par  des  exemples  râp^ 
portés  à  la  page  2.44?  qu’on  s’eft  pafle  de  cette 
opération  non  moins  heureufement.  M.  le  Dran 
a  dans  fes  obfervations  plufieurs  cas  remarqua¬ 
bles  fur  l’opération  du  trépan  ,  ôc  Roonhuifen 
en  rapporte  quelques  -  uns  dans  les  fiennes  ,  fur 
l’abus  qu’on  peut  faire  de  la  même  opération. 


4?  s  lusT,  PE  Çhir,  P,  Il  Sect,  Il  C,  Xm, 

Pe^  Opérations  qui  s"* exécutent  fur  les 
paupières  &  fur  les  yeux. 

C  H  A  P  I  T  R  E -XL IL 

P§  l-epctra^ion  des  corps  étrangers  epù  font 
entrés  dans  VœiU 

I. 

Corps  étran-  TT  arrive  quelquefois  ,  comme  l’expérience 
fgP5  X  journalière  le.  prouve  ,  que  de  petites  par-r 
celles  de  bois  ,  de  pierre ,  de  fable ,  de  verre  j 
d’os  ,  de  plume  ;  à  écrire  ,  d’ongle  des  mains 
ou  des  pieds.,  des  animalcules:,  de  la  chaux 
vive ,  des  fels  âcres  ,  &  d’autres  chofès.  fem-* 
blables  ,  fe  glilTent  dans  l’œil  le  moins  qu’on 
y  penfe  &  que  ces  corps  étrangers  excitent 
fouvent  par  leur  préfence  des  douleurs  cruelles , 
des  inflammations  ,  &  des  maux  très-graves 
dans  la  fuite ,  fl  on  ne  s’emprefle  au-plutôt  de 
les  retirer  ;  voici  de  quelle  manière  on  procède 
à  leur  extraélion, 

I  L 

Bg  pelle  Le  remede  le  plus  doux  &  le  plus  aifé  , 
manière  on  frotter  d’abord  légèrement  les  paupières 

l6*  fgtire»  doigts  ,  en  faifant  pancher  la  tête  en 

devant.  ;  les  larmes  ,  dont  le  corps  étranger 
foUicite  l’écoulement ,  l’entraîneront  fouvent  em 
dehors  avec  elles  fans  beaucoup  de  difficulté, 
Si  ce  moyen  ne  réuffit  pas  ,  on  introduira 
doucement  fous  la  paupière  une  très -petite 
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perle ,  ou  une  pierre  d’écre.vifle  du  plus  petit 
yolume  ;  le  corps  étranger  pourra  s’attacher 
à  ces  petites  Iphéres  ,  ôc  fortir  avec  elles  . j  oii 
être  charrié  par  les  larmes  ,  dont  l’irritatioà 
provoque  une  plus  abondante  fécrétion.  Si  cela 
eft  encore  inutile  -,  on  écartera  légèrement  la 
paupière  de  l’œil,  6c  avec  une  éguille  à  pointe 
jnouflê  ou  boutonnée  ,  de  petites  pincettes  , 
un  cure-dent  ,  ou  telle  autre  chofe  pareille  , 
on  cherchera  &.  on  tirera  le  corps  étranger 
avec  eirconlpeétion  ,  après  l’avoir  trouvé  ,  ou 
bien  on  trempera  dans  de  l’eau  chaude  un  mor¬ 
ceau  d’éponge  attaché  à  un  petit  bâton ,  &  on 
le  promènera  légèrement  fur  la  furface  de  l’œil 
&  fous  les  paupières  ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  en¬ 
levé  tout  ce  qui  eaufe  de  rirritation.  On  em¬ 
porte  toutes  les  matières  âcres  qui  ont  pûJ^ 
glifler  dans  l’œil ,  en  lavant  par  intervalles  cette 
partie  avec  du  lait  ou  de  l’eau  tièdes  ,  aufîî 
long-tems  qu’on  y  reflènt  de  la  douleur.  Après 
l’extraélion  des  corps  étrangers  ,  il  faut  calmer 
la  rougeur  8c  l’inflammation  qu’ils  peuvent 
avoir  occafîonnées  ,  en  fomentant  fouvent  la 
partie  avec  un  collyre  adouciflânt  &  rafraîchif- 
fant ,  fait  avec  de  l’eau  rofe  battue  avec  un 
blanc  d’œuf ,  un  peu  d’alun ,  8c  de  fucre  de 
Iktume  ou  de  tuthie.  Si  l’inflammation  eft  vio¬ 
lente  5  on  faignera  le  malade. 


CHAPITRE  XLIII. 


Des  tubercules  &  des  excroijjances  qui  arrivent 
aux  paupières» 


LEs  tubercules  qui  furviennent  aux  pau¬ 
pières,  différent  beaucoup  les  uns  des  au¬ 
tres  par  la  figure  &  par  la  grandeur.  Ceux 


». 
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i^ui  fe  forment  au-deffus  des  cils,  &  qui  font 
petits  ,  durs  ,  rouges  ôc  immobiles ,  reçoivent 
le  nom  de  chrites  ou  d'orgeohts ,  à  caufe  de 
leus  reflemblance  avec  un  grain  d’orge.  Ce  font 
jde  petites  tumeurs  enkiftées  &  inflammatoires, 
dont  la  matière  fe  change  communément  à  la 
longue  ,  en  un  pus  épais  ,  non  fans  exciter 
quelquefois  de  violentes  douleurs  ,  &  fans 
apporter  plus  ou  moins  d’obftacle  à  la  vue. 
Le  flége  de  l’orgeolet  n’efl:  pas  toujours  le 
même  ;  il  fe  trouve  quelquefois  immédiatement 
-fous  la  peau  ;  mais  le  plus  fouvent  caché  dans 
l’épaifleur  de  là  paupière.  Lorfqu’il  eft  mobile , 
les  Grecs  l’appellent  chalaihs  ;  on  le  nomme 
grando  en  latin  ,  quand  il  reflêmble  à  un  grain 
de  grêle  ;  on  lui  donne  le  nom  à'hydatidc^  s’il 
;£e  préfente  fous  la  forme  d’une  petite  velicule 
remplie  d’eau.  Il  fe  forme  encore  aux  paupiè¬ 
res  d’autres  tumeurs  enkiftées  ,  telles  que  l’athé- 
rome  ,  le  ftéarome  &  le  meliceris ,  dont  nous 
avons  traité  ailleurs  {a)  en  particulier.  Nous 
remarquerons  en  général  ,  que  prefque  tous 
les  tubercules  des  paupières ,  peuvent  être  com¬ 
pris  fous  la  dénomination  commune  de  tumeurs 
à  kifte  ;  les  uns  tiennent  à  la  paupière  par  une 
large  bafe  ,  ôc  les  autres  par  un  pédicule  très- 
grêle  ,  comme  on  le  voit  dans  notre  XV  plan¬ 
che  fig.  i6,  17  ÔC  18. 

II. 

Pîognoftic.  Dans  les  autres  parties  du  corps ,  les  tuber¬ 
cules  dont  nous  parlons  ne  produifent  que  peu 
ou  point  d’incommodité  ,  &  l’on  n’y  fait  fou- 
vent  prefque  aucune  attention  ;  mais  ceux  des 


(tf)  Sea.  1.  Chap.  XXVIIL 
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paupières  en  exigent  davantage  ,  8c  demandent; 
des  foins  d’autant  plus  recherchés,  qu’ils  font 
d’un  volume  plus  confidérable ,  &  qu’ils  appor¬ 
tent  plus  d’empêchement  à  la  vue  ;  car  fi  celle- 
ci  n’en  fouffre  pas  beaucoup ,  ils  ne  font  pas, 
ordinairement  plus  dangereux  ici:  qu’ailleurs  , 
quoiqu’ils  caufent  fouvent  de  grandes  diffor¬ 
mités.  Ils  cèdent  rarement  aux  remèdes  ,  ôc 
parmi  ceux  qu’on  recommande ,  tels  entr’au- 
tres  que  les  cataplafmes  émolliens  ,  il  en  eft 
qui  font  contraires  aux  yeux  ,  ÔC  dont  par 
conféquent  on  ne  doit  pas  fe  fervir.  Il  faut 
donc  recourir  à  l’opération  ,  comme  au  fecours 
le  plus  efficace. 

III. 

La  cure  de  tous  les  tubercules  des  paupiè¬ 
res ,  qui  ne  font  pas  fufpendus  pay  un  pédi¬ 
cule  étroit ,  eft  à  peu  près  la  même  ,  ôC  fe  ré¬ 
duit  à  ce  que  nous  allons  dire.  Après  avoir 
tendu  la  peau  ,  on  y  fait  une  légère  incifion 
avec  le  biftouri ,  prenant  garde  d’endommager 
le  kifte  ,  ÔC  fi  on  le  peut ,  on  emporte  ce  der¬ 
nier  tout  entier  avec  ce  qu’il  renferme ,  corn-, 
me  nous  l’avons  dit  plus  haut  en  parlant  des 
tumeurs  enkiftées  (a)  ;  mais  s’il  a  reçu  quelque 
atteinte  ,  ou  s’il  tient  trop  fortement  à  la  chair 
pour  pouvoir  en  être  féparé  totalement  avec 
le  biftouri ,  on  le  coupera  avec  de  fins  ci- 
zeaux  auffi  avant  qu’on  pourra  le  faire  avec 
fûreté.  On  applique  enfuite  fur  la  petite  plaie 
du  digeftif  auquel  pn  mêle  un  peu  de  précipité 
rouge ,  ou  d’onguent  aegiptiac  ;  ou  bien  on  la 


Cure^ 


(«)  Sêâ.  I.  chap.  XXXVIU. 
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touche  avec  la  pierre  infernale ,  afin  de  coa^ 
fumer  entièrement  ce  qui  peut  être  refté  du 
kifte  i,  ôc  on  ta  confolide  enfuite  avec  le  bau¬ 
me  vulnéraire.  Quelquefois  ,  lorfque  je  ne  crois 
pas  pouvoir  emporter  facilement  tout  le  kifte, 
je  l’ouvre  fur  le  champ  avec  la  peau  ,  j’expri¬ 
me  foigneufement  la  matière  qu’il  renferme , 
Sc  je  me  fers  après  de  quelque  cathérétique 
pour  le  ronger  5  me  conformant  pour  tout  le 
refte  à  ce  qui  a  été  prefcrit  au  chapitre  des 
tumeurs  enkiftées.  On  doit  bien  prendre  garde 
qu’il  ne  fe  glifle  quelque  peu  de  cauftique  dans 
l’céil  5  ce  qui  feroit  capable  de  porter  préjudice 
à  la  vue.  Les  tubercules  dont  le  pédicule  ell 
étroit  5  tels  qu’on  en  voit  pl.  XV.  fig.  ly  8c 
i8.  donnent  beaucoup  moins  de  peine  à  guérir; 
il  fuffit  de  les  lier  avec  un  fil ,  ou  de  les  cou¬ 
per  avec  les  cizeaux.  On  fe  conduit  cependant 
un  peu  différemment  dans  la  cure  de  rorgèo- 
lèt.  Celui-ci  diffère  des  autres  tumeurs  enkiftées, 
en  ce  qu’il  n’eft:  jamais  fans  douleur  &  fans  quel¬ 
que  inflammation.  On  tâchera  donc  de  le  réfou¬ 
dre  ou  de  le  faire  fupurer  avant  d’employer  le]  fer, 
comme  on  a  coutume  d’enufer  dans  toutes  les  in¬ 
flammations.  Il  n’y  arien  de  meilleur  au  commen¬ 
cement,  foitpoür  procurer  la  réfôlution,foitpour 
calmer  la  douleur,  que  de  froter  fouvent  l’orgeo^’ 
let  avec  la  falive  d’un  homme  à  jeun ,  ou  dy 
appliquer  chaudement  &  très-fréquemment  du 
mucilage  de  graines  de  coings  ou  de  la  pulpe 
de  pomme  cuite  fous  la  cendre ,  à  laquelle  on 
mêle  un  peu  de  camphre  &  de  fàfran ,  &  qu’on 
étend  fur  un  morceau  de  linge.  Si  tout  cela  n’o- 
père  rien ,  &  que  la  tumeur  en  jauniffant  indi¬ 
que  qu’elle  tend  à  fuppuration ,  on  la  rarnollît 
avec  l’emplâtre  de  miel  &;  de  farine  ,  ou  avec 
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ie  diaciiylum  gommé  ;  on  l’ouvre  enfuite  j  8t 
on  la  guérit  à  l’ordinaire.  Si;  on  veut  être  déli- 
Tfé  plutôt  de  'l'orgeolet  ,  il  faut  recourir  cTa- 
jjord  au  biftpuiri  ^  fi  l’orgeoler  fe  trouve  fous' la 
paupière  ,  on  rényêrfe  celle-ci  avec  les  doigts  , 
gcl’on  fait  avec  un  petit  biftoüri-,  directement 
fur  la  mmeur  j  -  une  petite  incifîon  ,  à  la  faveur 
de  laquelle  on  emporté^  ou  l’on  fépare  facile¬ 
ment  le  kifte  ou  le  follicule  ,  r  on  .  cas  qu’il  ait 
coiifervé 'fa  ^dureeé^p  mais  fi^  la  tumeur  eft  déjà 
mûre  ',  on  l’oüV-rëij  on  en  exprime '  le  pus  ,  & 
l’enironge .  le  :  kifire  avec  que^üe  ;-cauûique.  Par 
ï:ette"dèrnière  méthode  on  préïèrve  les  pau¬ 
pières  de^  tôüîeîridcatrice ,  8c  |a~:piaie  guérit 
d’elte^ffîême  '  fans  >  avoir  befoin  d’aucun  renu©* 
de;  ul  fuffit  même  fouvent  d’ouvrir  la  tumeur  j 
&::d'’ea  exprimer  ‘doucement  le  pus.  ' 

CH  A  P  I  T  R  E’-X:L' I V.  _ 

Bis'p^ermês  de  — 

.r:;;  ..  .  ..  A  ; 

IL  fe  forme  àïTez  fouvent  aux  paupières  des  Verrues de|. 

verrues  ,  qui  ont  beaucoup  de  rapport  aux  paupières» 
tumeurs  dont  nous  venons  de  parler  ,  8c  qui , 
outre  la  difformité  qu’elles  caufent ,  nuifent  ■ 
auffi  quelquefois  Confîdérablemént  ^  la  vue; , 

Ce  qui  fait  fpuhaiter  de  s’en  délivrer.  Elles  oiiè 
üné  racine  large  où  étroite ,  de  les  moyens  dont 
Oflfè  fert  pour-les  détruire  ,  font -à  peu  près  les 
«iêmés  que  ceux  nqtii  ont  été  décommandés 
■pour  les  verrues  en'  général  ^  (à)*' c’eft-à-^dire  là 

(a)  roycj  ci-deflus  Seft.  L  chap.XML: 
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ligature  ,  les  ci2eaux  8c  les  cauftiques  ;  quant 
cautère  aôuel ,  on  ne  fçauroit  en  faire  lifage 
ici  5  ôc  Ton  doit  même  être  très  -  circonfpeâ: 
dans  l’emploi  des  cauftiques  ,  de  peur  que  ve- 
jiant  à  fe  glifler  -dans  l’œil  ils  jne  ruinent  la 
vue  ,  comme  .  il  eft  arrivé  quelquefois ,  [a)  ou 
qu’ils  n’y  portent  du  moins  un  préjudice  conli* 
dérable.  Si  les  verrues  des  paupières  deviennent 
Jivides  ou  noires  ,  il  eft  très  à: craindre  qu’elles 
ne  dégénèrent  promptement  en  cancer,  com- 
jne  j’en  ai  ;été  témoin  ,  .&  qu’elles  ne  s’irritent 
pair  Tufage  .du  -fer  &  des  xemédes:,  enforte 
qu’il  eft  prudent  de  n’y  pas,,  toucher.  G’eft  fans 
doute  cette  diQjofition  au  cancer  qui  les  a  fait 
-appeller  par  les  Médecins  Sc  les  Chirurgiens 
pculiftes  les  plus,  habiles ,  ho/i-  /ne,  fnngere*  J’em¬ 
portai  heureufemênt  avec  la  ligature ,  une^offe 
verrue  à  la  paupière  fupérieure  ,  qui  empêchpit 
Fœil  de  s’cnfvrîf y  maS^dbhtde  pédic^^^ 

toit  pas  bieriT^s.^  ^  g  % 
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Du  rdâcheM^nt  ù  dé  lia  tumeur  des  paupières', 
''  '■  appellés  phalangojîs  &  .ptojîs.  ;  / 

^  -  ■  '  '  ^ 

Oefcriptîon.  T  T- n’eft  ni  rare  ni  nouveau  que  les  paupières 
-JL  s’enflent  pu  fe  relâchent  ap  point  d’pn^der 
\  venir  diffomaes ,  8c  de  nuire  très  -  fort  ,â  la 


(a)  Tintée  à  Culienblée  rapporte  Cff- 

f  itis  cap.  XXJ.  )  qu’un  Chirurgien  rendit  une  femme 
aveugle  en  voulant  lui  emporter ,  avec  le  fuc  d’elule', 
une  verrue  qü’elle  avoit  à  la  paupière  fupérieure. 

(i)  Toy.  pL  XV.  fig.  l7.Iett.  A, 
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YÛe.  (û)  Cer  accident  provient  prefque  toujours 
de  la  paralyfie  du  mufcle  élévateur  de  la  pau¬ 
pière,  ou  du  relâchement  de  la  peau  qui  le 
fécouvre.  Il  furvient  auffi  quelquefois  aux  pau¬ 
pières  une  tumeur  œdémateufe  ,  qui  empêche 
prefque  entièrement  l’œil  de  s’ouvrir.  On  doit 
îbigneufement  diftinguer  ce  cas  du  précédent  ^ 
car  il  cède  pour  l’ordinaire  aflêz  facilement  aux 
remèdes ,  tant  internes  qu’externes ,  c’eft^à^ 
dire  aux  purgatifs  hydragogues  ,  aux  fudorifi-; 
ques ,  aux  diurétiques  ,  &  extérieurement  à 
des  comprefTes  trempées  dans  l’elprit  de  vinfim- 
ple  ou  camphre  ,  ou  dans  l’eau  de  chaux-,  ÔC 
appliquées  chaudement.  Mais  fi  la  chûte  des 
paupières  vient  moins  de  l’amas  ou  de  la  con- 
geftion  des  humeurs  ,  que  du  relâchement  de  là 
peau  ,  il  faut  ufer  ,  avant  tout ,  de  topiques  for- 
tifians  ,  tels ,  par  exemple  ,  que  l’emplâtre  fait 
avec  l’huile  noire  de  tartre  6Cîiia.eire  ,  le  baume 
du  Pérou ,  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  l’e^rit 
dés  vers  de  terre,  &c.  6c  fi  tous  ces  reniédes 
né  font  d’aucune  utilité ,  ce  qu’on  a  de  mieux 
à  faire  ,  eft  de  retrancher  prudemment  avec  le 
fer,  la  portion  excédante  de  la  peau  relâchée  , 
afin  de  la  réduire  à  fes  dimenfions  naturelles. 

-  ''II. 

•  Voici  comment  les  Anciens  s’y  prenoient  pouf 
guérir  cette  indifpofîtion.  Après  avoir  foulevé 
la  peau,  ils  la  perçoient  avec  une  éguilleÿ& 
y  paflbient  un  fil  à  travers  ils  tordoient  en- 
fuite  ce  fil  avec  art  tout  autour  ,  &  la  re- 
tranchoient  au  moyen  d’une  forte  ligature.  Cette 

(fl)  Foy.  pl.  XV.  fig.  19.  lett.  A,  ou  Bartichiusia 
diiina  ecularia  ,  (oUi  forma  expréfia. 


Méthode 
curative  de^ 
Ancieus. 


Méthode  des 
modetnes. 
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opération  leur  réufliflbit  affez  bien  lorfqu’eÜê 
étoit  faite  à  propos  d’autres  fois  ils  empor- 
toient  5  avec  les  cizéaux  our  le  biftouri  j  la  por¬ 
tion  de  peau  fuperflue  j  &  uniflbient  après  les 
lèvres  de  la  plaie  deux  ou  trois  points  de 
future  fimple  ,  comme  on  peut  le  voir  plus  en 
détail  dans  Hippocrate  ,  (a)  Celfe  {b)  &  Paul 
d*Egine  (c)  ;  mais  l’hémorragie ,  à  laquelle  Cette 
dernière  méthode  donne  lieu  ^  ne  devoit  guère 
permettre  de  faire  une  future  aflêz  exaâe  pour 
obtenir  une,  belle  cicatrice  ;  6ç  c’eft  probable¬ 
ment  pour  prévenir  cet  inconvénient  que  Bar» 
tichius^  célébré  Ociilifte  d’Allemagne,  a  Ima¬ 
giné  rinftrument  de  bois  répféfenté  dans  fa 
médecine  oculaire^(d)  &  dans  notre  XV.  pl.  fig.  19. 
BB:  j  il  ifeififlbit  exaétement  avec  cet  inftrurtieat 
B  B  toute  la -peau  fuperflue  de  la  paupière,  (;vqy« 
fig.  19.  C.)  &  en  tournant  la  vis  DD ,  elle  lé 
trouvoit  tellement  ferrée,,  que /ne  pouvant  re- 
cnvpif  de  nourriture  par  Jes  vailTeaux:  compri-. 
més  j  elle  romboit  en  mortification  après  quel¬ 
ques  jours  ,  ôc  lé  féparoit  enfin  d’elle-même* 

.  ,  célébré -Chirurgien  d’Arafterdam  , 

dont  il  a  été  parlé  plus  haut  à  l’occafion  des 
amputations  ,  ayant  trouvé  cette  méthode  trop 
longue  &trop  douloureufe,  6c  fujette  d’ailleurs  à 
piufieurs  accidens ,  comme  rinflammation  ôc  au¬ 
tres,  a  tenté  de  la  corriger.  Il:  a  inventé:j  pour 
cet  effet ,  un  inftrument  de  cuivre  jaune  ,  qui 


(ûj  De  via.  acutor.  tom.  lî.  pag.  3*1.  e'dit.  Lindeih 
(B)  Liv.  VIL  chap.  VIL  art.  8. 

O)  Lib.  VL  cap.  Vm. 

(d)  In  médicina  ocularia  pag.  j8ï, 

diffère 
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^ére  peu  de  celui  de  Bartichius ,  ü  ce  n’eft 
que  fes  parties  fupérieure  Sc  inférieure  font 
percées  de  pluiieurs  petits  trous.  (  voy<  pl. 'XVi 
fig.  21.  )  Avec:  cet <  inftrument  ,  on  ferre  non-i 
feulement  la  peau  fuperflue ,  mais  on  peut  y 
palFer  j  à  la  faveur  des  trous  y  une  éguille  des 
fils  en  .plus  ou  moins  grand  nombre  j  fuivanr 
le  befoin  ,  qu’on  laiffe  pendre  de  part  d’au¬ 
tre  de  la  longueur  de  quatre  ou  cinq  pouces* 
Cela  fait,  on  retranche,  avec  *  les  cizeaüx -o'u 
le  biftouri ,  toute  la  portion  dé  peau  qui-  ex-^ 
cède  l’inftrument,  (-iig.  19.  C,  )  èL  après  avoir 
retiré  ce  dernier  fans -emporter  les  fils,  on  rap¬ 
proche  les  lèvres  de  la  plaie  Sc  on  les  main¬ 
tient  unies  par  le  moyen  dès-  fils^,  qu’on  noue 
comme  dans  la  future  firaple.  Gn  les  oint  en^ 
fuite  avec  le  baume  vulnéraire  ,  &  l’on  appli¬ 
que  par-deflus ,  d’abOrd  de  la  charpie  fechè ,  St 
dans  les  panfemens-füivans^  de 'la  charpie  char¬ 
gée:  du  même  baume  ou  de  quelque  digeftif, 
une  compreffe  6c  un  bandage ,  comme  pour 
les  autres  plaies.  Après  trois' ôü  quatre  jours  ^ 
fi.  on:  trouve  5  en  changeant  l’appareil ,  ce  qu’on 
doit  toujours  faire  avec  là  plus'  grande  circbnf- 
peôion,  que  les  bords  de  la  plaie  commencent 
à  fe  réunir,  on  coupera  Sc  on  tirera  tout  dou¬ 
cement  le  fil  du  milieu ,  de  même  que  les 
autres  fils  dans  les  panfemens  fuivans  ,  après 
quoi  on-  achèvera/: la  cure  avec  le  baume  vul¬ 
néraire  Sc  un  emplâtre  de  même  qualités  -Si 
après  avoir  coupé  la  peau  fuperflue ,  Sc  y  avoir 
pafle  les  fils ,  on  touchoic  légèrement  les  bords 
de  la  plaie  avec  le  cautère  aâuel ,  avant  d’ôter 
l’inftrument ,  on  préviendroit  entièrement  l’hé¬ 
morragie  ,  ce  qui  donneroit  plus  de  facilité 
pour  faire  la  future  j  (  voy.  pl.  XV.  fig.  22.  ) 
Tom,  IL  I  i 
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ôc  en  outre,  on  fortifieroit  la  peau  relâchée, 
au  moyen  de  quoi  la  maladie  ne  feroit  pas  fi 
fujette  à  revenir  qu’elle  a  coutume  de  le  faire  ; 
peut-être  même  :  pourroit-on  fe  paflêr  totale¬ 
ment  de  la  future.,  L’œil  eft  quelquefois  fi  griè¬ 
vement  alFeêté  dans  le  cas  dont  nous  parlons , 
fbk  par  la  longueur  du  mal  ,  foit  par  le 
grand  volume  de.  la  tumeur  ,  qu’il  perd  en¬ 
tièrement;  fa  forme  naturelle.  Dans  une  telle 
circonftance  ,  ,  l’opération  eft  prefque  toujours 
infru^ueufe  ,  n’étant  guère  poftible  que  la  peau, 
à  laquelle  le  globe  de  l’œil  ne  fert  plus  de  fou- 
îient ,  ne  fe  relâche  derechef  &  ne  renouvelle 
la;  maladie  ;  enforte  que  ce  cas  doit  être  re- 
gard^é  comme  incurable.  Au  furplus,  nous  ne 
devons  pas  pafler  fous  filence  que  le  célébré 
Haw  ?  fameux  Lithotomifte  d’Amfterdam  ,  6c 
depuis  Profeflêur  ;  d’Anatomie  &  de  Chirurgie 
à  Leyde  ,  a  inventé  pour  la ,  même  fin  un  nou¬ 
vel  inftrument.uu;  peu  différent  de  ceux  . dont 
nous  venons  de -parler.  (  voy.  fig.  2 Z.  )  Cet  inf- 
trument  a  été  l’o.ceâfion  :  d’une  :difj3ute  très- vive 
pa  :î6çç.,  entre  .  Raw  &  Ruyfch  {  qui  runioSc 
l’auüre  ont  été  mes  makres  ).  Le  dernier  faifoit 
lipnneur  de  fon  invention  à  Vcrduin ,  à  qui  Raw 
la  diiputoit.  (a)  . 


(fl)  Vid,:Ruyfch.  epift.  anat.  XIII.  itémque  Rmas 
de  fep,roTcroti.-  J.  . 
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CHAPITRE  XLVL 
Du  Trichiajîs. 

I. 

T  Ês  paupières  &  les  cils  fe  tournent  quel-  Ce  que  c’efi 
X-J  quefois  en  dedans ,  6c  les  poils  ou  les  cils  j 
dont  elle  eft  bordée  ,  caufent  à  l’œil  une  irri¬ 
tation  fi  violente  ,  qu’il  en  réfulte  des  douleurs 
atroceSj  fuivi es  d’inflammation  ,  de  difficulté 
de  voir,  St  de  la  perte  même  de  la  vue,  fi 
on  ne  remédie  efficacement  au  mal.  Les  Grecs 
l’appellent  trichiajîs,  dijlichiajls  ou  dijirichiajîs y 
&  quelquefois  entropium  de  la  prépofition  h  SC 
du  verbe  'riii7rU)i  ^  tourner  en  dedans ,  parce  que 
les  paupières  font  autrement  tournées  que  dans 
l'ecîropium.  Il  dépend  ordinairement  d’une  ci¬ 
catrice  irrégulière  ,  fuite  d’une  plaie  ,  d’une 
exulcération  ,  de  la  petite  vérole ,  ou  d’une 
brûlure ,  ou  bien  du  relâchement  des  paupières; 
enforte  qu’on  ne  doit  pas  être  furpris  que  ce 
relâchement ,  dont  nous  venons  de  parler  dans 
le  chapitre  qui  précédé ,  foit  accompagné  d’ir¬ 
ritation  aux  yeux. 

II. 

Le  trichiajîs  eft  prefqué  toujours  d’une  cure  Sa  cure,* 
très-difficile  ,  fur-tout  lorfqu’il  eft  invétéré  :  on 
né  peut  guère  le  guérir  qu’en  arrachant  tous 
les  poils  mal  difpofés ,  &  en  les  empêchant  de. 
revenir mais  ori  a  dû  s’appercevpir  depuis 
long-temS  que  cela  n’eft  pas  facile.  Ceux  qui 
fe  contentoient  de  les  couper  travailloient  inuti¬ 
lement  ,  car  les  racines  des  poils  venant  bientôt 
lii] 
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à  repouffer ,  ces  nouveaux  poils  '  irritoient  ea* 
core  davantage  les  yeux,  élant  plus  roidesSc 
plus  courts.  D’autres  ont  cru  trouver  dans  les 
emplâtres  un  fecours  plus  efficace  ;  ils  s’effor* 
çoient  de  tenir  les  cils  collés  à  la  furface 
extérieure  de  chaque  paupière  ,  pour  leur  faire 
prendre  infenfiblement  une  nouvelle  direftion, 
mais  cette  tentative  ne  pou  voit  jamais  leur 
réuffir  ;  il  n’étoit  pas  poffible  que  le  mouvement 
continuel  des  paupières  ne  décolât  les  poils , 
Sc  ceux-ci  fe  tournoient  de  nouveau  du  côté 
de  l’œil.  Les  Médecins  ayant  reconnu  l’infuffi* 
fance  de  cette  méthode  en  effayerent  une  au* 
tfe.  Celfe  [a)  veut  qu’on  brûle  la  racine  de  cha¬ 
que  poil  avec  une  petite  éguille  de  fer  plate 
en  formo  de  fpatule  ,  qu’on  a  fait  rougir  au 
feu.  Paul  d'Eginc  (ô)  dit  qu’on  ne  peut  compter 
fur  une  cure  radicale  fi  on  n’arrache  les  poils 
un  à  un  avant  que  d’en  cautérifer  les  racines 
âvèc  l’éguille  ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  une 
très-grande  douleur  :  pour  l’éviter  ,  il  feroit 
mieux  d’appliquer  un  cauftique  ,  &  principale- 
liient  la  pierre  infernale  ,  à- la  racine  de  ch^ue 
poit  d’abord  après  qu’on  la  arraché,  en  pre¬ 
nant  les  ‘  précautions  néceffaires  pour  nè  pas 
offenfer  l’œil,  ou  de  la  toucher  avec  un  pin¬ 
ceau  trempé  dans  f  elprit  de  fel  ammoniac ,  ou 
dans  l’elprit  de  vin  très-reâifié.  Par  l’aélion  de 
ces  derniers  remèdes ,  les  pores  par  où  lespoils 
fortent,  fe  ferment,  de  façon  que  ceux^i  ne 
peuvent  plus  croître.  Si  les  p5îls  retournés  du 
eété  de  l’œil- étoient  en  grand  nombre  ,  il  ne 
faudroit  pas  les'  arracher  fous  à  la  fois  ,  mais 
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par  intervalles ,  afin  de  ne  pas  caufer  trop  de 
douleur,  crainte  d’attirer  une  inflammation 
aux  yeux.  Du  refte  ,  en  faifant  les  différentes 
opérations  dont  nous  venons  de  parler  ,  on  doit 
toujours  avoir  grand  foin  de  bien  garantir  l’œil 
de  l’adion  du  feu  &  des  caufliques  ,  en  le 
couvrant  avec  de  la  charpie ,  ou  avec  une  lame 
de  plomb  ou  de  corne  concave ,  qu’on  y  adap¬ 
tera  comme  fi  ç’étoit  un  œil  artificiel.  Si  le 
trichiafis  eft  une  fuite  du  relâchement  des  pau¬ 
pières  ,  on  le  traitera  comme  nous  l’avons  dit 
au  chapitre  précédent. 

III 

Si  tous  les  poils  de  la  paupière  font  tournés 
vers  l’œil ,  6c  que  le  malade  ne  veuille  ou  ne 
puifTe  pas  fouffrir  qu’on  les  arrache  ni  qu’on 
les  brûle ,  il  ne  refte  plus  qu’un  moyen  ,  cruel 
mais  indifpenfable,pour  prévenir  ce  malheur; 
qui  eft  d’emporter  avec  de  cifeaux  le  bord  de 
la  paupière  avec  tous  les  poils.  Cette  opération 
rendra  néceflairement  l’œil  difforme  ,  mais  cette 
difformité  eft  encore  à  préférer  à  la  perte  de 
la  vue.  On  applique  enfuite  fur  la  partie  de  la 
charpie  ou  un  plumaceau  chargés  d’un  collyre 
fait  avec  l’eau  rofe ,  le  fucre  de  faturne  ,  Sc  un 
blanc  d’œuf  battus  enfemble ,  ou  trempés  dans 
un  mélange  de  portion  égale  d’eau  &  d’efprit 
de  vin.  -Dans  les  panfemens  .  fuivans  ,  on  oint 
tous  les  jours  la  plaie  avec  l’huile  ou  le  baume 
vulnéraire  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  guérie.  Cor- 
tumius  dans  une  théfe  fur  le  trichiafis  ,  fbutenue 
en  1714,  fous  la  préfidence  de  M.  Goeklike ,  {a) 
propofe  de  confumer  le  bord  de  la  paupière 


(a)  Francof.  ad  via  drum  habita. 

I  i  iij 


Autre  mér 
thode  cura¬ 
tive. 


P4^ütion. 
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&  le  'CÎl  avec  la  pierre  infernale  ,  au  lieu  de 
les  couper  avec  les  cifeaux.  On  fera  mettre, 
dit-il,  le  malade  fur  le  dos  ,  ÔC  après  avoir 
couvert  l’œil  avec  de  la  charpie ,  du  linge  ,  ou 
un  morceau  de  peau  ,  on  frottera  avec  la  pierre 
infernale  le  bord  de  la  paupière  jufqu’à  ce 
qu’il  fok  entièrement  rongé  ,  Sc  les  poils  dé¬ 
truits  jufqu’à  la  racine  ;  cela  fait ,  il  veut  qu’on 
panfe  d’abord  avec  de  la  charpie  féche ,  fur  la¬ 
quelle  on  mettra ,  après  environ  une  heure,  d^au- 
tre  charpie  couverte  de  blanc  d’œuf  &  d’eau 
rofe  battus  enfemble  ,  qu’on  aura  foin  de  re- 
nouveller  fouvent.  Le  lendemain  on  ôtera  une 
partie  de  la  charpie  qui  eft  fur  l’œil ,  de  peur 
qu’elle  n’attire  de  l’inflammatiGn.  Dès  que  l’ef- 
carre  eft  formée  ,  on  enleve  tout  ce  qui  refte 
de  la  charpie  ,  &  on  panfe  l’efcarre  avec  un 
digeftif  doux,  &  dans  l’elpace  de  fept  à  huit 
jjours  Cortumius  aflure  que  la  plaie  eft  cica- 
trifée.  (a) 

— .g—.  ^ 

CHAPITRE  XL  VIL 

Pe  l*Ancyloblepharon  ,  ou  de  V  union  contre 
!  nature  des  paupières» 

I. 

Uand  les  paupières  fe  rendent  adhéren- 
tes  l’une  à  l’autre  ,  ou  avec  le  globe  de 
l’œil ,  par  telle  çaufe  que  ce  foit ,  cette  mala¬ 
die  eft  appellée  par  les  Grecs  ancyloblepharon. 
On  la  diftingue  aifément  du  çollement  paffager 


id)  Vid.  mifc.  nat.  cur.  dec.  IL  ann.  VIII.  pag,  13$.' 
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des  paupières  ,  qui  a  fi  foüvent  lieu  dans  la 
petite  vérole  &  dans  l’optiialmie  ,  par  l’inter-; 
vention  d’une  matière  glutineufe  ;  cette  adhé¬ 
rence  n’eft  que  fuperficielle  ,  SC  ne  fçauroit 
être  regardée  comme  une  vraie  coalition.  ■ 

II- 

Les  paupières  font  quelquefois  fi  fortement  Efpèces. 
unies  entr’elles ,  qu’on  ne  peur  point  abfolü-  . 
ment  ouvrir  l’œil.  ( voy.  pl.  XV.  fig.  23.  AA.) 

Tantôt  cette  maladie  n’affefte  qu’un  œil ,  -  Sc 
d’autres  fois  elle  les  attaque  tous  les  deux.  Quel¬ 
quefois  auflî  les  paupières  s’unilTenr  au  globe 
de  l’œil ,  au  blanc  ,  ou  à  la  cornée  tranïpa- 
rente  ,  d’une  manière  plus  ou  moins  forte  ,  fé¬ 
lon  que  les  fibres  qui  forment  l’adhérence  font 
plus  ou  moins  nombreufes. 

I  IL 

Les  caufes  les  plus  ordinaires  de  cette  union  Caufes^ 
contre  nature  des  paupières  ,  font  la  petite  vé¬ 
role  ,  les  ophthalmies  violentes,  la  brûlure ,  fur- 
tout  celle  qui  eft  faite  par  la  poudre  à  canon , 
les  cauftiques ,  6c  généralement  tout  ce  qui  eft 
capable  de  produire  une  exulcération  ,  dans  ces 
parties.  Il  n’eft'  pas  fans  exemple  que  des  en-  i 
fans  naüTent  ave.cr  cette  difformité ,  ni  qu’elle  ’ 
arrive  à  des  hommes ,  fains  d’ailleurs ,  par  des 
excroifTânces  charnues  qui  fe  forment  à  l’un  on 
à  l’autre  angle  de  l’œil  ;  j’ai  vu  ce  dernier  cas 
dans  la  perfonne  d’un  tailleur,  : 

I  V. 

L’accident  dont  nous  parlons  eft  toujours-  Prognoffie. 
très,  -  dangereux  ,  mais  il  ne  l’eft  jamais  plusr 
li  iv 
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que  quand  les  paupières  fe  font  collées  à  la 
cornée  tranlparente  ,  car  il  eft  prefque  impolE- 
tle  de  détruire  cette  adhérence  ,  fans  perte  ou 
du  moins  fans  une  lézion  notable  de  la  vue , 
fur-tout  lorfquelle  eft  l’effet  d’une  brûlure.  Pour 
aller  au-devant  de  ce  malheur,  on  fera  donc 
bien  d’injeéler  très-fouvent  dans  les  yeux  brû¬ 
lés  des  décoéfions  humeâantes  &  émollientes, 
afin  d’entretenir  toujours  les  parties  brûlées  ou 
enflammées  dans  une  molleffe  &  une  mobilité 
qui  ne  Jeur  permette  pas  de  fe  réunir  entr’eh 
les  :  quand  les  paupières  fe  collent  l’une  à  l’au¬ 
tre  ,  en  conféquence  de  la  petite,  vérole ,  elles 
s’uniffent  auffi  ordinairement  à  l’œil ,  &  parti¬ 
culièrement  à  la  cornée  tranlparente,  enforté 
qu’on  ne  peut  les  en  féparer  fans  endommagé? 
très-confidérablement  la  vue  ;  quelqu’attention 
qu’on  apporte  à  cette  féparation  ,  il  reliera  tou¬ 
jours  à  la  cornée  des  cicatrices  &  des  tâches , 
qui  formeront  un  très-grand  obftacle  à  la  vue, 
&  qu’on  ne  parviendra  à  détruire  qu’avec -  une, 
extrême  diflîçpité, 

V,  ’ 

Cnre.  De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  s’en¬ 
fuit  que  la  cure  confifte  principalement  à  -  fé¬ 
parer  avec  art  les  paupières  l’une  de  l’autre,  (n) 
On  place  pour  cela  le  malade  fur  un  petit  lit 
ou  lur  une  ch'aife  ,  de  façon  qu’on  puiffe  bien 
voir  fon  œil,  ôc  l’approcher  commodément.  On 
examine  avant  tout  fi  les  paupières  font  eritiè- 

(a)  On  peut  voir  chez  (  Sillab.  opérât,  chir, 

pag.  33.  )  de  quelle  mmiiève  Hildanus  s’ÿ  prènoit 
pour  faire  cette  féparation  ,  &;  les  difficultés  que  lui 
eppofe  le  Chirurgien  Anglois. 
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fcfflent  collées  dans  toute  leur  étendue  ,  ou  s’il 
ne  refteroit  pas  entr’elles  quelque  petit  inters¬ 
tice  ,  ce  qui  a  lieu  pour  l’ordinaire  dans  le 
grand  angle  des  yeux  ,  qui  eft  le  plus  voifîn 
du  nez.  Dans  le  premier  cas  ,  on  pratiquera  une 
petite  ouverture  à  celui  de  ces  angles  où  l’on 
croira  pouvoir  la  faire  avec  le  plus  de  facilité, 

&  en  y  procédant  on  pi^endra  bien  garde  de 
ne  pas  bleffer  l’œil ,  &  fingulièrement  la  cor- . 
née  tranlparente  ;  on  introduira  enfuite  dans 
cette  ouverture  la  branche  d’une  paire  de  ci- 
zeaux  très-fins  ,  ou  la  lame  d’un  petit  biftouri 
courbe  dont  la  pointe  eft  terminée  par  un  bou¬ 
ton  f  voy»  pl.XV.  fig.  25.  ) ,  6c  on  Séparera  très- 
exadement  les  deux  paupières  l’une  de  l’autre 
avec  beaucoup  de  circon^eâion.  Si  elles  laif- 
foient  quelque  intervalle ,  il  ne  feroitpas  néceflaire 
de  faire  de  nouvelle  ouverture ,  celle  qui  s’y 
trouve  déjà  ferviroit  à  introduire  les  inftrumens 
dont  nous  venons  dé  parler ,  &  l’on  acheveroit 
l’opération  comme  dans  le  cas  précédent.  Mais 
fi  le  Chirurgien  ne  fe  trouvoit  point  de  biftouri 
boutoné  ,  comme  il  feroit  à  craindre  qu’on  ne 
blefsât  l’œil  avec  la  pointe  des  cizeaux  ou  du 
biftouri  qui  n’auroient  point  de  bouton  au  bout, 
il  feroit  bon  de  pafler  dans  l’ouverture  des  pau¬ 
pières  une  petite  fonde  légèrement  crénelée 
(  voy.  pl.  XV.  fig.  24.  )  à  la  faveur  de  laquelle 
on  fépareroit  prudemment  ces  parties  avec  des 
cizeaux  minces ,  le  biftouri ,  ou  le  tranchant 
d’une  lancette. 

VI. 

Dès  qu’on  a  fait  ceffer  l’adhérence  des  pau-  Ce  qu’on 
pières  ,  il  faut  examiner  foigneufement ,  à  l’aide 
d’une  fonde  ,  fi  elles  ne  feroient  pas  collées  au  paupières 
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ïbnt  adhëren-  globe  de  l’œil ,  6c  fi  on  trouve  qu’elles  lefoienty 

«es  a  l'œii,  jgg  féparer  ,  en  ufant  de  tous  les 

ménagemens  poffibles.  Si  .elles  ne  tiennent  à  la 
cornée  tranfparente  que  par  un  petit  nombre 
de  fibres  ,  on  fe  fervira  d’un  biftouri  boutonné , 
ou  d’une  lancette  à  pointe  mouflê  ;  mais  fi  elles 
étoient  adhérentes  à  tout  le  globe  de  l’œil , 
ou  à  la  plus  grande  partie  de  fa  furface,  l’o¬ 
pération  efi;  alors  très-difficile  ôc  très-dangereu- 
fe  5  car  il  n’eft  prefque  pas  poffible  ,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  plus  haut ,  de  les 
féparer  de  la  cornée  tranfparente  fans  intéref 
1èr  cette  membrane  ,  ôc  fans  nuire  par  confé- 
quent  à  la  vue.  Lorfque  l’adhérence  n’eft  qu’en¬ 
tre  la  paupière  &  le  blanc  de  l’œil ,  il  eft  beau¬ 
coup  plus  aifé  de  la  détruire  fans  mettre  la  vue 
en  danger  ;  car  les  lézions  légères  de  la  cOn- 
jonâive  me  paroiflent  être  de  fi  peu  de  :con- 
féquence  ,  que  dans  l’alternative  ,  j’aimerois 
mieux  qu’on  coupât  un  peu  de  cette  mem¬ 
brane  blanche  ,  que  de  celle  qui  recouvre  l’in¬ 
térieur  des  paupières  :  on  ne  pourroit  donner 
quelque  atteinte  à  cette  dernière  ,  fans  s’ex- 
pofer  à  détruire  les  conduits  excrétoires  de  la 
glande  lacrimale  ,  ce  qui  aurbit  des  conféquen- 
ces  fâcheufes.  Par  tout  cela  on  voit  combien 
il  importe  de  ne  confier  l’opération  dont  il  s’a¬ 
git  qu’à  une  main  habile  êc  fûre. 

VII. 

i  Conduite  à  Pour  empêcher  que  les  paupières  ne  fe  re- 
prennent  avec  l’œil,  comme  il  arrive  ordinai- 
rement  lorlqu  on  ne  s  y  oppofe  pas ,  il  faudra 
mettre  artiftement  entre  ces  parties  un  mor¬ 
ceau  de  peau  très-fine  ,  de  linge  ,  ou  de  cane- 
pin  5  ou  une  légère  lame  de  cire  ou  de  plomb  : 
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on  taille  ces  chofes  en  croiflant ,  ou  on  leur 
donne  la  forme  d’un  œil  artificiel  ,  6c  on  les 
enduit  d’huile  d’amandes  douces ,  ou  de  quel¬ 
que  autre  huile  femblable.  On  peut  interpofer 
auflî  entre  la  paupière  &  l’œil,  de  la  très-fine 
charpie  ;  mais  quoi  qu’on  y  ait  mis ,  on  •  l’y 
laiflera  pendant  quelques  jours ,  c’eft-à-dire  juf- 
qu’à  ce  que  le  rifque  d’une  nouvelle  coalition 
foitpafle  ;  s’il  tomboit  de  lui-même ,  ou  qu’on 
l’eût  ôté  à  defTein  ,  par  telle  caufe  que  ce  puiffe 
être ,  on  le  remettroit  fur  le  champ.  Mais  fi 
le  malade,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  ne 
peut  rien  fouffrir  entre  fon  œil  &  fa  paupière , 
pour  empêcher  autant  qu’il  fera  poffibie ,  que 
les  parties  ne  fe  réuniffent  encore  ,  on  fera  fou- 
vent  diftiller  dans  l’œil  un  collyre  fait  avec  dé 
l’eau  de  plantain  ,  la  tuthie  6c  le  fücre  de  fa- 
turne  ,  ou  l’on  y  répandra  de  tems  eii  tems 
une  poudre  préparée  avec  le  fucre  ,  les  perles 
&  les  yeux  d’écrevifles  ,  &  l’on  recommandera 
au  malade  de  frotter  doucement  Sc  de  foulever 
très-fouvent  fa  paupière  avec  les  doigts.  Le  Chi¬ 
rurgien  lui-même  aiira  foin  d’introduire  fréquem¬ 
ment  une  fonde  moufle  entre  les  paupières  ÔC 
l’œil,  6c  de  l’y  promener  légèrement  de  côté 
&  d’autre  ,  ce  qui  empêchera  qu’elles  ne  fe  re- 
prenent  auflî  facilement  qu’elles  ne  le  feroient 
fans  cette  précaution. 

vni. 

Dans  la  petite  vérole  &  dans  l’ophthalmie , 
il  arrive  fouvent  que  la  chaffie  qui  s’amafle  paupières 
pendant  le  fommëil  ,  colle  les  paupières  de  fa- 
çon  qu’on  ne  peut  plus  les  ouvrir ,  &  que  le  vérole.*^ 
malade  ne  peut  rien  voir.  On  ne  doit  ja¬ 
mais  entreprendre  de  les  définir  de  force  ;  mais 
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ramollir  la  chaffie  en  y  faifant  dégoûter  fouvent 
du  lait  tiède ,  ce  qui  fuffit  d’ordinaire  pour  faire 
ouvrir  promptement  les  yeux  au  malade ,  &  lui 
rendre  la  vue. 

CHAPIT^RE  XLVIII. 

D&  VEcîropion  &  de  la  Lagophthalmie. 

I. 

Cequec’eftT  Orfque  la  paupière  fe  renverfe  8c  fe  reare 

«dies?*  *  *  tellement  ‘  qu’elle  ne  peut  plus  couvrir 
l’œil  ,  8c  que  la  membrane  rouge  qui  la  ta- 
pifle  en  dedans  eft  tournée  en  dehors,  cet 
accident  eft  appeilé  par  les  Grecs  eclropion , 
du  verbe  ,  tourner  en  dehors  ;  on  pour- 

roit  le  nommer  en  latin  inverfio  ou  everjîo  paU 
pebrarum.  Quand  il  arrive  à  la  paupière  fupé- 
rieure  ,  on  l’appelle  encore  en  grec  lagophthal¬ 
mie  ,  c’eft-à-dire  œil  de  lièvre  à  caufe  que  l’œil 
de  l’homme  reflemble  alors  en  quelque  forte  à 
celui  de  cet  animal.  Quelques-uns  diftingueht , 
non  fans  raifon ,  V eclropion  de  la  lagophthalmie  ; 
ils  défignent  par  ce  dernier  mot ,  cet  état  de 
la  paupière  fupérieure ,  dans  lequel  elle  n’a  point 
fouffert  de  renverfeme-nt  ,  mais  fe  trouve  feu¬ 
lement  tellement  retirée  &  racourcie ,  par  quel¬ 
que  caufe  que  ce  foit ,  qu’elle  laifle  toujours , 
comme  dans  le  lièvre ,  une  partie  de  l’œil  à 
découvert.  J’ai  obfervé  plufîeurs  fois  le  même 
vice  à  la  paupière  inférieure  ,  fans  qu’elle  fût 
renverfée  ,  ce  qui  peut  être  regardé  comme  une 
efpèce  particulière  dè eclropion  ^  dont  très -peu 
d’Auteurs  ont  fait  mention.  L’eâropion  eft  quel¬ 
quefois  une  maladie  fimple  ou  foiitaire  ,  niais 
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d’autres  fois  il  eft  compliqué  avec  d’autres  ma¬ 
ladies  ,  telles  que  l’ophthalmie  ,  le  farcome  , 

Vaicanthis  ,  Scc.  Lorfqu’il  eft  fimple  ,  il  pro¬ 
vient  ordinairement  d’une  cicatrice  de  la  pau¬ 
pière  ,  qui  eft  la  fuite  d’une  plaie  faite  par  ac¬ 
cident  ,  de  l’extirpation  de  quelque  tubercule  ^ 
d’une  exulcération ,  ou  d’une  brûlure.  Il  peut 
dépendre  auflî  d’une  excroiflance  charnue  qui 
fe  forme  dans  l’œil  8c  qui  renverfe  la  paupière 
en  dehors ,  après  de  longues  ou  de  violentes 
ophthalmies  ;  j’en  ai  vu  plus  d’une  fois  de  trif- 
tes  exemples.  Les  ophthalmiques  exceffivemenc  '  . 

aftringens  peuvent  encore  donner  lieu  à  l’ecïro- 
pion ,  en  épaifliflant  &  racorniflaat  exceffivement 
la  peau.  • 

11. 

La  cure  de  ces  fâcheufes  indilpolîtions  eft  Leur  ente; 
fouvent  très-difficile  ;  le  but  qu’on  doit .  _s’y 
propofer ,  eft  de  rendre ,  autant  qu’il  eft  poffibky 
à  la  paupière  trop  retirée  ou  trop  racourcie  , 
fes  dimenlîons  naturelles.  Si  donc  le  mal  n’eft 
pas  encore  invétéré  ,  on  eflayera  de  ramollir 
la  cicatrice  les  environs,  avec  les  hiimec- 
tans  ôc  les  émolliens  ,  afin  qu’ils  prêtent  da¬ 
vantage  ;  on  expofera  la  paupière  à  la  vapeur 
dii  lait  chaud  ou  de  l’eau  chaude  ;  ou  bien 
l’on  y  appliquera  de  l’huile  d’amandes  douces  ou 
d’olives ,  du  mucilage  de  graines  de  coing  y 
de  la  graifle  de  lièvre,  de  l’onguent  d’althea^ 

GU  tel  autre  onguent  ou  emplâtre  émollient: 
en  outre  ,  fi  le  mal  eft  à  la  paupière  fupérieure  , 
on  la  tirera  fouvnnt  en  bas  ,  &  fi  e’eft  l’infé¬ 
rieure  qui  eft  affeélée  ,  on  la  tirera  en  haut.  Il  ‘ 
ne  fera  même  point  mal  ,  fur-tout  pour  la 
nuit,  d’appliquer  fur  l’une  &  l’aqtre  paupière  j 
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deux  bandes  d’emplâtres  agglutinatrfs  ,  qui  ti¬ 
reront  en  fens  contraires ,  &  deux  petites  com- 
preffes  dont  l’aâion  fera  la  même  ,  jufqu’à  ce 
qu’elles  ayent  repris  leur  premier  état.  Si  ces 
différens  moyens  ne  produifent  rien ,  il  faudra 
en  venir  à  l’opération  lî  on  voit  qu’il  puiffe 
en  réfulter  quelque  utilité  ,  car  la  peau  eft 
quelquefois  retirée  au  point  que  le  mal  eft  fans 
remède. 

III 

a®.  Parl’o-  Voicl  en  peu  de  mots  de  quelle  manière  on 
pération.  procède  à  l’opération  lôrfqu’on  la  juge  utile. 

On  fait  Un  peu  au-defîbus  des  fourcils  une  inci- 
fion  en  croiflant ,  dont  les  pointes  font  tour¬ 
nées  en  bas  5  li  on  opère  fur  la  paupière  fupé- 
rieure  ,  &  en  haut ,  fi  c’eft  à  la  paupière  in- 
'  fériéure ,  (  vqy.  pl. -XV.  fig.  26.  lett.  A  A  )  afin 

que  ees  parties  puilTent  s’allonger  à  la  faveur 
de  cette  incifibn.  Lorfque  les  paUpières  ne'  font 
que  peu  racourcies  ,  une  feule  incifion ,  telle 
qu’on  la  voit  pL  XV.  fig.  26  ,  eft  quelquefois 
jfuffifante  pour  faire  prêter  la  peau  autant  qü’it 
le  faut  ;  mais  quand  elles  font-fort  retirées , 
on  eft  obligé  de  faire  deux  ou  trois  de  ces  in- 
ëifîbns  en  croiflant  ,  parallèlement  &  à  une 
diftance  à  pouvoir  placer  un' gros  fil  dans  les 
intervalles  qui  lés  féparent  les  uûés  des  autres.- 
Gn  les  remplit  d’âborcf  de  charpie  féche  ,  qu’on 
Ibütient  avec  des-  compreflès  &  -un  bandage 
éonvenable,-6c  dans  les  panfemens  fuivans  avec 
de  la  charpie  enduite  d’un  onguent  vulnéraire. 
Par  ce  •  moyen ,  on  empêche  non-feulement  que 
la  peau  ne  fe  réuniflê  ,  mais  il  Vengendre  en¬ 
core  dans  le  milieu  de  chaque  incifion  une  chair 
nouvelle ,  qui  la  rempliflânt  peu-à-peu ,  force 
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la  peau  de  s’étendre.  On  accéléré  encore  la 
:  cure  en  plaçant  fur  les  paupières  deux  bandes 
I  d’emplâtre  ,  qui ,  comme  nous  l’avons  dit ,  ti¬ 
reront  la  fupérieure  en  bas ,  8c  l’inférieure  en 
haut.  On  continue  ce  traitement  jufqu’à  ce  que 
la  nouvelle  chair  ait  entièrement  rempli  les 
plaies ,  8c  fuffifamment  prolongé  la  peau  des 
paupières. .  , 

I  V. 

Si  le  renverfement  des  paupières ,  fur  -  tout  Qajnd  le 
de  l’inférieure ,  provient  d’une  inflammation  vio- 
lente  &  d’une  chair  fonguèufe  qui  pouffe  en  matîon  ou  du 
deffous ,  on  calmera  d’abord  l’inflammation  par  ûrcome. 
les  remèdes  convenables ,  8c  enfuite  on  con- 
fumera  peu-à-peu  la  chair  fuperflue  avec  la  .  ,  • 
pierre  infernale  ,  en  garantiflarit  foigneufement 
l’œil  de  fon  aârion.  Dès  que  la  caüfe  du 
mal  eft  ôtée,  le  mal  tombe  auflî ,  &  la  pau¬ 
pière  réprend  fa  forme  ordinaire.  Si  là  maladie 
étoit  la  fuite  de  Vencanthis  ,  dé  Vhyperfarcofe  ou 
du  ;/àrcome  J  comme  je  l’ai  repréfenté  dans  les 
figures  27  ,  28  ,  6c  29  ,  on  prpcéderoit  â  la 
cure  de  ces  différentes  maladies  comme  nous 
le  dirons  plus  bas. 

.  V.  ' 

Si  le  renverfernent_8c  la  retraélion  des  pau-  En  que!  cas 
pières  font  portés  à  un  certain  point,  ou  que 
le  fujet  foit  né  avec  cette  difformité ,  il  ne  reffe  * 
prefque  aucune  efpérance  de  guérifon.  Le  mal 
dépend  quelquefois ,  dans  la  paupière  inférieure  , 
de  la  foibleffe  Ou  du  relâchement  du  mufcle 
orhiculaire ,  fur-tout  dans  les  .vieillards  ,  fans 
qu’il  y  ait  la,  moindre  cicatrice  ;  6c  en  pareil 
cas  l’opération  eft  inutile  ;  fi  on  pouvoit  avoir 
encore  quelque  efpoir  de  guérifon,  ce  ne  feroft 
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que  des  liqueurs  ,  des  onguents  ou  des  baumes 
fortifians  qu’on  devroit  l’attendre.  Du  refte  ,  le 
ma^l  cède  d’autant  plus  difScileraent  à  l’opéra¬ 
tion  &  aux  remèdes  ,  qu’il  eft  plus  invétéré  ; 
car  lorfqu’on  le  néglige ,  les  paupières  s’accou¬ 
tument  ,  pour  ainfî  dire ,  à  cette  difformité ,  8c 
perdent  fi  bien  leur  figure  naturelle  ,  qu’il  ne 
leur  eft  plus  poflible  enfin  de  pouvoir  jamais 
la  reprendre.  (<2) 

'  "jKg 

CHAPITRE  XLIX. 

De  VEncanthis, 

I. 

Defcriptlon.  T  L  fe  forme  quelquefois  dans  le  grand  an- 
X  gle  de  l’œil  un  tubercule  ,  qui  naît  de  la 
caroncule  làchrimale  ,  ou  de  la  cuticule  rouge, 
en  forme  de  xroilTant ,  qui  lui  eft  contiguë.  II 
prend  quelquefois  un  volume  fi  confidérable, 
qu’il  couvre  non  -  feulement  les  points  lacri- 
maux  ,  mais  encore  une  grande  partie  de  la 
prunelle  (6)  ;  les  larmes  coulent  alors  continuefi 
lement  fur  les  joues  ;  la  vûe  en  fouffre  beau¬ 
coup  ;  les  yeux  font  très-enflammés’,  &  le  vi- 
fage  difforme  (  voy,  pl.  XV.  fig.  zy.  A  ).  Les  Grecs 
appellent  cette  tumeur  encanthis.  On  en  fait  de 
deux  efpèces  ;  l’une  bénigne  ,  qui  eft  fans  dou¬ 
leur  &  fans,  dureté ,  &  l’autre  maligne  ,  laquelle 

(a)  Kechius  d.  donné  à  Tubinge  ,  en  1735  ,  fous  la 
préfidence  de  M.  Zeller  ,  une  excellente  théfe  fur 
tropîon, 

(b)  On  trouve  la  defcriptlon  8c  la  figure  d’une  grande 
tumeur  de  cette  efpèce  dans  la  àhirurgie  curieufe  de 
Purmann ,  ainfî  que  chez  Rootïhuis  obf, 
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i)  É  L*  E  N  C  À  N  t  ti  i  s. 
eft  dobloureufe  ,  livide ,  St  panicipe  de  la  lish 
ture  du  cancer. 

Il 

Si  Ventanthis  eft  de  la  pfemière  elpèce  5  oii  Ciiredel*e«^ 
fe  trouve  très 'bien  au  commencement  d’y  faire 
de  nombreufes  fcarifieations  ^  St  de  le  toiichéf 
avec  quelque  léger  eathéretique.  On  en  pré^ 
pare  un  qui  eft  tout  à  la  fois  très-bofl  6t  très- 
doux  ,  avec  quatre  parties  de  fucré  cândi 
tine  partie  de  vitriol  blanc  ou  d’alun  brûlé  re-^ 
duits  en  poudre  ;  on  en  Saupoudre  de  témsén  rettiâ 
la  tumeur  ,  St  on  lave  enfiiite  l’cfeil  avec  dë 
l’eau  tiède,  jüfqu’à  ce  qu’elle  ait  entièrement 
difparu  :  li  cela  ne  produifoit  pas  l’effet  qu’on 
èü  attend ,  on  poürrbit  la  tolieliër  ^  en  iifant- 
de  beaucoup  de  précaution  ,  àVeO  la  pieitè 
Infernale.  Mais  pour  détourner  efficacement  lei 
bumeurs  nuiliblës  de  la  tête,  St  prévenir  le  ré-^ 
tour  du  mal  ,  on  aUrà  recours  aux  cautères  ^ 
aux  fêtons  ^  St  aüx  purgatifs.  Si  la  tumeur 
féfifte  à  tôuS  lès  remèdes  dont  nous  venons  de 
parler ,  ou  Û  ôn  rédoUté  l’aâion  des  cauftiqUes  ^ 
comme  lorfqu’il  y  a  de  la  difpofitiOn  au  can¬ 
cer  ,  on  faifîra  la  tumeur  avec  le  crochet  re-» 
ptéfenté  pl.  XV.  fig.  30  St  31,  ou  avec  déë 
pincettes ,  St  on  la  coupera  avec  circOnfpêC'» 
tion:  fi  le  tubercule  étoit  trop  gros,  on  le  tra- 
verferOit  avec  un  fil ,  St  en  nouant  les  extré¬ 
mités  de  Gelui-ct ,  on  foüleveroit  la  tumeur ,  afin 
d’avoir  plus  de  facilité  à  l’emporter.  En  faifant 
cette  opération  ,  on  doit  '  bien  prendre  garde 
de  ne  rien  couper  de  l’œil  ni  de  la  caroncule 
lachrymale.  Celle-ci  eft  placée  dans  le  grand 
angle  de  l’œil  ,  pour  empêcher  que  les  larmes 
ne  fe  répandent  continuellement  au  -  dehors  s 
Tom,  IL  Kk 
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il  donc  on  venoit  imprudemment  à  la  blefler  , 
les  larmes  ne  trouvant  plus  de  barrière  de  ce 
côté  5  couleroient  perpétuellement  fur  la  joue , 
d’où  refulteroit  le  larmoyement.  Il  vaudroit 
donc  mieux  laifler  quelque  chofe  du  tubercule 
dans  l’œil ,  que  de  s’expofer  à  en  trop  couper  ; 
car  on  peut  emporter  enfuite  ce  qui  relie  avec 
des  cizeaux  ,  ou  le  détruire  par  le  caullique 
avec  tout  le  ménagement  polîible.  On  travaille 
après  cela  à  cicatrifer  la  plaie  par  le  moyen  des 
delficatifs  ÔC  des  épulotiques.  Le  collyre  fait 
avec  la  tuthie ,  la  myrrhe  ôc  l’aloës ,  remplit 
très  -  bien  cette  vue. 

I  I  I. 

Etdumalin.  Pour  ce  qui  concerne  Vencanthîs  rebelle 

qui  a  de  la  dilpolition  au  cancer ,  il  eft  beau¬ 
coup  plus  fûr  de  le  traiter  avec  les  collyres 
ou  les  onguents  deflechans  ,  rafraîchilTans  6c 
âdoucilTans  ,  que  par  l’opération  ou  par  les  cauf- 
tiques  ;  car  fi  on  irritoit  le  mal ,  il  feroit  à 
craindre  qu’il  n’empirât  ,  comme  il  arrive  dans 
les  cancers.  Purmann  (a)  rapporte  le  cas  très- 
hngulier  d’un  encanthis ,  de  la  plus  mauvaife 
efpèce  5  qu’il  guérit  heureufement  en  le  fou- 
levant  avec  un  fil  5  8c  en  brûlant  fes  racines 
avec  le  cautère  aéluel. 


(a)  Loc.  cit. 
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CHAPITRE  L. 

VuSârcome  ùdéVHyperfarcofe,  ou  des  excroijfances 
charnues  qui  fe  forment  entre  le  glojje  de  .  l'œil 
&  la  paupière,  - 

L  - 

L’ Éxcroiflance  charnue  qui  vient  fôus  îa  paü- 
pière  fupérieure  ou  inférieure ,  &  que  les 
Grecs  appellent 'J^rcome  ou  hyperfarcofe  ,  eft 
une  maladie  peu  différente  de  Celles  dont  nous 
venons  de  parler  (  voy.  pl.  XV.  fig.  28  8c  29.  )* 
Cette  excroiffance  eft  communément  aflez  petite 
au  commencement  ;  mais  elle  croît  peu-à-peu  ^ 
ôc  quelquefois  à  un  point  extraordinaire.  Quel¬ 
ques-unes  font  liffes  8c  polies,  d’autres  inégales 
&  raboteufes ,  reffemblant  aflez  à  des  mureS  où 
à  des  framboifes.  J’en  ai  vu'8c  guéri  fouvent 
de  l’une  8c  de  l’autre  efpèce. 

î  L 

Voici  comme  je  procède  ordinairement  à  leur 
guérifon  :  je  faifis  l’excroifTance  avec  le  crochet 
pl.  XV.  fig.  30  ôc  3 1 ,  ou  tel  autre  femblable  ,  8t 
je  la  coupe  avec  de  petits  cizeaux  jufqu’à  la 
racine  ;  enfuite  après  avoir  laifle  couler  le  fang 
jufqu’à  ce  qu’il  s’arrête  de  lui  -  même ,  jé  baf* 
fine  rcéil  de  tems  en  tems  avec  un  collyre 
fait  avec  la  tuthie  ,  l’aloës  8c  le  fucre  de  fa- 
turne  j  jufqu’à  ce  que  la  plaie  foit  entièrement 
fermée.  Au  lieu  de  me  fervir  du  crochet  j  je 
traverfe  quelquefois  Texcroiflânce  avec  un  fil  ^ 
8c  ayant  formé  une  anfe  de  celui-ci  j  je  fou- 
leve  i’exGrûiflânçe  8c  je  la  coupe.  Quelques-un^ 
K  k  i j 
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la  rongent  avec  la  pierre  infernale  ,  mais  il  eft 
plus  fûr ,  je  penfe  ,  de  l’emporter  avec  le  faif- 
touri  ou  les  cizeaux. 

Explication  de  la  quiniième  Planche. 

Fig.  I.  Cautère  aâ:uel  pour  la  tête.  A  le  man¬ 
che  ;  B  la  partie  qu’on  applique  à  la  tête. 
Fig.  Z.  Lett.  A  eft  une  canule  ou  tuyau  pour 
recévoir  le  cautère  de  la  première  figure. 
Fig.  3.  Eft  le  trépan  ou  la  tarière  dont  je  me 
fers,  A  la  couronne  ;  B  l’endroit  ou  la  cou¬ 
ronne  s’unit  à  l’arhre  au  moyen  d’une  vis  ;  C  C 
la  partie  fupérieure  du  trépan  fur  laquelle 
on  appuyé  la  main  pendant  l’opération  ;  D 
l’arc  ou  la  partie  de  l’ârhre  qu’on  fait  mou¬ 
voir  circulairement  ;  E  la  pyramide  fixée  dans 
la  couronne.  Quelques  modernes  adaptent  la 
couronne  au  trépan  autrement  que  par  une 
.  vis  ;  mais  cela  eft  affez  indifférent. 

Figi  4,  La  pyramide  hors  de  la  couronne. 

Fig.  5.  La  clef  au  moyen  de  laquelle  on  monte 
&  l’on  démonte  la  pyramide. 

Fig.  6.  Le  couteau  lenticulaire  pour  égaliferles 
bords  du  trou  fait  par  le  trépan,  après  l’o¬ 
pération. 

Figi  7.  Le  dépreffeur  ou  menyngophylax  ,  ter¬ 
miné  par  un  bouton  plat  &  circulaire  ,  avec 
lequel  on  abaiffe  la  dure-mere  pour  fâcir 
liter  la  fortie  du  fang  extravafé. 

Fig.  8.  Le  perforatif  ,  qu’on  joint  à  la  partie 
B  du  trépan  fig.  3.  pour  conimencer  le 
trou  deftiné  à  recevoir  la  pyramide  ;  on  fe 
fert  auffi  de  cet  inftrument  pour  percilîef  les 
os  dans  le  fpina-ventofa  ,  d’où  lui  eft  venu 
fon  nom.  de  perforatif.  A  la  pointe  ,  B  la  vis 
qui  i’uait  au  trépan. 
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fig*  BïQffe  pouç  n&ttQyer  h  couronne  çlu 

trépan. 

fig,  iQ.,  Trépop  ç?,f(pli^tif  (Jpnt  on  fo  fert  quel- 
qqefpis  pour  rpginer  l^s  os  cajiés,  ,A  hgointo,: 
5  B  les  pôtés  ou  aîjos  tranchantes  qui  rutilé- 
fent  l’os  lorfqu’ellos  font  mues  çirculairemont. 
par  l’arbre  du  tr%)un. 

Fig.  II.  Sindon  armé  d’un  long  £!_,  qu’on  ap¬ 
plique  fur  la  dure-mere  après  ia  perforation 
du  crâne. 

Fig.  12.  Plumaçeau  ou  petite  conxprefTe  cir¬ 
culaire  rnunie  d’un  fil. 

Fig.  13.  Autre  plumaçeau  rond ,  mais  fans  fp  , 
pour  achever  de  remplir  le  trou  du  trépan. 

Fig.  14.  Lame  de  piornh  de  l’inventipn  del^lr 
lofte ,  qu’on  applique  quelquefois  fur  l’ouyer- 
ture  eittérieure  pu  crâne,  afin  de  contenir  le 
cerveau. 

Fig.  15.  Forme  qu’il  faut  donner  à  la  lame 
avant  de  l’appliquer. 

Fig.  1(5.  Lett.  A  tumeur  enkiftée  ou  atkérome 
à  la  paupière  fupé.rieure  ;  B  autre  tumenr 
de  même  efpèçe  à  la  paupière  inférieure. 

Fig,  17.  Verrue  large  &  applatie  fituée  à  la 
paupière  fupérieure  ;  elle  avoir  une  bafe 
é^oite  3  erupêchoit  l’ceilde  '  s’ouvrir.  Je 
l’emportai  au  moyen  .de  la  ligamre  feite  avec 
un  fil  de  foie. 

Fig.  18.  A  Sarcome  ou  tubercule  charnu ,  plai?é 
à  la  partie  externe  de  la  paupière  fupérieure , 
à  laquelle  il  étoit  attaché  p^r'  une  rapine 
étroite. 

Fig.  Phfllangafis  ou  pto/îs  à  |a  paupière  fii- 
périeure  ;  la  lett,  A  indique  la  naaladie.  même 
à  l’œil  gauche  ;  B  B  l’infirument  de  Eartifch. 
pour  la  cure  de  cette  maladie,  adapté  à  l’çeil 
K  k  iij 
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droit  C  ;  D  D  la  vis  au  moyen  de  laquelle  les 
deux  lames  qui  çomppfent  rinftrument  font 
étroitement  rapprochées  l’une  de  l’autre. 

Fig.  20.  Le  même  infiniment  corrigé  par  Ver- 
duin  ,^  repréfenté  dans  la  Xni.  épitre  ana¬ 
tomique  de  Ruyfch.  AA  &  BB  les  deux 
plaques  ou  lames  fans  trous  ;  C  Ç  la  vis  pour 
ferrer  &  faire  tomber  les  tubercùles';  D  la 
jointure  des  plaques  ,  qui  eft  mobile. 

Fig.  il.  Repréfente  encore  le  même  infiniment, 
mais  plus  grand  ,  &  avec  plufîeurs  trous 
a  a  a  a  a  5  que  Verduin  y  a  ajouté ,  pour  cou¬ 
dre  les  paupières  dans  la  maladie  dont  il 
s’agit. 

Fig.  22.  Autre  inflrument  pour  le  même  ufage, 
inventé  par  Raw ,  &  décrit  dans  fon  épitre 
fur  la  cloifon  du  fcrotum.  Les  plaques  en  font 

.  plus  cambrées ,  &  fe  ferment  différemment, 
A  l’éguille  pafTée  à  travers  les  trous  des  pla¬ 
ques  ;  B  le  fil  pour  réunir  la  plaie  de  la 
paupière^ 

Fig.  23.  AA  efl  un  œil  dont  les  paupières  font 
collées  entr’elles  ,  ou  qui  ell  attaqué  de  la 
maladie  que  les  Grecs  appellent  ancyloble- 
-pharon. 

Fig.  24,  Petite  fonde  crénelée  ,  dont  on  peut 
quelquefois  fe  fervir  utilement  dans  la  cure 
de  Vanciloblepharoîit 

Fig.  25.  Petit  biftouri  courbe  8c  boutonné,  dont 
l’ufage  efl  avantageiix  dans  plufîeurs  mala¬ 
dies  des  yeux.  - 

Fig.  2<j,  AA  montre  la  forme  qu’on  donne  à 
l’incifion  qu’on  fait  à  la  paupière  inférieure  , 
lorfqu’elle  '  efl  trop  courte  où  retirée. 

Fig.  27,  A  eft  un  tubercule  au  grand  anglè  de 
i’eeil  que  les  Grecs  appellent  enemtkis^.  - 
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fig.  28  8c  29.  Sarcomes ,  hyperfarcofes  ou  ex- 
croiflances  charnues  entre  /l’œil  8c  les  pau¬ 
pières.  A  cette  excroiflance  entre  l’œil  8c 
la  paupière  fupérieure  ;  B  la  même  excroif- 
fance  entre  l’œil  8c  la  paupière  inférieure. 

Fig.  30.  Petit  crochet  dont  on  fe  fert  commo¬ 
dément  pour  emporter  ces  excroiflances ,  8c 
pour  d’autres  maladies  des  yeux.  Son  extré¬ 
mité  recourbée  A  n’a  quelquefois  qu’une 
branche  ,  8c  quelquefois  elle  en  a  deux, 
comme  on  le  voit  fig.  3 1  lett.  C  C  ,  au 
moyen  de  la  virolu  mobile  B  ;  D  D  eft  le 
manche.  ^ 

.  g^============^^ 

C  H  A  P  I  T  R  E  L  I.  / 

De  la  faignée  de  l'œil, 

I. 

PErfonne  n’ignore  que  Woolhoufe  ,  oculifte  Elle  ne  doit 
Anglais  5  s’eft  attribué  depuis  quelques  an- 
nées  l’invention  de  la  faignée  de]  l’œil.  Il  met  m^nneinY^- 
cette  faignée  au-deflus  des  plus  grandes  décou-  nouvel- 
vertes  de  l’art  ,  8c  même  de  la  pierre  philo- 
fophale  (a)  ;  mais  quoiqu’il  eh  foit  de  fon  uti¬ 
lité  ,  il  eft  certain  que  cette  opération  a  été 
connue  ,  décrite  8c  pratiquée  en  Allemagne 
depuis  plus  d’un  fiécle.  {b) 


,  (a)  Foygf  l’Guyrage  qu’il  a  fait  paroître  fous  ce  titre, 
pompeux  :  Dijfertations  fçavantes  &  critiques  de  M.  de 
Voolhoufeçz^.  jii  ;  Sc  fa  differtation  fur  l’ophthalmie 
pag.  244- 

(b)  Vid.  Mauchart.  in  diflert.  de  ophtalraoxyfî  ,  pag. 
18,  éc  Félix  Phterufj  prax.  med.  8,  iib.  I.  tit.  de  vifus 
Kkiv  . 
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I  I- 

Ea  quel  cas  La  iai^ée  de  l’œil  peut  être  avantageufe 
Iprfque  çet  organe  eft  attaqué  d’une  vio¬ 
lente' inflammation  >  c’eft-à-dire  lorfque  les 
„  petits  ^ifTeaux  de  la  cpnjonâiye  font  tuméfiés 
rougis  par  une  tmp  grande  quantité  de  fang , 
fur-tout  fi  ayant  empifeyfè  fans,  füccès  les  autres 
remèdes  convenables ,  .ainfî  que  les  fàignées  des 
autres  parties  du  corps,  il  y  a  lieu  de  craindre 
que  l’excès  de  l’inflammation  n’entraîne  la 
perte  de  la  vue  :  2^.  dans  les  tâches  ou  les 
abfcès  de  la  cornée  j  car  on  accéléré  beaucoup 
la  g-uérifon  de  ces  maux ,  en  ouvrant  ou  en 
coupant  les  vaifieaux  çireonvoifîns  qui  portent 
le  fang  à  la  partie  malade  &  fourniffent, 
pour  ainfi  dire  ,  de  l’aliment  à  la  maladie  :  3“. 
îorfqu’il  fe  forme  fur  l’œil  une  pellicule  ou  une 
jnembrane  rouge  ;  plus  on  coupe  les  vaifTeaux 
qui  s’y  diftribuent ,  &  plus  cette  membrane 
fiéc-roît  ;  elle  fe  diffîpe  enfin  lorfqu’à  force  d’é¬ 
vacuer  le  fang  qui  y  féjournoit,  on  la  prive  de 
fa  nourriture  ;  4°,  enfin  fi  après  avoir  détruit 
la  membrane  viçieufe  dont  nous  parlons ,  on 
apperçoit  de  nouveau  d.e  petites  veines  tumer 
fiees  dans  la  tunique  albuginée  pu  dans  la 
cornée  ,  jl  faudra  les  ouvrir  fans  différer ,  pour 
prévenir  le  retour  de  la  rnaladie  ,  &  y  appli^ 

•  quer  enfuite  des  remèdes  ‘defiîcatifs. 

JIl 

Cpmment  oa  fe  fert  de  différentes  méthodes  pour  faire 
y p^çséie,  _ ~  '  , _  '  '  _ 

Laef.  Bafîl.  1609,  pag.  28p.  Bafil.  iés<5 ,  pag.  238. 
Plater  eft  cité  à  ce  fujet  par  M.  A.  Severin  dans  le 
K  chapitre  de  fa  médecine  efficace  ,  où  il  traite  de  {3 
fgigsée  de  i’sil ,  ppge  |q  ,  édiu  de  idS?. 
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la  faignée  de  l’œil  5  nous  allons  parler  fom- 
mairement  des  principales.  1°.  On  place  con* 
venablement  le  malade  fur  un  ftége  ou  fur  le 
bord  de  fon  lit ,  &  on  lui  fait  'aflujettir  folidement 
la  tête  par  un  aide ,  après  quoi  on  ouvre  ou 
l’on  coupe  tranfverfalement  avec  une  lancette  , 
en  ufant  de  la  circonfpeftion  requife ,  les  vei¬ 
nes  qui  font  le  plus  de  faillie,  près  des  angles 
de  l’œil,  On  peut  quelquefois  fubftituer 
commodément  à  la  lancette  de  petits  c.izeaux  bien 
fins  pour  couper  les  veines.  Dans  les  deux  mé¬ 
thodes  ,  le  Chirurgien  écarte  les  paupières  avec 
une  main,  &  de  l’autre  il  ouvre  ou  coupe  les 
vaifleaux  avec  les  précautions  convenables. 

Quelques  Chirurgiens  fé  fervent  d’une  éguille 
courbe  î  ils  font  affujettir  les  paupières  par  un 
aide;  ils  paffent  enfuite  l’éguille  fous  les  vei¬ 
nés  diftendues  qui  communiquent  avec  la  mem-i 
brane  accidentelle  ,  Fabfcès  ou  la  taye  de-  la 
cornèa,,  &  après  les  avoir  légèrement  foulevées 
avec  l’tguille  ,  ils  les  coupent  avec  un  inft-ru- 
ment  approprié  près  de  Tangle 'de  l’œil,  (^i)  4®. 

Il  feroit  bon ,  pour  fîmplifier  encore  davantage 
l’opération ,  que  l’éguille  dont  il  s’agit  fût  tran-  . 
chante  des  deux  côtés',  afin  qu’elle  pût  cou¬ 
per  elle-même  les  vailFeaux,  fans  qu’il  fût  né- 
celFaire  pour  cela  d’aueun  autre  inftfument.  5*^. 

Enfin,  rien  n’empêche  qu’on  ne  fe  ferve  pour'le 
même  ufage  du -fêarificateur  ,  de  la  manière 
dont  on  l’expliquera  au  chapitre  fiiivant. 

IV. 

Après  qu’on  a  ouvert  ou  coupé  les  veines  Ce  qu’on  doit 

faire  après 
'  l’opération» 

(0)  M.  de  St.  Fvcj ,  dans  fon  traité  des  maladies  des 
yeux  pag.  146 ,  préféré  cette  méthode  aux  autres. 
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engorgées ,  on  favorifera  autant  qu’il  eft  pof. 
iible  l’écoulement  du  fang  ,  en  fomentant  fou- 
vent  les  yeux  avec  une  éponge  ou  un  linge 
doux ,  imbibés  d’eau  chaude  ,  ou  d’une  décoc¬ 
tion  de  feuilles  d’euphraife  ,  d’hyfope  ,  de  vé¬ 
ronique  ,  ou  de  telle  autre  plante  ophthalmique. 
Outre  que  cet  écoulement  n’a  rien  de  dange¬ 
reux  ,  plus  il  s’évacue  du  fang  ftagnant ,  qui 
fournit  la  principale  matière  de  la  maladie , 
&  plus  la  partie  malade  fe  dégorge  &  fe  dif- 
pofe  à  la  guèrifon.  Si  la  première  faignée  n’a 
pas  eu  tout  le  fuccès  qu’on  en  attend ,  ou  que 
le  mal  n’en  ait  reçu  que  peu  de  foulagement , 
ou  qu’il  revienne  de  nouveau,  on  répétera  en-: 
core  l’opération  à  plufieurs  reprifes  ,  .  autant 
qu’on  le  jugera  néceflaire  ,  fans  préjudice  des 
autres  remèdes ,  tant  internes  qu’externes  -,  qui 
pourroient  convenir  à  la  maladie^  Mais  quoi¬ 
que  j’aie  pratiqué  depuis  long-tems  cette;  opé¬ 
ration  ,  foit  à  Altorf  où  j’ai  demeuré  pendant 
quelques  années  ,  foit  à  Helmftad  ôc  dans  le' 
voilinage  de  cette  ville  ,  j’avouerai  avec  fran- 
chife  que  les  malades  ont  ;  beaucoup  de  peine 
à  s’y  foumettre  5  &  fur- tout  à  permettre  qu’on 
la  réïtere.  Quelques  -  uns  craignent  qu’elle  ne 
les  prive  de  la  vue ,  &  d’autres  font  effrayés 
par  la  douleur  vive  qui  en  eft  inféparable ,  SC 
qui  leur  paroît  encore  plus  grande  qu’elle  ne^ 
l’eft.  On  la  pratique  très-rarement  fur  les  en- 
fans  ,  parce  qu’on  ne  fauroit  les  réfoudre  à 
tenir  pendant  quelque  peu  de  tems  la  tête  6C 
les  yeux  immobiles,  circonftance  fans  laquelle 
il  y  auroit  une  extrême  imprudence  à  faire 
agir  un  'inftrument  aigu  ou  tranchant  fur  ua 
organe  auffi  délicat  que  l’œil. 
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V. 

On  peut  rapporter  à  ropération  que  nous  Autre  mé-, 
venons  de  décrire  ,  une  autre  efpèce 
fftion  dont  il  eft  parlé  dans  une  théfe  furdéi^iU 
l’ophthalmie  vénérienne ,  foutenue  à  Tubinge 
en  1734 ,  fous  la  préfidence  de  M.  Camerarius , 

&  dont  on  trouve  un,  extrait  dans  le  commerce 
littéraire  de  Nuremberg,  (a)  Cette  opération 
conlifte  à  faire  une  incifîon  circulaire  à  la  con- 
jonâive ,  tout  près  de  la  cornée ,  pour  évacuer 
le  iang  çroupiflant  dans  les  vaiffeaux  engorgés. 

C’eft  au  tems  &  à  l’expérience  ,  comme  les  ? 

meilleurs  maîtres  ,  à  nous  apprendre  fi  elle 
peut  être  pratiquée  fûrement  &  utilemepr  ; 

I  elle  ne  feroit  pas  avantageufe  dans  les  autres 
ophthalmies  yiolentes ,  tout  comme  dans  l’opb- 
îhalmie  vénérienne. 

C  H  A  P  I  T  R  E  L  I  I. 

Vc  la  fcarijication  des  yeux, 

L 

La  fcarification  des  yeux  (b)  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  la  faignée  de  cet  organe  , 
puifque  dans  l’une  ôc  l’autre  opération  on  ou-  yeux» 
vre  les  veines  engorgées  de  cette  partie  ,  pour 
en  tirer  le  fang  fuperflu  ou  ftagnant.  Il  n’eft 
donc  pas  furprenant  que  M.  de  Voolhoufe  ,  tout 


{a)  Ann.  1734  pag.  380. 

{h)  Platner  ,  dans  fa  diflertation  latine  fur  la  fcarî- 
fication  des  yeux ,  publiée  à  Leipfîc  en  1718  veut  qu’on 
écrive  avec  les  anciens  fcarifationem  au  lieu  de  fcarifi- 
tmonem. 


Elle  a  été 
pratiquée  par 
les  Anciens. 


De  quelle 
manière  on 
l’exécute. 
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grand  oculifte  qu’il  étoit ,  les  ait  confondues 
enfemble  ;  [a)  elles  différent  cependant  à  quel¬ 
ques  égards  :  i®.  en  ce  que  la  faignée  de  l’œil 
ne  fe  fait  qu’à  la  tunique  albuginée  ,  &  que 
la  fcarifieatîon  fe  pratique  auffi ,  &  plus  pafti- 
éulièrement  encore  ,  à  la  membrane  interne  des 
paupières  :  &  2®.  en  qe  qu’on  emploie  des 
înftrumens  différens  pour  les  deux  opérations , 
comme  on  le-  verra  plus  bas. 

IL 

La  fcarifieatioH  des  yeux  n’eft  pas  une  in¬ 
vention  de  notre  lièele  elle  r-emonte  au  con¬ 
traire  fort  haut,  ayant  été  décrite  Sc  pratiquée 
par  Hippecmte{hjÿ€dfc  (e%  Paul  d^Mgine  (d), 
&  les  autres  anciens  Médècfnsv  On  doit  attri¬ 
buer,  je  croi,  à  plufleurs  eaufes  Pabandenque 
les  Médecins  des  âges  fuivans  ont  fait  de  cette 
opération.  Ils  y  Qflf  renoncé  ,  fajns  dgutê  >  p§ree 
qu’outre  qu’elle  eû  très-douloureule  ,  8c  qu’elle 
n’eft  pas  exempté  de  danger  ,  l’expérience  leur 
a  fait  connoître  qu’elle  eft.  le  plus  fouvent  inu¬ 
tile  ;  Voolhoufe  êü  le  premier  parmi  les  mo¬ 
dernes  qui  l’a  tirée  de  l’oubli ,  ÔC  l’a  remife  en 
honneur. 

î  F  I. 

Voici  de  qu’elle  manière  on  I?  pratique  :  on 
place  le  malade  fur  une  çhaife  ou  fur  fon  Ut, 
de  façon  qu’il  ait  les  yeux  tournés  du  càté  de 
la  lumière  ,  H  ou  lui  fuit  teuir.  fortenjent  la 
tête  par  un  aide.  Énfuite  le  Chirurgien,  avec 


(«).Vid.  Mauchan  dMert.  de  aphthslmoxyfi ,  pag.  i7* 

(b)  la  lih.  de  vifioM. 

ic')  Liï.  VL  chap.  VI»  no.  26. 

(d)  Lib.  111.  cap.  XXII.  de  trachomat^ 
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je  pouce  &  lé  doigt  indice  d’une  main  ,  ren- 
verfe  êc  aflujettit  les  paupières ,  de  telle  forte 
leur  fürface  interne  ou  rouge  fe  montre 
à  découvert ,  ce  qu’on  exécute  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  fur  la  paupière  inférieutei  Cela 
feit,  on  prend  de  l’autre  ftiain  un  inftrument 
convenable  j  avec  lequel  on  palTe  Sc  l’on  repaflê 
très-vite  à  plufieufs  reprifes,  fur  la  partie 
intérieure  des  paupières  *  &: ,  fuivant  le  cas  , 
fur  la  Gonjonélive  même ,  fur  la  cornée ,  &  fur 
la  caroncule  lachrimale fituée  dans  le  grand 
angle  de  ’  i’cëil ,  évitant  foigneufement  ,  dans 
œtte  dernière  occafion  jj  la  cornée  Sc  le  carti¬ 
lage  des  paupièresi  {a)  On  déchire  par  ce  moyen 
les  petits  vaifTeâux  engorgés ,  êc  l’on  obtient  - 
une  abondante  évacuation  de  fartg.  Du  refte,, 
comme  il  eft  beaucoup  plus  aifé  de  démontrer 
celte  opération  aux  yeux  ,  que  de  la  décrire 
en  parlant  ou  en  écrivant  5,.  je  confeiile  très- 
fort  de  ne  l’entreprendre  qü’après  qü’on  Taurà 
vû  faire  è  quelque  Chirurgien  qui  ÿ  fera  bien 
exercé» 

IV. 

La  fcarification  achevée  ,  loin  d’arrêter  le  Ce  qa’U  effi 
fang ,  on  aidera  fon  écoulement  de  la  manière 
dont  nous  l’avons  indiqué  ci  -  deffus  (  chap.  LL  l’opémion, 

IV.  )  i  plus  :  on  tient  l’œil  humeâé  le  premier 
joar  en  le  fomentant  fouvent  &  en  y  injec¬ 
tant  des  liqueurs  difcuffives ,  &:  plutôt  on  le  dé¬ 
livre  des  ordures  qui  s’y  trouvent,  de  l’in¬ 
flammation  dont  il  eft  affefté.  On  vante  beau¬ 
coup  pour  cet  ufage  5,  un  onguent  compofé 
avec  les  fleurs  de  cuivre ,  que  les  fondeurs  de  ^ 


(a)  Vid.  Platnen  diff.  dç  fcarif.  ocHlor.  pag.  29 ,  30. 
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cloches  ramaflent,  &  avec  le  beurre  de  mây 
ou  de  l’axonge  bien  dépurée,  (a)  Pour  empê¬ 
cher  que  les.parties  des  yeux  &  des  paupières 
qui  ont  été  bleflees  ,  ne  fe  collent  entr’elles , 
on  ne  bandera  du  tout  point  les  yeux,  fur-tout 
pendant  le  jour ,  Sc  l’on  ordonnera  au  malade 
de  remuer  de  tems  en  tems  légèrement  les 
paupières.  Si  on  juge  à  propos  d’appliquer  un 
appareil  pendant  la  nuit ,  il  faudra  mettre  au¬ 
paravant  quelque  chofe  fous  les  paupières  qui 
les  empêche  de  fe  rendre  adhérentes  à  l’œil.  M. 
de  Voolhoufe  ,  au  rapport  de  M.  Plamer  (b) ,  fe 
fervoit  pour  cela  de  trois  ou  quatre  grains  d’or- 
vale ,  ou  d’une  mince  lame  de  la  veflîé  qu’em¬ 
ploient  les  batteurs  d’or  ,  enduite  de  quelque 
onguent  ophthalmique.  Cette  précaution eft  eflèn- 
tielle  pour  prévenir  la  coalition  qu’on  redoute. 
Au  furplus ,  comme  on  eft  ordinairement  obligé 
de  réitérer  l’opération,  c’eft  à  la  prudence  du 
Médecin  à  déterminer  les  intervalles  qu’il  eft 
à  propos  (le  mettre  entre  les  fcarifications ,  eft 
fe  réglant  fur  la  gravité  du  mal ,  6c  fur  l’état 
de  la  fuppuration.  Il  fera  très  à  propos  en 
même  tems,  de  travailler  à  détruire  la  caufe 
du  mal  par  une  diette  convenable  ,  6t  par 
les  remèdes ,  tant  internes  qu’externes  ,  qu’oft 
jugera  les  plus  efficaces.  Si  on  néglige  impru¬ 
demment  ces  derniers  fecours,  non-feulement 
la  fcarification  de  l’œil  ne  produira  aucun  effet , 
mais  elle  empirera  encore  quelquefois  la  ma¬ 
ladie.  (c) 

(a)  Ibid.  pag.  40. 

(i)  Ibid.  pag.  36. 

(c)  Ibid.  pag.  37. 
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'V. 

On  a  employé  à  cette  opération  difFérens  Quel*  font 
iüftrumens.  Hippocrate  paroît  s’être  fervi  de  le*  inftru- 
l’efpèce  de  chardon  appellée  atraclylis  ,  Sc 
d’autres  anciens  médecins  avoient  imaginé  pour 
cet  effet,  un  inftrument  de  fer  ou  de  cuivre 
allez  femblable  à  une  fine  rugine  ,  6c  qui  •  a 
la  forme  d’une  cuillier ,  (  voy.  pl.  XVI..  fig.  5.  ) 
avec  lequel  ils  racloient  la  furface  interne  de 
la'  paupière  ,  jufqu’à  ce  que  le  fang  en  coulât , 
comme  nous  l’apprenons  de  Celfe  6c  de  Paul 
Epnme.  Celui-ci  appelle  cet  inftrument ,  à 
raîon  de  fon  ufage  ,  blepharoxyfion  ,  c’eft-à-  '  ^ 

dire  rugine  ou  ratijfoir  des  paupières  ,  8c  Celfe 
afperatum  fpecillum{a)\  quelques-uns  préfèrent  une 
efpèce  de  prêle,  hériffée  de  pointes,  que  4es 
Botaniftes  défignent  par  le  nom  d'equifetum 
majus,nudum;  certains,  du  nombre  defquels 
eft  Celfe ,  la  feuille  de  figuier  ;  6c  d’autres  en¬ 
fin  la  pierre  ponce ,  l’os  de  féche ,  ou  d’autres 
inftrumens  pareils. 

V  I. 

On  fe  fert  aujourd’hui  très  -  commodément  Queleftîe 
pour  cet  ufage,  des  barbes  de  feigle  ou 
cette  partie  de  l’épi  qui  eft  furmontée  de.  petits 
crochets  pointus  ,  6c  que  les  Latins  appellent 
%luma  ou  glumus ,  (  voy,  pl.  XVI.  fig.  3.)  on 
joint  enfemble ,  par  le  moyen  d’un  fil ,  dix  , 
douze ,  ou  quinze  de  ces  barbes  de  feigle ,  on 
les  coupe  enfuite  tout  autour  avec  des  cizeaux , 
de  manière  à  leur  donner  en  quelque  forte  la 


(a)  Vid.  Celfus ,  lib.  VI.  cap.  YI.  n®.  26»  &  Paulus 
Rginem  9  lib.  III.  cap.  XXII. 


Son  inTén- 
te&r. 
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forme  d’une  brofle  à  nettoyer  les  habits*  (  vay. 
pl.  XVI.  fig.  4.  )  On  prend  avec  les  doigts  cette 
elpèce  de  broffe  par  la  partie  A  ,  qui  en  eft  ' 
comme  le  manche  ,  5c  l’on  frotte  avec  la  partie 
B  la  fürfaçe  interne  des  paupières  j  ou  le  globe 
de  l’œil  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  donnent  du  fang 
iàns  interruption.  Les  Chirurgiens  modernes 
appellent  avec  affez  de  fondement ,  cette  fca- 
rificatiôn  des  yeux, ophthalmo'xyjîs  ou  blepha^ 
Toxyjis. 

VIL 

Vl.  âe  Voolhoufe  eïk  rinvefitêuf  de  la  broffe 
chilurgicale  ou  oculaire ,  dont  nous  venons  de 
parler.  Quoiqu’il'  en  ait  toujours  extrêmement 
exalté  lés  avantages ,  de  même  que  quelques- 
uns  de  fes  eléves  ,  il  en  a  fait  Un  grand  fe- 
cret  pendant  plufieurs  années  ^  ainli  que  de  la 
manière  dont  il  s’en  fervoit  ;  mais  à  la  fin  le 
célébré  M.  Mauchart ,  autrefois  difciple  de  M. 
de  VoolhoufeybL  auparavant  le  mien, mainte¬ 
nant  Profeffeur  à  Tubinge  ,  ôc  premier  Mé¬ 
decin  de  M.  le  Duc  de  Virtemberg ,  a  fait  con- 
noître  cet  inftrument  5c  la  façon  dont  on  doit 
en  faire  ufage  ,  dans  une  ‘düTertation  particu¬ 
lière  de  ophthàlmoxyjî ,  publiée  à  Tubinge  en 
ijz6.  Environ  deux  ans  après  j  M.  P/nmer,  cé¬ 
lébré  .Profeffeur  de  Leipfic,  a  traité  le  même 
fujet  plus  en  détail  5  5c  aèhevé  de  dévpiler  le 
miftère ,  dans  fa  differtation  de  fearifatione  ocu-. 
iorum  J,  que  nous  avons  déjà  plufieurs  fois 
citée*  C’eft  d’après  cet  ouvrage  que  nous  avons 
fâÂ  graver  la  broffe  dé  M.  de  Voolkoüfe ,  dans 
notre  XVI  planche  fig.  4.  . 

VIII* 
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VIIL 

Selon  M.  de  Voolhoufe  St  fes  dilcîpîeSj  la  Étfesufagïs^ 
fcarification  des  yeux,  de  même, que  la  faignée 
qu’on  y  pratique ,  eft  extrêmement  utile  dans 
un  très-grand  nombre  de  maladies  de  ces  or^ 
ganeS  ;  ils  veulent  qu’on  y  ait  recours  i 
lorfqu’il  y  a  du  fang  ftagnant  dans  lés  vaiffeaux 
de  l’œil  ^  ou  que  cette  partie  eft  attaquée  d’une 
dolente  inflammation  j  foit  qu’elle  dépende  d’une 
caufe  interne  ou  d’une  caufe  externe ,  comme 
d’un  coup ,  d’une  plaie ,  de  l’opération  de  là 
cataraéle  >  du  pterigiutn  ^  de  Vhypopion  ^  diï 
jtaphylome ,  ou  d’autres  maladies  pareflles..  Dans 
tous  ces  cas  ils  ordonnent  de  frotter  l’intérieur 
des  paupières ,  afin  d’ouvrir  promptement  une 
iflue  au  fang  qui  a  cefle  de  circuler.  Si  nous 
eu  croyons  M.  de  Voolhoufe  ■  SC  fes  parti- 
fans  j  la  fcarificàtiôn ,  des  yèux  eft  beaucoup' 
plus  efficace  contré  les  inflammations  de  l’œil, 
qui  proviennent  d’une  des  caufes  externes  $  ^ 

GU  qui  font  la  fuite  d’une  opération  ,  que  Contré 
les  inflammations  de  caufe  interne  ou  qui  arrb 
vent  Ipontanément.  (a)  Lorfque  l’infiammatioiî 
eft  portée  à  fon  plus  haut  dégré  ^  fb)  ilsnefe 
contentent  pas  de  fcarifier  ou  de  racler  avec 
la  brofle  l’intérieur  des  paupières  ,  ils'  én  font 
autant  au  globe  dé  l’œil.  2®.  Cette  opération 
eft  aufli  réputée’ très-utile  J  lorfque  l’œil  eft  af- 
fefté  d’un  pterigium  ,  d’un  ubfcès  ^  ou  de  tâ¬ 
ches  blancheâtres*  En  fcarifiant  la  conjonélivej 
&  même  j  lorfqu’il  le  faut  5  la  cornée  ,  ou  plu-  . 
tôt  le  pterigium  qui  s’élève  fur  cette  membrane  ^ 


(a)  va.  Platner  de  fcarîf.  oculor.  pag.  37. 
(î>)  On  rappelle  alors  chemo/if^ 

Tom,  IL  ^ 


530  Inst,  de  Chir.  P.  II.  Sect.  IL  Ch.  LU. 
on  coupe  ou  l’on  déchire  les  vaifléaux  engorgés 
qui  fe  rendent  au  pterigium  ,  à  l’abfcès,  ou 
aux  tâches  ,  ce  qui  facilite  &  accéléré  la  gué- 
rifon  du  mal ,  par  les  autres  remèdes  conve¬ 
nables  qu’on  emploie  en  même  tems.  3°.,  La 
même  opération  eft  très-falutaire  pour  forti¬ 
fier  la  vue  afFoiblie  peu-à-peu  ,  de  même  que 
pour  guérir  le  goutte  fereine  ôc  la  cataraâe 
qui  ne  font  pas  encore  invétérées  ;  car  la  vive 
irritation  qu’elle  caufe  aux  yeux  remet  les  hu¬ 
meurs  ftagnantes  en  mouvement ,  leve  les  obf- 
truérions  des  nerfs  &  des  petits  vailTeaux  & 
rend  infenfiblement  à  l’œil  fa  première  vigueur. 
4°.  On  fe  fert  de  la  fcarification  dans  le 
marafme  ou  l’atrophie  des  yeux  ;  l’évacuation 
du  fang  détermine  une  plus  grande  quantité  des 
liqueurs  nourricières  de  l’œil  à  fe  porter  dans  cet 
organe  ,  ce  qui  lui  redonne  peu-à-peu  fon 
or^onpoint.  5°.  Lprfqu’à  l’occafîon  d’un  coup, 
ou  de  telle  autre  caufe  extérieure  ,  il  y  a  in¬ 
térieurement  du  fang  ou  du  pus  répandus  dans 
l’œil ,  (a)  qu’il  faut  néceflairement  refoudre 
pour  rétablir  la  vue  dans  fon  intégrité.  6°.  Voph- 
thalmoxyjîs  ou  fcarification  de  l’œil  ,  n’efl:  pas 
un  fecours  à  méprifer  pour  calmer  les  douleurs 
exceffivement  violentes  de  cette  partie  ,  (b)  qui 
rendent  la  lumière  infupportable.  Comme  ces 
fortes  de  douleurs  dépendent  de  la  trop  grande 
diftenfion  des  vaifléaux  fanguins  ,  d’un  amas 
^d’humeurs  âcres  &  épaiflies  ,  ou  d’une  inflam¬ 
mation  interne  des  yeux ,  elles  ne  peuvent  guère 


{a)  On  appelle  cette  maladie  en  Grec  hypohæma  ou 
hypopyon. 

(i)  Les  Grecs  défîgnoient  ces  douleurs  par  le  mot 
d’opthalmoponiat 
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manquer  de  diminuer  peu-à-peu  &  par  degrés  ^ 
à  mefure  qu’on  évacue  le  fang  fuperflu.  7°, 

Enfin.  Mauchart  &  Platner  atteftentj  dans  les  dif- 
fertations  déjà  fi  fouvent  citées  ,  que  VophthaU 
moxyjîs  -produit 'de  très-bons  effets  dans  la  pa- 
ralyfie,  &  la  gangrène  des  paupières ,  5c  autres 
malades  femblables  ,  tant  des  paupières  que 
de  l’œil. 

IX. 

Mais  5  pour  qu’on  ne  croie  pas  que  cette.  En  qaeïs  cajr 
opération,  puiffe  être  avantageufe  indiftinâre-  fcarifica- 
ment  pour  toutes  les  maladies  des  yeux ,  nous  feroh  préjs^ 
allons  expofer  ,  d’après  M.  Platner ,  difciple  de  diciabie, 
Voolhoufe  ,  quels  font  les  cas  où  il  ,  juge  qu’elle 
feroit  préjudiciable.  Elle  ne  convient  pas  ,  £ui‘ 
vmt  Platner  :  i^,  duns  lu  xerophthalmie  ou  lip^ 
pitude  feche  ,  ç’éft-à-dire  lorfque  les  yeux  font 
rudes  &  fecs ,  qu’on  y  ient  de  la  démangeai- 
fon  &  de  l’ardeur,  que  les  paupières  font  cou¬ 
vertes  d’écailles  feches  ,  &  que  les  malades  ne, 
peuvent  fupporter  la  lumière  fans  douleur  ,  ou 
fans  incommodité  :  2°.  quand  la  maladie  re- 
connoît  pour  caufe  un  virus  vénérien  ou  fcor- 
butique  ;  car  fi  l’on  employoit  la  fcarificarion 
avant  d’avoir  dompté  ces  vices ,  il  feroit'  très- 
fort  à  craindre  que  les  humeurs  nuifibles  ne  fe 
jettaflent  êh  plus  grande  quantité  fur  l’œil,  SC 
n’augmentafleht  le  mal  :  3°.  dans  la  cataraéfe  , 
la  goutte  fereine  &  l’hypopion  ,  lorfque  ces  ma¬ 
ladies  font  déjà  invétérées  ;  elle  ne  produit  alors 
que  peu  ou  point  d’utilité  ;  de  même  4°.  que 
.dans  ïeciropium  ,  le  trichiajîs  ,  Vanchylos ,  &  au¬ 
tres  maladies  des  yeux  de  cette  efpèce. 
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X. 

Remarque  important*  de  remarquer ,  au  fujet  de 

touchant  la  la  broffe  oculaire  ci-deffus  décrite que  côm- 
me  les  barbes  de  feigle  dont  elle  eft  formée, 
s’émouflent  très-facilement ,  elle  ne  péut  guère 
fervir  plus  d’une  fois ,  enforte  que  s’il  faut  réi¬ 
térer  l’opération  ,  ce  qui  eft  prefque  toujours 
néceflaire  ,  (  voy.  plus  haut  le  IV.  )  H 
avoir  à  chaque  fois  une  nouvelle  brofle.  Pour 
la  faire  on  doit  choifir  du  feigle  qui  ne  foit  * 
pas  trop  vieux  ;  car  comme  les  barbes  en  fe- 
roient  trop  feches  &  trop  fragiles  ,  il  feroit^ 
prefque  immanquable  que  quelqu’unes  de  leurs 
pointes  ou  de  leurs  dents  ne  demeuraflent  im¬ 
plantées  dans  la  paupière  ou  dans  l’œil ,  ce  qui 
auroit  des  fuites  très-fâcheüfes.  Les  meilleures 
brolTes  feront  donc  celles  qu’on  fera  avec  du 
léigle  nouveau ,  ou  qui  du  moins  ne  paffe  pas 
l’année  5  &  qui  n’a  pas  encore  été  battu.  Il  eil 
bon  aufti  que  le  champ  où  on  le  recueille  né 
foit  pas  trop  gras ,  &  qu’il  ait  été  gardé  dans 
un  lieu  ni  trop  humide  ni  trop  fec. 

XL 

Ce  qu’on  J’^i  pratiqué  fouvent  moi -même  la  fcarifi- 
doit  penfer  cation  des  yeux  dans  plufieurs  maladies  de 
moxyfis.  ces  orgaues  ;  mais  ,  pour  dire  la  vente  ,  je  n  en 
ai  retiré  que  peu  ou  point  d’avantages.  J’ai  mê¬ 
me  vu  des  gens  afteftés  de  différentes  maladies 
des  yeux,  qui  ,  après  avoir  fouffert  des  douleurs 
extrêmement  vives  ,  en  fe  foumettant  à  cette 
opération  ,  n’ont  été  rien  moins  que  guéris  j 
quoiqu’ils  ayènt  été  traités  à  Paris  par  des  élevés 
de  M.  de  Voolhoufe  ,  ÔC  par  M.  de  Voolhoufe 
lui-même.  Mon  but  dans  cette  remarque  eft  fur- 


r 
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toutde  prévenir  Ibbjeftion  que  pçmrroit  me  fairô 
U-  de  Fçolhojifp,  ,  que  fi  cette;. opération  ne  m-â 
pas  réuffi ,  ç’eft  que  je  n’ai  pas  fçu  rexécuter 
convenablement.  :  Xç  ne  diffim.ulerai  point  que 
je  ne J’aye,  faite  quelquefois  heurejifément,  prin¬ 
cipalement  dans  les  ophthalmies  ^  je  crois,  mê¬ 
me  que  M.  dê  VçQlhoufe  j  bc  ;  plufieurs:.de  -fus 
difcipies  ,  en  out:.''YU  fouvent  de  grands  . effets; , 
fur-tout  lo.rfqu’ils  ;Ont  employé  en.'  mê^ie  téms 
les.  remèdes  convénaJiles/j  purtieulièrement  les 
yéfîçatoires  &  la  fal^née.  Mais  comme  les  ma¬ 
ladies  des  yeux  guèriflent  très  -  fouvènt  .par  le 
fecQurs  de  ces  feuls  remèdes  ,  indépendamment 
de  toute  fcarification  à  l’œil ,  on  peut  ,  douter,  fi 
la  guèrifon  doit  ;être  plutôt  attribuée  à  cette 
fcarification  y  qu:à  :  celles  qu’on  feroit  aux  au¬ 
tres  parties  du  .  corps  ,  ainfî  q.u’à  la  purgation  , 
àj  là  faignée  ,  ou  aux  véfîcatoires:.- Ën  outre  , 
comhién  de  gens;  atiaquès  ;  de  .toutes  les  diffé¬ 
rentes;  maladies  qui  aâe.â:èntl.es;ÿeux.5  n’en  ont- 
ils  pas  été  dé.liYfésJ;ava.nt  que  M.  de  Voolhoufs 
fît  revivre  la  .fcarification  de  l’œil  ?  &  combien 
ne  goèriflênt  pas,  .encore  aujourd’hui  ,  entre  les 
mains,  des  Médecins.  ,  ôc  fur-tout  ..des  .Oculiftes 
habiles  ,  .qui  ne  connoifrent  pas  ce  moyen,:  ou 
qui  n’en  font  aucun  ufage  ?  Ajouter  à  tout  cela, 
que  le  frottement  violent  8c  le  .déchirement  de 
■.partiès  aUffi'  délicates  .bc-  auffi  feniîbles  que.  cel¬ 
les  qui  entrent  dans,  la  corapofition  de  l’œil, 
caufent  des  douleurs  fi  aigues  ,  .qu’il  eft  très-peu 
-de  malades- qui  Veuillent  fee  foumettre  à  cette 
opération  ,  com.menous  l’avons -déjà: remarqué, 
.8c  beaucoup  moins  encore  qui  puifTent  la  £bu- 
ténir  une  fécondé  8c  une  troifième  fois ,  lorf- 
que  là  première  a  été  infruôtueufe  :  les  enfans  , 
-  beaucoup  plus  expofés  que  les  adultes  auxma 
L  liij 
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ladies  des  yeux ,  s’y  refufent  prefque  toujours  j 
&  les  femmes  ne  s’y  foumetterit  que  très-rare- 
inenr,  fans  parler  des  dangers -qui  en  font  in- 
féparables.  En  effet ,  de  quelque  circonfpeâîon 
dont  on  ufe  en  opérant ,  comme  les  cruelles 
douleurs  que  4es-  malades  éprouvent ,  ne  leur 
pèrmettenr  prefque  point  de  tenir  les  y  eux  im¬ 
mobiles  ,  il  peut  très-aifément  arriver  que  lès 
pointes  de  la 'bfoffe  qu’on -pafle  &  qu’on  re- 
pafFe  fur  rintériéur  des  paupières  &  fur  la  côn- 
-jonâive  ,  portent  leur  aâion  jufqu’à  la  cornée , 
êc  y  caufent  un  très-grand  dommage.  De  plüs, 
les  pointes  ou  les  dents  dé' la  broffe venant  quel-- 
-quefois  à  -  fe,  rompre  ,  demeurent  dans  l’œil  ^ 
ce  qui  produit  une  inflammation  plüs  violèrite 
-que  celle  à  laquelle  On  vouloir  remédier  ,  & 
d’autres  accidens  auflî  fâcheux;  Tous  ces  faits 
incontellables  étant  fuppôfés  ,  il  n’eft  point , 
je  crois  ,  de  Médecin  fage  qui  ne  foit  forcé  de 
convenir  que-  Vôphthalmoxyjîs ,  ou  fcarifîcatiôn 
des  yeux  ,‘:eft  encore  expoféè  à  de  très-grandes 
difficultés  j  même  -  dans  les  maladies  pour  lef- 
:qüelles  on  vante  le  plus- fdrî  mtilité  ,  -6c  que  les 
avantages  qu’on  peut  en  efpérer  -ne  font  ni  âf- 

-  fez  grands  ,  ni  affez  auteütiqüês' ,  pouf  devoir 
l’emporter  fur  la  douleur  &  fur  le  péril  qui 
l’accompagnent.'  Malgré  les  magnifiques  éloges 
qu’on  lui  a  donné ,  je  ne  confeillerois  donc  de  n’y 
avoir  recoursVque  dansla  plüs  ürgente  rtécef- 

;  iité ,  lorfque  tous  les  autres-remédes  ont  échoué, 

-  &  qu’on  défefpére ,  pour  ainfî  dire  ,  '  de  la  ma¬ 
ladie.  J’obferverai  encore  Comme  une  chofe 

-  digne  dé  remarque  -que  les  '  Chirurgiens  Fran- 
-çois  des  plus  récens  ,  n’ayanr  prefque  rien  écrit, 

{  fi  on  en  excepté  St.  Yves  )-,  touchant  les  opé¬ 
rations  qui-fe  pratiquent  fur  les  yeux ,  ont  gardé 
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fur-tout  un  profond  filence  fur  celle-ci ,  nonobf- 
tant  le  bruit  qu’elle  a'  fait. 

=======SÎ^==~^ 

CHAPITRE  LUI. 

De  VEpiphora  ou  Larmoyemenu 
L 

L  Es  Médecins  appellent  épiphora  ou  larme-  Defcrîptîoia,- 
yement  ,  cette'  maladie  de  l’œil ,  dans  ïà^ 
quelle  les  larmes au  lieu:  .de  xouler  dans 
le  ne2  5.  comme  elles  le  devroient  ,  par  les 
points,  lacrimaux-,'  ie  répandent  fur  la  joue  , 
ce'  quf  eft  trës.-'incommôde.pour  le  malade  St 
trèss-Ldéfagréabie::  à  ■  Cëux.  :qui  ië- voient.  Bien 
dés  ;  gens,  confondent  cette  maladie  :  avec  la 
fiftuie  lacrimale ,  mais  fans  aucun  fondément; 
car  dans  cette  dernière  ,  les.  larmes  :font  tou¬ 
jours  mêlées  avec  une  matièrécpuriilente  y  ^iir- 
nie  par  un  ulcère  caché  dans  de:  fac  laorimal.' 

Pour  qu’on  puifle  diftinguer  plus  exaâemenrSfc 
avec  moins  de  ipeine  le  vrai’  caraûère  ôc  lès 
lignes  diftinètifs  :de  ces  deux:  rrialadies  ,  il  ne 
fera  point  hors  de  propos^  d’expofer  ici  fomn 
mairement  la  figure  ôc  la  litùation  des  voies 
lacrimales.  Les  lettres  aa  {  voy.  pl.  XVI.  fig. 

67)  "defignent  ’  lès  points  làcrimàïïx  limés'  dans 
les  paupières  î  b  la  caronculerdaerimale.  Les 
figures  7  ôc  8.  repréfentent:les:xonduits  lacrL' 
maux  de  chaque  œil ,  entiers  ÔC  féparemèift  * 
tels,  qu’ils  paâent  des  paupièfes  .dans  le  fiez. 

Les  lettres  a  a?  indiquent  le  Tac  ,  iacrimar;,  , 6  , ir 
les-  points  lacrimaux  avec  leurs  petits  conduits 
r  c  .qui  fe  rendent  au  fac  laérîmal.  Les  lettres 
dd  délignent  le  conduit  nazal ,  ÔC  les  .lèttçes  " 
ee  leur  ouverture  dans  le  nez.  Enfin  la  figuré 
L  1  iv 
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0  montre  la  connexion  de  ces  différons  conduits 
avec  les  yeux  \  a  a  \qs  poins  lacrimaux  ;  h  la 
caroncule  ;  ce,  les  petits  tuyaux  qui  fe  rendent 
des  points  lacrimaux  c  c  au  fac  lacrimal  d  5  e 
Je  conduit  nazal  ;  /  l’extrémité  du  conduit  na« 
?al  qui  s’ouvré' dans  le  nez  (a), 

II. 

Les  caufes  de  l’épiphora  font  de  plus  d’une 
efpèce  ;  car  tout  ce  qui  ernpêclie  que  les  lat- 
mes  ne  paffent  des  yeux  dans  le  nez ,  par  les 
points  lacrimaux  &  par  le  conduit  nazal ,  donne 
lieu  à  cette  maladie.  En  effet,  tant  que  l’ceil 
èç  les  voies  laçrimales  font  en  bon  état ,  l’hu. 
meur  aqueufe ,  qui  fe  filtre  dans  la  glande  la- 
crimale  pour  arrofer  le  globe  des  yeux,  coule, 
petit-à-petit ,  dans  les  narines  par  les  points 
lacrimaux,  le  fac  lacrimal  le  conduit  na¬ 
zal  5  fans  qu’on  s’en  apperçoive.  Mais  le  larmo- 
yement  furvient  :  1°.  en  conféquence  d’une  pé* 
tite;  tumeur  ou  d’un  tubercule  ,  tel  que  ïemanr 
this^  qui  occupe  lè  grand  angle  de  l’œil,  Scqui 
bouche  les  points;  lacrimaux'  :  r  .  à  la  fuite 
4-une  exulcération  des  paupières  ,  d’une  brû¬ 
lure,  ou  de- telle  autre  maladie  qui  ferme  les 


'  -  (fl)  -Plufîeurs  ont-otu  que  les  vofes  laçrimales  éfbiéflt 
une  découverig  jdesoModernes  »  mais  le  célébré  Mpr- 
^flj'fli ,  qui  les  a  très -bien  décrites  dans  fès  advërf, 
Antft,  I  &  VI.  ainfi  qû’yîné/  l’a  fait  après  lui  dans  Ton 
traité  de  la  fiftule  lacrimalè ,  démontre  qu’eî, 

les'  étoient  connues  de  Galien  ,  de  Fegece ,  de  Beren’^ 

fanUi ,  de  Fallope  f.àt  5feno»:,  •&  d’autres  Ecriva^V 
^pi^Qmiui  en.  avoit  dèia  publié  une  exafte  deferiptipq 
dans  fpn  épitre  de  vafii  palpehrnrum .  npvis ,  imprimée 

a'Heimftad  en  1666.  dans  fa  differtation  de  fum 
Bûmmm  M  emlas  qni  parut  en  îdB;, 
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points  lacrimaux  :  3°.  à  raifon  de  l’obAruftion 
(ia  conduit  nazal ,  ou  de  la  concrétion  de  fes 
parois  ;  car  dès  que  le  fac  lacrirnal  eft  plein, 
au  point  de  ne  pouvoir  plus  rien  recevoir  ,  il 
faut  néceffairement  que  la  matière  des  larmes , 
qui  continue  à  fe  filtrer  fans  interruption  6c 
en  abondance  par  la  glande  lacrimale ,  coule 
de  l’œil  fur  la  joue.  La  caufe  la  plus  ordinaire 
de  l’obftruâion  du  conduit  nazal ,  eft  une  raar 
tière  épaiffe  8c  vifqueufe  qui  fe  ramaffe  dans 
fa  cavité  :  on  doit  compter  encore  parmi  les 
caufes  du  larmoyement ,  '4°.  les  inflammations 
violentes  de  la  membrane  pituitaire ,  qui  5  en 
fe  communiquant  jufqu’au  conduit  nazal ,  peu¬ 
vent  occafionner  l’adliérence  de  fes  parois:: 

5°.  les  polypes  ou  les  excroiflances  charnües 
qui  fe  forment  dans  l’intérieur  du  nez  ,  ÔC 
qui  bouchent  ou  compriment  l’orifice  du  mê¬ 
me  conduit  :  6°.  la  fiftule  lacrimale  :  7°.  l’ec? 
tropium  ouïe  renverfement  des  paupières  ;  8®. 
rofion  ou  l’abfence  de  la  caroncule  lacrimale  ; 

&;  9°.  enfin,  la  bleffure  ou  robturation  des 
points  .lacrimaux  5  à  l’occafîon  d’une  çicatrice 
irrégulière. 

I  I  L 

On  reconnoît  facilement  le  vice  dont  nous  Diagaoftîéi 
parlons  ,  foit  par  l’infpeétion,  foit  par  le  rapr 
port  des  malades  ;  mais  il  n’eft  pas  auffi  aifé 
d’en  diftinguer  la  véritable  caufe  :  il  n’eft  ce¬ 
pendant  pas  toujours  également  difficile  de  la 
découvrir  ;  elle  fe  montre  évidemment 
lœil,  toutes  les  fois  que  le  larmoyement  pro¬ 
vient  de  l’abfence  ou  du  défaut  de  la  caron¬ 
cule  lacrimale  ,  du  renverfement  des  paupières, 
é'm  mçanthis  dans  lo  grand  angle  des  yeux-. 
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ou  d’un  polype  du  nèz  ;  mais  s’il  dépend  de  la 
concrétion  des  points  lacrimaux ,  on  ne  peut 
guère  s’en  affurer  que  par  un  examen  très-at¬ 
tentif  de  ces  points  ,  &  en  fe'  rappellant  les 
accidens  qui  ont  précédé  ,  tels  que  la  brûlure, 
l’exulcération  ,  &c.  Lorfqu’il  vient  dé  l’obftruc- 
tion  ou  de  l’adhérence  du  conduit  nazal  ,  les 
points  lacrimaux  demeurent  ouverts',  à  la  vé¬ 
rité  ,  &  les  larmes  continuent  à  couler  par  ces 
points  dans-le  ïac  lacrimàl  ;  mais  comme  l’obf- 
truéiion  du  Conduit  nazal  rie  leur  permet  pas 
de  paffer  dans  le  nez  ,  elles  font  obligées^  de 
s’ac.cumuler  dans  le  fac ,  qui  fe  tuméfie  &  fe 
dilate ,  pour  l’ordinaire  ,  en  forme  de  hernie  , 
ce  qui  ;  a  fait  appeller  cette  maladie /terme  /a- 
crimale.  And  (a)  la  nomme  hydropijîc  du  fac 
lacrimal.'  Lorfqu’on  comprime  ce  fac  avec  le 
doigt ,  c’eft-à-dire  l’efpace  compris  entre  k  ca¬ 
roncule  lacrimale  &  le  nez  j  (  voy.  pl.  XVI. 
fig.  ïo.  letté  A  )  la  matière  des  larmes  ne  coule 
paà  communément  dans  le  nez  ,  comme  dans 
l’état  naturel  y  mais  reflue  par  les  points  lacri- 
maux'-ÔC  fe  répand  fur  les  yeux.  L’amas  dês  lâr- 
mes  dans  le  fac  lacrimahefl;  fouvent  fi  confidé- 
rable ,  que  ce  fac  forme  une  tumeur  qui  fe  ma- 
nifefte  en-dehors  ,  Sc  qu’on  fait  difparoître  en 
tout  ou  en  partie,  dès  qu’on  exprime  la  liqueur 
en  la  comprimant  avec  le  doigt.  Si  la  fifiule 
lacrimale  eft  de  la  partie,  on  le  reconnGÎf  èn 
ce  que  l’humeur  qui  fort  du  grand  angle  de 
l’œil ,  lorfqu’on  comprime  le  fac ,  eft  purulente , 
tarais  qu’elle  eft  purement  aqueufe  dans  f e- 
fiphora.  '  - 


(a)  Dans  fa  diflertation  intitulée  :  nouvelle  découverte 
de  Thydropijie  du  .conduit  lacrimat^  Paris  1716.  -- 
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IV. 

Le  prognoftic  &  la  cure  dü  -  larmoyèment  ProgMûftW 
gèrent  fuivant  la  diverfité  des  caufes  dont  il 
provient.  S’il  eft  occafionné  par  une  tumeur  du 
grand  angle  de  l’œil  ,  par  un  polype  du  nez ,  par 
Féraillement  ou  le  renverfement  dés  paupières , 
ou  par  une  fiftule  lacrimale  ,  on  ne  peut  le.  faire 
ceffer  qu’après  avoir  guéri  ces  maladies  mêmes, 
dont  il  n’eft  qu’un  accident  ;  s’il  dépend  de  l’ob¬ 
turation  des  points  lacrimaux  ,  on  examinera 
très-attentivement  fi  les  petits-  conduits  cc-  fig. 

7'&  font  totalement  fermés- par  l’adhérénce 
mutuelle  des  parois  ,  ou  fi  leurs  orifices  b  b 
l’ont  fîmplement  bouchés  par  une  mince  pelli¬ 
cule.  Dans  le  premier  cas  ,  fbit  que  l’adhéfion 
dépende  d’uriè  caufe  interne  ,  foit  qu’elle  foit  . 
l’elFet  d’une  cicatrice  rélultant-de  la  lézion  ou 
de  la  brûlure  des  conduits  lacrimaux,  iln^ya 
prefque  point  d’^lpérance  de  guèrifon  ;  mais  s’il 
le  trouve  feulement  une  pellicule  à  l’ouverture 
des  point?  lacrimaux ,  ainfi  qu’il  arrive  quelque¬ 
fois  ,  il  fera  à  propos  de  percer  avec  beaucoup 
de  circonlpeéiion  ,  cette  pellicule  avec  une  fine 
éguille  ;  on  introduira  enfuite  de  tems  en  tends 
dans  le  trou  qu’on  y  a  fait  une  foie  de  ^cochon 
ou  un  fil  d’argent  très- délié ,  (  vqy.  la  pl.  fig. 

II.  12.  Sc  13.)  St  enduit  d’huile  d’oeuf ,  Juf» 
qu’à  ce  que  les  bords  en  foient  durcis  au  point 
qu’il  n’y  ait  plus  lieu  de  craindre  qu’ils  puilTent 
jamais  fe  reprendre. . 

V.  -  '  . 

Si  les  points  lacrimaux  reliant  ouverts ,  &  dokLreiorf. 
dans  leur  état  naturel ,  il  n’y  a  que  le  ^o^^^^it 
qui  foit  obftrué ,  on  peut  très-fouvent  parvenir  obftrué.  ' 
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à  guérir  le  mal ,  pourvu  que  la  caufe  de  l’obf- 
truâion  ne  foit  qu’une  matière  épaiffie ,  qui  n’a 
pas  encore  pris  trop  de  dureté.  On  doit  avoir 
3recours  ,  en  pareil  cas  ,  aux  réfolutifs ,  qu’oii 
fera  diftiller  chaque  jour ,  à  pîüiîeurs  reprifes, 
dans  le  grand  angle  de  l’œil ,  le  malade  étant 
fur  le  dos  ;  on  aura  foin  enfuite  de  vuider 
exaâeraent  avec  le  doigt  le  fac  laçrimal  :  ü 
feroit  à  craindre  que  les  humeurs  en  féjoumant 
trop  long-tems  dans  ce  fac  ,  ÔÇ  contraâàiit  de 
l’acrimonie  ,  ne  vinfent  à  le  ronger ,  &  n’oeca- 
fîonnaflent  infenfiblement  la  fiftule  lacrimale. 
i^es  réfolutifs  les  plus  efficaces  font  l’effence 
d’aloës  préparée  avec  l’eau  ophthalmique  ,  ou 
.celle  de  fiel  ;  de  belette^,  faite  de  la  même  ma- 
iiière  ;  les  infuhpns  tiédes  des  ,  feuilles  d’hyiibpe 
-&  de  véronique  ,  (a)  les  eaux  minérales  de  Wif- 
,had  ,  d’Emfen ,  de  Seltz  ,  de  Sedlitz ,  autres 
femblables  ,  pu  une  eau  ophthalmique  quelcon¬ 
que  ,  à  laquelle  on  mêle  un  ppu  de  fel  minéral 
tiré  des  eaux  ci-delTus ,  ôc  qu’on  fait  diftiller  de 
tems  en  tems  dans  l’œil,  après  ravoir  fait  un  peu 
chauffer.  En  outre ,  on  peut  faite  attirer  quel- 
tquefpis  par  les  iiarines  une  poiidre  fiernuta- 
tpire  douce ,  telle  que  celle  qu’on  peut  pré¬ 
parer  avec  la  marjolame le  marum  ,  le  lis 
des  vallées  ,  rhellebore  ,  „&  autres  plantes  fem- 
blable  ;  ou  bien  de  l’eferit  de  corne  de  cerf, 
pu  du  fel  ammoniac.  Si  tout  cela  n’opére  rien, 
:  pn  aura  recours  à  la  nouvelle  méthode  &And 
pour  guérir  la  fiftule  lacrimale  ,  laquelle  con- 


(a)  Scobinger,  difciple  de  St.  Yves  .,  dans  fa  difTer-* 
ration  fur  la  fiftule  lacrimale ,  recommande  beaücoup- 
l’infufion  de  véronique  même  pour  cène  fifluie  ,  -en¬ 
core  récente. 
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^  à  pafler  adroitement  6c  prudemment  un 
petit  fîilet  d’argent  (  voy.  pl.  XVI.  fig.  ii.  iz. 

13.)  jufques  dans  le  nez,  à  travers  le  point 
feaimal  fupérieur  ,  le  fac  lacrimal ,  Sc  le  con- 
daitnazal.  On  ne  peut  bien  s’acquitter  de  cette' 
flgération  délicate  ,  fi  l’on  n’a  une  connoiffanCe 
tr’es-exaée  de  la.  fituation  &  de  la  ftruâturé 
des  points  lacrimaux ,  la  vue  nette  Sc  perçan¬ 
te,  la  main  fermé  Sc  très-exercée  à  ces  fortes 
d’opérations,  (a)  On  continue  ainfi  à  fonder  les 
points  lacrimaux  foir  6c  matin  pendant/ quel¬ 
les  jours ,  &  après  avoir  retiré  le  ftilet ,  on 
iiijeâe  chaque  fois  par  le  point  lacrimal  infé¬ 
rieur,  à  l’aide  d’une  petite  feringue,  (pLXVI. 
fig.  14.  )  comme  nOlis  l’expliquerons  plus  en  dé¬ 
tail  dans  le  chapitre  fuivant ,  quelque  peu  d’une 
des  liqueurs  médicamenteufes  dont  nous  venons 
de  faire  mention  ,  afin  de  tenir  les  voies  lâcri- 
malés  bien  nettes  ,  pour  que  les  larmes  ne  trou¬ 
vent  plus  d’obftacle  à  paffer  dans  le  nez.  (b) 
Si  on  pérfîfte  àffez  long  -  tems  à  fuivre  cettë 


(fl)  On  né  doit  cependant  pas  regarder  celle  dont 
il  s’agit  comme  impoffible  ,  comme  quelques  Chirur¬ 
giens  qui  n’y  font  pas  affez  habitués  ,  Sc  entr’autres 
Garangeot ,  (  trait,  des  inftr.  tom.  I.  p.  416.  )  l’ont  avan¬ 
cé,  Sc  Ont  voulu  ,  m'fl-à-prppos  ,  le  perfuader  aux  au- 
très;  car,  pour  ne  rien  dire  d’4ne/ ,  je  l’ai  faite  moi- 
même  des  milliers  de  fois  fiir  Une  infinité  de  malades. 

:  (i).  J’ai  imaginé  cette  feringue  telle  qu’on  la  voit 
fig.  1,4;  je  l’ai  fait  faire  en  argent,  &  m’en  fuis fervî 
avec  beaucoup  de  fliçcès.  j’ai  fçu  long-tems  après  qu’i4- 
nel ,  l’inventeur  de  cette  opération  ,  au  lieu  du  tuyaiî 
A ,  en  émploÿoit  un  autre ,  tel  qu’il  eft  repréfenté 
fig.  15.  Quelques-uns,  à  la  place  du  manche  B  ,  ajoutent 
un  anneau  au  piftpn,  comme  on  le,  voit  par  le  tr. 
des  inifï.  de  Garangeot  lom.  I.  p.  4Z7,  fig.  3.  Ce  qui,  â 
mon  avis  j  efi  àfiez  indifférent. 
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méthode  ,  on  guérit  fouvent  le  mal  ;  mais  s’il 
y  réfîfte  ,  il  dégénéré /communément  en  fiftule 
lacrimale  ,  Sc  doit  être  traité  enfuite  fur  ce 
pied-là.  Si  le  larmoyement  vient  du  défaut  ou 
de  l’abfence  de  la  caroncule  lacrimale ,  tous 
les  remèdes  feront  inutiles,  cette  partie  ne  pou¬ 
vant  êrre  reparée.  On  peut  confulter  fur  le  là- 
moyement ,  une  favante  dilTertation  de  M.  He- 
benjlreit,  qui  parut .  à  Leipfic  en  1743. 


CHAPITRE  LIV. 

De  la  Fijlule  lacrimale  ,  6*  autres  maladies 
analogues, 

L 

Defcriptîon  TWT  Ous  appelions  ,  en  général ,  fijîule  lacri- 
ffelamaiadiç.  ^  avec  la  plupart  des  Médecins  8c 

des  Chirurgiens ,  une  maladie  dans  laquelle  il 
s’écoule  du  grand  angle  de  l’œil  ,  ou  du  voi- 
fînage  ,  foit  Ipontanément ,  foit  en  comprimant 
le  fac  lacrimal  avec  le  bout  du  doigt  ,  une 
férofîté  purulente  ,  ou  du  véritable  pus.  Cette 
maladie  dépend  de  l’ulcération  des  voies  la- 
crimales  ,  &  fur- tout  de  celle  du  fac  :  plus  l’iil- 
cère  eft  d’un  mauvais  caraâère  ,  &  plus  la  fif¬ 
tule  eft  dangereufe.  L’ulcère  eft  le  plus  fouvent 
borné  au  fac  lacrimal ,  ôc  la  matière  vicieufe 
s’échappe  alors  par  les  points  lacrimaux;  mais 
il  ronge  auffi  quelquefois  la  peau  qui  recouvre 
le  fac ,  ôc  même  les  os  voifins.  Si  la  peau  de¬ 
meure  entière  ,  la  fiftule  eft  dite  imparfaite  ; 
elle  eft  parfaite  (a)  s’il  y  a  folution  de  conti- 


(a)  Celfe  pitoii  avoir  appelle  cette  efpèce  de  filhzle  : 
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jjuité  à  la  peau  ,  ÔC  compliquée  avec  carie  ,  lorf 
que  les  os  font  en  même  tems  corrodés.  Il  eft 
jjon  de  remarquer  ,  qu’au  commencement  de 
ce  fiécle ,  cette  fâcheufe  maladie  étoit  encore 
aflez  mal  connue  du  plus  grand  nombre  des  Au¬ 
teurs  qui  ont  écrit  fur  la  Chirurgie ,  &  ^  cela  , 
je  penfe  ,  pour  deux  raifons  ;  la  première  ,  eft 
la  multitude  de  maux  qui  affeâent  le  grand 
angle  de  l’œil ,  laquelle  a  fait  donner  différens 
noms  à  la  même  maladie ,  êc  réciproquement 
encore  le  même  nom  à  des  maladies  eflentielle- 
ment  différentes  ;  ôc  fecondement,  l’ignorance 
prefque  générale  où  on  étoit  alors  du  caraébère 
ëiftinâif  du  mal.  Tous  les  anciens  Chirurgiens 
ont  cru  que  la  fiftule  lacrimale  dépehdoit  de 
l’ulcération  de,  la  caroncule  lacrimale  ,  ou  d’un 
ulcère  caché  fous  ou  derrière  cette  caroncule. 
Mais  les  obfervations  des  Chirurgiens  moder¬ 
nes  les  plus  exaâs ,  les  nôtres  même  ,  qui 
font  en  très-grand  nombre,  ont  enfin  mis  en 
évidence ,  que  la ,  férofité  purulente  fort  du  fâc 
lacrimal  même,  par  les  points  lacrimaux,  (a) 
&  quifement  de  la  caroncule  lacrimale ,  ou  des 
parties  limées  derrière  la  caroncule.  Les  fauffes 
Opiriions  qu’on  s’étoit  formées  fur  la  nature  de 
la  fiftule  lacrimale  avoient  donné  naiffance  à 
des  méthodes  curatives  auffi  infruéfueufes  que 
nuifîbles  ,  qui  ont  été  heureufement  reéfifiées 
par  les  modernes. 


avec  les  Grecs ,  Ægilops  (  liv.  VII.  n°.  7,  )  mais  il  ne 
s’explique  pas  en  cet  endroit  avec  alTez  de  clarté. 

(a)  Fallope  eft  peut-être  le  premier  qui  Tait  remar¬ 
qué  dans  fes  obfervations  anatomiques  ,  &  enfuite 
dans  le  chapitre  de  la  fiftule  lacrimale  ;  voye^  fes  œu¬ 
vres  chirurgicales  tom.  IL  pag.  244.  Morgagni  adv.  anat. 
tom.  VI.  animqdv.  LXIV ,  Sc  notre  differt.  fur  la  fiftule, 
Jacrimale ,  chap.  IIL 
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S«  diffërcB-  Mais  afin  d’établir  avec  plus  de  précifion  la 
autres^mia*  théorie  de  cette  maladie ,  Sc  les  régies 
«lies.  de  pratique  qui  en  réfultent ,  nous  avons  cru 
devoir  expofer  &  réfuter  îbmmairement  les 
principales  erreurs  où  l’on  eft  tombé  fur  ce  fu- 
jer.  1°.  Un  grand  nombre  d’Ecrivains  ont  donné 
le  nom  de  j^ule  lacrimale  à  la  maladie  que  nous 
avons  décrite  au  chapitre  précédent  fous  celui 
d'épiphora  ou  de  larmoyement  :  2°.  d’autres  Au¬ 
teurs  ,  défignent  la  même  maladie  par  les  diffé¬ 
rentes  dénominations  dg  fijlule  lacrimaU ,  d’ûn- 
chilops  5  8c  à*àgilops  enforte  qu’on  ne  peut 
concilier  leurs  divers  fentimens ,  qu’après  avoir 
très  -  nettement  diftingué  quelle  eft  l’idée  pré- 
cife  qu’on  doit  attacher  à  chacun  de  ces  mots, 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué  depuis 
long-tems  dans  notre  differtàtion  fur  une  nou¬ 
velle  méthode  de  guérir  la  fiftule  lacrimale.  {a) 
Nous  nommons  anchilops  ,  avec  prefque  tous  les 
Auteurs  ,  un  tubercule  qui  arrive  entre  le  grand 
angle  de  l’oeil  &  le  nez ,  foit  quoiqu’il  ait  fon 
liège  dans  le  lac  lacrimal  même  ,  ou  près  du 
fac  ,  &  qu’il  foit  accompagné  ou  non  d’inflam¬ 
mation.  En  outre ,  il  eft  important  d’obferver 
qu’il  fe  forme  près  du  fac  lacrimal ,  tout  com¬ 
me  dans  les  autres  parties  :  1°.  des  tumeurs  en- 
kiftées  ;  z®.  des  inflammations  &  des  abfcès  y 
&  que  de  plus ,  3°.  le  fac  lui-même  fe  relâche 
8c  fe  laiffé  diftendre  très-fouvent  outre  mefure  , 
ce  qu’on  appellë  aujourd’hui  hernie  lacrimale  j 


(a)  Publiée  à  Altorf  iff-40.  en  1716.,  J’y  ai  ^décrit  la 
méthode  â'Anel ,  après  l’avoir  pratiquée  quelquefois , 
&  peut-être  le  premier ,  après  l’Auteur,  . 

{voy. 


r 
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^yoy.  pl*  XVI.  fig.  10.  A  B.  it.  fig.  16  St  17.) 
en  preffant  le  fac  avec  le  doigt ,  la  tumeur  s’af- 
£ai&  avec  plus  ou  moins  de  facilité  ,  Sc  les 
larmes  s’échappent  tantôt  par  le  nez  ,  tantôt 
par  les  points  lacrimaux ,  Sc  quelquefois  par 
l’une  Sc  l’autre  voie  en  même  tems.  Uagilops 
eft  une  tumeur  qui  furvient  près  du  fac  lacri- 
mal ,  à  la  fuite  d’une  inflammation  ou  d’un  abJP- 
cès  5  8c  dont  la  matière  ou  le  pus ,  en  devenant 
âcre,  ronge  ou  la  peau,  ou  les  conduits  lacri¬ 
maux,  ou  les  graifTes  voifînes  de  l’orbite  ,  SC 
quelquefois  Vos  planum  ,  ainfi  que  les  parties 
k  les  os  qui  avoifinent  le  nez  ,  d’où  réfulte 
une  carie  très-fâcheufe.  Il  arrive  auffi  par  fois 
que  les  conduits  lacrimaux  ,  fupérieurs  ou  in¬ 
férieurs  ,  font  tellement  rongés  par  la  matière 
purulente  ,  que  celle-ci  coule  fans  interruption 
dans  le  grand  angle  de  l’œil  (  voy.  fig.  18. 
lett.  a  ^b)  par  les  points  lacrimaux  ;  &  c’eft 
alors  que  la  maladie  eft  une  vraie  fiftule  lacri- 
male ,  laquelle  ne  va  jamais  fans  purulence  ;  car 
tant  que  les  larmes  qui  fe  répandent  fur  l’œil 
confervent  leur  pureté  ,  ce  n’eft  ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  ,  qu’un  épiphora  ou  fîmplé  lar- 
moyement.  A  l’aide  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  il  fera  facile  ,  je  crois  de  diftinguer  les 
unes  des  autres  ,  ces  différentes  maladies ,  que 
leur  grande  affinité  a  fait  fi  fouvent  confondre 
par  les  Médecins  SC  les  Chirurgiens. 

III. 

Vanchilops  peut  naître  de  plufîeurs  c^fes  Caufe?^ 
différentes ,  comme  d’une  tumeur  enkiftee  ou 
d’une  inflammation ,  mais  beaucoup  plus  fou- 
vent  du  relâchement  6c  de  la  diftenfion  du  fac 
lacrimal ,  enforte  qu’il  eft  prefque  toujours  com- 
Tom,  IL  Mm 
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pliqué  avec  la  fiftule  lacrimale  :  la  raifon  en  eft 
fenlible  ;  car  la  matière  purulente  ne  pouvant 
fe  faire  jour  dans  le  nez  ,  doit  affoiblir  &  éten¬ 
dre  infenfiblement  le  Yac  lacrimal.  La  caufe  la 
plus  ordinaire  de  l’ægilops ,  eft  une  inflammation 
ou  un  abfcès  qui  ont  précédé  ,  lefquels  rongent 
ordinairement  la  peau  ou  l’un  des  conduits  la- 
crimaux ,  occalionnent  quelquefois  la  filhile 
lacrimale  :  celle-ci ,  outre  l’inflammation ,  re- 
connoît  un  grand  nombre  d’autres  caüfes,-mais 
la  plus  commune ,  la  caufe  principale  6c  pro¬ 
chaine  5  eft  l’exulcération  du  fac  même  ou  des 
parties  circonvoifines  ;  car  dès  que  les  conduits 
lacrimaux  font  rongés  ,  la  matière  dépravée 
doit  tomber  auflîtôt  dans  le  fac  lacrimaL  (  voy. 
fig.  1 8.  )  La  fiftule  lacrimale  eft  auffi  une  fuite 
alTez  fréquente  de  l’obftruâiion  ou  de  l’obtura¬ 
tion  du  conduit  nazal  ,  (  fig.  7.  8.  d  J  )  par 

quelque  caufe  que  ce  foit  ;  les  larmes  étant 
alors  obligées  de  féjourner  dans  le  fac  lacrimal, 
8c  y  devenant  âcres  par  le  féjour ,  relâchent 
&  rongent  entièrement  ce  fac  ,  ou  l’ulcérent 
tout  au  moins;  c’eftce  qui  arrive  fréquemment  à 
la  fuite  de  l’ophthalmie ,  de  l’inflammation  de 
la  membrane  pituitaire  ,  &  de  la  petite  vérole, 
comme  je  l’ai  fouvent  obfervé.  La  fiftule  lacri¬ 
male  fur  vient  cependant  quelquefois.  Ipontané- 
ment ,  &  fans  caufe  manifefte. 

I  V. 

Cette  fiftule  eft  de  plufîeurs  elpèces  ;  car  i®, 
elle  eft  parfaite  ou  imparfaite  ;  parfaite  ,  lorfque 
le  pus  ayant  rongé  la  peau ,  fort  du  fac  lacri¬ 
mal  5c  s’écoule  au  dehors  près  du  grand  angle 
de  l’œil  ;  (  voy.  pi.  ZVL  fig-  19-  ^  )  impar¬ 
faite  ,  lorfque  la  peau  ayant  confervé  fon  inté- 
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grité ,  la  matière  ne  reflue  que  par  les  points 
lacrimaux  ;  (  voy.  fig.  10.  A  B  )  2°.  celle-ci  efi: 
ordinairement  jointe  à  la  dilatation  du  fac  la- 
crimal,  mais  non  pas  toujours  ;  3°.  la  fiftule 
eft  fimple  ,  quand  elle  eft  fans  complication  ^ 
&  compofée  ou  compliquée  fi  elle  eft  avec  carie 
ou  callofité  ;  4°.  elle  eft  récente  ,  ou  vieille  ; 
5°.  douce  ou  opiniâtre  ;  6°.  elle  eft  accompa¬ 
gnée  de  l’obftruûion  du  conduit  nazal ,  ou  ce 
canal  eft  libre ,  enforte  que  le  pus  s’échappe 
en  même  tems  par  le  nez  ôc  par  les  points  la¬ 
crimaux  ;  7°.  elle  eft  intermittente  &  périodi¬ 
que  ,  ou  continue.  Nous  nous  fommes  arrêtés 
plus  long-tems  fur  ces  différences  de  la  fiftule 
lacrimale  dans  notre  diftêrtation.  (a)  Garartgeot 
en  établit  une  huitième  claffe  ,  en  la  divifant  en 
vraie  &  ea  faujfe.  Elle  eft  vraie,  félon  liii,  lorfi 
que  les  conduits  lacrimaux  font  ulcérés  >  ^ 
faufle  lorfque  l’ulcère  eft  feulement-  dans  leur 
voifinage  5  comme  je  l’ai  vu  fouvent  ;  c’eft  ce 
que  nous  avons  appellé  agilops.  Quelques  Au¬ 
teurs  ,  tels  que  Signorotus  (b)  &  Platner  t,  (c) 
croient  qu’il  eft  de  l’effence  de  la  fiftule  lacri¬ 
male  d’être  accompagnée  de  caliofité  ,  '  ainfî 
que  les  autres  fiftules  ;  mais  c’eft  une  erreur  évi¬ 
demment  ^  démentie  par  l’expérience,  par  l’au¬ 
torité  de  Celfe ,  àe  Fallo'pe ,  de  Cardan.,  de 
Voolhoufe  {d)  même  ,  6c  ^d’autres  grands  Mé¬ 
decins  ,  (e)  de  même  que  par  l’acception  reçue 


(a)  Pag.  8. 

(b)  Voy.  not.  diif.  fur  la  fift.  lacrim.  pag.  56  &  64. 

(c)  In  diff.  de  fift.  lacrimali  g.  I.  II.  &  III. 

(d)  Si  en  preffant  le  fac  lacrinial  il  fort  du  pus  par 
les  points  lacrimaux,  la  maladie,  dit  Voolhoufe  ,  eft  ap- 
psllée  fijîule  lacrimale. 

(e)  Morgagn,  adv.  an.  VI.  p.  82. 
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du  terme  de  fijîule  lacrimale  ,  puifqu’on  donne 
généralement  ce  nom  à  tout  ulcère  des  voies  la- 
crimales.  M.  de  St.  Yves ,  (û)  célébré  Oculifte 
de  Paris  ,  allure  avoir  rarement  trouvé  les  fd"- 
tules  lacrimales  calleufes ,  6c  j’en  ai  vu  moi- 
même  un  très  -  grand  nombre  qui  étoient  auffi 
fans  callofité ,  quoiqu’il  y  en  eût  de  très-ancien¬ 
nes-.  D’autres  Chirurgiens  prétendent  que  toute 
fiftule  lacrimale  eft  toujours  accompagnée  de 
l’obftruâion  du  conduit  nazal ,  regardant  cette 
obftruâion  commè  en  étant  la  caufe  primitive  ; 
mais  l’expérience  journalière  m’a  convaincu  de¬ 
puis  long-tems  du  contraire  ,  de  même  que  les 
célébrés  Auteurs  que  j’ui  cités  dans  ma  dilTer- 
tation  :  je  me  fouviens  d’avoir  vu  fort  fouvent  , 
ainfi  que  je  le  vois  encore  chaque  jour ,  des 
-fiftules  lacrimales  dans  lefquelles  la  compref- 
fîon  du  fac  par  le  doigt  fait  fortir  la"^  matière 
purulente  en  abondance  par  les  points  lacri- 
maux  , .  {b)  de  même  que  par  le  nez ,  ce  qui 
prouve  que  le  conduit  nazal  n’eil  pas  bouché. 

■V. 

Dîagnoftic.  Nous  avons  expofé  jufqu’ici  ,  en  général , 
ce  que  c’eft  que  la  fiftule  lacrymale,  &  en 
quoh  elle  différé  des  autres  maladies  qui  ont 
avec  elle  beaucoup  d’affinité  ;  nous  avons  à  par¬ 
ler  maintenant  des  lignes  par  lefquêls  elle  s’an- 


(a)  Vày.  fon  traité  fur  les  mal.  des  yeux ,  pag.  55 , 8t 
Scobinger  diff.  de  fîft.  Jacrim.  p.  3. 

(i)  il  eft  des  Auteurs  qui  difent  que  la  matière  pu¬ 
rulente  ne  fort  que  par  un  feul  des  points  lacriraaux. 
Quelques-uns  prétendent  que  c’eft  par  le  fupérieur, 
&  d’autres  par  l’inférieur  ;  mais  la  vérité  eft ,  qu’elle 
fort  par  l’un  &  par  l’autre  ,  quoique  ce  ne  foit  pas  tou¬ 
jours  avec  la  même  facilité. 
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iionce.  On  la  reçonnôît  principalement  p9r  le 
larmoyement  prefque  continuel  dont  les  ma¬ 
lades  fe  plaignent,  &  par  la  matière  puru¬ 
lente  qu’on  trouve  ramafTée  dans  l’œil,  quoi-, 
qu’il  n’y  ait  point  d’inflammation  ,  fur-tout  fi 
cette  matière  .s’échappe  des  points  lacrimaux 
lorfqu’on  prefTe  le  fac  lacrimal  avec  Je  doigt. 
Je  regarde  ce  ligne  ,  avec  Fallope  ,  Woolhoufs 
&  And  ,  comme  le  plus  afruré ,  ou  comme  le 
ligne  pathognomonique  de  cette  maladie,  (a) 
On  connoît  qu’il,  y  a  carie  intérieurement ,  par, 
la  mauvaife  odeur  ,  ou  par  la  couleur  extra^ 
ordinaire  de  la  matière,  lors  ,  par  exemple  , 
qu’elle  eli:  verte  ou  noirâtre  ,  mais  beaucoup 
plus  fûrement  encore  par  la  vue  5c  par  la  fonde, 
quand  la  fiftulè  eft  ouverte  5c  que  l’os  carié 
le  trouve  à  nud  ;  car  la  feulq  couleur  de  la 
matière  ne  peut  pas  décider  abfplüment  la  quef- 
rion  :  je  l’ài  vue  très-louable  d'ans  une  infinité 
Je 'fiflules  laçrimalear  où  j’étois  afluré  par  le 
liilet  que  l’os  étoit  rongé  5c  à  déçouYert.  On 
peut  prefque  toujours  préfumer  la  carie  lorlqùe 
la  fillule  eft  très-ancienne,  èc  qu’elle  rend  cha¬ 
que  jour  une  très-grande  quantité  de  matière. 
Du  feftè ,  la  carie  a  différens  fièges  ;  elle  at- 


0)  En  17*6--,,  j’eus  occafion  de  voir,  dans  rette 
Ville,  une 'fiftùlé'lacnmale  très-fingulîere  ,  en  la  per- 
fonne  d’un  Etudiant.  Quoiqu’elle  eût  déjà  huit  ans 
d’ancienneté  ,  on  ne  pouvoit  en  •  rien  exprimer  avec 
le  doigt  :  les  larmes  couloient  néanmoins  perpétuelle¬ 
ment  fur  la  joue  .&  après  le  fommeil  l’œil  fe  trou- 
voit  rempli  de  matière  purulente.  Dès  qu’on  injeSoit 
quelque  liqueur  avec  une  petite  feringue  dans  l’un  des 
points  lacrimaux ,  la  matière  purulente  fortoit  auffi-tôt 
par  l’autre  point.  Le  fac  lacrimal  n’étoit  nullement  lUr 
méfié  ;  je  trouvai  cependant  ,  après  avoir  incifé  la 
peau,  l’os  unguis  carié. 

M  m  iij 
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taque  tantôt  l’os  unguis  ,  tantôt  l’bs  planum , 
&  tantôt  enfin  l’apophife  nazale  de  l’os  maxil¬ 
laire,  dans  l’endroit  où  elle  fe  joint  à  l’os  un- 
guis.  S’il  ne  fort  rien  de  la  matière  ni  des  in¬ 
jections  par  le  nez  ,  mais  que  tout  pafle  par  les 
points  iacrimaux  ,  quoiqu’on  préfle  de  haut  en 
bas  le  fac  lacrimal  dilaté  ,  avec  le  doigt ,  c’eft 
une  preuve  que  le  conduit  nazal  efi:  obftrué. 
X«a  callojïté  fe  manifêfte  par  la  dureté  inaccou¬ 
tumée  des  voies  lacrimales  ,  8t  fur-tout  par  celle 
du  fac  lacrimal  ;  mais  il  eft  rare  ,  comme  je 
Fai  déjà  remarqué  ,  d’aprè-s  St.  Yves  &  ma 
propre  expérience  ,  que  la  fiftüîè  lacrimale  foit 
compliquée  de  callofîté.  (<2)  fii  la  maladie  elf: 
une  tumeur  enkiftée  ,  on  voit  à  rexférieur  Une 
élévation  duré  ÔC  fans  inflammation  qui  rie 
cédé  pas  à  la  compreffiôn  du  doigt.  Si  la  tu- 
îpeur  du  grand  angle  diminué  par' la  prefljon , 
cela  indique  le  relâchement  du  faô  ou  l’/iemfe 
lacrimalcf  On  reponnoît  enfin  l’^gi/opi  ,  d’après 
Fidée  que  j’en  ai  dpunée  ,  par  rexulceration 
des  parties  voifihes  du' grand  angle  de  l’œil, 
il  Fulcère  n’a  point  dé  ' 'cômmuriiCation  avec 
les  voies  lacrimales.  Mais  fi  on  regardé  Vœ'gi- 
lops  6c  la  fiftule  lacrimale  comme  dés  mots  fy- 
uonimes  ,  qui  né  défîgnent  qu’une  feule  6c  mêmé 
maladie  ,  les  lignes  en  feront  .exactement  les 
piêm.es  ,  6c  tels  qüe  je  les  ai  décrits  plus  haut. 

- 

fr0|noftic,  Lfiflue  des  difFérentes  maladies  dont  nous 
venons  de  parier  ,  eft  ordinairement  fâcheufe. 
Le  voifinage  de  l’œü  6c  des  os  Ipongiéux  6c 


(a)  Garangeot  a  fait  la  même  remarque  dans  Tes 
oper.  î.  m,  p,  do. 
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extrêmement  tendres,  qui  fe  trouvent  tout  près 
du  üége  du  mal ,  donne  lieu  fouvent  à  des  ac- 
cidens  très-graves  &  à  la  carie.  Uanchilops  6c 
ïegilops  ont  la  plus  grande  difpofition  à  dégé¬ 
nérer  en  Mule ,  &  la  fiftule  douce  ou  benigne. 
à  devenir  rebelle  ÔC  dangereufe  ,  ôc  quelquefois 
même  à  prendre  un  caraélère  cancéreux.  Lorf- 
que  ces  différentes  fiftules  ont  détruit  les  os  , 
la  cure  en  eft  extrêmement  difficile,  &  quel¬ 
quefois  elles  ne  guèriffent  jamais  ,  ainfî  que 
divers  Auteurs  font  remarqué.  Elles  oppofent 
d’autant  plus  de  réfiftance  à  la  guèrifon ,  que 
l’habitude  du  corps  eft  plus  mauvaife,  la  ma¬ 
tière  plus  âcre  ,  &  la  manière  de  vivre  8c  le 
régime  moins  réguliers ,  comme  nous  "l’avons 
obfervé  plus  au  long  dans  notre  diflertation.  (a) 
Le  mal  eft  au  contraire  rrioins  dangereux , 
lorfque  le  malade  jouit  d’ailleurs  d’une  bonne 
fanté,  que  la  fiftule  eft  récente  8>C  fans  com¬ 
plication  fâcheufe,  telles  fur- tout  que  la  carie  > 
la  callofîté  8c  l’oblitération  du  conduit  nazal , 
par  l’adhéfion  de  fes  parois  ;  elle  peut  guérir 
alors  quelquefois  radicalement  dans  l’efpace  de 
quelques  jours  ,  particulièrement  fi  on  met  en 
œuvre  la  nouvelle  méthode  .du  célébré  Anel. 
La  fiftule  parfaite ,  ou  qui  s’eft  Fait  jour  du  côté 
de  là  peau,  eft  ordinairement  accompagnée  de 
la  carie  de  quelque  Os ,  8iC  l’on  ne  peut  guère 
par  conféquent  la  guérir  qu’après  avoir  aupa¬ 
ravant  détruit  la  carie  par  des  médicamens  con¬ 
venables  ,  ou  en  perçant  ,  brifant ,  ou  brûlant 
l’os  carié.  La  fiftule  calleufe  ne  peut  guérir  non 
plus  qu’en  emportant  la  callofîté;  mais  s’il. n’y 
a  ni  carie  ni  callofîté ,  on  peut  fe  flatter  d’une 


(a)  Page  23, 
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cure  plus  prompte  8c  plus  parfaite.  Plus  les  fif-^ 
tules  font  anciennes  &  invétérées ,  Sc  plus  on  a 
de  la  peine  à  les  guérir  ;  ces  fortes  de  filhiles 
font  prefque  toujours  compliquées  de  carie  ;  8c 
fi  on  parvient  quelquefois  à  les  fermer  ,  elles 
reviennent  facilement,  la  carie  n’ayant  pas  été 
radicalement  détruite.  Il  n’eft  cependant  pas 
fans'  exemple ,  ce  qui  pourra  paroître  bien  fur- 
prenant  ,  que  des  fiftules  compliquées  de  callo^ 
fité  Si.  de  carie  ayent  guéri  par  le  feul  bénéfice 
de  la  nature,  {a)  Si  l’on  ne  détruit  pas  l’ofif 
truétion  du  conduit  nazal  lorfqu’il  efl:  fermé , 
&  qu’on  n’ait  pas  foin  de  l’entretenir  ouvert , 
ou  de  frayer  une  nouvelle  route  aux  larmes 
en  perçant  l’os  unguis  ,  on  ne  fauroit  compter 
fur  une  guérifon  confiante  ;  le  larmoyement  ref 
tera  tout  au  moins  ^quelque  attention  qu’on  ait 
apporté  à  détruire  la  callofité  &  la  carie  avec 
le  fer  &  le  feu*  Quant  aux  infirumens  'com- 
preffifs,  dont,  on  faifoit  autrefois  un  fi  grand 
afage ,  ils  n’avoient  ordinairement  d’autre  effet , 
quelque  long-tems  qu’on  s’en  fervît ,  que  d’incom- 
rtioder  inutilement  le  malade  ,  6c  de  changer 
fouvent  une  fifiule  légère  en  une  fîfiulé  fâ- 
cheufe  6c  plus  grave.  On  ne  peut  donc  que 
louer  infiniment  les  Chirurgiens  modernes  qui 
ont  commencé  ,  depuis  environ  1712,  à  em¬ 
ployer  la  méthode  à' And ,  en  marchant  fur  fes 
traces,  Quoiqu’en  difent  quelques-uns ,  on  peut 
-fouvent  guérir  par  cette  méthode  beaucoup  de 
fifiules'  récentes,  qui  ne  feront  du  moins  corn- 


(a)  On  peut  confulter  principalement  fur  ce  point 
Maître-Jean  dans  fon  traité  des  raalad.  des  yeux  ,  chap. 
de  la  fift.  lacrim.  mais  le  cas  dont  il  s’agit  efi  extrê¬ 
mement  rare. 
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pliquées  ni  de  carie  confidérable ,  ni  de  callo- 
fté  5  fans  avoir  recours  au  biftouri ,  à  la  per¬ 
foration  de  l’os  ,  ni  au  cautère  ,  tandis  qu’au- 
trefois  on  n’a  prefque  pas  guéri  une  feule  fiftule 
lacrimale  ,  fans  employer  ces  moyens  cruels. 

V  I  I. 

S’il  furvient  un  anchilops  ,  avec  inflamma-  Care  de  l’aiH 
tion  ,  près  du  grand ,  angle  des  yeux ,  on  ef-  c^ilops. 
fayera  aufll-tôt  d’en  procurer  la  réfolution ,  afin 
de  prévenir  l’abfcès  8c  la  fiftule.  Pour  cela  on 
touchera  de  tems  en  tems  dans  la  journée  la 
tumeur  avec  un  petit  pinceau  ou  avec  le  bout 
du  doigt ,  trempés  dans  de  l’efprit  de  vitriol  j 
comme  il  a  été  prefcrit  ci-deflûs  pour  les  fu¬ 
roncles  ,  en  prenant  garde  foigneufement  que 
l’œil  né  s’en  reflente  pas.  On  fe  trouve  très- 
bien  auflî  de  toucher  aflidument  la  tumeur  avec 
du  miel  rofat ,  auquel  on  mêle  de  i’e^rit  de 
vitriol  jufqu’à  acidité ,  ôc  de  la  couvrir  en  fuite 
d’un  emplâtre  de  diachylum  ;  la  guèrifon  eft  à 
peu  près  auftî  prompte  fi  on  applique  chaude¬ 
ment  très-fouvent  fur  le  mal  des  coraprefles 
trempées  dans  l’efprit  de  vin  camphré ou  des 
cataplafmes  de  pulpe  de  pommes  cuites  foüs-lâ 
cendre  ,  ou  l’on  fait  entrer  du  camphre ,  juf¬ 
qu’à  ce  que  la  réfolution  s’enfuive.  Si  la  mala¬ 
die  confifte  en  une  tumeur  renfermée  dans  un 
fac ,  on  aura  recours  au  traitement  des  tumeurs 
enkiftées  ,  tel  que  nous  l’avons  expofé  ailleurs  ; 

(  chap.  XXVn.  fea.  I.  §.  Vï  &  VIL  )  c’eft  par 
là  que  j’ai  heureufement  délivré  une  fille  avec 
le  biftouri  d’une  grande  tumeur  de  cette  efpèce, 
qui  pénétroit  profondément  dans  l’orbite  entre 
le  nez  le  globe  de  l’œil.  Enfin  ,  fi  le  fac 
lacrimal  eft  relâché  ,  on  traitera  le  mai 
comme  nous  le  dirons  çi-après  au  §.  X, 
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VIII. 

Si  l’inflammation  paroît  être  plus  dilpofée  à 
fuppurer  qu’à  fe  refoudre ,  on  hâtera  autant 
qu’il  fera  poflible  la  première  terminaifon , 
de  peur  qu’un  trop  long  délai  ne  fafle  dégé¬ 
nérer  le  mal  en  une  fiftule  dangereufe.  On  ac¬ 
céléré  très-bien  la  fuppuration  par  l’application 
du  diachylum  gommé ,  ou  de  quelque  cataplafme 
émollient.  Dès  qu’on  s’'apperçoit  que  le  pus  eft 
fait  5  on  s’emprelTera  de  lui  donner  ÜTue  en  ou¬ 
vrant 'la  petite  tumeur  dans  fa  partie  moyenne 
&  la  plus  déclive ,  avec  -la  lancette  ou  le  bif- 
touri,  crainte  que  fi  on  le  laifToit  trop  féjour- 
ner ,  il  ne  rongeât  le  fac  lacrimal  6c  les  os 
circonvoifîns.  Après  avoir  bien  exprimé  la  ma¬ 
tière,  on  travaille  à  déterger  l’abfcès  avec  l’huile 
des  Philofophes  ,  le  digeftif,  ou  le  miel  rofat 
auquel  on  mêle  un  peu  de  myrrhe  6c  d’onguent 
ægiptiac ,  ou  un  peu  de  précipité  rouge  ,  après 
jquoi  on  réunit  l’ulcère  avvec  le  baume  vulné¬ 
raire  ,  comme  nous  l’avons  dit  dans  la  cure 
générale  des  abfcès.  Si  la  tumeur^  venue  à  fup¬ 
puration,  fe  crève  d’elle-même  ,  ainfi  que  je 
me  fouviens  de  l’avoir  vu  fouvent ,  6c  que  l’ou¬ 
verture  de  l’abfcès  foit  trop  petite  pour  qu’il 
puifTe  bien  fe  déterger,  on  aggrandira  cette 
ouverture  avec  l’éponge  préparée ,  la  racine  de 
gentiane ,  ou  telle  autre  racine  qui  fe  gonfle  en 
s’humeéfant  ;  ou  bien  avec  le  biftouri  :  on  pro¬ 
cure  enfuite  la  ‘déterfion  6c  la  réunion ,  comme 
nous  venons  de  le  dire  tout  à  l’heure.  Si  l’os 
fe  trouvoit  déjà  carié,  on  y  appliqueroit  deffus 
de  petits  plumaceaux  imbus' de  quelques  gouttes 
d’e4>rit  de  foufre  ou  de  vitriol,  ou  à  la  place 
de  cet  efprit ,  de  la  poudre  ou  de  l’effence  d’eu- 
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phorbe ,  ôc  par-deflus  des  comprefles  pénétrées 
Je  quelque  liqueur  rafraîchiffante ,  ou  d’eau  de 
chaux ,  jufqu’à  ce  que  la  carie  étant  enlevée ,  - 
la  plaie  fût  en  voie  de  réunion.  On  peut  quel¬ 
quefois  emporter  la  carie  avec  la  rugine  :  (  pl. 

Vn.  fig.  3.  4.  5.  où  pl.  XVIII.  fig.  9.  )  quelques 
Chirurgiens  trouvent  qu’il  eft  beaucoup  plus 
court  de  brûler  l’os  carié  avec  un  cautère  ac-  - 
îuel  enfermé  dans  uùe  canule ,  ôc  approprié  à  . 

cet  ufage  ,  tel  que  ceux  de  la  planche  XVI  fig. 

21  6c  Z2  ,  ou  tel  autre  femblable  ,  &  l’on  con¬ 
fonde  enfuite  la  plaie  avec  les  balfamiques  , 
comme  nous  l’expliquerons  bientôt  plus  en  dé¬ 
tail  (  §.  XII.  )  en  donnant  la  cure  de  la  fiftule, 

IX. 

La  cure  de  la  fiftule  lacrimale  vraie  (  c’eft--  Cure  delà 
à-dire  celle  où  il  y  a  exulcération  aux  voies 
males)  varie  fùivant  la  nature  ôc  les  dégrésmier  dégté. 
du  mal  ,  ÔC  fuivant  les  accidens.  Si  le  mal  eft 
encore  récent,  fi  le  fujet  fe  porte  bien  d’ailleurs , 
fi  la  peau  extérieure  n’eft  pas  encore  rongée- 
ni  le  conduit  nazal  fermé  ;  enfin  fi  la  matière 
eft  d’une  couleur  &  d’une  confiftance  louables 
&  peu  différente  de  la  mucofité  naturelle ,  om 
ne  doit  pas  recourir  d’abord  au  fer  &  au  feu. 
on  peut  guérir  très-fouvent  fans  opération  ces 
fortes  de  fiftules ,  que  nous  appellerons  légères  :■ 

On  exprimera  fréquemment  avec  le  doigt  la 
matière  qui  féjourne  dans  le  fac  lacrimal  ,  afin 
d’empêcher  qu’elle  ne  contraâe  de  l’acrimonie 
par  un  trop  long  croupiffement ,  &  qu’elle  ne 
ronge  en  conféquence  le  fac  Sc  les  parties  cir- 
convoifines.  On  injeélera  en  même  tems  par 
les  points  lacrimaux  ,  des  médicamens  déterfifs 
mondifians,  tels  que  ceux  qui  ont  été  re- 
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commandés  pour  Vépiphora  om  ie  larmoyement , 
(  chap.  LUI.  §  V.  )  fans,  négliger  les  autres  re¬ 
mèdes  que  l’état  des  malades  6c  les  autres  cir- 
conftances  peuvent  exiger ,  comme  la  purgation , 
la  faignée  ,  les  fcarifications , .  les  véficatoires , 
6c  le  régime  convenable. 

X. 

eompwffion.*  Dlonis  rapporte  dans  fa  chirurgie ,  après  Fab. 

d*Aquapendente  ,  Scultet ,  6cc.  avoir  guéri  un 
grand  nombre  de  ces  fiftules  récentes ,  fur-tout 
dans  les  enfans  ,  au  moyen  d’une  comprefîion 
longue  6c  méthodique  :  {a)  voici  comment  cet 
Auteur  faifoit  cette  compreflîon.  Il  mettoit  d’a¬ 
bord  un  emplâtre  de  cérufe  brûlée  fur  l’endroit 
de  la  tumeur  ,  6c  une  petite  compreflê  trian¬ 
gulaire  de  l’épaiffeur  d’un  demi  pouce  par-deffus 
pour  remplir  le  coin  de  l’œil.  Sur  cette  com- 
preffe  ,  il  en  appliquoit  une  autre  de  même 
figure  6c  de  même  épaifleur ,  mais  un  peu  plus 
large  ,  après  les  avoir  trempées  toutes  deux  dans 
une  eau  defficative ,  6c  il  çoryienoit  le  tout  par 
une  bande  circulaire ,  qui  ferrant  les  compreffes 
contre  l’endroit  du  petit  fac  ,  fait  que  l’humeur 
ne  s’y  amaffe  plus  ^  6c  que  le  vuide  fe  recolle , 
pourvû  5  ajoute  Dionis ,  qu’on  continue  la  même 
pratique  pendant  quelques  mois,  (b)  La  lon¬ 
gueur  du.  tems  que  l’Auteur  exige  pour  la.  guè- 
rifon,  rend  cette  méthode  très-ennuyante  6c  très- 
incommode.  Quelques-uns ,  au  lieu  du  bandage , 
fe  fervent  de  certains  inftrumens  ou  machines 


.  (a)  Garangeot  dans  fes  opérations  de  chirurgie ,  cha¬ 
pitre  de  la  fifiule  lacrimale  ,  dit  la  même  chofe  de  M. 
Arnaud  un  des  plus  grands  Chirurgiens  defon  tems. 

{h)  Cours  d’opéraî.6®.  demonftr.  p'ag.  567.  &  568. 
édit,  de  1740. 
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compreflîves  ,  telles  qu’on  peut  en  voir  dans 
fah-  (T Aquapendente  ,  Scultet ,  Palfin  ,  6c  dans 
notre  XVI  planche  fig.  zo.  (a)  Mais  outre  que 
cèrte  comprelTion  eft  incommode ,  elle  eft  en¬ 
core  abfolument  infruâueufe  fi  le  conduit  la- 
crimal  nazal  fe  trouve  fermé  ou  obftrué  ;  car 
elle  ne  peut  être  avantageufe  que  dans  la  fif- 
mle  fauîfe  ou  dans  l’abfcès  fitué  près  du  fac 
lâcrimal  ,  (  vqy.  fig.  18.  )  c’eft-à-dire  dans  I’æ- 
^iîops  y  ou  tout  au  moins  lorfque  le  conduit 
nazal  eft  encore  ouvert. 

.  X- 

Lorfque  la  fiftule  eft  trop  ancienne  ou  d’un 
trop  mauvais  caractère  pour  pouvoir  être  fiftule  lacri- 
guèrie  par  les  moyens  dont  nous  venons  de 
parler  ,  les  Chirurgiens  ont  penfé  avant  la  dé-  re  du  fac, 
couverte  à'And  ,  &  ils  penfent  encore  qu’il 
faut  ouvrir  la  tumeur  ou  le  fac  lacrimal  dilaté 
vers  le  milieu  de  i’elpace  compris  entre  le  grand 
angle  de  l’œil  6c  lé  nez ,  par  le  moyen  d’iSi 
cauftique  ,  ou  ,  ce  qui  vaut  mieux  ,  avec  la 
lancette  ou  le  biftoUri ,  en  prenant  bien  garde 
de  ne  pas  couper  les  conduits  qui  fe  rendent 
des  points  lacrimaux  au  fac  lacrimal ,  ou  -le 
ligament  qui  retient  les  deux  paupières  , 
ce  qui  cauferoit  à  l’œil  une  grande  dif¬ 
formité.  La  plupart  prefcrivent  de  faire  cette 
incifion  obliquement  en  bas  6C  en  dehors, 
comme  on  le  voit  dans  la  planche  XVI  (b)  ,, 
les  uns  avec  un  biftouri  droit  ,  6c  les  autres 


(a)  Cette  figure  fe  trouve  chez  Platner  dilT.  de  fift. 
lacriraali ,  Lipfiæ  1724  édita. 

{b)  Fig.  9.  de  la  lettre  d  en  e  ou  c.  5c  dans  la  fig.  lo 
de  B  en  A. 
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avec  un  biftouri  courbe  ;  chôfe  qui  me  paroîc 
affez  indifférente ,  l’un  &  l’autre  m’ayant  éga¬ 
lement  bien  fervi.  On  coupe  jufqu’à  ce  qu’on 
foit  parvenu  dans  la  cavité  du  fac ,  ce  qui  eft 
ordinairement  indiqué  par  la  fortie  du  pus.  On 
prolonge  enfuite  l’incifion  en.  haut  6c  en  bas  , 
dans  le  fens  que  nous  venons  de  dire ,  depuis 
la  partie  fupérieure  du  fàc  lacrimal ,  jufqu’au 
canal  offeux.  {a)  Après  cela ,  on  la  remplit  de 
charpie ,  on  y  applique  des  compreffes ,  8c  l’on 
maintient  le  tout  avec  une  bande.  D’autres 
Chirurgiens  veulent,  non  fans  raifon  ,  que  l’in- 
cifion  foit  demi  circulaire ,,  (b)  &  di^ofée  de 
façon  que  fa  partie  concave  foit  tournée  du 
côté  de  l’œil ,  6c  fa  partie,  convexe  de  celui  du 
nez  ;  ils  la  commencent  fur  la  partie  inférieure 
de  l’apophife  nazale  du  côronal ,  dans  l’endroit 
où  l’os  maxillaire  s’unit  à  l’os  unguis ,  (c)  &  la 
continuent  ,  demi  circulairement ,  fuivant  le 
trajet  de  l’apopltife  nazale  du  maxillaire  jufques 
au  lieu  où  elle  vù.  Cette  apophife  va  prefque  fe 
joindre  à  l’apophife  interne  ôc  orbitaire  de  l’os 
de  la  pomette  ,  comme  nous  l’avons  mar¬ 
qué  en  quelque  forte  par  des  points  dans  la  XVI 
planche  ,  fig.  19.  lett.  cb.  Cette  incifion  nous 
paroît  affez  commode  :  lorfqu’elle  eft  fuffifam- 
ment  prolongée  ,  on  la  remplit  de  charpie  rou¬ 
lée  ,  on  applique  le  refte  de  l’appareil  comme 


(fl)  On  recommande ,  pour  cette  dilatation  »  un  inl^ 
trument  particulier  que  Platner  Si.  Garangeot  ont  fait 
graver  ;  le  premier, dans  fa diflertation  fur  lafiftule  la- 
crimalé  ,  fig.  V  ;  &  le  fécond,  dans  le  deuzième  tome 
de  fon  traité  d’inftrumens  pag.  2. 

■  (b)  Garangeot  chap.  de  la  fift.  lacrim. 

(c)  On  fe  rend  cet  endroit  bien  préfent  par  un  exa-: 
men  attentif  des  os  de  la  tête  dans  le  fquelette. 


! 
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jj^s  venons  de  le  dire  ,  &  on  le  lailTe  en 
place  jufqu’au  lendemain  ,  afin  que  la  plaie 
^nt  bien  dilatée ,  on  puifle  voir  diftinétement 
le  jour  d’après  ,  non-feulement  s’il  y  a  carie  à 
l’os  unguis ,  mais  encore  de  quelle  manière  on 
peut  &  on  doit  percer  cet  os.  Si  la  plaie  don- 
noit  d’abord  beaucoup  de  fang,  on  y  intro- 
duiroit  de  la  charpie  imbue  d’efprit  de  vin 
bien  reftifié ,  l’on  appliqueroit  par-deflus  des 
compreffes  8c  un  bandage  un  peu  ferré  :  s’il 
y  a  carie  ,  on  panfe  la  plaie  ,  les  jours  ,fui- 
vans ,  avec  l’effence  de  fuccin ,  ou  l’huile  de 
briques ,  6c  autres  déterlîfs  de  ce  genre ,  à  peu 
près  comme  nous  l’avons  prefcrit  ci  -  defllis , 

(  §.  VIII.  )  à  propos  de  Vægilops.  Après  avoir 
ainfi  détergé  la  plaie  ,  on  procure  peu-à-peu 
fa  confolidation  avec  un  baume  vulnéraire  ,  des 
emplâtres  deflicatifs  ,  des  compreffes  “triangu¬ 
laires  épaiffes ,  &  le  bandage  indiqué  ci-devant 
J.  X.  Quelques  Chirurgiens  guèriffoient  la  plaie, 
en  y  appliquant  par-deffus  quelqu’un  des  inf 
trumens  compriinans  dont  nous  venons  de  faire 
mention  5  avec  un  emplâtre  6c  une  petite  com- 
preffe  ;  mais  il  étoit  très-rare  que  cètte  méthode 
eût  du  fuccès,  le  conduit  nazal  dèmeurant  or¬ 
dinairement  bouché, 

X  I  I.  ‘ 

Lorfque  la  .fiftule  étoit  compliquée  de  callo- 
fité,  voici  comment  les  anciens  Chirugiens  carie  &  caU. 
procédoient  à  la  cure  :  après  avoir  dilaté 
îulcère  ,  ils  confummoient  la  Callofité  avec  le  ciens. 
trochifque  de  minium ,  le  précipité  rouge ,  l’on¬ 
guent  ægiptiac  ,  6c  même,  s’il  le  falloit ,  avec 
la  pierre  infernale  ,  ÔC  traitoient  enfuite  la  fiftule 
comme  nous  venons  de  le  dire.  S’il  y  avoit 
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en  même  tems  carie  ,  on  y  appliquoit  de^ 
charpie  chargée  de  poudre  d’euphorbe  ,  ou  im¬ 
bue  d’efprit  de  foufre  ou  d’efprit  de  vitriol  ;  8c 
fi  cela  ne  fufîifoit  pas ,  on  ruginoit  l’os  carié  , 
comme  on  l’a  dit  au  §  IX  ,  ou  on  le  touchoit 
avec  le  cautère  aéhiel  une  ou  deux  fois ,  Sc 
même  plus  fouvent  encore  fi  le  cas  le  reque- 
roit.  La  figure  de  ces  cautères  varioit  fui- 
vant  la  fantaifie  de  chaque  Chirurgien  {a).  Quel¬ 
ques-uns  fe  fervoient ,  mais  mal  à  propos ,  de 
cautères  fimples  &  fans  cannule  ,  tels  qu’on  en 
voit  dans  notre  troifième  planche  fig.  14  &  16. 
D’autres  plus  avifés  ,  pour  garantir  la  peau  8c 
le  cartilage  ligament  des  paupières  de  l’aélion 
du  feu  ,  avoient  des  cautères  pourvus  d’un  petit 
tuyau  ;  ils.commençoientpar  introduire  le  der¬ 
nier  dans  l’ulcère  jufqu’à  l’os,  6c  portoient  enfuite 
le  cautère  aduel  à  travers  ce  tuyau  fur  la  carie: 
j’ai  fait  graver,  d’après  P/amer ,  dans  notre  XVl 
planche  fig.  zi  6c  22  ,  un  cautère  de  cette  der¬ 
nière  elpèce.  On  procuroit  la  chûte  de  l’efcarre , 
refiiltant  de  la  cautérifation ,  avec  un  onguent 
digeftif,  6c  l’on  cicatrifoit  enfuite  l’ulcère  avec 
un  baume  vulnéraire  ,  de  la  manière  dont  on 
l’a  dit  ci-defllis.  Il  fera  très  à  propos  de  bander 
l’œil  fain  du  malade  afin  que  le  malade  ne 
foir  pas  épouvanté  par  l’alped  du  feu ,  8c  plus 
encore  découvrir  exadement  l’œil  malade  avec 
un  inftrument  deftiné  à  cet  ufage ,  6c  qui  ref- 
femble  à  une  cuillier,  (  voy.  pl.  XVI.  fig.  23.  ) 
ou  avec  tel  autre  inftrument  fait  fur  ce  modèle , 
pour  qu’on  ne  foit  pas  expofé  à  toucher  cet  œil 
avec  le  cautère.  Avant  d’appliquer  celui-ci  fur 


(û)  On  peut  voir  les  figures  à^Aquapendente ,  de 
Scultet ,  de  Solingen  jàQ  Palfin  ,  de  Dionis  ,,de  Garangeot. 

la 
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la  carie ,  il  fera  très-important  de  bien  fécher 
l’os  avec  de  la  charpie  ,  fans  quoi  le  cautère 
feroit  trop-tôt  refroidi.  Mais  ces  dilFérens  mo¬ 
yens  ne  feront  d’aucune  utilité ,  fi  le  conduit 
nazal  fe  trouve  bouché  ;  car  à  moins  qu’on  n’ait 
poufle  fonuitement ,  ou  à  deflein  ,  le  cautère 
aftuel  jufques  dans  les  narines ,  &  frayé  par- 
là  une  nouvelle  voie  aux  larmes  ,  celles-ci  ne 
pouvant  couler  dans  le  nez,  Sc  étant  obligées 
de  féjourner  dans  le  fac  lacrimal ,  réproduiront 
la  maladie  ,  ou  entretiendront  du  moins  le  lar- 
moyement.  Il  s’enfuit  évidemment  de  ces  faits , 
dont  les  anciens  Auteurs  eux-mêmes  font  obligés 
de  convenir,  que  la  méthode  qu’on  vient  de 
décrire  ne  peut  guère  réufiîr  que  quand  i’abf- 
cès  fe  trouve  hors  du  fac  lacrimal ,  ou  quedè 
conduit  nazal  eft  demeuré  ouvert  ôc  fans  al¬ 
tération. 

XIII. 

Ceux  qui  ont  entrepris  dans  la  fuite  de  re-  ** 

médier  à  cette  grande  imperfection  de  l’art  ,  J^fora- 
ont  propofé  &  mis  en  ufage  la  méthode  fui-  tîon  d*  t’o» 
vante.  Après  avoir  ouvert  le  fac  lacrimal  de  '^“S*“** 
la  façon  prefcrite  ci-defihs  §  XI ,  ils  pêrçoient 
d’abord,  ou  ,  ce  qui  valoir  mieux  ,  le  jour 
d’après ,  l’os  unguis ,  avec  un  inhrument  pointu 
&  propre  à  cet  effet,  (  vqy.  pl.  XVI  fig.  24 ,  ou  pl. 

VII.  fig.  7  A,  ou  pl.  XXIV.  fig.  2.  B  )  qu’ils  pouf 
foient  obliquement  jufques  dans  le  nez entre 
les  deux  cornets,  le  fupérieur  l’inférieur;  ils 
mettoient  enfuite  une  tente  dans  le  trou  ,  6c 
après  avoir  détergé  l’ulcère  ,  comme  ci-defllis  , 
ils  pratiquoient  un  nouveau  conduit  aux  larmes  , 
en  continuant  à  tenir  une  tente' dans  cette  ou¬ 
verture  artificielle  ,  Sc  en  paffant  très  -  fouvent 
Tom»  IL  N  a 
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une  fonde  jufques  dans  les  narines.  Lorfqu’ils 
croyoient  le  nouveau  conduit  bien  formé ,  ils 
confolidoient  enfin  la  plaie  extérieure  de  la  ma¬ 
nière.  qui  convient.  Quelques-uns  ne  fe  fervent 
point  du  tout  du  cautère  aéfuel ,  mais  iis  brifent 
cependant  l’os  avec  les  .  inftrumens  dont  nous 
venons  de  parler  ,  ou  avec  l’extrémité  d’une 
fonde  crénelée ,  de  manière  qu’ils  détruifent  par 
cette  feule  opération  la  carie ,  s’il  y  en  a ,  & 
frayent  en  même  tems  aux  larmes  un  nouveau 
conduit,  qui  s’ouvre  dans  le  nez.  D’autres  ap¬ 
pliquent  fur  l’os  unguis  un  cautère  aâuel ,  tel 
que  celui  de  la  figure  21,  avec  fa  canule  fig. 
22  ,  ou  tel  autre  femblable ,  {a)  Si.  le  poufTent 
_qnfuite  à  travers  cet  os  jufques  dans  le  nez, 
fe  comportent  pour  le  refte  comrne  nous 
venons  de  le  dire.  Quoique  cette  dernière  mé¬ 
thode  foit  très-pénible  &  fort  douloureufe  , 
(  fur-tout  lorfqu’on  veut  guérir  fans  qu’il  refte 
de  larmoyement  )  tant  qu’on  n’en  a  point  connu 
de  plus  aifée  ,  .elle^  a  été  regardée  ,  non  fans 
faifon  ,  par  les  Chirurgiens  modernes  les  plus 
habiles  ,  çomm:e  .  excellente  ,  St  comme  préféra¬ 
ble  à  toute  autre.  M.  de  St.  Yves  entr’autres , 
célébré  Chirurgien  de  Paris  ,  ne  fe  fert  encore 
que  de  celle-là,^  en  faifant  feulement  une  petite 
’incifion ,  comme  on  peut  le  voir  dans  fon  traité 
“des  maladies  des  yeux. 

xiy. 

Mais  comme  les  malades  ,6c  particulièrement 
les  fujets  délicats  8c  les  perfonnes  de  diftinélion , 
ne  fe  foumettoient  que  très  -  difficilement  à 

_  (a)  Voyei  les  figures  de  S^ingsn  ,  de  Palfirty  Sa  de 

Garangegt.  ,  ^ 
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cette  opération  ,par  la  crainte  de  rincifion^  dé 
la  perforation ,  ÔC  de  la  cautérifation ,  dont  ilâ 
redoutoient  la  douleur ,  &  par  la  crainte  de  ref^ 
ter  avec  une  cicatrice  difforme ,  ou  qu’il  ne  leur' 
arrivât  pis  encore  ,  fur-rout  fi  l’opérateur  n’avoit 
pas  toute  l’habileté  reqiiife ,  ces  différentes  cori- 
fidérations  portèrent  M.  Anel ,  Chirurgien  fran- 
çols  très-ingenieux ,  à  imaginer,  en  1712  j  pour 
guérir  Madame  laDucheffé  de  Savoie, une  nou¬ 
velle  méthode  de  guérir  la  fifiule  lacrimale,  plus 
efficace ,  plus  fûre  ôc  plus  douce  que  toutes  celles 
qu’on  avoit  connues  jufqu’alors.  Je  me  fervis  bien- 
.  tôt  après’  avec  fuccès ,  &  peut-être  le  premier  ^ 
de  la  nouvelle  méthode  (a).  Les  effais  en  ont 
été  fi  heureux ,  qu’on  peut  guérir  fouvent  par 
•  fon  moyen  non-feulement  des  fiftules  lacrimaleS 
recentes ,  mais  quelquefois  aufïî  des  fiftules  in¬ 
vétérées,  pourvu  qu’elles  foîerit  exemptes  decallo- 
fité  &  de  carie ,  fans  employer  le  fer  ni  le  cautère, 

&  fans  panfemens  douloureux.  Voici  en  peu  de 
mots  en  quoi  cette  nouvelle  méthode  confifte. 
XV.  . 

On  fait  avec  un  fil  d’argent  tm  ftilef  allez 
mince  ôc  légèrement  courbé  en  forme  d’arc  , 

(  voy,  pl.  XVI.  fig.  II.  12.  ï  3.  )  enfuite  on  place 
convenablement  le  malade  fur  un  liège  ,  vis-à^ 

■vis  de  la  lumière  ;  on  écarte  avec  une  main  • 
la  paupière  autant  qu’il  faut  pour  mettre  bien 
à  découvert  le  point  lacrimal  fupérieur  ,  dOnt 
le  Chirurgien  doit  connoître  très-exaétement  la 
fituation,  5C  avec  l’autre  main  on  introduit  très* 
doucement  le  ftilet  par  ce  point  dans  le  fac  la- 
Crimal.  On  s’acquitte  d’autant  plus  promptement 

O)  Voyei  notre  diûect.  fur  fa  fxftule  lacrimale. 

N  li  ij 
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&  plus  aifément  de  cette  opération  ,  qu’on 
connoît  plus  parfaitement  par  l’anatomie  la  fi¬ 
gure  &  la  pofîtion  de  tous  ces  organes.  Le  ftilet 
étant  parvenu  dans  le  fac ,  on  le  dirige  avec  la 
même  circonlpeâibn  du  côté  du  nez ,  en  élevant 
un  peu  fa  partie  poftérieure ,  &  faifant  faire 
de  légers  mouvemens  de  côté  8c  d’autre  à 
l’extrémité  qui  eft  dans  le  fac;  on  le  poufle 
adroitement  en  bas  8c  vers  les  narines  ,  ce  qui 
débouche  parfaitement  bien  le  conduit  nazal.  On 
a  beaucoup  moins  de  peine  à  lui  rendre  la  li¬ 
berté  5  lorfqu’il  n’eft  fermé  que  par  une  humeur 
ou  une  matière  vifqueufe  ,  que  quand  fa  cavité 
éft  entièrement  abolie  par  la  coalition  ou  l’ad¬ 
hérence  vicieufe  de  fes  parois  ,  comme-  il  a  cou¬ 
tume  d’arriver  dans  les  fiftules  invétérées;  dans 
ce  dernier  cas ,  on  a  befoin  de  faire  dé  plus 
grands  efforts  avec  le  ftilet  ;  le  malade  reflent 
une  douleur  vive  ,  mais  qui  n’eft;  cependant  pas 
infupportable  ,  8c  il  fort  quelque  peu  de  fang 
par  les'  narines,  (æ)  Pour  empêcher  que  le  con¬ 
duit  nazal ,  nouvellement  ouvert ,  ne  fe  referme 
encore  ,  M.  zlneLveut  qu’on  y  injeéte  chaque 
jour  ,  foir  ôc  matin,  8c  plus  fouvent  encore 
s’il  eft  néceflaire ,  une  liqueur  convenable,  au 
moyen  d’une  petite  féringue  deftinée  à  cet  uiage. 


(a)  Garangeot' n'a  ÿoint  connu  l’ufage  du  ftilet  d'Anel, 
puifqu’il  croît  qu’il  ne  peut  pas  ouvrir  le  conduit  nazal , 
lorfqu’il  eft  bouché  ,  mais  qu’il  fert  feulement  à  exami¬ 
ner  l’état  du  fac  lacrimal ,  (  vey.  ci-après  le  §  XXV  de 
ce  chapitre  )  quoiqu’iîfoît  certain  qu’îl  peut  aufli  def. 
ôbftruer  le  conduit.  Sthal  QÜ  le  premier  qui  ait  enfeigné, 
dans  un  programme  fur  la  fiftule  lacrimale  ,  à  paffer  :  des 
foies  de  cochon  par  les  points  lacrimaux  dans  le  fac  lacri- 
mal  J  8c  ce  n’étoit  pas  en  vue  d’ouvrft  le  conduit  nazal , 

mais  fîmplement  pour  ouvrir  is/àb  avec  plus  de  lur4té« 

'  ' 
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^  qu’on  continue  à  le  faire  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
ibrte  plus  de  pus  par  les  points  lacrimaux ,  ce 
qui  indique  que  l’ulcère  eft  détergé  j  Ôc  que  le 
conduit  a  repris  fon  premier  état. 

X  V  1. 

On  fe  fert  pour  les  injeftions  dont  il  s’agit  ufage  de  la 
du  petit  fyphon  dont  nous  venons  de  parler ,  Seringue. 

(  voy.  pl.  XVI.  fig.  14.  )  &  qui  eft  de  l’inven¬ 
tion  A' Ami  5  ou  de  tel  autre  femblable.  Ayant 
appuyé  fa  partie  antérieure  ,  ou  le  petit  tuyau 
A  ,  de  la  grofleur  à  peu  près  d’une  foie  de 
cochon,  fur  la  paupière  inférieure  comme  la 
moins  mobile ,  on  l’introduit  artiftement  dani 
le  point  lacrimal,  &  on  poufle  dans  le  fac  la- 
crimal  le  collyre  déterfîf  &  vulnéraire  (  voy.  ci- 
deff.  chap.  LIII.  §  V.  )  contenu  dans  la  feringue, 
ce  qu’on  répété  chaque  fois  à  plufîeurs  reprifes , 
afin  de  mieux  emporter  les  matières  qui  y  fé- 
journent ,  ôc  d’entretenir  la  liberté  du  conduit. 

Pour  réuflir  à  cette  opération  ,  on  place  le  ma¬ 
lade  fur  une  chaife,  &  vis  -  à  - vis  du  jour  ,1a 
tête  droite  ou  tant  foit  peu  inclinée.  Si  c’eft  l’œil 
droit  fur  lequél  on  doit  opérer  ,  le  Chirurgien  ' 
fe  mettra  au  côté  droit  du  malade ,  ayant 
rempli  auparavant  la  feringue  de  la  liqueur  con¬ 
venable  ,  il  porte  le  doigt  annulaire  de  la  main 
gauche  fur  la  paupière  inférieure ,  immédiate¬ 
ment  fous  le  point  lacrimal  inférieur  ,  &  près  ; 
du  fac  lacrimal  ;  avec  ce  doigt  il  écarte 
la  paupière  de  façon  que  le  point  lacrimal  foit 
bien  à  découvert,  8c  qu’on  puiffe-y  introduire 
très-commodément  le  tuyau  de  la  feringue ,  ce 
qu’on  n’a  pas  de  la  peine  à  faire  lorfqu’on 
s’y  eft  bien  pris  5  ce  même  doigt  fournit  en¬ 
core  un  point  d’appui  à  la  main,  ôc  l’empêche 
Nn  iij  . 
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de  vaciller.  On  prend  enfuite  la  feringue  par  fa 
partie  poftérieure  G  ,  entre  le  doigt  indice  Sc 
le  doigt  du  milieu  de  la  main  droite  ;  on  pofe 
fa  partie  inférieure  D  entre  les  mêmes  doigts 
de  la  main  gauche ,  qui  appuyent  déjà  fous  la 
paupière  inférieure ,  &  l’on  introduit  enfin  Fex- 
trêmité  du  fyphon  ou  le  tuyau  A  dans  le  point 
lacrimal  inférieur ,  en  ufant  de  la  plus  grande 
çirconlpeéfion  5  {a)  5c  en  pouffant  avec  le  pouce 
de  la  main  droite  la  tête  du  pifton  B ,  on  fait 
entrer  la  liqueur  par  les  points  lacrimaux  dans 
le  fac  lacrimal ,  5c  le  canal  nazal ,  jufques  dans 
le  nez.  Mais ,  à  dire  vrai  ,  la  démonftration  en 
apprendra  plus  fur  cet  article ,  que  la  defcrip- 
tion  la  plus  détaillée,  (b)  Du  refte  ,  tout  ce 
qu’on  injeâre  par  le  point  lacrimal  inférieur  re¬ 
vient  fur  le  champ  ,  en  partie ,  par  le  point  la- 
çritnal  fupérieur  ,  8c  coule  en  partie  auflî  dans 
le  nez  ôc  dans  la  gorge  par  le  conduit  nazal.  Si 
ç’eft  l’çeil  gauche  qui  eft  affeélé ,  le  Chirurgien 
doit  fe  placer  à  gauche  du  malade  ,  5ç  fe  con¬ 
duire  pour  tout  le  refte  cornme  nous  venons  de 
le  dire  au  fujet  de  l’œil  droit.  J’ai  été  curieux 
quelquefois  de  pouffer  rinjeâion  par  le  point 


(fl)  Garangeot  veut ,  dans  fou  chapitre  de  la  fiftule 
îacrimale  ,  qu’on  introduire  le  tuyau  de  la  feringue 
lufques  dans  le  fac  lacrimal  en  lui  donnant  différens 
înouvemens  5  mais  cela  n’eft  point  néceflàire.  II  fuffit 
de  l’introduire  feulement  à  l’entrée  du  conduit  qui  part 
du  point  laçrinial  ;  la  liqueur  entre  facilement  de-Ià 
dans  le  fac.  . 

ib)  De -là  vient  fans  doute  que  ces  opérations  ont  été 
ft  mal  décrites  par  plufîeurs  Auteurs.  Les  différentes 
eipèces  de  fpeçulum  ocuU  que  Garangeot  recommande 
dans  fon  traité  des  inftrum.  pag.  4? 2  ,  font  entièremeni 
IflUiilesj  ils  emfaarraffent  plus  quUls  né  fervent 
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lacrimal  fupérieur  :  je  relevois  un  peu  ,  pour 
cet  effet ,  la  paupière  fupérieure  avec  le  doigt 
annulaire  de  la  main  gauche ,  placé  au-deffus 
de  ce  point  ,  6c  lorfque  celui-ci  fe  montroit 
bien  à  découvert ,  j’y  introduifois  le  tuyau  de  la 
feringue  ,  ôc  j’y  faifois  entrer  la  liqüeur  à  peu 
près  avec  la  même  facilité  que  je  l’avois  fait 
auparavant  par  l’autre  point.  Cette  opération 
exige  cependant  beaucoup  de  dextérité  &  une 
très-bonne  vue  ;  on  trouvera  donc  moins  de 
difficulté  à  injeéter  le  point  lacrimal  inférieur* 

XVII. 

On  continue  l’ufage  de  la  fonde  &  des  in-  Quand  eft- 
jedions  ;  i°.  jufqu’à  ce  que  In  liqueur  pénétre  ^ 

comme  d’elle -même  dans  le  nez  fans  le  fe- 
cours  du  ftilet ,  &  qu’il  ne  forte  plus  de  fé- 
rofité  purulente  par  le  grand  angle  de  l’œil  , 
ni  fpontanément ,  ni  par  la  compreffion  du  fac  , 
ce  qui  indique  que  l’opération  a  réufïi.  La  cure 
eft  plus  ou  moins  tardive  fuivant  les  cas  ;  les 
fiftules  qui  ne  font  pas  d’un  bien  mauvais  ca- 
raêtère  guèriffent  ordinairement  en  quatre  , 
huit ,  quatorze  ,  ou  vingt  jours  ;  d’autres  fois  il 
leur  faut  plus  de  tems  ;  mais  il  n’y  en  a  point 
de  fi  opiniâtre  qui  ne  puifle  céder  à  la  mé¬ 
thode  d’^ncZ ,  pourvu  qu’elles  ne  foient  com¬ 
pliquées  ni  de  carie  ni  de  callofité.  J’ai  guéri 
moi-même  ,  par  cette  méthode  ,  un  grand  nom¬ 
bre  de  ces  .fiftules  dans  l’efpace  feulement  de 
trois  ou  quatre  jours.  Une  obfervation  fingu- 
lière  m’a  même  convaincu  qu’elle  peut  n’être 
pas  abfolument  inefficace  dans  les  fiftules  avec 
légère  carie.  Je  me  fouviens  d’avoir  délivré  , 
en  172.7  J  d’une  femblable  fiftule  une  fille  âgée 
d’onze  ans  ,  qui  la  portoit  depuis  long-teras  5 
N  n  iv 
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par  Tufage  des  injeâions  continuées  pendant 
environ  fix  mois  fans  interruption.  Cette  jfille 
s’eft  mariée  depuis  ,  &  jouit  encore  d’une  par¬ 
faite  fanté. 

XVIII. 

Cure  de  la  Si  la  fiftule  eft  parfaite  ,  c’eft-à-dire  ,  s’il  y 
deh^r  ^  continuité  à  la  peau  ,  il  fera  beau- 

coup  plus  facile  de  déboucher  le  conduit  nazal. 
On  fera  paffer  beaucoup  plus  commodément  la 
fonde  à' And  dans  le  nez  ,  en  la  pouffant  direc¬ 
tement  en  bas ,  à  travers  le  conduit  nazal ,  qu’on 
ne  peut  le  faire  par  les  points  lacrimaux.  La 
fonde  dont  il  convient  de  fe  fervir  dans  ce  cas 
eft  celle  dont*  l’extrémité  eft  la  plus  épaiffe  ; 
(  voy.  fig.  12.  lett.  b  )  pour  avoir  plus  de  faci¬ 
lité  à  defobftruer  le  conduit  ,  j’ai  fait  ufage 
quelquefois  de  la  fonde  représentée  planche  i. 
lett.  K.  On  procure  la  déterfion  de  l’ulcère  de 
la  manière  dont  on  l’a  dit  jufqu’ici  ;  on  fubfti- 
tue  feulement  à  la  tente  de  linge  ,  une  tente  de 
cire  ou  de  plomb  ,  &  l’on  touche  alternative¬ 
ment ,  de  deux  jours  l’un  ,  Je  conduit  nazal , 
avec  un  morceau  de  pierre  infernale  ,  auquel 
on  a  donné  la  forme  d’un  cône  renverfé ,  juf- 
qu’à  ce  que  les  parois  en  foient  durcis  au  point 
qu’il  n’y  ait  plus  lieu  de  craindre  qu’ils  fe  repren¬ 
nent  jamais.  On  travaille  enfuite  à  confolider 
l’ouverture  extérieure  de  l’ulcère ,  avec  le  bau¬ 
me  de  copahu  ,  &  un  emplâtre  agglutinatif  ; 
^  l’on  continue  encore  pendant  quelque  tems 
les  injeélions ,  afin  d’entretenir  la  liberté  du  con¬ 
duit  nazal  :  pour  le  tenir  ouvert ,  M.  Petit  fe 
fervoit  quelquefois  ,  au  rapport  de  Garangeot  {a) 


(a)  Opérât,  de  chir.  chap.  de  la  fiftule  lacrimale. 
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d’un  gros  fil  ciré  à  la  place  de  la  tente.  Lors¬ 
que  l’os  unguis  fe  trouve  carié  ,  il  faut  dilater 
arec  le  biftouri  l’orifice  de  l’ulcère  ,  détruire  la 
!  carie ,  ou  percer  l’os ,  Sc  déterger  enfuite  Sc 
I  confolider  la  plaie  ,  comme  on,  l’a  dit  ci-deflüs 

I  f.XIIL 

j  'XIX. 

Si  le  conduit  nazal  n’eft  pas  obftrué  ,  on  n’a  care  de  la 

pas  tant  befoin  de  la  fonde ,  que  de  faire  de 
f  **n*  1  1  «x  conduit  iisZm 

frequentes  injections  pour  enlever  les  matières  n»eft  pas  obf-, 
ftagnantes  ,  jufqu’à  ce  que  l’ulcère  du  fac  foit  trué. 
guéri.  Les  injeâions  qui  conviennent  le  mieux  . 
dans  ce  cas ,  font  des  décoétions  de  plantes  vul¬ 
néraires  ,  bien  coulées  &  bien  pures  ,  afin  qu’el¬ 
les  ne  bouchent  pas  le  tuyau  de  la  feringue  , 
des  eaux  minérales ,  ou  de  l’eau  de  chaux.  Pa¬ 
reillement  5  fi  les  parois  du  fac  font  trop  re¬ 
lâchées ,  on  appliquera  extérieurement  des  to¬ 
piques  fortifians  ,  tels  que  l’eau  de  la  Reine 
d’Hongrie  ;  on  touchera  fouvent  les  lèvres  de  la 
plaie  avec  la  pierre  infernale  ,  pour  remédier 
au  trop  grand  relâchement  de  la  peau  ,  &  l’on 
fécondera  l’effet  de  ces  moyens  par  l’ufage  d’un 
inftmment  comprimant ,  tel  que  ceux  qui  font 
repréfentés  pl.  XVI.  fig.  20  ,  ou  quelqu’un  de 
ceux  qu’on  trouve  dans  Fab.  d' Aquapendente  , 

Scültet ,  Palfin  ,  &  autres  Auteurs  ,  dont  on 
continuera  l’application  jufqu’à  ce  que  les  par¬ 
ties  affoiblies  aient  repris  leur  ancienne  vi¬ 
gueur. 

X  X. 

Du  refte  ,  on  fe  tromperoit  beaucoup  fi  l’on  Laméthôde 
prétendoit  que  la  méthode  d’Anel  dût  guérir  8"®"* 
indiftinctement  toutes  les  fiitules  ;  ce  n  eft  point-  les  fiftales 
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tvec  catie  &  là  l’avis  de  fon  inventeur  ,  non  plus  que  le 
*  ®  mien.  On  n’a,  rien  à  attendre  des  injeftions , 
toutes  les  fois  que  la  fiftule  eft  compliquée 
d’une  grande  callofîté ,  ou  d’une  carie  invété¬ 
rée  &  fort  étendue  :  on  ne  connoît  pas  encore 
des  remèdes  aflêz  puiflans  contre  de  telles  com¬ 
plications.  {a)  En  outre  ,  il  arrive  affez  fouvent 
que  les  injeétions  faites  Éiivant  la  méthode  d'A- 
nel  ne  peuvent  pas  entretenir  le  conduit  nazal 
ouvert,  empêcher  que  les  matières  corrompues 
s’accroiffent  continuellement ,  ni  même  péné¬ 
trer  jufques  dans  le  nez ,  quoique  la  fonde  puifle 
y  entrer.  J’ai  vu  plufieurs  exemples  de  ce  der¬ 
nier  cas  ,  dont  je  nè  puis  affigner  la  véritable 
raifon.  Si  donc  le  malade  fe  trouve  dans  quel¬ 
qu’une  des  circonftances  dont  nous  venons  de 
parler,  ÔC  veut  cependant  abfolument  guérir, 
'  il  ne  lui  refte  qu’un  feul  moyen  pour  cela,  qui 
eft  de  frayer  un  nouveau  chemin  aux  larmes 
dans  le  nez,  &  d’emporter  la  callofîté  &  la 
carie  de  la  manière  dont  on  l’a  expliqué  ci- 
deflus  ,  (  voy.  §.  XII.  &  XIII.  )  ou  par  les  nou¬ 
velles  méthodes  curatives  dont  nous  parlerons 
bientôt.  Suivant  quelques-uns ,  la  carie  pénétre 
quelquefois  fî  profondément  dans  les  os  Ipon- 
gieux  du  nez  ,  qu’il  n’eft  pas  poflîble  de  la  dé¬ 
truire  radicalement ,  ni  par  les  remèdes  ,  ni 
même  par  le  feu  ;  c’eft  ce  que  je  n’ai  pas  eu 
encore  occafion  d’obferver  {b). 


(û)  Le  célébré  M.  Brunner  ,  premier  Médecin  de  l’E- 
leôeur  Palatin  ,  m’a  cependant  afliiré  par  fes  lettres , 
avoir  guéri  unè  fiftule  lacrimale  d’un  très-mauvais  ca- 
raftère ,  par  des  injeftions  d’une  liqueur  mercurielle. 

(i)  Si  ce  cas  n’eft  pas  fufceptible  de  guèrifon ,  on 
peut  du  moins  procurer  quelque  adoucifîêmeni  au  ma- 
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I  On  a  dit  cî-deflus  que  dans  les  fiftules  im-  , 
j  flarfaites ,  ou  qui  nont  point  d  ouverture  ex- tiygsiio.cel; 
j  térieure  ,  il  falloir  commencer  par  ouvrir  la  le  d’ffam-^ 
peau  avec  le  biftouri ,  avant  que  de  percer  l’os 
unguis.  Un  Chirurgien  de  Hambourg ,  pour  abré¬ 
ger  l’opération  &  la  rendre  moins  douloureufe , 
apropofé  de  percer  tout  à  la  fois  &  d’un  feul 
coup  la  peau  ,  le  fac  ,  &  l’os  unguis  ,  avec  un 
inftmment  particulier  &  propre  à  cet  ufage  , 
dont  on  peut  voir  à  peu  près  la  figure  dans  no¬ 
tre  XVI.  planche  ,  fig.  24.  Il  veut  qu’on  tienne 
pendant  îong-tems  une  tente  dans  le  nouveau 
conduit  qii’on  a  pratiqué  aux  larmes ,  ôc  que 
lorfqu’il  èft  bien  confolidé ,  en  cicatrife  la  plaie 
extérieure.  Plufîeurs  Chirurgiens  modernes  ayant 
obférvé  que  le  nouveau  canal  qui  réfulte  de  la 
perforation  de  l’ôs  unguis  fe  ferme  fouvent ,  ils 
introduifent  fur  la  fin  dans  ce  canal  &.  jufques 
dans  le  nez  ,  à  l’exemple  de  Voolhoufe  ,  une  a®.  CeUed* 
petite  canule  de  plomb  ,  d’or  ou  d’argent , 

(pl.  XVI.  fig.  25.)  qu’ils  y  laiflent ,  {a)  6c 
fur,  laquelle  ils  cicatrifent  la  plaie  extérieure. 

Cette  canule  empêche  par  fa  préience  que  le 
nouveau  canal  ne  fe  retrécifle  ;  ce  qui  arrive 
très-communement ,  lorfqu’on  n’ufe  pas  de  cette 
précaution.  J’ai  employé  plufieurs  fois  ce  mo- 


lade ,  en  ouvrant  un  nouveau  conduit  aux  larmes  de 
la  manière  dont  nous  l’avons  expofé  ci-defîüs.  Ca  ma¬ 
tière  corrompue  qui ,  en  coulant  par  les  yeux  ,  caufoit 
une  afFreufe  incommodité  au  malade ,  pafTera  déformais 
dans  le  nez  â  la  faveur  du  nouveau  conduit ,  fur- tout 
ü  l’on  fe  fert  enfuite  pendant  quelque  tems  d’injeâions 
convenables. 

{«)  Vid.  Platneri  difl*.  de  fijiula  lacrimali. 
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:  yen  avec,  fuccès  ,  mais  je  me  fuis  fervi  d’une 
canule  un  peu  plus  grande  (  fig.  z6.  )  que  les 
autres  ,  afin  que  les  larmes  trouvafient  une  voie 
plus  ample  pour  pafler  dans  le  nez  ;  &  je  con- 
folidois  enfuite  l’ulcère  fur  la  canule. 

X  X  IL 

3**DeZtf-  On  trouve  encore  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie  Royale  des  Sciences  {a)  une  nouvelle 
méthode  de  guérir  la  fiftule  lacrimale  ,  dont  M. 
Lamorier  eft  l’inventeur  :  il  fait ,  comme  à  l’or¬ 
dinaire  ,  une  incifion  fuffifante  au  fac  lacri- 
mal  5  avec  le  bifliouri ,  6c  palTe  enfuite  par  cette 
ouverture  une  forte  de  pince  à  bec  pointu  8c 
recourbé  5  (  vqy.pl.  XVI.  fig.  29.  lett.  A.)  avec 
lequel  il  perce  l’os  unguis  ,  jufques  dans  la  ca¬ 
vité  du  nez.  Pour  augmenter  le  trou  ,  qu’il  juge 
devoir  être  aflez  grand,  afin  qu’il  foit  moins 
expofé  à  fe  fermer ,  ce  qui  arrive  fouvent ,  il 
dilate  un  peu  fa  pince  ,  comme  on  le  voit  fig. 
30  ,  au  moyen  de  quoi ,  il  fait  un  délabrement 
plus  confidérable  à  l’os  unguis  ,  &  à  la  mem¬ 
brane  interne  du  nez.  Les  premiers  jours  il  panfe 
la  plaie  avec  la  charpie  &  le  digeftif  ;  le  trois 
ou  le  quatre  ,  il  met  dans  le  nouveau  canal  , 
à  la  place  de  la  tente  ,  une  petite  bougie  de  la 
groflêur  au  moins  d’un  tuyau  de  paille ,  un  peu 
recourbée  ,  5c  terminée  à  fon  extrémité  par  une 
petite  tête  ;  (  vqy.  fig.  31.  lett.  A  6c  B.  )  il  veut 
qu’on  l’y  laiffe  pendant  trerlte  -  cinq  ou  même 
quarante  jours  ,  jufqu’à  ce  que  le  nouveau  ca¬ 
nal  foit  parfaitement  formé  ;  enfuite  on  retire 
la  bougie  ,  6c  l’on  confolide  enfin  la  plaie.  M. 
Lamorier  afliire  que  par  fa  méthode  on  entre- 

(a)  Ann.  1729,  pag.  590.  édit.  d’Amfierd. 
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lient  le  canal  toujours  ouvert  ,  6c  qu’on  pré- 
,  fient  à  coup  fûr  une  nouvelle  concrétion. 

XXÏII. 

I  On  dit  que  M.  de  St.  Yves  ,  dans  les  derniè-  4®.  Noo: 
lîs  années  de  fa  vie  ,  fe  fervoit  pour  guérir  la 
{Ihile  lacrimale ,  d’une  autre  méthode  que  celle  Yves. 
p’on  trouve  dans  fon  ouvrage  ,  ÔC  dont  nous 
arons  parlé  ci-devant  au  §.  XIII.  M.  Scobinger 
Suiffe ,  natif  de  St.  Gai ,  a  donné  à  Bâle  ,  en 
^  1730 ,  une  dilTertation  fur  la  fiftuie  lacrimale , 
dans  laquelle  il  décrit  la  nouvelle  méthode  : 
voici  en  quoi  elle  confifte.  On  fait  afîeoir  le 
malade  fur  un  fiége  ,  Sc  ayant  tendu  légère¬ 
ment  la  peau  avec  le  doigt ,  près  du  grand  an¬ 
gle  de  l’œil ,  comme  pour  la  faignée  ,  on  plonge 
obliquement  une  lancette  dans  le  fac  lacrimal  , 
près  de  la  paupière ,  (a)  en  la  dirigeant  vers  le 
tendon  du  mufcle  orbiculaire.  On  dilate  cette 
ouverture  avec  un  morceau  d’éponge  préparée , 
qu’on  y  lailTe  pendant  toute  la  nuit ,  en  la  re¬ 
couvrant  d’un  emplâtre  convenable.  Le  lende¬ 
main  on  change  l’appareil. ,  &  l’on .  examine 
foigneufement ,  par  le  moyen  de  la  fonde  êC 
de  l’injeélion  ,  en  quel  état  fe  trouvent  la  plaie 
&  l’os  unguis ,  &  fur-tout  s’il  y  a  carie  à  ce  '' 
dernier.  Enfuite,  le  Chirurgien  foutient  la  tête 
du  malade  avec  une  main ,  Sc  de  l’autre  il  perce 
obliquement  l’os  unguis  du  côté  du  nez  ,  avec 
l’extrémité  d’une  fonde  forte ,  ou  avec  la  pointe 
d’un  troifquart.  Eh  faifant  cette  perforation., 


(a)  La  defcription  de  M.  Scobinger  me  paroît  ici  ua 
peu  bbfcure  •,  il  nè  dit  pas  pair  quelle  paupière  il  faut 
commencer  l’incifionj  je  crois  que  ce  doit  être  pac 
^inférieure. 
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on  doit  bien  prendre  garde  premièrement  à  la 
lituation  de  l’os  unguis ,  afin  de  ne  pas  percer 
imprudemment  à  fa  place  l’os  planum  ,  l’apo- 
phife  nazale  de  l’os  maxillaire  ,  ou  la  grande 
cavité  du  dernier  ,  c’eft-à-dire  le  fînus  maxillai¬ 
re  ;  8c  fecondement  on  dirigera  obliquement 
l’inftrument  perforant  de  telle  manière,  qu’a- 
près  avoir  percé  l’os  unguis ,  fa  pointe  fe  trouve 
précifément  au  milieu  du  nez ,  entre  les  deux 
lames  des  os  fpongieux ,  fans  blefler  ni  l’une 
ni  l’autre.  Cela  fait,  le  Chirurgien  ayant  bou¬ 
ché  le  nez  du  malade  ,  lui  ordonne  de  faire  une 
grande  infpiration  ,  ôt  d’expirer  par  les  narines, 
afin  que  l’air  &  le  fang  qui  fortiront  par  la 
plaie  ,  lui  faffent  connoître  fi  la  perforation  de 
l’os  unguis  a  été  exécutée  convenablement.  On 
s’attache  enfuite  à  conferver  la  nouvelle  voie 
qu’on  s’efl:  frayée  dans  le  nez  ;  on  la  dilate  un 
peu  en  y  mettant  une  petite  tente  de  bois  {a) 
d’une  figure  conoïde ,  fur  laquelle  on  applique 
un  emplâtre  :  les  jours  fuivans  on  fe  fert  de 
tentes  de  linge  ciré  ,  qu’on  change  tous  les  trois 
jours  ,  &  dont  on  augmente  fucceffivement  la 
groffeur ,  de  façon  cependant  qu’eUes  n’excédent 
pas  celle  d’une  plume  à  écrire.  On  les  diminue 
enfuite  encore  par  dégrés ,  8c  on  les  empbie 
enfin  telles  qu’elles  étoient  en  commençant,  {b) 
On  affure  que  par  cette  méthode  la  carié  fe  dé- 


(a)  L’Auteur  ne  détermine  pas  la  grandeur  de  cette 
tente  ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  facile  au  lefteur  de  Je  de. 
viner ,  Sc  que  la  chofe  foit  néceffaire  à  fçavoir  ;  elle 
doit  être  peut-être  grofle  comme  le  poinçon  d’un  trois- 
quart. 

(&)  Je  doute  fi  ces  augmentations  &  ces  diminutions 
fucceffives  de  la  tente  font  bien  nécelTaires  j  l’Auteur 
n’en  apporte  aucune  raifon. 


IDe  la  Fistule  lacri male.  575 
tache  {i’elle  -  même  ,  fans  qu’on  ait  befoin  du 
(^utère  aâuel  ,  ôc  que  l’ouverture  qu’on  a  pra- 
i  tiquée  du  fac  lacrimal  dans  le  nez  ne  fe  ferme 
I  plus.  Si  pendant  le  traitement  il  fe  préfente 
quelque  efquille  d’os  ,  on  l’enleve  avec  des  pin- 
I  celtes.  S’il  y  a  des  finus  ,  on  les  ouvre  avec  les 
''  cizeaux ,  ÔC  l’on  procure  la  confolidation  des 
ulcères  7  du  fec  &  de  la  membrane ,  de  Schnei- 
I  kr  ]  en  les  touchant  fouvent  fur  la  fin  avec  la 
pierre  infernale.  A  chaque  panfement  ,  le  ma¬ 
lade  ,  en  fe  bouchant  les  narines ,  tâche  de  chaf- 
fer  l’air  avec  effort  par  la  nouvelle  voie ,  afin 
d’entraîner  le  pus  ftagnant  qui  peut  s’y  trpuver , 
k  s’y  corrompre  par  un  trop  long  féjour ,  ÔC 
le  Chirurgien  y  pouffe  enfuite  une  nouvelle  tente 
enduite  d’huile,  (æ)  8c  met  un  emplâtre  par- 
deflus.  Enfin ,  lorfque  les  bords  du  nouveau  ca¬ 
nal  font  bien  confolidés ,  on  ceffe  l’ufage  de  la 
tente ,  &  l’on  achevé  de  cicatrifer  la  plaie  ex¬ 
térieure  ,  avec  un  fimple  emplâtre.  Toute  la 
cure  eft ,  dit  -  on ,  parfaitement  terminée  pour 
l’ordinaire,  dans  l’efpace  de  fîx  ou  de  huit  fe- 
maines.  Sur  la  fin  du  traitement ,  ÔC  après  la 
guèrifon ,  on  fera  des  injedions  multipliées 


.  (a)  Tous  les  -autres  Chirurgiens  regardent  les  huiles 
comme  Duifibles  aux  os  ,*  je  ne  vois  donc  pas  pour^ 
quoi  on  prefcrit  ici  des  huiles  dans  un  .  cas  où  les  os 
altérés  font  d’une  délîcateffe  qui  peut  en  rendre  l’im- 
prelïïon  encore  plus  dangeréufe.  D’ailleurs ,  on  n’in¬ 
dique  pas  quelle  eft  l’efpèce  d’huile  qu’on  juge  pou¬ 
voir  être  employée  fans  inconvénient ,  dans  l’occafion 
dont  il  s’agit  ;  je  crois  donc ,  tout  confidéré  ,  qu’il  vaut 
mieux  tremper  la  tente  dans  de  l’efprit  de  vin ,  dans 
une  elTence  vulnéraire  ,  ou  l’enduire  de  quelque  bau¬ 
me  ,  que  de  s’expofer  à  porter  préjudice  aux  os ,  eu 
fe  fervant  des  huiles. 
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par  les  points  lacrimaux  ;  fi  la  liqueur  pénétre 
dans  le  nez  ,  c’eft  une  preuve  que  l’opération  a 
bien  réuflî.  {a) 

XXIV. 

Remarque  M.  Scobinger  dit  (&)  que  la  méthode  d'Ancl 
Sodé  prefque  entièrement  abandonnée  aujourd’hui, 
Hfi/.  parce  qu’elle  exige  la  plus  grande  dextérité.  Je 
crois  bien  qu’elle  eft  abandonnée  de  ceux  qui 
manquent  de' la  dextérité  néceflaire  pour  la 
mettre  convenablement  en  pratique.  Quant  à 
moi ,  je  fuis  fort  éloigné  d’y  renoncer  ;  je  m’eu 
fers  au  contraire  très-fouvent ,  ÔC  prefque  tou¬ 
jours  avec- beaucoup  de  facilité  ;  mais  je  juge, 
par  la  defcription  qu’en  donne  M.  Scobinger , 
(c)  qu’il  y. a  trouvé  de  grandes  difficultés ,  ap- 
paramment  pour  n’avoir  pas  bien  connu  la  ma¬ 
nœuvre  qu’elle  demande. 

XXV. 

Erreurs  de  '  Garangcot  encore  ne  dit  prefque  rien  de  la 
Gwtaagiot.  même  méthode  dont  nous  parlons  ,  dans  fes 
^  opélrations  de  chirurgie  :  il  îemble  qu’elle  n’ait 
pas  mérité  fon  attention  ;  dans  fon  traité 
des  inftrumens  ,  il  en  parle  d’une  manière  fi 
inexafte  &  fi  fuperficielle  ,  qu’il  eft  clair  qu’il 
ne  l’a  jamais  eflayée  ou  pratiquée.  Le  ftilet 
qu’il  a  fait  repréfenter  {d)  pour  cet  ufagé,  éft  fî 
foible  fi  délié  à  fon  extrémité  fupérieüre , 


(a)  M.  Scobinger  dit  avoir  fubftitué  quelquefois  avec 
fuccès  aux  tentes  ordinaires  de  charpie  ,  des  tentes  de 
linge  ciré. 

(i&)  Ubi  fupra  pag.  22. 

(c)  Ibid.  pag.  21.  '  -  ' 

(d)  Inftrument  de  chir.  tom.  I.  pag.  427.  -  ' 

terminée 
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tèrminée  par  un  bouton  ,  qu’il  n’eft  paS  pofli-s 
ble  qu’il  puifle  jamais  fe  faire  jour  à  travers  lé 
conduit  nazal  obftrué.  J’en  dis  de  mêiiie  de  l’ex¬ 
trémité  du  tuyau  de  la  feringue  ;  {a)  il  èft  pluss 
propre  à  piquer  {louloureufement  la  paupière  5 
comme  le  feroit  une  éguille  ^  qu’à  donner  iffué 
à  quelque  liqueur.  En  outre  ,  Garangeot  veut  (b) 
qu’on  fe  ferve  pour  les  injeâiions  d’un  fpeculuni 
ocüli  )  dont  il  donne  même  deux  figures  ;  ittaiâ 
ces  fpeeulum  ,  dont  l’inventeur  de  la  méthodé 
n’a  rien  dit ,  &  dont  je  n’ai  pas  cru  non  plus 
devoir  parler  dans  la  defcription  que  j’efl  âi 
publiée  il  y  a  déjà  plus  de  vingt-huit  ans  5  (c) 
font  plus  embarraffans  qu’utiles  dans  l’opératiofl 
dont  il  s’agit,  ôc  l’on  tire  plus  de  parti  des 
do'igts  feuls  que  de  ces  inftrumens ,  conlmé  jé 
m’en  iliis  convaincu  par  un  millier  d’expérien^ 
ces.  Garangeot  nie ,  de  plus ,  que  les  ftilets 
nd  puiffent  pénétrer  jufques  dans  le  canal 
zal ,  quoiqu’on  les  y  ait  conduits  fi  fouveüt ,  St 
qu’on  le  falTe  encore  aujourd’hui  ;  il  prétend 
que  les  voies  font  trop  tortueufes.  {d)  Je  con^ 
viens  que  cette  opération  peut  être  quelquefois 
difficile  pour  ceux  qui  ne  s’y  font  pas  afle2 


(a)  Lett.  M. 

(i)  Ibid.  pag.  416  &  417. 

(c)  Dans  nia  difT.  fur  la  fift.  làcrîiS. 

(d)  Après  avoir  décrit  la  manière  dont  ôn  doit  it!.’ 
tfoduire  la  fondé  dans  le  point  lacrimal  j  il  ajoute  cë 
qui  fuit  ;  «  On  donne  quelques  petits  moüvemens  pour 
»  chercher  le  fac  lacrimal ,  approchant  -de  Touverturê 
»  qui  communique  dans  le  canal  nazal  autant  qu’oii 
»  le  peut  ;  car  il  n’ejî  pas  poffiblé  d'y  entrer  ,  le  dé^ 
»  tour  eft  trop  grand.  L’ufage  de  ces  inftrumens  eft  dé 
»  fonder  par  les  points  lacrimaux  i  âfia  de  voir  eë  qtll 
»  fe  paffe  dans  le  fac.  s 

ïom«  IL  O  ù 
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exercés ,  qui  manquent  de  la  fcience  &  de  la 
dextérité  requifes  pour  s’en  bien  acquitter ,  ou 
qui  n’y  apportent  pas  une  attention  fuffifante  ; 
mais  il  ne  s’enfuit  nullement  de-là  qu’elle  foit 
impoflîble.  Je  l’exécute  affez  facilement  fur  la 
plupart  des  fujets  depuis  plus  de  vingt-huit  ans , 
après  avoir  lû  feulement  ce  qn'And  en  a  écrit, 
êc  fans  l’avoir  vû  faire  auparavant  par  qui  que 
ce  foit.  Plufîeurs  Chirurgiens ,  qui  la  jugeoient 
auffi  impolHble ,  parce  qu’ils  y  avoient  toujours 
échoué ,  après  s’y  être  effayés  bien  des  fois , 
font  venus  de  fort  loin  ,  &  nommément  de 
Hambourg  ,  dans  cette  ville  ,  (a)  pour  appren¬ 
dre  de  moi  à  l’exécuter ,  ce  qu’ils  ont  été  bien¬ 
tôt  en  état  de  faire  ,  après  que  je  leur  ai  eu 
montré  quelquefois,  fur  les  malades,  comment 
il  falloit  s’y  prendre  pour  y  réuflir.  J’ai  vû 
quelque  chofe  de  bien  plus  étonnant  ;  j’ai  traité 
autrefois  un  étudiant  en  théologie  de  cette  vil¬ 
le  , ,  attaqué  de  la  fiftule  lacrimale  ;  après  lui 
avoir  paffé  pendant  quelque  tems  &  à  plufîeurs 
reprifes  chaque  jour  ,  ôc  prefque  fans  aucune 
douleur  ,  la  fonde  d'And  jufques  dans  le  nez ,  à 
travers  le  point  lacrimal ,  le  fac  ,  le  conduit 
nazal  ,  il  effaya  de  le  /aire  lui-même  devant  un 
miroir  ,  &  y  réuffit  fi  bien  qu’il  parvint  enjEin  à 
fe  fonder  avec  plus  de  célérité  ,  pour  ainfî  di¬ 
re  ,  que  je  ne  pouvois  le  faire  moi-même ,  au 
grand  étonnement  de  beaucoup  d’étudians  en 
médecine  en  chirurgie  qui  ésoient  Ipeéla- 
teurs.  Il  manioit  la  fonde  avec  tant  de  dexté¬ 
rité  ,  qu’elle  franchiflbit  en  un  clin  d’œil ,  tou¬ 
tes  les  voies  lacrimales ,  où  il  la  laiflbit  fouvent 
des  heures  entières  fans  incommodité  ,  pour  en- 


(a)  Helmftad. 
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tretenir  la  liberté  du  paffage.  Je  me  fuis  uft 
peu  étendu  fur  cet  article  ,  premièrémént,  pour 
réfuter  la  prétendue  impolîibilité  de  l’opératioa 
^ont  nous  parlons  ;  fecondement ,  pour  mom 
trer  que  Garangeot  n’y  étoit  nullement  èxercé  ÿ 
k  qu’il  ignore  de  plus  le  principal  ufage  dé 
lâ  fonde  à'Anel  ,  puisqu’il  croit  qu’elle  ne  ferÉ 
qu’à  découvrir  l’état  du  fac  lacrimal ,  tandis  que 
l’objet  de  fon  inventeur  à  été  fingulièrement  dé 
déboucher  par  fon  moyen  le  conduit  nazal  obf^ 
trué,  tant  dans  le  larmoyement ,  que  dans  là 
liftule  lacrimale ,  ce  à  quoi  l’on  réuflit  fouveàÉ 
parfaitement  dans  l’une  &  l’autre  de  ces  ma-*  j 

ladies.  Enfin ,  Garangeot  ne  dit  mot  de  l’inven-*  ' 

teur  même  des  fondes  &.  de  la  feringue  qu’iî 
a  fait  graver ,  &  dont  il  donne  la  defcription  i 
eft^ce  la  haine  où  la  jaloufie  qui  ont  été  le  mo¬ 
tif  d’un  pareil  filence  ?  c’eft  ce  que  je  n’entrë^ 
prens  pas  de  décider,  {a ).  ^ , 

X  X  V  L 

Ënfin  ,  je  ne  dois  pas  omettre  de  parler  ici  Mëtfeôcfe»^ 
de  la  méthode  dont  M.  Petit  à  fait  part  à  l’A- 
cadémie  Royale  des  Sciences  :  {h)  après  avoir 
incifé  le  fâc  lacrimal ,  il  y  introduit  une  fonde 
crénelée ,  qu’il  fait  pafler  jufques  dans  le  ne^ 
pour .  déboucher  le  conduit  nazal  ;  enfuite ,  àlà 
faveur  de  la  crénelure  de  la  fonde  ?  Ü  y  fait 
paffer  une  bougie  ,  afin  de  maintenir  le  canal 
ouvert,  il  change  cette  bougie  chaque  jour ,,  & 
en  continue  l’ufage  jufqu’â  cè  qu’il  croie  là  fur- 

fa)  Vid.  Cl.  Morgagnif  adverf.  anatom.  VL  aniraadverf^ 

LXIV. 

'(6)  Mém.  de  l’ACad.  ann.  1734?  P^g-  &  fuiv^ 
édit,  d’Amft. 
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face  interne  du  conduit  nazal  bien  détergée  8c 
folidement  cicatrifée.  Dès  lors  les  larmes  cou¬ 
lent  de  l’œil  dans  le  nez  à  la  manière  accou¬ 
tumée  5  ôc  la  plaie  extérieure  fe  trouve  confo- 
lidée  dans  l’elpace  de  deux  ou  trois  jours.  L’ex¬ 
périence  m’a  appris  que  cette  méthode  ne  réuf- 
fit  pas  toujours. 

XXVII. 

Extrêmeva-  On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
thodes^cura"  peut-être  point  de  maladie  chirurgi- 

îives.  cale  pour  laquelle  on  ait  propofé  un  fi  grand 
nombre  de  méthodes  curatives ,  ou  dont  le  trai 
tement  ait  occafionné  plus  de  dilputes  parmi 
les  Chirurgiens.  J’ai  expofé  ailleurs  plus  en  dé¬ 
tail  les  différehtes  opérations  qu’on  a  imaginées 
pour  guérir  la  fiftule  lacrimale  ,  dans  la  differ- 
tation  particulière  que  je  publiai  à  Altorf  en 
1716 ,  fur  cette  maladie. 

XXVIII. 

■  Celle  dont  H  ne  me  refte  ,  peut-être  ,  maintenant  qu’à 
çh  expofer  en  peu  de  mots  ,  quelle  eft  ,  entre  tant 

dé  méthodes  différentes  ,  celle  dont  j’ai  coutu¬ 
me  de  me  fervir.  Comme  la  méthode  d'Anel 
eft  la  plus  douce  de  toutes  ,  c’eft  toujours  par 
elle  que  je  commence  ,  fur-tout  dans  les  fiftu- 
les  récentes ,  ôc  je  la  continue  pendant  quel¬ 
ques  jours ,  ou  même  pendant  quelques  femai- 
hes  ,  fuivant  la  diverfîté  des  cas ,  particulière¬ 
ment  fl  je  m’apperçois  que  la  maladie  dimi¬ 
nue  ;  mais  fi  cette  méthode  ne  produit  que  peu 
d’effet ,  ou  que  le  mal  date  de  trop  loin ,  j’ai 
recours  au  biftouri.  Après  avoir  bien  couvert 
l’œil  fain,  je  fais  à  la  peau  &  au  fac  lacrimal 
une  jncifion  oblique  ou  à  demi  circulaire  affez 
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confidérable ,  que  je  tiens  dilatée  pendant  tout 
ce  jour-là ,  en  la  rempliflant  de  charpie  roulée* 
Le  lendemain ,  n’ayant  plus  à  craindre  que  le 
fang  m’embarrafle ,  je  perce  l’os  unguis  avec 
l’inftrument  repréfënté  planche  XVI.  fig.  2,4.  ou 
pl.  XXIV.  fig.  Z ,  ôc  j’y  fais  prudemment  une 
ouverture  aflèz  grande ,  qui  pénétre  jufques 
dans  le  nez  ,  de  la  manière  dont  nous  l’avons 
expofé  ci  ^  deflus  §,  XIII.  Après  avoir  davé  la 
plaie  avec  du  vin  tiède  ,  j’introduis  dans  lè  nou¬ 
veau  canal  ,  d’abord  une  tente  de  linge  ou  de 
bois ,  ôc  deux  ou  trois  jours  après ,  une  bougie 
ou  une  tente  de  plomb  un  peu  plus  grandes , 
afin  qu’elles  rempliffent  bien  le  canal.  Cette  tente 
doit  être  à  peu  près  de  la  grofleur  de  rinftru- 
ment  repréfenté  fig.  zi.  lett.  A  y. Si  enduite  de 
quelque  médicarnent  balfamiquë.j'j’en  continue 
l’ufage  jufqu’à  ce  que  la  nouvelle,  ouverture  Ibit 
bien  confolidée.  Pour  accélérer  cette  confoli- 
dation  ,  après  avoir  laifTé  écouler  les  huit  pre¬ 
miers  jours,  je  touche .  alternativement  de  deux 
jours  l’un ,  les  parois  du  nouveau  canal  avec  la 
pierre  infernale  ,  ayant  retiré,  auparavant  la 
tente  &  bien  nettoyé  l’ulcère  ,  6c  cela  pendant 
trois  ou  quatre  femaines  ,  8c  rnême  davantage 
s’il  en  eft  befoin  ,  .  jufqu’à  ce  que  ces  parois 
foient  durcis  au  point  qu’ils  ne  puifTent  pas  fe 
rapprocher  6c  fermer  le  trou.  Je  cicatrife  en- 
fuite  la  plaie  extérieure.  Si  le  nouveau  canal 
eft  affez  grand ,  je  n’y  laiffe  point  de  canufe ,, 
mais,  fi  j’en  crains  l’obturation  ,  j’y  introduits 
une  courte  canule  de  plomb ,  ou  d’or  pour  les 
riches  ,  telle  que  celle  de  la  pl.  XVI.  fig.  25  , 
&  celles  qui  font  gravées  chez  Platner.  Mais 
comme  j’ai  remarqué  que  ces  canules  étoient 
trop  étroites  pour  donner  librement  pafiage  à 
O  O  iij 
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une  liqueur  vifqueufe  ,  j’en  ai  fait  graver  un^ 
un  peu  plus  grande ,  fig.  z6.  Je  fais  entrer  cette 
canule  ,  pu  telle  autre ,  très  -  exaâeraent  dans 
le  nouveau  conduit ,  &  je  l’y  enfonce  affez  pour 
que  le  fac  lacrimal  Sc  la  peau  puiffent  fe  réu¬ 
nir  &  fe  cicatrifer  parfaitement  fur  là  canule, 
au  moyen  de  quelque  baume  vulnéraire  &  d’un 
emplâtre.  La  canule  demeure  donc  ainfî  dans 
le  nouveau  conduit  ÔC  dans  le  nez ,  où  elle  in¬ 
commode  ordinairement  fi  peu  ,  que  j’ai  eu 
quelques  rnalades  qui  ignoroient  même  fi  je  l’y 
avois  laiflee.  Pour  affûter  encore  mieux  la  guè- 
ïifon  5  dès  que  la  plaie  eft  fermée ,  j’injeâe 
chaque  jour,  à  plufieurs  reprifes,  par  les  points 
lacrimaux  avec  la  feringue  à'Anel,  une  décoc¬ 
tion  de  véronique ,  une  eau  niinérale ,  ou  de 
l’eau  de  chaux  ,  afin  de  frayer  en-quelque  for-? 
te  la  vpie  aux  larmes  par  la  canule ,  ou  finir 
plement  par  le  nouveau  canal  ;  mais  quoique 
la  çanule  réufliffe  ordinairement  à  conduire  les 
larmes  dans  le  nez ,  je  ne  difiîmulerai  cependant 
pas  qiie  dans  certains  cas  de  fiftules  fort  gra¬ 
ves  ,  elle  ne  fatisfait  pas  à  tout ,  fur-tout  lorf- 
qu’elle  n’efi:  pas  affez  large  ;  rnais  qu’elle  laiffe 
fubfifter  encore  quelquefois  une  partie  du  mal, 
^  fur- tout  le  larmoyement,  Jufqu’à  préfent  je 
n’ai  jamais  employé  le  çautèré  aâuel  pour 
guérir  ces  fortes  de  fiftules  ,  &  je  çrpis  qu’il 
eft  très  -  rarement  befoin  d’y  avoir  recours  , 
puifqu’en  perçant  l’os  unguis  on  emporte,  en 
même  tems  la  carie  de  cet  os.  Beaucoup 
d’Auteiirs  néanmoins  regardent  le  cautère  aç-^ 
îuel  comme  indilpenfable  ,  &  ils  en  prefçrivent 
l’ufage  ,  non-feulement  une  ou  deux  fois  ,  {a J 

Tels  font  Galien ,  Archigene ,  Ceîfe  ,  Paul 
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jnais  beaucoup  plus  encore  ,  &  même  jufqu’à 
cent  fois,  {a)  Le  point  le  plus  important  de  la 
cure  confifte  ,  je  penfe  ,  à  ouvrir  ,  avec  les 
inftrumens  ci-deflus  ,  un  nouveau  conduit  aux 
larmes  ,  6c  à  le  faire  affez  grand  pour  qu’il 
n’y  ait  pas  lieu  de  craindre  qu’il  fe  retréciffe 
trop  ,  ou  qu’il  vint  à  fe  fermer  entièrement. 

Si  l’os  unguis  eft  attaqué  de  carie  ,  on  la  dé¬ 
truit  toute  en  frayant  le  nouveau  canal  ,  fans 
qu’il  foit  néceflaire  d’employer  le  cautère  ac¬ 
tuel.  On  comprend  aufli  par  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire  ,  que  les  inftrumens  qui  ne  for¬ 
ment  pas  une  ouverture  affez  grande  à  travers 
l’os  unguis  ,  de  même  que  les  canules  trop 
étroites ,  nuifent  beaucoup  à  la  "^èrifon  des 
fiftules  dont  il  s’agit. 

XXIX. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre  ,  il  ne  fera  Autre*  re¬ 
point  mal ,  je  crois  ,  d’ajouter  encore  quelques  portantes!”” 
remarques,  i®.  Avant  l’opération  on  purgera  le 
malade ,  fur- tout  fi  on  fe  fert  de  l’inftrument 
tranchant  ;  s’il  eft  pléthorique ,  on  le  faignera 
aufli ,  6c  l’on  réitérera  même  encore  la  faignée 
après  l’opération ,  s’il  furvenoit  une  inflamma¬ 
tion  violente  ,  ce  que  j’ai  rarement  vu  arriver. 

2°.  Si  l’habitude  du  corps  eft  mauvaife,  je  donne 


gine  ,  Paré  ,  Aquapendente  ,  Severînus ,  ïfaqc  l’Jfraëlite  , 
Marchetti  ,  Solingen  ,  la  Vauguion  ,  le  Clerc  ,  Dioais  , 
Maître- Jean. 

(a)  Comme  Hercule  Saxonia  l’a  pratiqué.  Galien  nous 
apprend  (  de  camp,  pharmac.  fec.  locos  ,  lib.  V.  cap.  2.  ) 
que  quelques-uns  des  Anciens  ont  porté  la  cruauté 
jufqu’à  verfer  du  plomb  fondu ,  avec  un  petit  enton¬ 
noir,  fur  l’os  carié,  à  travers  la  fiftule.  f^oyei  notre 
dur.  fur  la  fift.  lacrim.  chap.  5. 

O  O  iv' 
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avant  Sç  après  l’opération ,  des  médicamens  al., 
térans,  fur-tout  la  décoâion  des  bois  ,  je 
purge  de  tems  en  tems  avec  des  purgatifs  con¬ 
venables,  3^^.  S’il  y  a  quelque  autre  maladie, 
on  la  combat  par  les  remedes  qui  lui  font  pro¬ 
pres,  4°.  Je  relie  debout  en  faifant  l’incifion.; 
Vlatner  veut  qu’on  foit  alTis  à  peu  près  comme 
<ians  l’opération  de  la,  cataraéle.  (a)  5®.  Le  me- 
me  Auteur  preferit  {b)  de  féparer  le  périofte  de 
l’os  ,  &  de  couper  en  outre  tranfverfalement' 
la  portion  du  faç  lacrimal  qui  recouvre  cet 
0$ ,  &  de  l’emporter  ;  mais  comme  je  ne  vois 
pas  la  raifon  d’une  telle  pratique ,  je  ne  m’en 
fuis  jamais  fervi ,  ôc  je  n’en  ai  pas  moins  bien 
guéri  ces  Mules  ;  à  quoi  bon  multiplier  les  mo¬ 
yens  fans  néceffité?  6®.  Dans  la  hernie  du  fac 
lacrimal ,  où  le  canal  nazal  demeure  ouvert , 
Platner  recommande  d’ouvrir  le  fac  avec  le 
ÎDÎllouri ,  &  de  le  confolider  enfuite  avec  le 
baume  de  la  mecque  ,  afin  de  remédier  par  la 
cicatrice  à  fon  trop  grand  relâchement ,  &  de 
Je  réduire  à  fa  cavité  naturelle.  Dans  un  cas 
pareil ,  je  me  fervis  de  cette  méthode  ;  mais 
quelques  jours  après  l’inçifion  ,  je  touchai  à 
plufieurs  reprifes  avec  la  pierre  infernale ,  les 
lèvres  de  la  plaie  &  la  furface  interne  du  fac  ; 
^  après  la  déterfion  je  le  cicatrifai ,  ce  qui  le 
rendit  plus  fort  ;  fur  la  fin  de  la  cure  ,  j’y  in- 
Jeélois  de  la  déçoélion  de  véronique  ,  mêlée 
ivec  un  peu  d’elprit  de  vin,  7®.  Quand  l’os 
Unguis  eft  carié ,  Platner  ne  veut  pas  qu’on  s’en 
tienne  à  le  percer ,  (c)  mais  ?  avec  la  plupart 
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;ies  Anciens  ,  qu’on  le  cautèrife  jüfques  dans  le 
0ez  J  &  même  plufieurs  fois.  Comme  il  n’allé* 
gue  point  le  motif  d’un  traitement  auffi  cruel , 
gc  que  la  feule  perforation  de  l’os  fufEt  pour 
détruire  la  carie  fans  le  fecours  du  feu ,  je 
m’en  tiens  à  cette  dernière  méthode  ,  comme 
la  plus  douce.  8®.  Garangeot  {a)  eft  d’avis  qu’on 
coupe  fur  le  champ  le  tendon  du  petit  oblique 
de  l’œil ,  fi  on  le  trouve  dépouillé  de  fa  graifîh 
en  faifant  l’incifion  ;  mais  il  ne  motive  point  du 
tout  fon  fentiment  ;  je  crois  donc  qu’on  ne  doit 
y  avoir  aucun  égard  ,  d’autant  mieux  qu’on  peut 
nuire  à  l’œil  par  cette  feâion  ôi.  préjùdicier 
fur-tout  à  fes  mouvemens.  9°.  Le  même  Garan- 
§eot-  {b)  foutient  que  l’ouverture  artificielle  qu’on 
pratique  aux  larmes  en  perçant  l’os  unguis ,  ne 
peut  pas  fe  conferver  après  l’opération ,  ni  par 
conféquent  les  larmes  paffer  dans  le  nez  par 
cette  voie  ,  ce  qui  rend,  félon  lui ,  les  points 
lacrimaux  inutiles.  Mais  cette  aflertion  eft  fufS- 
famment  démentie  par  mon  expérience  St  par 
celle  de  beaucoup  d’autres  célébrés  Médecins 
&  Chirurgiens ,  ÔC  fournit  en  outre  une  nou¬ 
velle  preuve  de  ce  que  j’ai  déjà  dit,  fçavoir 
que  cet  Auteur  n’étoit  pas  fort  verfé  dans  le  trai¬ 
tement  des  maladies  des  yeux  ;  c’eft  encore  par 
cette  raifon ,  faits  doute ,  qu’il  garde  un  profond 
fiience  fur  un  grand  nombre  de  ces  maladies , 
Sc  qu’il  ne  dit  rien  du  tout  des  méthodes  de 
St.  Fm,  de  Voolhoufe,  St  de  Lamorier  pour 
la  cure  de  la  fiftule  lacrimale. 


(a)  Opérât,  de  chirurg.  tom.’  UI.  pag.  87, 
\b)  Ibid.  pag.  99  &  100. 
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Explication  de  la  feiiième  Planche. 

Fig.  I.  Crochet  obtus  ,  &  fingulièrement  re¬ 
courbé  ,  pour  écarter  les  paupières  dans  cer¬ 
taines  opérations  qu’on  pratique  fur  ces  par¬ 
ties  ,  &.  fur  l’œil.  On  l’appelle  en  françois 
hameçon  plat.  A  repréfente  l’extrémité  obtufe 
du  crochet  ;  B  fori  manche. 

Fig.  2.  Lett.  A  eft  une  éguille  portée  fur  un 
manche  B  pour  élever  6c  pour  emporter  les 
vailTeaux  fanguins  engorgés  de  la  conjonftive , 

-  &  quelques  elpèces  de  pterygium. 

Fig.  3.  Barbe  d’un  épi  de  feigle  ,  pour  faire  un 
ophthalmoxyjîron  ou  fcarificateur  de  l’œil.  A 
les  pointes  ou  les  piquans  qui  déchirent  les 
vailTeaux  de  l’œil. 

Fig.  4.  U  ophthalmoxyjîron  ou  fcarificateur  ocu¬ 
laire  ,  compofé  de  dix  ,  douze  ou  quinze  bar¬ 
bes  de  feigle  ralTemblées  &  coupées  conve¬ 
nablement.  A  le  manche  ;  B  la  partie  hériffée 
de  pointes  avec  laquelle  on  fcariÉe  la  fur- 
face  interne  des  paupières ,  quelquefois 
même  le  globe  de  l’œil. 

Fig.  5.  Le  blepharoxyjhon  ou  ophthalmoxyjîron 
de  Celfe  8t  de  Paul  Æginette  ,  fait  à  peu  près 
en  forme  de  cuiilier.  A  le  manche  ;  B  la  partie 
convexe  &  pleine  d’alpérités  avec  laquelle  les 
Anciens  avoient  coutume  de  fcarifier  les  pau¬ 
pières.  J’ai  fait  graver  cet  inftrument  d’après 
M.  Mauchart.  M.  Platner  donne  la  figure  d’un 
autre  fcarificateur ,  qui  eft  un  peu  différent  de 
celui-ci,  dans  fa  differtation  de  Icarif.  ocul. 
lett.  F. 

Fig.  6.  repréfente  l’œil  gauche  ;  a  a  les  deux 
points  lacrimaux  ;  b  la  caroncule  lacrimale  , 
lituée  entre  l’un  ôc  l’autre. 
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fjg.  7.  &•  8.  montrent  tout  l’appareil  des  voies 
lacrimales  ,  ÔC  comment  elles  fe  portent  des 
yeux  dans  le  nei  ;  a  a  le  fac  lacrimal  ;  b  b 
les  points  lacrimaux  ;  c  c  les  conduits  qui  des 
points  lacrimaux  fe  rendent  au  fac  lacrimal  ; 
d  d  le  conduit  nazal  ;  e  e  l’orifice  de  ce  con¬ 
duit  à  fon  entrée  dans  le  nez. 

Fig.  9.  fait  voir  la  connexion  de  toutes  ces  par¬ 
ties  avec  l’œil  gauche  ;  a  a  les  points  lacri- 
maux  ;  b  la  caroncule  ;  c  c  les  conduits  qui 
vont  des  points  lacrimaux  au  fac  lacrimal  ;  d 
le  fac  lacrimal  ;  e  le  conduit  nazal  ;  f  l’ou¬ 
verture  de  ce  conduit  dans  le  nez. 

Fig.  10.  Les  lettres  A  B  défignent  la  dilatation 
ou  la  hernie  du  fac  lacrimal ,  &  Vanchylops. 

Fig.  1 1  Petit  ftilet  d’argent  très-mince ,  dont  je 
me  fuis  fervi  dans  mes  premières  expériences; 
il  eft  tant  foit  peu  courbé ,  &:  muni  vers  fa 
pointe  d’un  très-petit  bouton  olivaire  :  ce  ftilet 
eft  deftjné  à  ouvrir  le  conduit  nazal  obftrué 
dans  Vepiphora  &  la  fiftule  lacrimale ,  fuivant 
la  méthode  à'Anel, 

Fig»  li.  La. fonde  à" And]  elle  eft  plus  épaiffe 
&  plus  forte  que  la  mienne  vers  fon  extré¬ 
mité  b,  afin  qu’on  ait  moins  de  peine  à  def- 
obftruer  le  conduit  nazal. 

Fig.  13.  Autre  fonde  ou  ftilet  ,  beaucoup  plus 
court,  dont  je  me  fers  communément  au¬ 
jourd’hui  ,  en  ayant  trouvé  l’ufage  plus  com¬ 
mode. 

Fig.  14.  Seringue  d’argent  d'Anel ,  propre  à  in- 
jeâer  une  liqueur  convenable  par  les  points 
lacrimaux  ;  A  le  tuyau  ,  qui  eft  très  -  mince  , 
êc  dont  la  pointe  feulement  entre  dans  le 
point  lacrimal  ;  B  le  pifton  ;  C  la  partie  fu- 
périeure -qu’on  tiendra  de  la  main  droite  ;  D 
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la  partie  inférieure  ,  qui  appuyé  fur  les  doigts 
de  la  main  gauche. 

Fig.  15.  Lett.  A  autre  tuyau  un  peu  différent, 
qu’on  peut  joindre  à  la  même  feringue ,  & 
pour  le  même  ufage ,  au  moyen  de  la  vis  B. 

Fig.  i<>.  Sc  17.  montrent  les  diverfes  manières 
dont  le  fac  lacrimal  peut  être  relâché  ou 
diftendu. 

Fig.  18,  Lett.‘  a  8c  b  ,  comment  des  abfcès  ou 
des  tubercules ,  formés  près  des  points  lacri- 
maux  ,  peuvent  ronger  les  conduits  qui  vont 
s’ouvrir  dans  le  fac  lacrimal.  Je  préfume  que 
la  DuchelTe  de  Savoie  avoit  une  maladie  de 
cette  nature. 

Fig.  19.  Lett.  a  repréfente  une  Mule  lacrimale 
parfaite  ,  avec  un  grand  orifice,  ÔC  b  une 
autre  fiftule  de  la  même  elpèce  ,  mais  dont 
l’orifice  eft  plus  étroit  y  la  ligne  demi  circu¬ 
laire  marquée  par  des  points  cd  ,  indique 
la  forme  qu’il  faut  donner  à  l’incifion ,  en 
opérant  la  fiftule  lacrimale. 

Fig.  zo.  Inftrument  d’acier,  dont  la  figure fe 
trouve  chez  Pîatner ,  pour  comprimer  le  fac 
lacrimal  ;  A  le  bouton  qui  porte  fur  le  fac 
lacrimal  ;  B  la  jointure  ;  Ç  la  vis  qui  preffe 
fortement  le  bouton  A  contre  le  fac  ;  D  la 
branche  fupérieure  ,  laquelle  remonte  fur  le 
front  ;  E  l’anneau  dans  lequel  on  arrête  la 
courroie  F,  percée  de  beaucoup  de  petits  trous, 
pour  fixer  convenablemerit  la  machine  fur  la 
tête  6c  fur  le  front. 

Fig.  ^  I .  Cautère  aâuel  pour  brûler  l’os  unguis 
carié  ;  A  la  partie  cautérifante  ;  B  le  manche. 

Fig.  zz.  Canule  ou  tuyau  d’acier,  dont  on  ap¬ 
plique  la  partie  A  lùr  l’endroit  carié  ;  B  le 
nianche  ou  la  partie  par  laquelle  on  le  prend. 


r 
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lorfqu’on  veut  porter  le  cautère  aâuel  fur 

I  l’os  à  travers  la  canule. 

pig.  23.  Inftrument  d’argent  ou  de  cuivre  ,  fait 
en  forme  de  cuillier  ;  la  partie  concave  a  re¬ 
çoit  &  recouvre  l’œil ,  tandis  qu’on  cautérile 
l’os  carié ,  à  travers  le  trou  b  ,  la  partie  c 
fait  office  de  manche.  On  peut  auffi  fe  fer- 
vir  de  cet  inftrument  pour  recouvrir  l’œil 
dans  l’opération  de  la  fiftule  lacrimale. 

Fig.  24.  Inftrument  pour  percer  tout  à  la  fois 
la  peau  ,  le  fac  lacrimal ,  &  l’os  unguis ,  ou 
celui-ci  feulemeht  ,  après  avoir  ouvert  le  fac 
lacrimal  ;  A  la  pointe  ;  B  le  manche. 

Fig.  25.  A  ôc  B  petits  tuyaux  qu’on  introduit 
dans  le  nez ,  6c  qu’on  y  laiflê ,  après  la  per¬ 
foration  de  l’os  unguis ,  fuivant  la  méthode 
de  Voolhoufe.  On  cicatrife  la  plaie  fur  ce 
tuyau.  Voyex  la  diftert.  de  Platner. 

Fig.  26.  Autre  tuyau  de  même  efpèce  ,  mais 
un  peu  plus  grand  ,  dont  j’ai  coutume  de 
me  fervir  pour  le  même  ufage  ;  on  peut  le 
faire  à  volonté  d’or  ou  de  plomb. 

Fig.  27  Sc  28.  Tuyaux  d’argent  garnis  d’un  re¬ 
bord,  qu’on  place  dans  le  trou  fait  à  l’os  un¬ 
guis  5  qu’on  y  laifle  pour  le  tenir  ouvert, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  calleux.  Ces  tu¬ 
yaux  font  encore  pris  de  Platner. 

Fig.  29.  La  pince  de  Lamorier  ;  A  l’extrémité 
recourbée  &  pointue  avec  laquelle  on  perce 
l’os  unguis  ;  B  B  les  branches,  au  moyen  def- 
qu’elles  on  ouvre  ôc  l’on  ferme  l’extrémité  A 
de  la  pince. 

Fig.  30.  montre  cette  même  extrémité  de  la 
pince  ouverte  ,  ôc  telle  qu’elle  doit  être  lorf- 
qu’on  pratique  une  grande  ouverture  dans  l’os 
unguis. 
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Fig.  31.  La  bougie  que  Lamorier  fubftitue  à  H 
tçnte  ,  pour  empêcher  le  trou  qui  s’ouvre  dans 
les  narines  de  fe  fetmer.  A  la  tête  5  B  le 
bout  qui  entre  dans  le  nez. 

CO  VJ  VJ  s.* J  VJ  VJ  VJ  VJ  VJ  VJ  Vrf  J  VJ  VJ  U-J 

Des  Opérations  qui  fe  pratiquent  fut 
les  yeux  mêmes,  (a ) 

. 

CHAPITRE  LV. 

De  la  Cataracte. 

I. 

e  que  c’eft  T^J  avons  traité  jufqu’ici  des  maladies  qui 
î  la  cata-  affligent  les  parties  limées  dans  le  voifinage 
de  l’œil  ;  nous  avons  à  parler  maintenant  dé 
celles  qui  affeélent  cet  organe  même  :  une  des 


(a)  M.  Garangeot  mérite  des  éloges  pour  les  reproches 
qu’il  fait  aux  Chirurgiens  (  trait,  des  inft.  1. 1  ch.  XIV  ) 
d’abandonner  aux  hiftrions  &  aux  charlatans  le  trai¬ 
tement  des  maladies  des  yeux  ,  8c  en  les  exhortant  à 
revendiquer  fur  les  derniers  cette  belle  partie  de  là  Chi¬ 
rurgie  ,  8c  à  fe  procurer  les  inftrumens  qui  y  font  né- 
ceflâires ,  dont  prefque  tous  manquent  abfbhiment  ; 
mais  on  ne  peut  qu’être  furpris,  après  cela,  que  de 
toutes  les  opérations  qui  fe  pratiquent  fur  les  yeux,  M. 
Garangeot  ne  parle  uniquement  que  de  la  fifîule  lacri- 
male ,  8c  paffe  toutes  les  autres  fous  filence.  Il  me 
paroît  très  -  vraifemblable  par- là ,  &  par  ce  que  j’aî 
déjà  remarqué  dans  le  chapitre  précédent  $  XXV.  8c 
XXVIII.  qu’il  ne  s’eft  pas  fort  attaché  au  traitement 
des  maladies  des  yeux,  quoiqu’il  en  reconnoiflè  très- 
bien  la  néceffité  :  il  dit  très-peu  de  chofe  fur  ces  ma¬ 
ladies  ,  8c  dans  lé  peu  même  qu’il  en  dit  ,  il  tombe  or¬ 
dinairement  dans  de  grandes  erreurs. 
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principales  eft  celle  que  les  Latins  appellent/u/- 
jufio  ,  ÔC  les  Modernes  cataracte  ;  les  Grecs  la 
flommoient  hypochyma  &  hypochyfis.  Jufqu’à 
ces  derniers  tems  on  n’a  eu  que  des  notions  aflêz 
confufes  fur  cette  maladie.  Nous  entendor^s  par 
le  mot  de  cataracte  ,  avec  le  plus  grand  nom¬ 
bre  des  Autèurs ,  cette  affection  de  l’œil  dans 
laquelle  la  prunelle ,  qui  naturellement  doit  être 
noire ,  devient  opaque  ,  perd  la  couleur  qui  lui 
eft  propre  &  fa  tranfparence  ,  Sc  fe  montre  fous 
des  couleurs  étrangères  ,  devenant ,  par  exem¬ 
ple  ,  blanche  ,  cendrée  ,  jaune  ,  bleue ,  ou  cou¬ 
leur  de  fer  ;  ce  qui  s’oppofe  d’abord  plus  ou 
moins  à  la  vifîon ,  St  entraîne  à  la  fin  la  perte 
entière  de  la  vue. 


IL 

Prefque  tous  les  Médecins  qui  ont  écrit  juf- 
qu’à  nos  jours  fur  la  catarafte,  font  tombés  Suivant  îeV 
dans  de  grandes  erreurs  touchant  le  fiège  6c  la  Anciens., 
caufe  de  cette  maladie.  A  peine  en  trouve-t-on 
un  feul  parmi  eux,  qui  ne  regarde  la  cataraéle 
comme  formée  par  une  pellicule  ou  par  une 
membrane  contre-nature  qui  s’engendre  dans 
l’humeur  aqueufe  ,  Sc.  qui  ne  prétende  que  c’en 
eft-là  la  caufe  unique  5c  confiante.  Il  eft  cer-  suivaat 
tain  néanmoins ,  par  les  obfervations  faites  de-  les  Moderr 
puis  quelques  années,  par  les  plus  habiles  gens , 
êc  par  la  diflèétion  des  yeux  de  beaucoup  de 
perfonnes  qui  pendant  leur  vie  avoient  eu  incon- 
leftablement  la  cataraâre  ,  fuivant  le  témoi¬ 
gnage  des  plus  célébrés  Médécins  6c  Chirurgiens, 
il  eft:  certain  ,  dis  -  je ,  aujourd’hui  par  tout  cela, 
que  cette  prétendue  membrane  ,  ou  tel  autre 
corps  étranger  ,  ne  fe  trouvent  que  très  -  rare¬ 
ment  dans  les  yeux  attaqués  de  la  cataraéle  , 
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mais  que  le  criftallin  y  eft  prefque  toujours  opa^ 
que.  On  ne  peut  donc  plus  douter  >  après  tant 
d’expériences  ^  que  l’opacité  du  cryftallin  ne  foit 
la  véritable  caufe  ,  la  caufe  ordinaire  >  8c ,  fans 
comparaifon ,  la  plus  fréquente  de  cette  mala¬ 
die  ,  &:  nullement  la  membrane  ou  la  pellicule 
formée  dans  l’humeur  aqueufe  ,  comme  le  cro- 
yoient  les  Anciens ,  ÔC  comme  Voolhoufe  le  penfe 
encore  après  eux.  Du  refte  j  il  n’eft  pas  étonnant 
que  les  anciens  Médecins  &  Chirurgiens  ayent  or¬ 
dinairement  pris  l’échange  en  affignant  la  caufe 
de  la  cataraéfe;  car  à  moins  qu’on  n’examine  exac¬ 
tement  après  la  mort  les  yeux  cataraétés  en 
les  diffequant ,  le  criftallin,  devenu  opaque  j 
préfentera  toujours ,  fi  on  s’en  tient  feulement 
aux  apparences  extérieures ,  l’image  d’une  pel¬ 
licule  ou  d’une  membrane  blanchâtre ,  dont  l’a- 
bailTement  fuffit  pour  rendre  la  vue  au  malade. 
J’ai  mis  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  dans 
le  plus  grand  jour ,  en  m’appuyant  fur  un  très- 
grand  nombre  d’obfervations  ,  dans  le  traité 
particulier  que  je  publiai  en  1713  fur  la  cata-^ 
racle^  U  glaucome  &  lagautte-fereine  dans  les 
deux  défenfes  que  j’ai  données  de  cet  ouvrage  en 
1717  6c  1719.  Les  faits  confirmatifs  de  la  même 
théorie  fe  font  extrêmement  multipliés  depuis 
ce  tems-làj.ôc  les  travaux  de  plufieurs  grands 
hommes  ont  enfin  décidé  la  queftionfans  retour, 
comme  oh  peut  le  voir  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences ,  dans  les  Tran- 
faâions  philofophiques ,  dans  le  Commerce  lit¬ 
téraire  de  Nuremberg  ,  {a)  Sç  ailleurs,  {b) 


(fl)  En  différentes  années. 

(b)  Platner ,  autrefois  difciple  &  ami  de  Voolhoufe  i 
dans  un  programme  anatomique ,  publié  en  1736,  dit 
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I  I  L 

il  y  a  environ  quatre  vingt-ans  que  rerreur  Qaej* 
commune  des  Praticiens  fur  la  caufe  de  la  ca-*®*  Auteurs 
tarage ,  a  commencé  à  être  publiquement  re- 
levée  par  des  Auteurs  illuftres  ,  tels  que  Quar  ^  ntabie  cauft 
Kolfincius  ,  Gajfendi  ^  Kouhault  ^  Borrdli  ^  6c.  ca*a*i^ 
autres.  Mais  comme  la  vérité  de  leur  fentiment 
fl’étoit  appuyée  que  fur  un  très-pétit  nombre 
d’obfervations  ,  ces  obfervations  furent  regar¬ 
dées  comme'  des  cas  extraordinaires  &  très-rarès, 
qui  ne  pouvpient  tirer  à  conféquence  ^  6c  l’er¬ 
reur  des  Anciens  s’introduifit  6c  fe  maintint  dans 
les  écoles.  La  diflêéfion  des  yeux  attaqués  de 
la  cataraéfe  pouvoir  feule  terminer  là  dilpütê  s 
or  J  il  ne  paroît  pas  que  perfonne  dans  ce  tems-là 
ait  eu  recours  à  ce  moyen.  Mais  ,  deux  célébrés 
Auteurs  François  ^  dont  l’un  eft  Bnjfeaü ,  Méde¬ 
cin  de  Tournai ,  dL  ï autre  Antoine  Maîtré-Jêdjîi 
Chirurgien ,  ayant  enfin  diflequé  6c  foigneüie- 
ment  examiné  des  yeux  alfeétés  de  cette  mala¬ 
die  j  ils  fe  convainquirent  par  de  nouvelles  ob.» 
fervâtions  6c  de  nouvelles  expériences ,  qu’elle 
ne  confiftoit  point  dans  une  membrane  accT 
dentelle  ou  morbifique  engendrée  dans  l’iiümeüf 
aqueufe ,  mais  qu’elle  provenoit  conftamment 


qu’ayant  difïequé  l’ceil  droit  d’une  femme  attaquée  d’une 
catarafte  de  bonne  couleur ,  Sc  telle  que  les  cataraôes 
doivent  être  pour  l’opération ,  il  ne  trouva  point  â& 
pellicule  dans  cet  œil ,  mais  le  criftallin  opaque  ,  plus 
petit  qu'à  l’ordinaire ,  Sc  nageant  dans  une  liqueur  laî- 
teufe ,  renfermée  dans  fa  membrane.  Oh  voit  donc  quê 
les  difciples  dé  ^ aolhoufe  mêmes  reconnoilîent  la  vérité 
de  mon  fentiment ,  ôc  qu’ils  appellent  la  maladief  dont 
il  s’agit,  non  pas  du  nom  de  glaucome ,  mais  de  Celui  d§ 
eataracie ,  qui  eft  le  Véritable, 
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de  l’opacité  du  criftallin.  {a)  Ils  tombèrent  ce¬ 
pendant  dans  deux  erreurs  :  comme  on  n’en- 
lèignoit  rien  alors  de  tel  dans  les  écoles  ,  ils 
crurent  être  les  premiers  à  propofer  ce  fenti- 
ment  ,  6c  ils  prétendirent  de  plus  ,  que  les 
chofes  fe  trouvoient  toujours  comme  ils  le  di- 
foient ,  ce  qui  eft  pôurtant  fournis  à  quelques 
exceptions ,  ainlî  qu’on  le  verra  bientôt.  On  ne 
peut  néanmoins  refufer  de  grands  éloges  à  leur 
fagacité ,  ÔC  aux  peines  qu’ils  fe  font  données 
pour  frayer  la  route  du  vrai  aux  autres  Pra¬ 
ticiens.  Leur  exemple  ;i’a  pas  été  infruâueux, 
car ,  pour  ne  rien  dire  de  moi ,  plufîeurs  des  plus 
illuftres  membres  de  l’Académie  des  Sciences  de 
Paris ,  êc  beaucoup  d’excellens  Médecins  &  Chi¬ 
rurgiens  de  différentes  nations ,  Anglois ,  Italiens, 
&  Allemands ,  femblent  n’avoir  rien  eu  tant  à 
cœur  ,  que  de  démontrer  par  des  obfervations 
multipliées  &  inconteftables,  que  la  caufe  la  plus 
commune  èc  la  plus  générale  de  la  catarade, 
ell  l’opacité  du  criftallin. 

I  V. 

d  i’AuMur”*  ^  deflein  la  caufe  la  plus  commune  & 

*  “  la  plus  générale  de  la  catara’de  ;  car  bien  loin 

^  d’avoir  abfolument  nié ,  comme  les  Auteurs  ci- 
deflus  5  qu’il  puiffe  fe  former  quelquefois  une 
pellicule  dans  l’humeur  aqueufe  ,  (b)  j’ai  été 
d’avis  qu’on  cherchât  à  s’en  afllirer  ultérieu- 


(fl)  Taylor ,  oculifte  Anglois ,  a  défendu  le  même  fen- 
timent  dans  fon  traité  de  la  catarafte ,  publié  à  Londres 
en  170. 

(b)  Taylor ,  dans  l’ouvrage  cité  tout  à  l’heure  ,  pag. 
5.  m’en  accufe  mal  à  propos,  comme  on  peut  s’en 
convaincre  par  les  écrits  que  j’ai  donnés  fur  cette  ma¬ 
tière. 
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ÿement  par  des  obfervations  fur  lefquelles  on 
pût  faire  fond  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
mon  traité  de  la  cataraébe.  En  effet  5  lorfque  je 
commençai  à  écrire  fur  cette  maladie  ^  outre 
les  nouvelles  obfervations  de  Brijfeau  &  de 
Maître- Jean  j  j’avois  déjà  par  devers  moi  cinq 
exemples  de  cataraâre ,  où  j’avois  toujours  trouvé 
par  la  difleéfion,  le  criftallin  opaque  ,  &  jamais 
de  pellicule  dans  l’humeur  aqueufe  ;  malgré  cela 
j’embrafTai -un  fentiment  mixte  j  6c  je  déclarai 
dès  lors  ,  que  je  reconnoîtrois  volontiers  cette 
pellicule  pour  la  caufe ,  mais  pour  une  caufe  rare 
de  la  cataraâe  ,  dès  que  je  ferois  affuré  qu’on 
l’auroit  trouvée  dans  les  yeux  d’un  cadavre  frais 
récent,  (a)  Je  n’ai  pas  eu  à  me  repentir  dans 
la  fuite  d’avoir  pris  cette  précaution  ;  ce  qui 
s’étoit  refufé  jufqu’alors  aux  obfervations  de  tant 
de  grands  Médecins  êc  Chirurgiens  ,  s’eft  enfin 
préfenté  à  quelques  Praticiens  plus  heureux. 
Widmany  par  exemple  ,  célébré  Médecin  de  Nu¬ 
remberg  ,  autrefois  mon  difciple  ,  6c  mainte^ 
nant  direâeur  de  l’Académie  des  Curieuîi  de 
la  Nature  ,  m’a  fait  favoir  le  premier  par  lettres^ 
qu’en  préfence  de  Mrs.  Lochner  ^  Thomajîus  ,  SC 
Gœhlique  ,  Médecins  très-renommés  de  Nurem¬ 
berg  ,  il  avoif  trouvé  la  pellicule  tant  cherchée 
dans  les  deux  yeux  d’une  femme  attaquée  dé 
la  catarai^e  ;  mais  qu’il  avoit  en  même  tems 
obfervé  que  l’un  des  deux  criftallins-  étoit  en¬ 
tièrement  opaque ,  &  que  l’autre  avoir  perdu 
une  partie  de  fa  tranfparence.  Cette  femme  avoit 
fouffert  l’opération  de  la  cataraéfee  trois  ans  avant 


(a)  Vid.  traS:.  meus  de  catarafta  ,  pag.  215  8c  216- 
apolog.  pag.  87.  286.  197.  300.  vindic.  pag.  i.  73,  Sfe 
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fa  mort,  étoit  reftée  abfolument  aveugle  de 
l’œil  qui  renfermoit  le  criftallin  totalement  opa¬ 
que  ,  &  tout  ce  qu’elle  pouvoit  faire  avec  l’au¬ 
tre  œil ,  dont  le  criftallin  n’étoit  obfcurci  qu’en 
partie ,  c’étoit  de  fe  voir  conduire ,  6c  de  dif- 
tinguer  grofiîèrement  les  objets  qu’on  lui  pré- 
fentoit  ,  lorfqu’ils  étoient  d’un  volume  confî- 
dérable.  A  cette  obfervation ,  je  peux  en  joindre 
deux  autres ,  que  le  célébré  Lancijiy  premier 
Médecin  du  Pape  Clement  XI ,  voulut  bien  au¬ 
trefois  me  communiquer  par  le  canal  de  l’illuftre 
Garrelli  ,  premier  Médecin  de  l’Empereur.  M. 
Lancifi  aiïure  donc  avoir  pareillement  diflequé 
deux  yeux  dans  lefquels  il  trouva ,  comme 
M.  Widman  ,  des  peiliculés  blanchâtres  dans 
l’humeur  aqueufe  :  il  eft  très-remarquable  que 
quoique  ces  deux  yeux  n’euflent  efluyé  aucune 
opération ,  les  criftaliins  n’en  étoient  pas  bien 
clairs,  mais  qu’ils  étoient  jaunâtres  ,  enforte 
que  la  pellicule  fe  trouvoit  encore  jointe  ici  , 
comme  dans  les  deux  premiers  cas  ,  avec  le 
vice  du  criftallin.  De  ces  faits  ,  &  d’un  petit 
nombre  d’autres  femblables  ,  nous  pouvons  donc 
conclurre  que  la  pellicule  dont  il  s’agit  peut  don¬ 
ner  lieu  quelquefois  à  la  cataraéle ,  mais  que 
l’opacité  du  criftallin  en  eft  une  càufe  infiniment 
plus  fréquente. 

■  V. 

des^feSimèns  Quelque  jnconteftable  que  cela  foit ,  quels 

contraires,  que  foient  le  nombre  &  l’exaditude  des  ob- 
fervations  qui  en  établiflent  la  vérité  ,  il  s’eft 
trouvé  bien  des  gens  qui  l’ont  révoquée  en  doute. 
{a)  Les  uns  difent  qu’il  n’eft  pas  croyable  que 


(fl)  En  I7ZI  Jean  Henri  Freytog  d§  Zurich,  &  fil» 
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tant  d’habiles  Médecins,  ÔC  fur-tout  tant  d’ha¬ 
biles  Oculiftes ,  ayent  pû  prendre  l’échange  fur 
la  câufe  d’une  maladie  auffi  commune  que  la 
cataraâe  ;  d’autres  regardant  le  criftallin  comme 
une  partie  abfolument  néceffaire  à  la  vifion  , 
objeàent  que  fa  dépreffion  au  bas  de  l’œil , 
telle  qu’on  la  pratique  dans  l’opération  de  la 
cataraâe  ,  feroit  plus  propre  à  priver  entière¬ 
ment  de  la  vue qü’à  guérir  de  cette  maladie. 
Mais  je  n’ai  befoin ,  pour  réfuter  l’erreur  des 
derniers  que  d’une  feule  obfejrvation  que  me 
communiqua  autrefois  ,  lorfque  j’étois  encore 
à  Aitorf ,  M.  Wenckler  ,  Médecin  natif  de  Straf- 
bourg,  mais  établi  à  Norlingue,  &  très  -  verfé 
dans  l’anatomie  :  il  trouva  dans  les  yeux  d’un 
homme  ,  à  qui  l’on  avoit  fait  heureufement  l’o¬ 
pération  de  la  cataraâe  quelques  années  au¬ 
paravant  ,  les  deux  criftallins  abaiffés ,  quoique 
cet  homme  n’eut  prefque  fouffert  aucune  dimi- 


d’un  Chirurgien  ,  fit  paroître  à  Strasbourg  une  difler- 
tation  fur  la  caiaraôe  »  dans  laquelle  il  foutiênt  encore 
que  la  caufe  unique  &  confiante  de  cette  maladie  eft 
une  pellicule  ou  corps  étranger  engendrés  dans  l’hu¬ 
meur  aqueufe.  Cette  alTertion  n’eft  pas  appuyée  chez 
lui  fur  la  difTeftion  des  yeux  cataraftés  :  il  dit  feule¬ 
ment  quefon  pere  a  très-fouvent  rendu  la  vue  à  des 
malades  en  leur  tirant  des  yeux  avec  des  éguilles  cro¬ 
chues  des  cataractes  membraneufes  5  (*)  il  veut  même 
nous  perfuader ,  page  29  ,  que  dans  quelques  centaines 
d’opérations  de  la  cataraôe  que  fon  pere  a  faites ,  il 
s’efi  trouvé  à  la  vérité  beaucoup  de  catarades  criftal- 
lines ,  mais  que  le  nombre  des  vraies  cataraftes  ,  ç’eft- 
à-dire  ,  celui  des  cataraftes  membraneufes ,  remportait 
confidérablement  fur  les  autres.  Je  laiffe  à  décider  fi  on 
doit  plutôt  s’en  rapporter  fur  ce  point  à  M.  Ffèytâg  ^ 
qu’à  tant  de  grands  hommes  qui  nous  ont  donné  depuis 
peu  des  obfervations  toutes  contraires  aux  fîennes. 

(’f)  Foy,  fa  differt.  pag,  11,  21.  22,  29.  39. 
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mition  de  la  vue  jufqu’à  la  mort ,  fur-tout  dans 
l’un  des  yeux.  Je  pourrois  citer  encore  ici  une 
oHfervation  femblable  (a)  de  Benevoli ,  célébré 
Chirurgien  de  Florence  ,  fans  parler  des  nom- 
breufes  obfervations  publiées -par  les  Auteurs 
François  ,  &  dont  j’ai  fait  mention  depuis  long- 
tems  dans  mon  traité  de  la  cataraâe.  Il  en  eft 
certains  enfin ,  qui  ,  difputant  fur  les  mots , 
prétendent  que  l’opacité  du  criftallin  doit  plutôt 
recevoir  le  nom  de  glaucome  que  celui  de  ca¬ 
taracte  ;  mais  cela  eft  avancé  gratuitement, 
puifque  les  fignes  pathognomoniques  ,  le  diag- 
Boftic,  le  prognoftic  ,  6c  les  moyens  curatoires 
font  exaâement  les  mêmes  que  ceux  qui  ont 
été  aflignés,  à  la  cataraéle  par  prefque  tous  les 
Auteurs  de  l’antiquité  ;  il  eft  donc  indubitable 
que  robfcurciflement  du  criftallin  peut  ôc  doit 
être  appellé  du  nom  de  cataraâe  ;  le  glauco¬ 
me  ,  au  contraire  ,  a  été  décrit  prefque  dans 
tous  les  tems ,  par  les  plus  grands  Médecins  6c 
Chirurgiens ,  comme  une  maladie  extrêmement 
rare  6c  abfoîument  incurable.  D’autres  enfin 
fe  font  donnés  la  torture  ,  6ç  ont  cherché  de 
tous  côtés  des  raifons  pour ,  combattre  notre 
fentiment  ;  mais  nous  croyons  l’avoir  folidement 
établi  6c  mis  hors  de  toute  atteinte  dans  notre 
differtation  fur  la  catarafte  ,  6c  dans  les  deux 
reppnfes  que  j’ai  faites  aux  critiques  de  mes  ad- 
verfaires,  J’ai  dit  &  démontré  dans  ces  différens 
ouvrages ,  que  la  eatarafte  provenait  très  -  fré¬ 
quemment  de  l’opacité  du  criftallin  ,  6c  très-ra- 
fement  au  contraire  d’urie  pellicule  engendrée 


(a)  Cette  pbfervation  fut  publiée  d’abord  féparément 
è  Florence  en  1712  ;  &  depuis  en  1724  dan^  le  traite 
é?  qarujiçulâ  in  urethra  du  même  Auteur, 


De  la  Cataracte. 
dans  l’humeur  aqueufe  ;  ôc  en  effet  ,  à  moins 
çu’on  ne  veuille  révoquer,  en  dou'te  les  obferva- 
tiens  les  plus  évidentes  Sc  les  plus  fûtes  des 
grands  hommes  qui  ont  travaillé  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  on  fera  forcé  de  convenir  que  fur  -une 
quinzaine  ou  même  un  plus  grand  nombre  de 
malades  attaqués  de  la  cataraéie  ,  il  s’en  trouve 
à  peine  un  feul  en  qui  cette  maladie  dépende 
d’une  pellicule  ;  / a)  d’où-  il  réfulte  invincible-^ 
ment  que  l’opacité  du  criftallin  eft  la  çaufe  com-. 
mune  &  prefque  générale  de  la  cataraéle  j  Sc  1^ 
pellicule  au  contraire,  une  caufe  très-rare  ÔC 
pès-peu  .ordinaire.  Je  puis  m’appuyer  ici ,  contre 
mon  injufte  critique  M.  de  Voolhoufe  ,  le 
très-rpetit  nombre  de  fes  partifans ,  de.  l’autorité 
d’une  foule  de  grands  hommes  de  France  y;- 
d’Italie  ,  (c)  d’Angleterre,  (d)  d’Allemagne  ,  (e) 

&  fur-tout  de  celle  de  M.  de  St.  Yves  y  (/), 
Chirurgien  Qctjlifte  de  Paris,  qui  a  joui  à  jufte 
titre  de  la  plus  brillante  réputation. 

. 

Par  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’içi,  il,  Caraftère 

.  _ ; _ ; _ '  diftinftifs  de 

la  catarafte. 

(a)  Nous  venons  de  voir  que  Freytag  n’eft  pas  de 
cet  avis  5  mais  nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  ne  fonde 
fas  fon  fentiraent  fur  la  diiTeâion  des  yeux  attaques  de 
la  cataraâe. 

.  (è)  Tels  font  .M.  Petit  le  Médecin  ,  dans  une  lettre 
particulière  imprimée  à  Paris  en  1729,  &  dans  l’hift. 
de  l’Acad.  Roy.  des  Scienc.  ann.  1728  ;  Sc  M.  Morand  , 
hift,  de  l’Acad.  1722  ,  1723,  &c.'  - 

(c)  Mrs.  Morgagni ,  Santorini ,  Cocchi  ,  &  Benevoli, 

(d)  Voye\  les  dernières  années  des  franf.  philof.  n'*. 

301.  p.  36.  l’abbregé  des  tranfaaions  par  Martin  ,  îom, 

VII.  pag.  488  ,  Sc  l’anatomie  de  Chefelden. 

.  (c)  Platner  ,  voyez  la  note  (.b)  du  §  II. 

(/)  fon  traité  des  maladies  des  yeux,  chap; 
de  la  cataraSe.  -  - 
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fera  très-facile  de  diftinguer  la  cataraâe  de 
toutes  les  autres  efpèces  de  maladies  qui  ont 
avec  elle  quelque  affinité.  i°.  Elle  diffère  de  la 
goatte-fereine  (a) ,  en  ce  que  cette  dernière  prive 
de  la  vue  fans  apporter  aucun  changement  à 
la  prunelle  ,  ni  à  la  couleur  naturelle  de  l’œil, 
2.^.  h’albugo  ou  ïes  tâches  blanchâtres  des  yeux, 
n’ont  pas  leur  fiége  derrière  la  cornée  tranfpa- 
rente  ou  l’uvée ,  comme  la  cataraâe ,  mais  dans 
le  tiffu  même  de  la  cornée.  3®.  U ongle  ouïe 
fterigium  eft  une  membrane  accidentelle  ou  con¬ 
tre  nature,  qui  recouvre  extérieurement  la  cor¬ 
née.  4®.  h'hypopion  a  fon  liège  ,  à  la  vérité , 
derrière  la  cornée  6c  dans  l’humeur  aqueufe , 
liiais  il  eft  formé  par  une  matière  purulente  & 
jfluide ,  au  lieu  que  la  cataraâe  provient  d’une 
fubftance  folide.  5°.  Le  glaucome  enfin  préfente 
prefque  en  tout  les  mêmes  lignes  que  la  cata¬ 
raâe ,  6c  c’eft  fans  doute  ce  qui  a  fait  illu- 
lion  à  tant  de  gens  ;  mais  elle  en  diffère  ce¬ 
pendant  notablement  par  quelques-uns.  L’une  & 
l’autre  maladie  dépendent  de  l’obfcurciffement 
d’une  partie  lituée  derrière  la  prunelle  ;  mais, 
lüivant  la  doârine  des  plus  grands  Auteurs  , 
cette  partie  devenue  opaque,  eft  plus  profondé¬ 
ment  ^enfoncée  dans,  l’œil  dans  le  glaucome ,  (b) 
6c  fa  couleur  eft  ordinairement  verdâtre  ou  d’un 
verd  de  mer  ;  (c)  dans'  la  cataraâe  ,  au  con¬ 
traire  ,  elle  fe  préfente  d’abord  dans  l’ouverture 


(à)  Chez  nous  on  donne  à  la  goutte- fereine  le  nom 
de  catarafte  noire. 

(b)  C’eft  ce  que  nous  avons:  prouyé  dans  nos  écrits 
fur  la  çatarade.  .  . 

(t)  Cette  couleur  eft  qppellée  en  liatin  ghucut ,  d’où 
vient  le  nom  de  g/a«çp/ne  qu’on  a  donné  à  la  maladie 
dont  U  s’agit. 
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üe  la  prunelle  ,  ou  immédiatement  derrière  ce 
trou ,  6c  fa  couleur  eft  communément  une  cou¬ 
leur  de  perle ,  ou  à  peu  près  ;  la  fituation  de 
la  cataraéte  répond  donc  très  -  exaétement  à 
celle  du  criftallin  ,  êc  celle  du  glaucome  à  l’hu¬ 
meur  vitrée.  En  outre ,  les  Médecins  ont  tou¬ 
jours  regardé  le  glaucome  comme  unp  maladie 
beaucoup  plus  rare  que  la  cataraéte ,  6c  de  plus , 
comme  une  maladie  effentiellement  incur^le  , 
ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  de  la  cataraélie. 

VIL 

Les  Médecins  reconnoilTent  un  grand  nombre  jg* *5“ 
d’e^èces  de  cataraéle  ;  i®.  elle  eft  récente  ou  in¬ 
vétérée  ;  2°.  commençante  ou  confirmée  ;  3®. 
mûre ,  c’eft-à-dire  obfcurciflant  entièrement  la 
prunelle ,  ôtant  totalement  la  vue  ,  8c  propre  à 
être  opérée  ;  ou  non  mûre  encore ,  ce  qu’on  re- 
connoît  à  des  lignes  tout  oppofés ,  foit  que  la 
maladie  foit  encore  récente  ,  ou  qu’elle  date 
déjà  de  fort  loin  ;  car  il  eft  certaines  cataraâres 
qui  ne  mûriflent  que  tard  ,  ou  même  jamaiso 
4®.  La  cataraébe  eft  feule,  ou  elle  fe,  trouve 
jointe  à  d’autres  maux  ;  dans  le  premier  cas  , 
elle  eft  appellée  Jîmple ,  6c  dans  le  fécond ,  com- 
pofée  ou  compliquée.  Ces  complications  peuvent 
être  de  plus  d’une  forte  ;  quelquefois  la  cornée 
tranlparente  ,  l’uvée  ou  l’humeur  vitrée  font  af- 
feâés  en  même  tems  que  le  criftallin  ,  ou  bieft 
là  prunelle  fe  trouve  adhérente  aux  parties  cir- 
convoilines ,  immobile ,  ou  trop  relTerrée  ;  rœil 
peut  auffi  être  atrophié  ,  le  nerf  optique  relâché 
ou  paralitique  ,  6c  la  retine  viciée  de  différentes 
manières.  5®.  Ordinairement  la  catarafte  eft  im¬ 
mobile,  mais  elle  eft  auffx  quelquefois  branlante* 
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&  fe  meut  de  côté  &  d’autre  ,  (a)  lorfqu’oa 
frotte  l’ceil  avec  le  doigt.  6®.  Les  çataraâes 
différent  les  unes  des  autres  par  la  couleur  ; 
prefque  toutes  font  blanchâtres  ou  grifes  ;  (b) 
il  y  en  a  pourtant  de  jaunes ,  de  verdâtres ,  de 
bleues ,  d’une  couleur  de  fer  bruni ,  &  certaines 
qui  font  bigarrées  de  plufieurs  couleurs ,  com¬ 
me  certains  marbres.  7®.  Dans  quelques  cata- 
raétes  ,  le,  criftallin  fe  change  en  une  humeur 
laiteufe ,  ôc  dans  d’autres  en  une  matière  puru¬ 
lente  ,  comme  s’il  avoit  abfcedé  ;  ces  liqueurs 
s’écoulent  dès  qu’on  a  ouvert  avec  l’éguiile  la 
membrane  du  criftallin.  On  appelle  les  catarac¬ 
tes  de  la  première  efpèce  laiteufes ,  &  celles  de 
là  fécondé  purulentes  ;  j’ai  donné  ailleurs  quel¬ 
ques  exemples  de  l’une  8c  de  l’autre,  (c)  8®.  On 
diftingue  encore  la  cataraâe  enfaujjfe  dc  en  vraie  ; 
j’uppelle  vraie  ,  celle  où  l’opacité  fe  trôüve  im¬ 
médiatement  derrière  la  prunelle ,  &  fauffe  celle 
où  elle  eft  plus  éloignée.  On  peut  auffi  divifer  la 
cataraéle  en  curaple  ,  incurable  ,  &  douteufe  :  on 
guérit  très-communément  la  cataraéle  grife  ou 
blanchâtre  ,  qui  permet  encore  au  malade  de 
diftinguer  la  lumière  des  ténèbres  ,  quoiqu’il  ne 
puiffe  pas  appercevoir  les  couleurs ,  fur-tout  fi 
là  prunelle  peut  encore  fe  rétrécir  &  fe  dila¬ 
ter,  Sc  qu’elle  n’ait  point  d’adhérence  avec  la 
çataraâe  ;  il  n’y  a  au  contraire ,  que  peu  '  ou 
point  d’eQîérance  de  guèrifon  ,  lorfque  la  cata- 


(a)  Les  Angiois  nomment  cette  efpèce  de  cataraâe 

ihe  shaking  cataraS.  . 

(fc)  C’eft  auffi  par  ces  couleurs  qu’on  les  défigiie 
communément  en  Allemagne. 

(c)  Dans  mon  traité  de  la  catarafte,  pag.  ziS  y  & 
dans  l’apologie,  pag.  ii  &  62».^ 
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ra^e  eft  compliquée  d’autres  maladies;  quand 
elle  eft  branlante  au  point  qu’elle  defcend  ôc  re¬ 
monte  continuellement  ;  quand  le  malade  ne 
peut  abfolument  point  diftinguer  la  lumière  des 
ténèbres  ;  quand  la  prunelle  ,  trop  reflerrée  ou 
trop  dilatée,  eft  privée  de  toute  fa  mobilité; 
lorique  la  catarafte  eft  adhérente  4  l’uvée ,  6c 
enfin  lorfqu’elle  eft  d’une  couleur  extraordinaire  , 
comme  nous  l’expoferons  bientôt  plus  en  détail 
(  §.  IX  &  X.  ).  io°.  Enfin,  la  cataraâe  efï  fré¬ 
quente  ou  commune  ,  ou  bien  rare  ou  extraor¬ 
dinaire.  La  catarade  de  la  première  efpèce,  eft 
celle  dans  laquelle  le  criftallin  eft  opaque  ,  mais 
blanc  en  même  tems ,  &  les  cataraâes  de  la  fé¬ 
condé  ,  celles  ou  le  criftallin  eft  de  toute  autre 
couleur  ,  ou  qui  font  formées  par  une  mem¬ 
brane  contre  nature;  cette  dernière  efpèce  de 
eataraéle  diffère  principalement  des  autres,  en 
ce  que  la  partie  qui  fait  l’opacité  au-dedans  de 
l’œil ,  ne  préfente  pas ,  comme  il  arrive  com¬ 
munément  dans  la  cataraéfe  criftalline,  une  fur- 
face  convexe ,  mais  plane  ou  concave ,  ainfi  que 
le  remarque  M.  de  St.  Fves  dans  fon  traité  des 
maladies  des  yeux,  ÔC  que  je  l’ai  obfervé  der¬ 
nièrement  moi  -  même.  ■ 

VI  IL 

Il  eft  donc  démontré  que  la  caufe  la  plus  gé¬ 
nérale  de  la  cataraâe  confîfte  dans  l’opacité  du 
criftallin ,  8c  la  plus  rare  de  beaucoup  dans  une 
membrane  ou  pellicule  contre  nature  qui  s’en¬ 
gendre  près  de  la  pru'elle  ,  ôc  qui  empêche  que 
les  rayons  de  lumière  ne  parviennent  jufqu’à  la 
rétine.  Le  criftallin  perd  fa  couleur  naturelle'Sc 
fa  tranfparence  ,  toutes  les  fois  qu’une  humeur 
groffière  014  glutineufe  s’y  arrête  ÔC  s’y  épaiflît, 


Caufe  de  U 
cataiaâe<( 
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ou  que  les  vaifleaux  infiniment  déliés  qui  entrent 
dans  fa  compofîtion  s’obftruent ,  s’oblitèrent , 
ou  fe  deflechent  ;  tout  cela  peut  arriver  par  dif¬ 
férentes  caufes ,  telles  que  des  fluxions  8c  des 
inflammations  de  la  tête  &  des  yeux ,  &  fur-tout 
par  une  violente  inflammation  de  l’œil,  qui  fur- 
vient  Ipontanément ,  ou  qui  eft  l’elFet  d’une  caufe 
extérieure  ,  comme  coups ,  chûte,  brûlure,  &c. 
Bien  des  gens  aufli  ont  gagné  la  cataraâe  pour 
avoir  eu  les  yeux  trop  long  -  tems  expofés  à  l’ac¬ 
tion  du  feu  ou  du  foleil.  Comme  les  caufes  de 
la  cataraâe  membraneufe  font  à  très  peu  près 
les  mêmes  que  celles  que  nous  venons,  d’expo- 
fer  ,  nous  n’en  dirons  ici  rien  de  particulier. 

IX. 

Diagnoflici  Lg  fjgjjg  principal  ou  pathognomonique  de  la 
cataraéfe ,  eft  une  e^èce  de  nuage  ou  d’opa¬ 
cité  blanchâtre  ,  qui  fe  montre  dans  l’ouverture 
de  la  prunelle ,  ou  immédiatement  derrière  cette 
ouverture.  Pour  afllirer  les  fuccès  de  l’opération , 
il  importe  très-fort  de  connoître  fi  la  catarafte 
eft  fuffifamment  mûre  ,  ou  fi  elle  ne  l’eft  point 
encore  affez,  parce  que  dans  ce  dernier  cas  l’o¬ 
pération  eft  abfolument  contre-indiquée  &  mê¬ 
me  nuifîble.  On  reconnoît  que  la  çatarafte  eft 
au  point  de  maturité  requife ,  en  état  d’être 
opérée ,  fi  la  prunelle  ,  ayant  entièrement  perdu 
fa  noirceur  naturelle  ,  eft  totalement  unifor¬ 
mément  obfcurcie  j-  &  conferve  cependant  en¬ 
core  fa  mobilité  lorfqu’on  frotte  l’œil  avec  les 
adoigts ,  8c  fi  de  plus  le  malade  ne  pouvant  plus 
diftinguer  abfolument  les  couleurs  ,  diftingue 
néanmoins  encore  affez  bien  la  lumière  des  té¬ 
nèbres.  On  préfume  au  contraire  j  que  la  ca- 
.iaraéle  n’eft  pas  encore  affez  mûre  ,  fi  l’opacité 
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}  n’obfcurcit  pas  entièrement  la  prunelle  ,  &  fi  le 
malade  peut  y  voir  encore  quelque  peu  ,  lors 
même  qu’il  tourne  le  dos  à  la  lumière  ;  on 
0’aura  pas  de  peine  à  reconnoître  ,  en  y  appor¬ 
tant  l’attention  néceflaire  ,  fi  la  cataraâe  effi 
d’une  mauvaife  couleur ,  ou  fi  elle  eft  accom¬ 
pagnée  de  quelqu’autre  complication  ;  on  doit 
perdre  toute  efpérance  de  guèrifon ,  lorfque  le 
malade  ne  diftingue.  point  la  lumière  des  ténè¬ 
bres,  cela  indique  une  lézion  grave  de  la  rér 
tine  ou  du  nerf  optique  ,  c’eft-à-dire  la  goutte- 
fereine  :  fi  la  prunelle  ne  fe  relTerre  pas  à  une 
forte  lümière,  ôc  ne  fe  dilate  pas  à  une  foible, 
ou  dans  un  lieu  obfcur,  mais  cOnferve  invaria¬ 
blement  la  mêrne  grandeur ,  c’eft  une  preuve 
que  la  cataraéle  eft  adhérente  à  l’uvée  ,  de  mê¬ 
me  que  lorfqu’elle  ne  montre  que  peu  ou  point 
de  mobilité  lorfqu’on  touche  ou  qu’on  frotte 
l’œil  avec  les  doigts.  Si  l’on  apperçoit  derrière 
la  prunelle  quelques  petites  tâches  blanchâtres  , 
cela  provient  de  quelqués  parties  du  criftallin  , 
qui  fe  font  épaiffies  ;  ou  ,  comme  certains  l’ont 
obfervé ,  &  que  je  me  fouviens  de  l’avoir  vu 
moi-même  auffi,  de  quelques  petites  excroi^ 
fances  de  l’uvée  même  ,  en  forme  de  pellicules 
ou  de  caroncules  ,  qui  peuvent  former  peut-être 
une  membrane.  Il  arrive  quelquefois  qu’il  n’y  a 
que  le  milieu  du  criftallin ,  une  partie  de  fa  cir¬ 
conférence  ,  ou  bien  enfin  la  moitié  de  fon  corps 
qui  foient  devenus  opaques.  Dans  le  premier 
cas ,  tous  les  objets  fe  préfentent  au  malade 
comme  s’ils  étoient  percés  par  le  milieu.  La  ca- 
taraâe  membraneufe  offre  une  furface  plane  ou 
concave,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué 
ci-deflus ,  d’après  St.  Vves  ,  VII. 
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X. 

Pïognoftîc;  S’il  y  a  une  maladie  dont  l’événement  foit 
fort  incertain  ,  c’eft  affurément  la  cataraûe  5 
affez  fouvent  elle  eft  capable  de  guèrifon ,  mais 
quelquefois  auffi  elle  eft  abfolument  incurable. 
Les  médicaraens  échouent  pour  l’ordinaire  pref- 
que  toujours  contre  la  cataraéte  parfaite  ou  qui 
eft  déjà  invétérée  ,  malgré  les  magnifiques  élo¬ 
ges  que  quelques  Médecins  donnent  à  leurs  ar¬ 
canes.  (a)  Ils  peuvent  être  fort  utiles  dans  la  ca- 
tarade  commençante  ;  la  parfaite  ne  peut  guère 
trouver  de  reflburce  que  dans  l’opération.  Si 
quelques  malades  ont  guéri  fans  le  fecours  du 
fer  ,  ni  d’aucun  remède  ,  comme  on  le  publie , 
ces  cas  font  certainement  très-rares  ;  on  ne  peut 
pas  même  toujours  faire  un  fond  afluré  fur  l’o¬ 
pération.  J’ai  eu  très-fouvent  occafîon  de  re¬ 
marquer  dans  ma  pratique  ,  que  les  catarades 
.  qui  paroiflbient  du  meilleur  caradère  j  Sc  de  la 
plus  grande  efpérance  ,  ôc  dont  le  traitement 
avoir  été  le  plus  régulier  ,  loin  d’être  guéries 
par  l’opération ,  dégénéroient  au  point  de  de¬ 
venir  tout-à-fait  incurables,  tandis  que  celles 
aü  contraire  ,  qui  fembloient  être  de  la  plus 
mauvaife  efpèce ,  ÔC  prefque  entièrement  defef- 
pérées  ,  guèriflbient  quelquefois  contre  toute 
attente.  Mais  quoiqu’il  en  foit ,  la  catarade  doit 
être  regardée  comme  moins  fâcheufe  que  la  plu¬ 
part  des  autres  maladies  graves ,  du  moins  en 

(fl)  Hovius ,  dans  fon  livre  de  circulari  humorum  motii 
pag.  121,  fe  vante  impudemment  de  guérir  à  coup 
fûr  toutes  les  cataraftes  ,  foit  récentes,  ou  invété¬ 
rées  ;  mais  ayant  fait  de  grandes  perquilîtiôns  pour 
m’âflurer  de  la  vérité  du  fait,  je  n’ai  jamais  pu  dé¬ 
couvrir  aucune  de  ces  prétendues  guèrifons. 
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ce  qu’elle  n’entraîne  pas  des  douleurs  avec  elle , 
Sl  que  l’opération  qui  lui  convient  n’eft  ni  fort 
douloureufe  ,  ni  d’un  danger  irnminent  pour  la 
vie.  On  guérit  prefque  toujours  heureufement 
les  cataraâres  Amples  &  mûres  ,  où  le  malade 
diftingue  encore  la  lumière  des  ténèbres ,  &  où 
la  prunelle  conferve  fa  mobilité  ;  (  voy.  ci-deff.  lè 
§.  VIL  )  le  fuccès  de  l’opération  eft  infiniment 
plus  douteux  ,  ou  même  entièrement  defelpéré , 
toutes  les  fois  que  la  cataraâe  eft  adhérente  à 
l’uvée  ,  que  cette  dernière  eft  fpafmodiquement 
contraâée,  ou  que  la  prunelle  ayant  perdu  fa 
rondeur  ,  paroît  comme  déchirée  ,  irrégulière  , 
difforme ,  angulaire  ^  ou  trop  refferrée.  L’évé- 
nément  eft  aufti  fort  incertain  ,  lorfque  le  ma¬ 
lade  a  des  violentes  douleurs  de  tête  ,  qu’il  eft 
épuifé,  ou  fort  avancé  en  âge  y  lorfque  l’œil  eft 
comme  atrophié,  ou  au  contraire  ,  trop  en¬ 
gorgé  ,  ou  attaqué  de  quelques  autres  mala¬ 
dies.  Plus  la  couleur  de  la  cataraâe  s’éloigne 
du  blanc  ou  du  gris  ,  8c  moins  on  a  lieu  d’ef- 
pérer  que  l’opération  réuffira  ,  les  autres  couleurs 
extraordinaires  fuppofant  prefque  toujours  une 
trop  grande  lézion  de  l’œil  ,  pour  qu’il  puifle 
être  rétabli  dans  fes  fonélions  :  cette  régie  ne 
doit  pas  cependant  être  régardée  comme  géné¬ 
rale  ,  car  on  voit  quelquefois  que  ces  fortes 
de  cataraâes ,  jaunes  ,  brunes  ,  ou  de  toute 
autre  couleur  ,  font  opérées  avec  le  plus  grand 
fuccès  ,  fur  -  tout  lorfqu’il  n’y  a  point  de 
fâcheufes  complications.  On  peut  porter  à  peu 
près  le  même  jugement  des  cataraâes  laiteufes 
&  purulentes  ;  car  bien  que  la  liqueur  laiteufo 
ou  puriforme  fe  mêlent  avec  l’humeur  aqueufo 
pendant  l’opération,  Sc  en  rendent  le  fuccès  fort 
douteux ,  il  ne  faut  cependant  pas  défe^érer 
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entièrement  de  la  guèrifon.  En  effet ,  des  Méde¬ 
cins  &  des  Chirurgiens  du  plus  grand  mérite 
ont  obfervé  depuis  long-tems  ,  que  l’œil  re¬ 
prend  fouvent  en  pareil,  cas.  fa  rranfparence  ,  à 
mefure  que  les  humeurs  qui  la  rroubloient  fe 
font  ramaffées  dans  fon  fond,  (u)  La  cataraâe 
de  différentes  couleurs  ne  peut  fe  laiffer  abaiffer 
que  très-difficilement ,  à  caufe  de  fa  trop  grande 
molleffe ,  ou  de  ce  qu’elle  n’eftpas  par-tout  affez 
dure  pour  donner  une  prife  fuffifante  à  l’é- 
guille  :  fi  donc  les  médicamens  ne  peuvent  pas 
guérir  cette  cataraâe  ,  il  conviendra  d’attendre 
que  la  prunelle  foit  totalement  obfcurcie ,  & 
que  la  cataraâe  ait  pris  par  conféquent 
le  dégré  de  confiftence  ou  de  maturité  requife 
pour  l’opération.  Les  anciens  Médecins  regar- 
doient  la  guèrifon  comme  d’autant  plus  dou- 
teufe  5c  plus  difficile  ,  que  la  cataraéle  étoit 
plus  invétérée  ;  mais  quelques  Auteurs  ont  ob¬ 
fervé  (b)  qu’on  peut  guérir  quelquefois  des  ca- 
taraâes  qui  ont  douze  ,  dix-huit ,  ou  même 
trente  ans  d’ancienneté  ,  pourvu  que  l’œil  foit 
exempt  de  toute  autre  maladie.  Si  on  né  peut 
diflinguer  la  lumière  des  ténèbres  ,  l’opération 
ne  fervira  de  rien  ,  fi  ce  n’eft  à  diminuer  la 
difformité  de  l’œil,  parce  que  la  catafaéfe  eft 
compliquée  alors  avec  la  goutte-fereine.  Chez 
les  enfans  ,  la  crainte  de  la  douleur  6c  leur 
agitation  naturelle  ,  rendent  ordinairement  l’o¬ 
pération  moins  fûre  5t  plus  laborieufe  :  fi  le 
malade  étoit  attaqué  de  la  toux  ,  du  coriza  , 
d’une  catharre  ,  du  vomiffement ,  il  faudroit  la 
différer  jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  ceffer  ces  ac- 


(a)  roycj  notre  traité  de  la  cataraâe  ,  pag.  »SS. 
{b)  Voyez  Maître. Jean ,  chap.  de  la  cataraéte. 

cidens. 


D  e  la  C  a  t  a  s  a  ê  t  è,  66^ 
cidens  ,  de  peur  que  les  efforts  involontaires 
qu’il  feroit  pouf  touffer  ,  pouf  cfachef  ,  ou  pour 
vômif  ,  ne  tfoubdaffent  l’opéfatiori  ,  SC  ne  fiSlnt  - 
faife  au  Chirurgien  quelque  mouvement  irré-,  ' 
gulier ,  Gapablê  d’entraîner  pouf  jamais  Id^ perte 
de  la  vue  :  enfin  fi  la  câtafaâë  eft  ^branlante-j 
&  fe  meut' de  côté  &  d’autre  j  il  n’y  a  qué'peü 
ou  point  d’efpérance  de  guérir  ,  l’humeur  vitrée 
paroiflant  alors  être  en  fonte  ou  en  diflolüfionï 
s’il  arrive  j  comme  on  l’a  obrervé  quelquefôis^V 
que  la  cataraéte  fe  trouve  dans  4a  chambre  an- 
térieure,  au-  devant  de  -la'  pruhelle  ,  on  - peut: 
la  faire  fortir  de  l’œil  en  incifant  là  cOrnée  ^ 
comme  nous  le  dirons  ci  -  apré:s  plus  -en  détaih 

XL-  ■  -  - 

Quelque  doufeüXj  quelque  défe^Jerd  même 
que  paroifFe  le  fuccès  de  ropérâtiqn ,  il  vaut  cas  do«gas^ 
mieux  Téflayer  ,  à  mous  avis- j  que  dé  laifler  le 
malheureux  malade  privé  de"  la  vüe  5  fans  rien 
tenter  en  la  faveur;  car  outre  que  cette' opé¬ 
ration  s’exécute  ordinairement  fans  ■  faire  fôuf- 
frir  de  grandes,  douleurs  j  elle  ne  met  point  du 
tout  la  vie  en  danger  ,  comme -la  lithofo-miê  ^ 
l’opération  du  bubonocele,  &L  autres  grandes 
opérations  de  cette  efpèce  1  on  n’a  pas  fort  à 
craindre  non  plus  ,  qu’elle  empire  l’état  d’un 
malade  qui  a  déjà  perdu  entièrement  4â  - vue 
par  une  cararaéte  ;  le  pis  qui  puifie  en  arriver^ 
éft  qu’elle  foit  infruétueufe  ;  ajoute^  à  tout  ce¬ 
la  ,  que  plus  la  maladie  efi:  grave  &  la  guèri™ 
fon  incertaine  ÔC  défèlpérée  ,  plus  le  ‘malade 
felTentde'  la  joie ,  &  le  Chirurgien  acquiert  de 
la  réputation  ,  fi  j  contre  tauté  élpéraiice ,  il 
vient  à  guérir. 

Tom.  If»  .  Qq 
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Xîl. 

De  la  goût-  L’ôpération  n’eft  d’aucune  utilité  dans  la 

te-fereine  &  goutte-fereine.  {a)  Cette  maladie  n’a  point  ,fon 
U  g  aucome.  partie  antérieure  ni  moyenne  de 

l’œil ,  mais  plutôt  dans  la  retine  ,  dans  le  nerf 
optique  5  ou  enfin  dans  le  cerveau  même  ,  où 
les  inftrumens  ne  peuvent,  atteindre.  S’il  refte 
quelque  efpoir  de  guèrifon  ,  c’ell  des  remèdes 
internes  &  externes  qu’il  faut  l’attendre  ;  de 
ce  nombre  font  les  attenuans ,  les  réfolvans,, 
les,  çorroborans ,  les.  ophthalmiques  ,  &  fui- 
yanf  les  cas ,  la  purgation  ,  de  même  que  la 
feignée  ,  les  fcarifications ,  le  fétpn^St  les  cau¬ 
tères  ,  qu’on  pratique  principalement  à  la  tête 
&  au  cou  ;  on  peut  recourir  enfin  auffi  utile¬ 
ment  à  la  falivation.  Le  glaucome  eft  encore 
une  "maladie  auffi  fâcheufe  ,  oq  pire  même  que 
la  goutte-fereine  comme  elle  provient  de  l’o- . 
pacité  de  rhumeur  vitrée  ,  on  ne  peut  abfolu- 
ment  point  y  remédier  par  l’opération  ;  les 
praticiens  anciens  &  modernes  ,  s’açcorde;ne 
fur  ce  point.  Il  réfulte  d’une  obfervation  que 
m’a  communiqué  autrefois  le  célébré  Lancifi, 
que;  i’humeur  vitrée  peut  devenir  auffi  dure  que 
les  cartilages.  . 

-  XIII. 

Cure  de  la  cure  de  la  cataraâe  s’opère  par  deux 

catarafte,  fortes  de  moyens ,  les  remèdes  &  l’opération. 

Bien  des  gens  penfént  (b)  que  les  remèdes  ne 

(û).  Llefi  qu’on  l’a  cru  jufqu’à  préfent Taylar 
fe  vante  cependant  de  pouvoir  guérir  la  goûtte-fereine 
par  opération  ,  mais  l’expérience  a  appris  qu’il  n’en 
étoit  rien.  ■  -  ■  -  :  : 

(A)  Tel  eft  Maître.  Jean  ^  qui  rejette  tous  les  remé* 
^es  fans  diftinétion. 
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font  d’aucune  utilité  contre  cette  maladie  :  je 
ne  peux  cependant  m’empêcher  de  les  recom-* 
mander  comme  falutaires  en  certains  cas.  Le 
témoignage  des  Médecins  modernes  ,  ainfi  que 
des  anciens ,  depuis  plus  de  deux  mille  ans  ^  / 

iie  permet  pas  de  doutet  que  plufîeurs  mala-^ 
des  n’ayent  été  délivrés  inopinément  &  con¬ 
tre  tout  efpoir  ,  de  la  cataraâ-é  par  les  remè¬ 
des  ,  &.  même  par  le  feu!  bénéfice  de  la  nà^ 
ture  ,  fur-tout  lorfqu’elle  n’étoit  que  commen¬ 
çante  &  n’avoit  pas  eu  encore  le  tems  de  s’in¬ 
vétérer.  (a)  J’ai  expofé  aflez  au  long  dans  mon 
traité  de  la  cataraéte  (b) ,  de  quelle  manière  leâ 
remèdes  dévoient  être  choifîs  &  adminiftrés  ÿ 
relativement  aux  diverfes  caufes  du  mal ,  à 
l’âge  ,  &  au  tempérament  des  malades  ;  j’ai 
dit  que  cette  partie  du  traitement  regardoit  leS 
Médecins  ;  il  s’agit  principalement  ici  d’indi¬ 
quer  les  fecours  que  la  chirurgie  opératoire 
fournit  pour  la  cure  de  là  catarafte  ;  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l’opération  Te  trouve  déjà  très- 
bien  décrit  dans  Celfz  (c)* 

XIV* 

Avant  d’entâtiier  cette  matière  ,  noüs  éxhof-  SétieuCèm 
terons  vivement  les  Chirurgiens  à  s’attacher 
plus  fortement  qu’ils  ne  l’ont  fait  jufqu’ici  à  dé  ne  pçinf 
l’opération  de  la  cataraéie  ,  &  à  ne  plus  aban-  “IfàtfonJX 
donner  à  l’avenir  ,  cette  belle  ôC  falutaire  opé=  Ltarèasd 
ration  aux  hiftrions  &  aux  charlatans  ^  qui  en 


(а)  Voy.  Celfe  ,  liv.  Vï.  chàp.  Vl.  ri°.  35  plufieur# 
Modernes,  dont  quelques-uns  fe  trouvent  cités  dani 
mort  traité  de  la  catarafte. 

(б)  Depuis  la  pag.  16  jüfqu’â  la  pâgV284* 

CÔ  Lieu  Cité. 
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font  prefque  feuls  encore  en  pofleflîon.  {a)  Ces 
'(empiriques  ,  pour  fe  faire  valoir  ,  rie  manquent 
'pas  d’en  exagérer  les  difficultés  ,  qu’ils  difent 
être  prefque  infurmontables  j  nous  la  voyons 
cependant  pratiquer  journellement  avec  le  plus 
grand  fuccès  par  les  Chirurgiens  fages  6c  ha- 
"biles  ,  5c  quelquefois  même  par  les  empiriques  ; 
■je  ne  crains  pas  même  de  dire ,  qu’elle  eft  ordinai¬ 
rement  beaucoup  moins  dangereufe  que  la  fai- 
gnée  ,  quoique  cette  dernière  foit  faite  le  plus 
fouvènt  par  de  Amples  barbiers.  En  effet ,  en 
opérant  de  la  cataràâe  ,  on  n’a  guère  à  crain¬ 
dre  de  bleffer  ni  nerf,  ni  tendon,  ni  artère 
confîdérable  ,  comme  il  arrive  quelquefois  dans 
la  faignée  ;  en  outre  ,  lorfqu’on  veut  ouvrir  la 
veine  ,  on  a  très-fouvent  une  peine  infinie  à  la 
trouver  ’,  ou  à  la  rendre  affez  apparente  pour 
faire  cette  ouverture  comme  il  convient  ;  au 
Heu  que  dans  l’opération  de  la  catarade ,  l’en¬ 
droit  par  où  il  faut  pénétrer  dans  l’œil  avec 
réguille  fe  préfente  toujours  fans  difficulté. 

XV. 

Qualités  que  Nous  fommes  Cependant  bien  éloignés  de 
OiUu^îen  croire  que  cette  opération  puiffe  être  confiée 
ocuiifte,  avec  fûreté ,  à  des  ignorans  &  à  des  empiri- 

-  ques  ,  qui  n’auroient  aucune  notion  de  la  Chi¬ 
rurgie  ;  pour  en  convaincre  nos  leéleurs,  il  nous 
fuffira  de  faire  ici  une  courte  énumération  des 
qualifés  que  nous  exigeons  dans  un  Chirurgien 
ocuiifte  ;  la-première  ,  eft  une  parfaite  connoif- 
fance  de  la  ftruélure  de  l’œil ,  afin  de  nintéref- 


(fl)  J’admire  que  Garangeot  n’en  ail  du  tout  point 
parlé  dans  fés  opérations ,  comme  li  elle  n’étoii  pas 
du  domaine  de  la  chirurgie. 


T 
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fer  dans  cet  organe  que  les  parties  qui  doivent 
l’être  ;  &  la  fécondé  ,  une  connoiffance  non 
moins  exaâe  de  toutes  les  manœuvres  que 
l’opération  même  exige  ,  ce  qui  demande  qu’on 
ait  vû  très-fouvent  6ç  très-attentivement  opérer 
la  cataraéte  par  les  Chirurgiens  oculiftes  les  plus 
habiles  ;  troifîèmement ,  il  faut  que  le  Chirurgien 
aitl’efprit  ferme  ,  la  main  adroite  ,  fûre  ,  jamais 
.tremblante ,  Sc  la  vue  claire  6c  perçante  -,  qua- 
nièmement ,  qu’il  foit  ambidextre  ,  c’eft-à-dire 
qu’il  fe  ferve  avec  la  même  facilité  de  l’une 
&  de  l’autre  main ,  afin  de  pouvoir  opérer  l’œii 
droit  avec  la  main  gauche ,  &  le  gauche  avec 
la  main  droite  ;  cinquièmement  enfin  ,  avant 
d’entreprendre  l’opération  de  la  cataraâe  fur 
des  hommés  vivans  ,  il  faut  qu’il  s’y  foit  beau¬ 
coup  exercé  auparavant  fur  les  yeux  des  ani¬ 
maux  &  ceux  des  cadavres  humains. 

XVI. 

Avant  d’en  venir  à  l’opération  ,  il  y  a  deux  Du  tems  le 
choies  importantes  auxquelles  il  faut  pourvoir  ; 
là.  première ,  eft  de  choifîr  le  tems  ou  la  fa'ifon  tion ,  &  de  la 
la  plus  favorable  ,  Sc  la  fécondé  d’y  préparer 
convenablement  le  malade;  à  l’égard  de  la  mande, 
faifon  ,  elle  doit  être  tempérée  &  médiocre¬ 
ment  chaude  ;  tels  font  l’automne  &  le  prin- 
tems  :  le  jour  fur  -  tout  deftiné  à  l’opération 
doit  être  clair  ôc  ferein  ;  on  la  fait  ordinaire¬ 
ment  le  matin  ;  rien  n’empêche  cependant  que 
ce  foit  à  une  des  heures  de  l’après  midi  ;  ce 
tems  eft  quelquefois  même  à  préférer,  en  ce 
que  les  malades  craintifs  ,  après  un  léger  dîné , 
font  moins  expofés  que  s’ils  étoient  encore  à 
jeun  à  tomber  en  défaillance ,  accident  qui  caufe 
toujours  beaucoup  d’embarras.  La  chambre  la 

Qqiij 
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plus  éclairée ,  eft  celle  qui  convient  le  miçux 
pour  l’opération  ?  pourvu  néanmoins  que  le  fo- 
leil  n’y  donne  pas  trop  à  plomb  j  car  lorfque 
J’œil  fe  trouve  expofé  à  une  lumière  trop  fori 
te ,  la  prunelle  fe  refferre  Sc  fe  ferme  fur  le 
champ  5  ce  qui  empêche  que  le  Chirurgien  ne 
puiffe  voir  bien  difiinâement  l’éguille  qui  eft 
dans  l’œil ,  6c  les  parties  fur  lefquelies  elle  doit 
agir.  Pour  ce  qui  concerne  la  préparation  ,  quel¬ 
ques  jours  avant  d’opérer ,  on  tiendra  le  ma- 
fede  à  une  diette  ÔC  à  un  régime  exaâs  ;  on 
évacuera  les  humeurs  nuifibles  ou  fuperflues 
par  les  felles  au  moyen  des  purgatifs  conve¬ 
nables  5  8c  on  faignera ,  fi  le  fang  fe  trouve 
en  trop  grande  quantité  j  afin  de  prévenir  les 
grandes  inflammations  ,  les  douleurs  atroces  j 
6c  même  la  fuppuration  6c  la  deflruéiion  to¬ 
tale  du  globe  de  l’œil ,  qui  furviennent  quelque¬ 
fois  après  l’opération  lorfqu’on  n’y  a  point  du 
tout  préparé  le  malade,  {a)  La  veille  du  jour 
où  il  doit  être  opéré  ,  il  ne  fera  pas  mal  de  lui 
donner  anffi  un  lavement ,  à  moins  que  le  ven¬ 
tre  ne  fe  trouvât  déjà  aflez  lâche  ;  enfin ,  pour 
aller  au-devant  de  la  défaillance  ,  avant  de  com¬ 
mencer  l’opération ,  fi  c’efl  le  matin  qu’on  doit 
la  faire  ,  il  fera  bon  de  lui  faire  prendre  quel¬ 
que  peu  de  nourriture  ,  une  foupe  légère  6c  for¬ 
tifiante  ,  ou  un  bouillon  fücculent.  Du  refte  ,  il 
n’y  a  rien  de  mieux ,  foit  pour  prévenir  les,  ac- 
çidens  ,  foit  pour  les  Calmer ,  que  de  procurer 
tin  doux  fpmmeil  au  malade  peu  de  tems  après 


(a)  Mon  fils  en  a  fourni  depuis  peu  un  exemple 
dans  la  relation  qu’il  a  donné  d’une  opération  de  la 
çatarafte  que  Taylor  fit  à  Amfterçiam  en  1735  fqr  yq 
de  nos  amis,  :  ' 
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i’opération ,  par  le  moyen  d’une  émulfîon  hip- 
notique  ;  ce  fommeil  refait  non-feulement  les 
forces  du  corps  &  de  l’efprit ,  niais  il  s’oppofe 
encore  à  ce  que  la  cataraâe  ,  qu’on  vient  d’a- 
baifler  ,  ne  remonte  auffi  facilement. 

xvii. 

Le  Chirurgien  ne  doit  jamais  entreprendre  Des  aides 
feul  l’opération  dont  il  s’agit  ;  il  lui  faut,  au 
moins  deux  aides ,  l’un  pour  affermir  la  tête 
du  malade  ,  (  pl.  XVII.  fig.  i.  A.  )  Sc  l’autre 
pour  préfenter  l’éguille  &  les  autres  chofes 
dont  on  peut  avoir  befoin  ;  .Kéguille  eft  la  pièce 
principale  ou  la  plus  effentiellé  quelques-uns 
fe  fervent  d’un  fpeculum  &  i(5,  ) 

A  l’égard  des  éguilles  propres  à  abattre  la  ca- 
taraâe  5  8c  qu’on  appelle  pour  cette  raifon  éguf^- 
les  à  cataracte  ,  on  en  a  imaginé  un  trèsrgrand 
nombre  ;  j’ai  fait  graver  dans  la  XVII.  planche 
fig.  Z.  3*  4.  5.  (5.  7.  8.  9.  iQ  8c  II,  celles 
qui  ont  le  plus  de  vogue  ;  mais  à  mon  avis  , 
les  meilleures  font  celles  qui  font  indiquées  fig. 

$.  6,  8c  10.  Ces  trois  dernières  éguilles  ont  tou-  ^ 

tes  la  pointe  tranchante  8c  un  peu  évafée ,  en, 
forme  de  grain  d’orge  8C  celle  de  la  figure  <5. 
a  de  plus  une  rainure  ,  ce  qui  rend  ces  diffé¬ 
rentes  éguilles  beaucoup  plus  propres  à  abat¬ 
tre  la  cataraèle ,  que  celles  dont  la  pointe  eft 
trop  étroite,  ou  bien  large  ,  mais  obtufe.  En 
effet ,  les  éguilles  trop  fines  8c  trop  aigues ,  fig. 

2  8c  4.  lett.  A,  déchirent  facilement  la  catarac¬ 
te  ,  8c  celles  dont  la  pointe  eft  mouffe ,  fig.  8. 
ne  perçent  que  très-difficilement  les  tuniques  de 
l’œil.  De-là  vient  que  quelques  Auteurs  {a)  ont 


ia)  Comme  îiluck  dans  fes  opérations  chirurgicafes ,  & 
Solingen  dans  fa  chirurgie.  Q  g  iv 
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confeiiié  de  fe  fervir  de  deux  éguilles  ,  l’une 
étroite  &  pointue  ,  fig.  7.  ôc  9.  pour  percer  le 
globe  de  l’œil ,  &  l’autre  large  &  obtufe  fig.  8. 
pour  abattre  la  cataraâe  ;  mais  il  eft  plus  fa*' 
cile  de  prefcrire  l’ufage  de  ces  deux  éguilles , 
que  de  mettre  ce  précepte  en  pratique ,  fans 
que  l’œil  en  foit  endommagé.  Quoiqu’il  enfoit, 
il  faut  toujours  avoir  grand  foin  de  bien  net 
toyer  les  éguilles  avec  un  morceau  d’étoffe  ou 
de  peau  ,  avant  que  de  les  employer ,  lâns  quoi 
il  feroit  à  craindre  que  la  rouille  ,  o^u  quelque 
Inégalité ,  ne  leur  permît  pas  d’entrer  facile¬ 
ment  dans  l’œil ,  ou  qu’elles  ne  puffent  y  péné^ 
trer  qu’en  bleffant  ou  déchirant  dangereufe- 
ment  Tes  tuniquès,  Freyt^g  ,  dont  j’ai  déjà  parlé 
'  çi-deffus ,  donne  les  plus  grands  éloges  à  de 
certaines  éguilles  crochues  ,  au  moyen  defqueh 
les  on  peut  ,  félon  lui ,  faire  Textraâion  des 
cataraéfes  membraneulès  ;  fi  cela  eft ,  on  doit 
regretter  qu’il  n’ait  pas  donné  la  figure  de  ces 
éguillçs, 

XVIII. 

Pêi’sppareiî.  Avant  de  procéder  à  l’opération  ,  il  faut 
préparer  tout  ce  qui  fera  néceftâire  pour  le 
panfement  :  on  aura  donc  fous  la  main  ,1®.  un 
collyre  rafraîchiffant ,  fait  avec,  l’eau  de  plan¬ 
tain  ou  de  bluet  j  battues  avec  un  blanc  d’œuf  ; 
quelques-uns  y  ajoutent  un  peu#d’aiun  de  tu- 
thie  préparée  ,  de  fafran  ,  ou  de  camphre  ;  d’au¬ 
tres  ne  fe  fervent  que  de  l’elprii:  de  vin  firaple. 
St..  Yves  enfin  ,  emploie  de  préférence  à  tout  , 
un  mélange  de  dix  parties  d’eau  tiède  &  une 
d’efprit  de  vin,  (a)  z^.  Il  faut  avoir  une  com- 


(^?)  Tr.  des  mal.  des  yeux ,  cKap.  de  I3  çataraâe. 
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preffe  faite  d’un  linge  doux  &  affez  grande  pour 
couvrir  entièrement  l’œil  malade;  3°.  une  bande 
longue  d’environ  trois  aunes ,  &  large  de  deux 
travers  de  doigt  ,  ou  un  mouchoir  plié  en  trian¬ 
gle ,  pour  bander  les  deux  yeux  après  l’opéra¬ 
tion  ;  4°.  enfin  on  tiendra  tout  prêt  du  vinai¬ 
gre  ,  de  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie ,  ou  telle 
autre  liqueur  fortifiante  ,  qu’on  mettra  fous  le 
nez  du  malade ,  fi  pendant  ou  après  l’opération 
il  jvenoit  à  tomber  en  fyncope  ,  comme  il  art 
rive  quelquefois. 

X  I  X. 

La  feule  chofe  qui  refte  encore  à  faire  avant  '  Dela  fime 
d’opérer  ,  efl:  de  fituer  convenablement  le  ma-  y^nt  dè^met- 
lade  :  on  le  placera  donc  fur  un  fiége  un  peu  tte  le  malade 
plus  bas  qu’à  l’ordinaire  ,  (  pl.  XVII  fig.  i.  lett. 

E  )  &  vis^à-vis  du  jour  ;  le  Chirurgien  C  fera 
face-à-face  fur  un  fiége  un  peu  plus  élevé  D. 

Si  l’un  des  deux  yeux  eft  fain ,  ou  qu’on  y  voie 
du  moins  encore  quelque  peu,  il  faut  le  cou-, 
vrir  avec  un  mouchoir  ,  ou  avec  une  [bande 
un  peu  large  ,  afin  de  le  rendre  immobile ,  fans 
quoi  fon  mouvement  feroit  néceflâirement  fuivi 
de  celui  de  l’œil  malade  ,  ce  qui  expoferoit  cp 
dernier  à  être  grièvement  blefle  par  l’opérateur. 

Par  la  même  raifon  ,  on  recommandera  forte¬ 
ment  au  malade  de  ne  point  imiter  la  plupart 
de  ceux  qui  fe  font  opérer  de  la  cataraàe  , 
qui  ,  tranlportés  de  plaifir  lorfque  la  vue  leur 
eft  fubitement  rendue  par  l’opération  ,  ne  peu¬ 
vent  s’empêcher  de  le  témoigner  par  un  cri 
de  joie  ,  ou  par  un  tréfaillement  foudain ,  mais 
de  demeurer  en  repos  Sc  tranquilles  ,  autant 
qu’il  leur  eft  poffible  ,  le  moindre  mouvement 
mçonfîdéré  étant  capable  de  leur  faire  perdre 
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la  vue  pour  toujours.  Pour  faciliter  l’opération^ 
il  faut  que  le  malade  ,  placé  fur  fon  liège ,  ap¬ 
puyé  fes  deux  mains  fur  les  genoux  du  Chirur¬ 
gien  ,  6c  palTe  fe^  jambes  entre  celles  du  der¬ 
nier  ;  on  les  lui  fait  quelquefois  tenir  par  des 
aidés  5  afin  qu’il  ne  puifle  pas  fe  dreffer  plutôt 
qu’il  ne  convient  :  un  autre  aide ,  placé  par  der- 
fière  ,  (  voy.  fig;  i.  lett.  A)  lui  aflujettit  la  tête 
&  la  tient  immobile  contre  fa  poitrine  ,  en  lui 
portant  la  main  gauche  fur  le  finciput ,  fi  c’efi 
l’œil  de  ce  côté  fur  lequel  qn  doit  opérer ,  8c 
la  main  droite  fous  le  menton  ;  on  change  en¬ 
tièrement  la  diipofition  des  mains ,  fi  la  cata- 
■  raéle  fe- trouve  à  l’œil  droit  ;  6c  dans  les  deux 

cas  ,  on  affermit  la  tête  avec  le  plus  grand 
foin,  une  trille  expérience  ayant  appris,-  que 
■  .  le  plus  léger  ébranlement  de  cette  partie,  peut 
être  fuivi  d’un  aveuglement  incurable. 

XX. 

De  quelle  Lorfqu’on  a  difpofé  toutes  chofes  ,  comme 

maniéré  on  j  i  j-  j 

procède  à  l’o- vcnons  de  le  dire,  on  ordonne  au  ma- 

pératioii.  .  [ade  d’ouvrir  l’œil  autant  qu’il  le  peut ,  &  de 
le  tourner  vers  le  nez ,  afin  qu’une  plus  grande 
partie  du  blanc  foit  mife  à  découvert  du  côté 
du  petit  angle.  (  uoy.  pl.  XVII.  fig.  14.  A  ).  En- 
fuite  ,  fi  la  cataraâre  eft  à  l’œil  gauche  ,  le 
Chirurgien  écarte  convenablement  les  paupiè¬ 
res  avec  le  pouce  &  le  doigt  indice  de  la 
main  gauche  ,  (vqy.  fig.  i  &  14.)  &  avec  les 
mêmes  doigts  il  aflujettit  en  même  tems  le 
globe  de  l’œil ,  Sc  le  rend  en  quelque  forte , 
immobile.  Quelques-uns  veulent  qu’on  fe  ferve 
pour  fixer  l’œil  ,  d’un  fpeculum  oculi  ,  tel  que 
'  ceux  qui  font  repréfentés  fig.  15  5c  lô  ,  ou 

de  tel  autre  femblable  ;  mais  je  trouve  ces  ip^ 
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'irumens  plus  embarraflans  qu’utiles  ;  ceux  néan¬ 
moins  qui  y  font  accoutumé^  ,  ou  qui  s’en  pro* 
mettent  quelque  avantage ,  peuvent  en  faire 
ufage  fans  inconvénient.  Après  avoir  fixé  l’œil , 
le  Chirurgien  ,  ayant  reçu  l’éguille  de  la  main 
de  l’aide  chargé  de  la  lui  préfenter  ,  la  tient 
comme  une  plume  à  écrire  ,  entre  le  pouce  , 
l’index  &  le  médius,  {voy.  fig.  i.  &  fig.  14.) 
&  appuyé  les  deux  autres  doigts  fur  la  joue 
du  malade  ,  afin  de  donner  à  la  main  plus  de 
fiabilité  qu’elle  ne  pourroit  en  avoir  ,  fi  elle 
portoit  à  faux  ;  enfuite  il  plonge  prudemment 
l’éguille  dans  le  blanc  de  l’œil ,  à  peu  près  vers 
le  milieu  de  l’efpace  compris  entre  la  cornée 
6c  le  petit  angle  ,  (  voy.  fig.  14.  lett.  A  )  Sc 
crainte  de  blèffer  quelque  vailTeau  il  la  poufl'e 
en  droite  ligne ,  à  travers  les  tuniques  de  l’œil , 
vers  la  partie  moyenne  de  la  cataraâe  ;  (a)~dès 
qu’elle  a  pénétré  dans  l’intérieur  de  l’œil ,  ce 
qu’on  connoît  en  ce  qu’elle  ne  trouve  plus  de 
réfiftance  ,  on  l’incline  du  côté  de  la  catarac¬ 
te  ,  (  voy.  fig.  14.  lett.  B  )  &  en  appuyant  fur 
la  partie  fupérieure  de  la  dernière  ,  on  la  pouffe 
tout  doucement  au-deflbus  de  la  prunelle  ,  foit 
qu’elle  confifte  en  une  membrane  contre  na¬ 
ture  ,  ou  que  ce  foit  le  criftallin  devenu  opa¬ 
que  ;  car  jufqu’à  préfent  les  Chirurgiens  ,  fi 
l’on  en  excepte  peut-être  St.  JTves ,  n’ont  point 
encore  donné  des  fignes  certains  pour  diftinguer 


(a)  M.  Petit  le  Médecin,  dans  les  Mémoires  de  l’Acad. 
Roy- des  Sc.  ann.  1726,  pag.  570,  de  l’édit.  d’Amft. 
dit  beaucoup  d’excellentes  chofes  fur  le  véritable  lieu 
où  il  convient  de  plonger  l’éguille  dans  l’opération  de 
la  cataraôe  :  il  le  fixe  à  deux  lignes  de  diftançe  de 
la  cornée  ;  nous  parlerons  plus  bas  de  l’endroit  où  Tay- 
for  prefcrit  de  porter  l’éguillei 


Quelques  re¬ 
marques  con¬ 
cernant  l’o¬ 
pération. 
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à  l’extérieur  ces  deux  fortes  de  cataraétes  l’une 
de  l’autre.  Si  la  cataraâe  obéit  à  l’éguille  6t 
fe  laifTe  abaifler ,  ce  qui  arrive  affez  fouvent  dès 
la  première.tentative  qu’on  fait  pour  cela  ,  lorf- 
qu’elle  a  la  dureté  Sc  la  maturité  requifes ,  il 
faut  la  retenir  au  bas  de  l’œil,  jufqu’à  ce  qu’elle 
y  foir  bien  fixée  &  qu’elle  y  relie  ;  fi  après  avoir 
relevé  l’éguille  la  cataraéle  demeure  fous  la 
prunelle  ,  l’opération  a  parfaitement  bienréuflî, 
&  l’on  n’a  plus  qu’à  retirer  l’éguille  de  l’œil  en 
droite  ligne  ,  comme  elle  y  étoit  entrée.  Si  la 
cataraéle  revient  ou  fi  elle  remonte  ,  comme  ' 
il  arrive  très-fouvent ,  on  l’abailTera  encore  de 
nouveau  avec  la  même  éguille,  mais  avec  plus 
de  force ,  &  on  la  retiendra  en  bas  un  peu  plus 
îong-tems ,  &  on  répétera  la  même  manœuvre 
jufqu’à  ce  qu’elle  refte  fous  la  prunelle.  Frey- 
tag  veut  que  quand  la  cataraâre  remonte ,  on 
introduife  dans  l’œil  une  éguille  crochue  ,  pour 
faire  l’extraâion  de  la  pellicule  ,  en  quoi  la  ca- 
taraâe  confifte  le  plus  fouvent ,  fuivant  fon  opi¬ 
nion  ;  il  aflure  avoir  vu  pratiquer  très-fréquem¬ 
ment  cette  extraâion  à  fon  pere  ;  mais  comme 
il  ne  décrit  clairement  ni  Téguille  ,  ni  la  ma¬ 
nière  de  s’en  fervir  ,  &  que  je  ne  vois  pas  com¬ 
ment  ,  en  retirant  la  pellicule ,  il  pouvoit  s’em¬ 
pêcher  de  déchirer  la  retine  ,  la  chorroïde  Sc  ia 
fclérotique ,  je  ne  fçaurois  être  de  fon  fentiment. 

XXL 

.  Lorfque  la  cataraéie  efl:  fortement  adhérente 
■  à  l’uvée  ,  il  eft  fouvent  très-difficile  de  l’en  dé¬ 
tacher  6c  de  l’abaifTer  toute  entière  ;  en  pareil 
cas  ,  il  faudra  donc  la  couper  par  morceaux 
avec  le  tranchant  de  l’éguille  &  abaifier  en- 
fuite  chacun  de  ces  fragmens  ;  on  en  ufera  de 
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inême  s'il  arrive  par  hazard  que  dans  les  efforts 
qu’on  fait  pour  l’abattre  ,  elle  vienne  â  s’écla¬ 
ter  &.  à  fe  partager  en  plufieurs  pièces  ;  Celfe  , 
Güillemeau  ,  Paré  ,  Barbette  ,  Brijfeau  ,  ÔC  au¬ 
tres  Auteurs,  ont  remarqué  qu’on  réuffit quel¬ 
quefois  par  ce  moyen  à  rendre  la  vue  aux 
malades  ,  &  je  l’ai  moi-même  déjà  vérifié  pen¬ 
dant  deux  fois  :  fi  l’adhérence  de  la  cataraétê 
à  l’uvée  eft  fi  forte  ,  qu’il  ne  foit  pas  poffible 
de  la  détruire ,  on  fe  trouve  bien  quelquefois 
de  percer  la  cataraéie  dans  fon  milieu  ;  les  ra¬ 
yons  de ‘lumière  pourront  pénétrer  par  ce  trou 
jufqu’au  fond  de  l’œil ,  &  le  malade  y  voir  du 
moins  quelque  peu  ;  cette  pratique  a  peut-être 
un  bon  fuccès ,  lorfqu’il  arrive  que  le  criflallih 
n’a  que  très-peu  d’épaiffeur  ;  je  l’ai  vu  dans  un 
cadavre  à  peine  auffi  épais  que  l’ongle  du  pouce  , 
6c  il  étoit  en  même  tems  très- adhérent  à  l’u- 
vée.  Quand  la  cataraéte  fe  trouve  trop  molle, 
il  vaut  mieux ,  fuivant  Brijfeau  ,  retirer  fur  le 
champ  l’éguille  8c  différer  encore  un  peu  l’o-^ 
pération  pour  attendre  la  maturité  de  la  cata¬ 
racte  ,  que  de  s’expofer  ,  par  trop  de  hâte  ,  à 
rendre  l’opération  infruâueufe  ,  &  qui  pis  eft, 
à  aveugler  le  malade  pour  jamais.  Si  c’eft  l’œil 
droit  qui  eft  attaqué  de  la  cataraCte  ,  le  Chi¬ 
rurgien  opère  exactement  de  la  même  manière 
que  nous  venons  de  le  dire ,  avec  cette  diffé¬ 
rence  feulement  qu’il  fixe  l’œil  avec  la  main 
droite ,  Sc  qu’il,. tient  l’éguille  de  la  gauche  ; 
on  ne  pourroit  pas  pénétrer  dans  l’œil  aufîî 
commodément  en  tenant  l’éguille .  de  la  main 
droite,  (a)  non  plus  que  par  le  grand  angle,  à 


(a)  Un  mes  àmis  m’a  communiqué  une  éguille 
avec  laquelle  on  peut,  dit-on,  abattre  la  cataradede 
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caufe  du  voifînage  du  nez.  Si  les  deux  yeux 
trouvent  afFeâés  tout  à  la  fois  ,  &  que  la  ea- 
taraâe  foit  mûre  dans  l’un  6c  dans  l’autre  ; 
après  en  avoir  opéré  Sc  bandé  l’un ,  on  pourra 
faire  fur  le  champ  la  même  choie  à  l’autre. 
Mais  11  la  première  opération  a  été  un  peu 
longue  ,  de  peur  que  le  malade  ne  fuccombe 
à  la  fécondé  ,  ou  que  du  moins  il  ne  tombe 
en  défaillance ,  on  la  différera  jufqu’â  ce  que 
les  accidens  produits  par  la  première  foient  en¬ 
tièrement  diffipés. 

XX  IL 

Ce  ^’on  Jufqu'ici  nous  avons  parlé  de  ce  qui  cofl- 
a°rès  Popé-  l’opération  ;  il  nous  refte  mainteriant  à 

ration.  dire  quelle  eft  la  conduite  qu’on  doit  tenir 
après  avoir  opéré.  Les  oculiftes  empiriques  ou 
charlatans  font  dans  l’ufage  ,  dès  qu’ils  ont  re¬ 
tiré  réguille  de  l’œil  ,  de  préfenter  au  malade 
deux  de  leurs  doigts  étendus  ,  ou  un  verre 
plein  d’eau  ,  de  vin  ,  ou  de  bierre ,  leur  de¬ 
mandant  de  quelle  efpèce  ou  de  quelle  cou¬ 
leur  eft  la  chofe  qu’on  leur  montre  ;  s’il  ré¬ 
pond  exaâement  à  ces  queftions ,  &:  quil  dif- 
tingue  bien  les  objets  les  uns  des  autres,  ils 
en  concluent  que  l’opération  a  été  faite  heu- 
reufement  ;  mais  cette  épreuve  paroît  déplacée 
8c  dangereufe  aux  Chirurgiens  fages  8c  prudens , 
parce  qu’en  donnant  trop  d’exercice  à  contre- 


l’œil  droit  avec  la  main  droite  ,  Sc  .du  côté  du  grand 
angle  ,  lorfque  le  Chirurgien  à  quelque  peine  â_fe  fer- 
vir  de  la  main  gauche.  J’ai  fait  graver  cette  éguille  à 
caufe  de  fa  nouveauté  dans  la  XVII.  pl.  fig.  17.  A  eft 
i’éguille  ;  B  le  manche  ;  8c  C  une  courbure  pariicu-. 
Uère  qui  s’adapte  à  la  convexité  du  nez. 
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tems  à  un  œil  malade  êc  afFoibli,  elle  peut  facile- 
inent  faire  remonter  de  nouveaiUa  cataraâe  ou- 
le  çriûallin  qu’on  .  vient  d’abattre.  Il  lèra  donC; 
beaucoup  plus ,  à  propos  ,  d’abord  après  l’opé¬ 
ration  ,  de  mettre  fur  l’œil  opéfé  une  com- 
pre&  trempée  dans  le  collyre  recommandé  ci- 
deffus ,  (  §  XVli.  ).  qu’on  fputiendra  avec  une, 
bande  ou  avec  um  mouchoir  5  afin  de -garantir 
la  retine  de  la  trop  vive  impreffion  .de  la  lu-, 
mière  ,  Sc  de  prévenir:  l’inflammation  qui  pour- 
roit  aifément  en  réfulter.  Il  faut  bander.les  deux 
yeux  ,  quoiqu’on  p’ait  fait  l’opératipui.qu.’à  un 
feul,  parce  que  le  mouvement  pu  l’agitation 
de  l’œil  fain  ,  fe  cpmmuniqueroit  peut  -  être  à 
l’œil  malade  ,  ce  qui  feroit  capable  de  faire  re¬ 
monter  le  criftallin,i&.d’attirerunè'violéntein- 
flamniation  5  pu  quelqu’autre  accident  plus  fâ- 
cheüx  encpre.  ^  •  r  :  i 

■  -.'.v'x  X  î  i  i: 

L’appareil  convenablement  appliqué ,  on  met- .  Précautions 
tra  le  malade  au  lit ,  où  il  doit  refter  pendant  pour^empê- 
huit  jours ,  cpuché  fur  de  dos ,  autant  qu’il  fera  cher  le  crif- 
poffibie  ,  la  tête  élevée  &  bien  îputenue  par  ^ontert^ 
plùfieurs  oreillegs.  ~;C)n  lui  défendra,  les  ali- 
mens  trop  durs; ,  de-  parler  trop  long  -  tems 
ou  avec  trop  ;  d’aftion  ,  de  rire  rayée  .  force  , 

&,  aufant  qu’il  fe  - pourra  ,  d’éternuer  êc  de  touf- 
fer ,  jufqu’à  ce-  que  la  cataraéte  parpilTe  abfolu-i 
meng  fixée  au  bas  de  l’ceîl.;  il  feroit  très-fort. à 
craindré  ,  que  :  les  fecoufles  que  ces_  dilféréntes; 
aâioHS  donneroient  à  la  tête  ,  ne  la  filTent  re¬ 
monter.  Il  n’eft  point  de  Chirurgien  ,  r pour  ha-, 
bile  qu’il  foit  y  qui  puifle  prprnettre  avec  cer¬ 
titude,  que  le  criftallin  reftera  danprendroit  où 
oh  l’a  mis  avec  féguiÜe  -,  s’il  lui  arrivoit  de  re-^ 
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monter ,  le  malheureux  malade  ne  demeureroît 
pas  fans  reflburce  ;  on  pourrôit  peut-être  en¬ 
core  lui  rendre  la  vue  par  une  nouvelle  opéra¬ 
tion.  Maître-Jean  (n)  parle  d’un  homme  à  qui 
la  cataraâe  revint  après  en  avoir  été  opéré 
dans  l’automne  ,  il  le  fut  encore  au  printemi 
fuivant ,  ôc  fe  trouva  enfuite  très-bien  guéri  ; 
îe'THeme  Auteur  ajoute  que  plüiïeurs  perfonnes 
auxquelles  on  avoit  abattu  la  -c-ataraôe ,  l’a- 
voient  féhtie  remonter  ,  mais  qu’elle  étoit  en- 
fuite  re^éfcèndue  d’elle  -  mênïe’  peu  de  •  téms 
après  :  j’ai  eu  occafîon  moi-même  d’obfèrver  la 
même- chofé>  '  -  •  ■ 

,■  X  X  rv*- 

Ccquirefte  Quelques  heures  après  l’opération  ,  on- fai- 
ihue  enfui-  g^gj-a  le  malade  ,  pour  prévenir  l’inflammation 
qui  pourroit  fe  jetter  fur  l’œil;  la  quarftîtedé 
fang  qu’on  tirera  doit  être  proportionnée  au 
tempérament ,  à  l’âge  ,  aux  forces.  Si  le 
,  fujet  eft- fort:  languin ,  où  que  l’inflammation-fe 
.  “  foit  déjà,  déclarée ,  on  réïtererâ  la  faighéé,  çom- 
jjie  on  a  coutume  d’en  ufer  dans  toutes  les -in- 
.  flammatioris  violentes ,  fans  négliger- les  eolly- 
res  ci-deflûs  prefcrits ,  ni  les  remèdes  internes 
qui  peuvent  convenir  aù  cas  , '  qui  feront  àd- 
miniftrés  par  un  habile  Médecin  :  on  peut  tirer 
aufli  quelqu’avantage  de  la  fcarification  de  l’œil. 
Il  n’eft  point  rare  que  le  vomiflèment  furvienhe 
une  ou  deux  heures  après  l’operation  ,  où  dai^ 
la  nuit  fuivante  ;  je  l’ai  obfervé  moi-mênîe^üèl-- 
quefois  5  èc  Freytag  (è}  à  fait  la:  remarque  fuf 
un  malade.  Ge  vomiflèment  j  qui  cefle  ordihâi- 
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téiîiêiit  de  lui-même  en  bien  peu  de  téffiâ  ,  me 
paroît  devoir  être  attribué  à  l’irritation  des 
nerfs  ;  je  fuis  furpris  que  li  peu  d’ Auteurs  en 
aient  fait  mention  ;  c’eîl  un  fymptôme  de  mau¬ 
vais  augure ,  parce  que  dans  les  efforts  du  vo- 
miffement  la  catarade  remonte  prefque  tou¬ 
jours.  Le  jour  qu’on  a  fait  l’opération  ,  on  don-* 
nera  à  l’entrée  de  la  nuit  une  émulfion  narco¬ 
tique  au  malade  ,  pour  lui  procurer  un  fdmmeil 
doux  &  tranquille  ;  s’il  ne  dormoit  pas  ,  il  fe- 
roit  à  craindre  que  l’agitation  qui  fuit  l’infom- 
nie  j  en  le  forçant  de  fe  tourner  de  côté  6C 
d’autre ,  ne  donnât  occafion  à  la  cataracte  de 
fe  déplacer.  La  diette  &  la  manière  de  vivre 
doivent  être  exaébement  les  mêmes  que  nous 
avons  prefcrits  ailleurs  pour  les  plaies  &  les 
inflammations  5  car  parmi  tous  les  accidens 
qui  peuvent  furvenir ,  il  n’y  en  a  pas  de  plus  re¬ 
doutable  que  l’inflammation  :  enfin  fi  le  ventre 
n’efl:  pas  bien,  libre ,  on  donnera  un  lavement 
émollient  }  afin  que  le  malade  aille  à  la  felle 
fans  faire  de  trop  grands  efforts  :  en  outre ,  les 
premiers  jours  de  l’opération  ,  il  ne  faut  point 
permettre  qu’il  fe  dreffe  pour  fatisfaire  à  ce 
befoin ,  mais  lui  paffer  foùS:  le  corps  quelque 
vaiffeau  plat  pour  recevoir  les  excrémens  ; 
moins  la  tête  eft  en  repos  ,  &  plus  il  y  a  lieu 
d’appréhender  que  la  càtaraéfe  ne  remonte, 

XXV. 

Le  foir  du  premier  jour ,  on  ôtera  tout  doü-  Despaiîfg» 
cenient  l’appareil ,  &  on  appliquera  fur  l’œil  une  »ens. 
nouvelle  compreflè  imbibée  du  collyre  ci-def- 
fus  ,  qu’on  maintiendra  en  place  comme  il  a 
été  dit  plus  haut  ;  les  jours  fuivans  on  changera 
l’appareil  deux  fois,  par  jour ,  le  foir  6c  le  matin  j 
Tom.  IL  Rr 
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ÔC  même  trois  ou  quatre  fois  ,  lorfque  la  cha¬ 
leur  fe  trouve  un  peu  forte ,  les  comprelFes  fe 
fechant  plutôt  en  pareil  cas  :  en  renouvellant 
l’appareil ,  il  faut  que  le  Chirurgien  examine 
toujours  foigneufement  s’il  ne  feroit  pas  furvenu 
quelque  inflammation  confîdérable  ,  &  qu’il 
prenne  garde  de  ne  pas  expofer  l’œil  malade 
à  une  lumière  trop  forte  ,  d’où  il  pourroit  aifé- 
ment  s’enfuivre  quelque  accident  très-fâcheux. 
Si  l’ceil  efl:  en  bon  état ,  ou  qu’il  n’y  ait  qu’une  » 
légère  inflammation  ,  on  continuera  à  le  tenir 
bandé  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  pendant 
huit  jours ,  après  lefquels  on  n’a  plus  guère  à 
craindre  l’inflammation  ;  on  peut  donc  alors 
ôter  la  bande ,  permettre  au  malade  de  voir 
un  peu  la  lumière  ,  pourvu  néanmoins  que  l’œil 
demeure  légèrement  couvert  d’un  morceau  de 
taffetas  noir  ou  vert  qui  lui  pendra  librement  par 
devant.  Après  le  dixième  jour ,  fi  les  chofes  vont 
à  fouhait ,  le  malade  pourra  fe  lever  quelque 
peu  ÔC  promener  dans  fa  chambre  fans  incon¬ 
vénient  ,  ayant  cependant  toujours  .fon  morceau 
de  taffetas  fur  l’œil ,  &  les  rideaux  des  fenêtres 
étant  bien  tirés.  Si  tout  continue  à  être  bien , 
l’opération  a  eu  le  fuccès  défiré  ;  le  malade  re¬ 
tournera  donc  infenfiblement  à  fon  premier  genre 
de  vie  :  s’il  furvenoit  quelques  fymptômes  gra¬ 
ves  ,  on  le  feroit  remettre  au  lit ,  jufqu’à  ce  que 
ces  fymptômes  fuffent  calmés. 

X  X  V  I. 

Comment  Pour  qu’on  foit  en  état  de  remedier  à  ces 
on  remédie  fortes  d’accidens  ,  qui  n’arrivent  que  trop  fou- 
aux  acci  ens.  pendant  &  après  l’opération  ,  nous  al¬ 

lons  parler  ici  des  principaux  &  des  plus  com¬ 
muns.  1°.  Lôrfqu’il  coule  pendant  l’opéraüoa 


De  la  CatarActë.  6iy 
du  fang  dans  l’œil  >  qui  trouble  l’humeur  aqueu- 
fe ,  il  faut  fe  hâter  en  opérant  autant  qu’on  le 
peut,  afin  de  prévenir  l’efFufîon  d’une  plus  grande 
quantité  de  ce  liquide  ,  Sc  appliquer  très-affi- 
dument  fur  l’œil  le  collyre  ci-deflus  ;  des  Chi** 
rurgiens  très  -  habiles  ont  obfervé  que  le  fang 
extravafé  fe  réfout  le  plus  fouvént  par  ce  mo- 
yen  5  &  que  l’humeur  aquéüfe, ,  que  nous  fup- 
pofons  n’en  être  que  légèrement  troublée  ,  re¬ 
prend  fa  tranfparence  ;  fnâîs  le  cas  eft  beau¬ 
coup  plus  fâcheux  j  s’il  fe  mêle  une  quantité 
fort  confidérable  de  fang  à  cette  humeur  ;  on 
rie  peut  guère  éviter  alors  que  l’hypopion  ,  ou 
autre  maladie  femblable  ,  n’occafionnent  une 
cœcité  qui  durera  autant  que  la  vie.  On  tâchera 
cependant  de  prévenir  ce  malheur  ,  en  faignant 
copieufement  le  malade  ,  &  en  lui  appliquant 
très-fouvent  fur  l’œil  des  fachets  faits  avec  *la 
fauge ,  le  romarin ,  l’hyffope  ,  le  fenouil ,  ou 
avec  la  feule  lavande ,  cuits  dans  le  vin  :  fî 
le  mal  n’efl:  pas  entièrement  défelpéré  ,  on  peut 
attendre  de  grands  effets  de  ce  traitement,  (a) 
2°.  Si  l’humeur  aqueufe  vient  à  s’écouler  pen¬ 
dant  l’opération  ,  ôc  que  la  cornée  s’affaiflé 
en  conféquehce ,  on  ne  doit  pas  en  être  fort 
allarmé  ;  cette  humeur  ne  manque  prefque  ja¬ 
mais  de  fe  renouveller  en  peu  de  jours ,  Sc  l’œil 
de  reprendre  fa  première  forme.  3°.  Enfin  ,  fi 
l’inflammation  furvient  après  l’opération  ,  on 
doit  mettre  tout  en  œuvre  pour  la  combattre  ; 
fie  fi  elle  eft  violente  ,  outre  les  différens  remè¬ 
des  preferits  ci-defTus ,  on  fera  boire  abondam- 


(a)  Voolhoufé  Platner  recommandent  beaucoup 
dans  ce  cas  les  fcarifications  de  Tcerl  ;  mais  fouvent  el¬ 
les  ne  font  d’aucune  utilité. 
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ment  de  l’eau  au  malade  ;  on  le  faignera  fue- 
.ceflîvement  du  bras  ,  du  pied  ,  ô£  du  cou  ;  on 
lui  frottera  très-fouvent  les  tempes  avec  de  l’ef- 
prit  de  vin  camphré  ;  on  lui  donnera  des  clyf 
teres  ;  on  lui  appliquera  des  véficatoires  on 
fcarifiera  l’œil ,  6c  l’on  n’oubliera  enfin  aucun 
des  remèdes  internes  qui  agiffent  avec  le  plus 
de  force  contre  l’inflammation. 

XXVII. 

Quelle  eft  La  nouvelle  8c  vraie  notion  que  nous  avons 
doit°avolrré-  catatafte ,  (  voy.  ci-deflus  §  VIII.) 

guiiieà  cata- jette  le  plus  grand  jour  ,  fi  je  ne  me  trompe, 
Mûe.  non-feulement  fur  le  diagnoftic  ,  le  prognoftic  , 
8c  la  cure  de  cette  maladie  ,  mais  fournit  en¬ 
core  des  vues  très-étendues  pour  la  conftruâion 
des  inftrumens  qui  y  font  propres  ,  touchant 
la  manière  de  s’en  fervir.  En  effet ,  dès  qu’on 
eut  obfervé  que  la  cataraéle  provenoit  prefque 
toujours  de  l’opacité  du  criftallin ,  ôc  prefque 
jamais  d’une  pellicule  ,  Brijfeau  jugea ,  avec  rai- 
fon  ,  que  les  éguilles  dont  la  pointe  eft  un  peu 
large  ÔC  crénélée ,  (  voy.  pl.  XVII.  fig.  6.  lett. 
C  )  étoient  celles  qui  convenoient  le  mieux 
pour  abattre  la  cataraéte.  Les  éguilles  d’or  , 

-  d’argent ,  d’acier  ,  ou  de  fer ,  dont  fe  fervoient 
;  les  anciens  Chirurgiens  ,  ne  pouvoient  guère 
manquer  de  déchirer  ou  de  divifer  le  criftallin 
ou  la  pellicule ,  au  moindre  effort  qu’on  faifoit 
pour  les  abaiffer  :  la  nouvelle  éguiîle  de  Brif- 
Jeau  n’eft  pas  feulement  large  ôc  crénelée ,  com¬ 
me  nous  venons  de  le  dire  ,  mais  elle  eft  aufli 
pointue ,  afin  qu’elle  puiffe  pénétrer  plus  promp¬ 
tement  dans  l’œil.  Le  manche  A  B  eft  de  figure 
oéfangulaire  ;  au  côté  E  E  eft  une  raie  ou  telle 
autre  marque  femblable ,  qui  répond  à  la  cqA'‘ 


Ve  la  Cataracte.  62.9 
vexité  de  l’éguille  5  enforte  que  par  l’infpeéiion 
feule  du  manche  on  peut  connoître  fi  la  pointe 
de  l’éguille ,  qui  eft  dans  l’œil  ^  touche  la  ca- 
taraâe  par  fa  furface  creufc;  ou  par  l’autre.  Le 
principal  ufage  du  bouton  D  «ft  d’indiquer  avec 
précifion ,  le  progrès  que  l’éguille  fait  dans  l’œil , 
afin  qu’elle  ne  pénétre  pas  jufqu’à  la  partie  op- 
pofée  du  globe.  : 

XXVIII. 

Quelques  Chirurgiens,  prévenus  de  la  faulTe 
opinion  que  la  cataraéte  efl:  'formée  le  plus  tabes  éguil- 
ordinairement  par  une  pellicule ,  croyoient  de- 
voir  fe  fervir  par  préférènce  de  certaines 
éguilles  avec  lefquelles  on  pourrait  retirer  de 
l’œil  la  cataraéle,  qu’ils  fuppofoient  membra- 
neufe,  afin  de  l’empêcher  de  revenir,  jce  qui 
arrive  fouvent  iorfqu’on  fe  contente  de  l’ab- 
batre  :  il  y  avoit  de  ces  éguilles  creufées  dans 
toute  leur  longueur,  &  ouvertes  par  les  deux 
bouts  ;  après  avoir  appliqué;  une -de  leurs  ex¬ 
trémités  fur  la  cataraàe,  on  s’elForcoit  de  faire 
Ibrtir,  la  membrane  de  l’œil  ,  en  fuccant  par 
l’autre,  (a)  Ôn  a  imaginé  aufli  pour  çette  .ex- 
traélion,  une  forte  d-éguille  én  forme  depe- 
tites  pincettes  y  qui  eft  d’une  invention  très-in- 
genieule.  (  voy.  pl.  XVII.  iig.  i  i.  &  d’explica¬ 
tion  de  cette  figure.  )  Une  troifîème  elpèce  d’é- 
guille  eft  celle  dont  parle  M.^^Freytag  ,  Sc  les 
petits  crochets  -  avec  lefquels  on peut  ,  félon 
lui  .,  faifir  la  cataraâe  5c  la  tirer  en  dehors  , 
en  les  introduifant  dans  l’œil  à  travers  une  ca¬ 
nule.  (è)  Pour  être  convaincu  qu’on  n’a  jamais 


(a)  Vid.  Durantis  Scacchi  fubfid.  medicinæ  pag,  54.  & 
JA.  Fient  lib.ehirürg.  pag.r^Di  .:  ' 

(A)  Scaccher  Sc  Fienus  ont  déjà  fait  remarquer  la  ri- 
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fait  que  des  efforts  impuiflans  &  ridicules  pour 
Extraire  la  çàtaraâe  avec  les  différens  inftru- 
mens  dont  nous  venons  de  parler ,  quelque  bien 
imaginés  qu’ils  foiènt  en  apparence ,  on  n’a  qu’à 
fe  ràppeller  que  cette  maladie  confîfte  très-ra¬ 
rement  en  une  pellicule  ;  que  les  exemples  qu’on 
cite  en  preuve  de  cette  extraèfion ,  nè  font  rien 
moins  que  conftatés  ;  SC  ce  qui  tranche  la  quef-  ' 
tion ,  les  plus  grands  Chirurgiens  conviennent 
qu’ils  n’ont  pu  venir  à  bout  de  reffeéluer.  Tant 
que  M.  Freytag:  ne  donnera  pas  de  meilleurs  ga-, 
rants  du  fuccès  de  fa  méthode  ,  qu’il  ne  fera 
pas  graver  fon  éguille  ,  ÔC  qu’il  n’expliquera 
pas  comment  il  peut  éviter  de  déchirer  les  tu¬ 
niques  de  l’œil,  nous  ferons  donc  fondé  à  croire 
que  dans  tout  cg  ^  gg^j-g  niatière, 

il  a  beaucoup  plus  confulté  fon  imagination , 
que  |a  vérité. 

:  -  -  x  x  i  x.  '  .  •  -j 

S’il  arrivôitj  comme  il  arrive  en  effet  quel¬ 
quefois,  que'  la  càtaraâe  venant  à  fe  déplacer 
paffât  dans  la  chambre  antérieure  dé  l’humeur 
aqueufe  ^  &  s’opposât  à  la  vifipn  ,  on  eflaye- 
rôit  de  la  raménèr  eh  arrière  avec  une  éguille, 
qu’on  pafferoit  à  travers  la  prunelle  5  mais  fi  on 
ne  pouvoir  y  *  reuffir  ,  on  feroit  à  la  partie  in-; 
férieure  de  là-  cornée  tranfparente  une  incifion , 
à  la  faveur  de  laquelle  on  tireroit  le  corps  étran¬ 
ger  avec  une  '  curette ,  ou  de  petites  pincettes 
propres  à  eet  effet;  j’ai  rapporté  des  exemples 
de  cette  pratique  dans  mon  traité  de  la  çata- 
raâe.  - 


diculité  &  rinfuffirançe  de  ces  crochets  pour  l’objet  qu’oa 
iè  propole,  : 


De  la  Cataracte.  . 

X  X  X..- 

Taylor  dans  le  XI.  chapitre  de  l’ouvrage  que  Nouvelle  mé- 
nous  avons  déjà  quelquefois  cité  ,  donne:  une 
nouvelle  méthode  de  faire  l’opération  de  la  cà- 
taraâe  ,  dont  voici  une  courte  deferiptibn-  Après 
avoir  fitué  le  malade  comme  on  a  coutume  de 
le  faire ,  &  fixé  lé  globe  de  l’œil  aveeuri  jpe- 
culum ,  il  fait  avec  une  lancette  au-deflbus  de 
l’endroit  ordinaire  une  petite  incifion  longitudi- 
'  nale  :d’énvirbn  une  demi  ligne  ,  qui  ouvre  les. 
tuniques  externes  6c  internes  de  l’œil  ,  6c  pé¬ 
nétre  jufqu’à  l’humeur  vitrée  (a)  ;  il  introduit.en- 
fuite  par  la  plaie  6c  en  droite  ligne  dans  l’œil  , 
une  éguille  mince ,  plate  d’un  côté  6c  convexe 
dé  l’autre,  de  façon  que  le  côté  convexe  regarde 
le  haut  ;  il  la  dirige  fous  la  partie  inférieure  du 
criftallin ,  6c  en  éleve  enfuite  un  peu  la  pointe, 
jufqu’à  ce  qu’il  fente  une  légère  réfîftançe  de 
la  part  du  criftallin  qui  porte  defliis  ,  6c  qu’il 
en  apperçoive  le  mouvement  à  travers  la  pru¬ 
nelle  f  lorfquhl  eft  afluré'par  ces  ,fignes  que  la 
pointe  de  l’éguille  fe  trouve  fous  là  capfiilé/du 
criftallin  ,  il  la  pouffe  en  bas  vers  le  fond  de 
l’œil ,  afin  de:  divifer  l’humeur  vitrée  ,  6C"  d’y  pré¬ 
parer  une  place  où  le  criftallin  puiffe  être  reçu. 

Cela  fait ,  il  retire  l’éguille  d’environ  deux  li¬ 
gnes,  6c  ayant  bien  obfervé  la  fituation  du- crif- 
tâllin  ,  il  la  dirige  fous  dà:  partie  inférieure  de 


(a)  L’Auteur  n’explique  pas  pourquoi  il  fait  cette  in¬ 
cifion  longitudinale ,  au  lieu  de  la  faire  tranfŸerfaiç-ou 
horifontale  ,  ni  pourquoi  il  fe  fert  de  la  lancette^  Sc 
n’acheve  pas  l’opération  avec  l’éguille  feulement  :  jé- nq 
vois  pas  que  cela  foit  fondé  fur  aucun  motif  râîfoiina- 
ble  ;  on  ne  doit  pas ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ail-» 
leurs ,  multiplier  les  moyens  fans  néceffi.té,  : 
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fa  capfule ,  qu’il  ouvre  &  qu’il  divife  fans  en« 
dommage^ ,  à  ce  qu’il  dit,  le  ligament  ciliaire; 
tout  en  faifant  cette  incifion  il  s’attache  à  ag- 
grandir  l’efpace  où  le  criftallin  doit  être  logé. 
Il  retire  enfuite  l’éguille  d’environ  trois  lignes , 
afin  de  laiffer  au  criftallin  ,  qui  n’a  déjà  plus 
d’adhérence  avec  fa  capfule  ,  la  liberté  d’en 
fortir,  par  l’incifion  qu’il  a  faite  à  la  partie  in¬ 
férieure  de  cette  dernière  ,  Sc  de  tomber  comme 
de  lui -  même  ,  dans  la  place  qui  vient  de  lui 
être  préparée  ;  pour  en  faciliter  la  defcente ,  il 
éleve  la  pointe  de  l’éguille  ,  l’ayant  portée 
fur  la  partie  fupérieure  du  criftallin ,  il  appuyé 
fur  celui-ci  ,  &  le  précipite  dans  le  bas  del’œft, 
après  quoi  il  retire  doucement  l’éguille.  Taylor 
affure  que  par  fa  méthode ,  on  ne  donne  point 
d’atteinte  au  ligament  ciliaire  ni  à  l’uvie  ,  ce 
qui  n’eft  pas  d’une  petite  conféquence  pour  la 
vue  ,  tandis  que  dans  l’opération  ordinaire  on 
déchire  toujours  le  ligament.  Du  reftè  ,  nous 
avons  abrégé  de  plus  d’un  tiers  la  defcription 
de  l’Auteur  ,  ôc  nousL  n’en  avons  pris:  que  ce 
qu’slle  préfente  de  plus  important  ;  elle  eft  chez 
lui  extrêmement  prolixe  &  chargée  d’une  infi¬ 
nité  de  précautions  &  de  circonftances  minu- 
cieufes  ,  dont  plufieurs  me  paroiflênt  inutiles , 
ou  inintelligibles  pour  la  plupart  des  leâeurs ,  8C 
d’une  telle  fubdlité,  qu’il  n’eftperfonne,  je  crois, 
fans  en  excepter  même  l’Auteur ,  qui  pût  les 
obferver  en  opérant  ;  de-là  vient  peut-être  que 
fes  opérations  ont  été  lî  fouvent  fuivies  des  plus 
mauvais  fymptômes  ,  tels  que  des  douleurs  atro¬ 
ces,  des  inflammations  exceflîves ,  des  abfcèsde 
Tceil ,  ôcc.  fans  que  les  malades  ayent  recouvré 
la  vue  ,  comme  on  peut  le  voir  plus  en  détail 
dans  la  relation  allemande  que  mon  fils  a  donné 


Delà  C  a  t  a  r  a  v  t  f.:  ^35 

<l’une  opération  extrêmement  malheureufe  de 
la  cataraâe  ,  que  Taylor  fit  à  Amfterdam  ,  en 
1735  ,  à  un  de  nos  amis.  Les  principaux  points 
de  fa  méthode  méritent  cependant  d’être  mû¬ 
rement  examinés  >  5c  peuvent  être  mis.  en  pra¬ 
tique  ,  avec  circonlpeâion,  par  des  Oculjftes 
-fages  6c  prudens  ;  le  tems  8c  l’expérience  nous 
apprendront  enfin  définitivement  le  cas  qu’on 
doit  en  faire.  . 

XXXI. 

Le  même  Taylor  emploie”^  deux  chapitres  CfUe 
pour  expofer  comment  il  remedie  a,  la  cata- la  cataraôe 
raéte  branlante,  dans  laquelle  le  criftallin,  de-  branlante., 
venu  opaque  6c  forti  de  fa  capfule ,  flotte  der¬ 
rière  la  prunelle ,  (a)  ce  qui  .  demande  un  trai- 
-tement  différent;  tout  cé  qu’il  dit  dans  ces  deux 
chapitres  peut  fe  réduire  à  ceci  :  il  plonge  fon 
éguille  dans  l’œil  exactement  comme  nous  ve¬ 
nons  de  le  VQ^ir,  il  en  dirige  enfuite  la  pointe 
à  la  partie  antérieure  5c  fupérieure  du  criftallin  , 

-  en  prenant  garde  de;  blefler  le  ligament  ciliaire , 

5c  l’ayant  faifî,  avec  le  plat  de  l’éguille  ,  il  le 
précipite  au  fond  de  rhumeur  vitrée. 

XXXII. 

Il  lui  a  plu  de  faire  une  clafle  particulière  des  Pont  les  ca- 
cataraéles  qu’il  appelle 5c  qui  cohfîftent 
en  ce  que  lafïçapfule;  du  .  criftallin  eft  devenue  &  pouJ 
opaque  en  même  tems  que  la  lentille  ;  il  décrit  le  .gUucome, 
.  encore  longuement  dans  , deux  chapitres  de  quelle 
manière  il  détache  la  capfule  du  .ligatnent  cL 
iiaire  5c  l’abat  avec  fon  éguille  ,  après  avoir 
.  auparavant  abattu  le  ^  criftallin.  Il  donne  dans 


(o)  U  appelle  ces  cataraftes  the  staking  cataraS, 
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deux  autres  chapitres  l’opération  qui  convient 
'au  glaucome  ,  ôc  détournant  entièrement  la  lig¬ 
nification  reçue  de  ce  mot  ,  il  en  donne  une 
définition  qui  eft  toute  de  fa  façon.  Le  glau¬ 
come  eft  fuivant  lui ,  une  opacité  de  la  cap- 
fule  &  du  corps  même  du  criftallin,  avec  un 
accroilTement  du  dernier  tel  qu’il  touche  de  très- 
près  à  la  circonférence  de  la  prunelle  ;  le  pro¬ 
cédé  curatoire  dont  il  fe  fert ,  eft  à  peu  près 
le  même  que  celui  dont  nous  venons  de  parler. 
Mais  comme  nous  avons  fait  voir  ailleurs  (a), 
que  les  Anciens  diftinguoient  le  glaucome  delà 
cataraâre,  en  ce  qu’il  étoit  plus  profondément 
.z:ni::r.r.vS  enfoncé  dans  l’œil  ,  &  à  une  diftance  fort  con- 
lidérable  de  la  prunelle ,  on  ne  doit  nullement 
admettre  la  nouvelle  définition ,  ne  nous  étant 
point  permis  aujourd’hui  de  changer  arbitrai¬ 
rement  la  lignification  des  mots  dont  les  An- 
.  ciens  fe  font  fervis  pour  défigner  les  maladies. 
'Celle  que  l’Auteur  appelle  ici  du  nom  de  glau- 
rcome  5  à-  raifon  de  fon  voifinage  de  la  prunelle  , 
.me  paroît  devoir  conftituer-  feulement  une  ef- 
-pèce  particulière  de  cataraâie. 

XXXI  IL 

trake^irca-'  ^^us  ,avons  encôre  un'  mot  à  ajouter  avant 
taraae  par  de  finir  ce  chapitre  :  nous  avons  dit  plus  haut 
u^cornée*^*  (  §.  XXVIII.  que  les  catatades  qui  paflcnt  d’el- 
•lorfqu’eiie’eft  les-mêmes  par  le  trou  de  lacprifâielle  dans  la 
'^erriète^l’ttr;  chambre  antérieure  de  l’œil ,  pésvoient  en  être 
"  r  tirées  quelquefois  par  une  incifion  faite  à  la 
cornée.  Mais;  on  m’a  rapporté  d’Angleterre  ^  que 
Taylor  s’y  étoit  vanté  de  pouvoir  extraire ,  par 


-  (a)  Traû.  de  cataraêla  ,  pag.  i66 ,  241.  apolog.  mea 

pro  cataraôa,  pag.  304.  &  vindiciis ,  pag.  17.  244*  Sçc. 
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une  femblable  inéîfîon  ,  les  cataraâes  mêmes 
qui  fe  troüvoient  derrière  l’uvée  ;  mais  je  n’ai- 
pas  pu  fçavoir  encore  jufqu’ici  s’il;  i’avoit  ef- 
feètué.  .  '  -  ' 

^  =— SÎ^===z=r.j-:!i-'=====^ 

C  H  A  P  I  T  RE  L  V  I. 

De  la  manière  de  remédier  au  retrécijfement  ù 
à  la  clôture  de  la^  prunelle, 

■:  ■■  ■  .  ,1.  -■  - 

NOus  allons  parler  ici  d’une  opération  qui 
a  beaucoup  d’afSnité  avec  .celle  de  laça-,  * 
tarage  ,  dont  il  vient  d’être  queftion  dans  le  cha¬ 
pitre  précédent  'par  laquelle  on  ouvre  l’oeil 
à  peu  près  de  là  même  manière ,  pour,  remédier  r 
a  la  clotûre'  de  là  prunelle..  On  'çxéçüte  ..donç/ 
cette  ppératioh ,  doffque  la  prunélle,I*e  refferr%^ 
dû  fe  fermé  '  dé  façon  à  intéfcép'ter.  entièrement . 
iè  paffage  de  la  lumière  dans  Je,  fond"  de  rceiC,' 
&  a  priver  '  par, cpnféquent  lé’ ,, malade  de  .  la 
vue.Xétte;  màîadie  éfl;  quelquefois*  un  acçiderit” 
de  _  la  première,  jeuneïTe  ;  d’autrefois  elle  eft  la . 
fuite  d’une  opKthàlmiè  violente,’ pu  d’une  contrac¬ 
tion  exceffive  de  la  prunelle  par  telle  autre  caufe, 
que  ce  foit ,  mais  fur-tout  de,  l’adhérepce  de  la, 
catà'raéïe  ou  d’une  portion  du  prlftallin  (  qu’on 
n’a  pu  abbailTer  pendant  ropération)  ià  la  cir- 
çonférence  intérieure  de  ruvée  ,  qui  forme  la 
prunelle  ;  ellé  a  'été'  regardée .  jufqu’à  préfent 
comme  très-dipicile  à  guérir,  8c  même  comme 
abfolument  incùràble.  Cependant  l’ingeiiieux 
Chefelden  a  imaginé  ,  pour  y  remédier,  une  nou¬ 
velle  méthode  ,  dont  il  a  donné  une  courte 
defcription  dans  les  tranfaélions  philofbphiques 
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de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  ôc  qu’il  aC 
fure  lui  avoir  réuffi  quelquefois ,  (a)  ce  qui  nous 
a  déterminé  à  lui  donner  place  dans  notre  Chi¬ 
rurgie  ;  voici  en  quoi  confifte  l’opération  de 
M.  Chefelden. 

II.  - 


poM  paupières  &  l’œil  immobiles  par 

<lier ,  de  l’in-  le  moyen  du  fpeculum  oculi  ;  enfuite  on  prend 
MTche/dden  biftouri  dont  la  lame  eft  très-étroite , 

*  ou  une  éguille  à  peu  près  telle  que  l’éguille  dont 
on  fe  fert  pour  abattre  la  cataraéfe  ,  mais 
.  .  feulement  tranchante  d’un  côté ,  (  voy.  pl.  XVH. 

fig.  19.  lett.  AA)  8c  on  perce  la  fçlerotique  B 
vers  Pendroit  où  l’on  a  coutume  de  le  faire  dans 
l’opération  de  la  cataraéfe  ,  &  après  cela  l’iris 
oul’uvée  dans  fa  partie  antérieure  ;  en  retirant 
l’éguille  ,  on  fait  à  cette  dernière  membrane  une 
incifîon  telle  qu’elle  eft  repréfentée  fig.  20.  lett. 
A.  Si  la  maladie  ne  vient  pas  de  l’adhérence  d’une 
cataraâie  ,  il  faut  ouvrir  l’iris  dans  fon  milieu  , 
comme  On  le  voit  fig.  20  ;  mais  s’il  y  a  une  ca- 
taraéie ,  ou  feulement  une  portion  de  la  cata- 
raâe  adhérente  â  ruvée',;  on  incifera  l’iris,  un 
peu  plus  haut ,  afin  que  la  cataraâe  ne  s’oppofe 
pas  à  l’entrée  ^des' rayons  lumineux.  M.  Chèfelr 
den  dit  'qüe  ïeis  Catatades' adhérentes' à  Tuvée', 
font  ordinairemint  d’un  fort Jjetit Volume,  mais 
que  l’adhérèhce  eft  quelquefois  fi  forte  ,  qu’on 
ne  peut  ni  les  féparer  ni  les  abattre  avec  l’é- 
guille.  Dans' Ja'fig.  21,  l’incifion  ou,  la  prunelle 
attificielle  paroît  plus  bas  que  le  Centre  de  lù 
cornée  tranlparente  6c  de  î’uvéé  y  la  raifon  en 


(a)  In  append.  ad  quartam  anatomes  fuæ  editionem  , 
pàg.  19.  conf.  Aâ:.  Acad.  Reg.  Lond.  n“.  402  ,  pag.  451. 
Martini  epit.  horum  aftorum,  voL  II*  p.  493. 
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éft ,  que  la  perfonne  fur  laquelle  M.  Chefelden 
avoir  fait  l’opération  ,  avoir  à  la  panie  flipé- 
rieure  de  la  cornée  une  raye  ou  albugo  ,  qui  né 
permit  pas  de  la  faire  au  milieu  de  l’iris ,  Ôc 
qui  força  de  la  pratiquer  plus  bas  ;  l’Auteur 
n’indique  pas  ce  qu’il  eft  à  propos  de  faire  après 
l’opération  pour  prévenir  l’inflammation  Sc 
les  autres  fymp tomes  qui  peuvent  furvenir,  mais 
ces  malades  doivent  vraifemblablement  être 
conduits  comme  ceux  à  qui  on  a  abattu  la  ca- 
taraéfe. 

Explication  de  la  dix-feptieme  Planche, 

Fig.  I.  montre  quelle  doit  être  Ja  pofîtion  du 
malade  ,  des  aides  ÔC  du  Chirurgien  dans  l’o¬ 
pération  de  la  cataraâe ,  conformément  à  ce 
qui  a  été  dit  plus  haut ,  chap.  LV.  §*  XVIII. 
Fig.  2.  Eguille  d’argent  en  ufage  chez  les  W- 
'  ciens  pour  abattre  la  cataraéte,  &  terminée 
par  une  pointe  conique  ÔC  aigue ,  à  peu  près 
comme  les  éguilles  ordinaires. 

Fig.  3.  Autre  éguille  femblable  à  la  précédente, 
mais  à  pointe  triangulaire. 

Fig.  4.  Autre  éguille",  dont  la  pointe  d’acier  A 
eft  fort  déliée  ,  ÔC  l’autre  pointe  B  plus  large , 
pour  avoir  plus  de  prife  fur  la  cataraéle;  C 
le  m.anche  qui  peut  être  d’argent ,  de  léton  , 
d’ivoire ,  ou  de  bois. 

Fig.  5.  Autre  éguille  ayant  la  pointe  plus  éva- 
fée,  afin  de  pouvoir  faifîr  ÔC  abattre  plus 
commodément  la  cataraâie  ,  qu’il  n’eft  pof- 
fible  de  le  faire  avec  des  éguilles  dont  la  pointe 
eft  plus  déliée. 

Fig.  d.  Autre  éguille  à  peu  près  pareille ,  fi  ce 
n’eft  que  fa  pointe  en  eft  crénelée  ;  cette 
éguille  eft  de  l’invention  de  Brijfeau  ;  on  eq 
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trouvera  une  defcription  plus  détaillée  au  cha¬ 
pitre  de  la  catarafte  §.  XXVI. 

Fig.  7  &  8.  font  deux  éguilles  repréfentées  dans 
JVucfc  8c  Solingen ,  8c  dont  on  attribue  l’in¬ 
vention  à  Smaljîus  ,  Oculifte  Hollandois.  Oa 
,  fe  fert  de  toutes  les  deux  en  même  tems  8c 
dans  la  même  opération  ;  celle  de  la  figure 
7  efl:  terminée  par  une  pointe  crénelée,  mais 
aigue  ,  comme  la  précédente  ,  pour  percer 
les  tuniques  de  l’œil  ;  elle  paroît  avoir  fourni 
à  Brijfeau  l’idée  de  la  fienne.  Celle  de  la  fi¬ 
gure  8  a  une  pointe  moufle  ,  8c  faite  de  fa¬ 
çon  à  pouvoir  glifler  dans  la  crénelure  delà 
première,  8c  à  abattre  la  cataraâejlorfqu’oQ 
a  retiré  de  l’œil  l’éguille  crénelée. 

Fig.  9  Sc  10.  Autres  éguilles  dont  l’ufage  eft  le 
même  que  celui  des  deux  précédentes  ;  elles 
font  prifes  de  la  diflertation  d' Albinus  Sur  la 
.  cataraâe  ,  publiée  à  Francfort  fur  l’Oder  en 
1695. 

Fig.  II.  c’eft  encore  une  éguille  dont  il  eft 
parlé  dans  la  dilTertation  d'Albinus ,  mais  def- 
tinée  à  faire  l’extraétion  de  la  cataraéle  ;  fa 
conftruélion  eft  telle ,  que  lorfque  fa  pointe  A 
eft  parvenue  dans  l’œil,  en  pouffant  en  bas 
le  reflbrt  B ,  cette  pointe  s’ouvre  en  manière 
de  pinces ,  avec  lefquelles  ont  peut ,  dit-on , 
faifir  8c  tirer  la  catarafte  hors  de  l’œil,  fl  elle 
fe  trouve  membraneufe  ;  mais  je  doute  très^ 
fort  que  cela  ait  jamais  été  pratiqué  avec 
fuccès. 

Fig.-  Il  8c  13.  repréfentent  féparément  les  par¬ 
ties  de  l’éguille  f  fig.  ii.  )  la  fig.  12  indique 
l’éguilie  creufe  ou  crénelée  deftinée  à  rece¬ 
voir  l’autre  éguille  fig.  1 3  ;  celle-ci  doit  être 
affez  déliée  pour  être  logée  commodément 


/-/// 
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dans  la  gouttière  de  la  première  &  pénétrer' 
avec  elle  dans  l’œil ,  ce  qui  fe  fera  avec  d’au- 
;  tant  plus  de  facilité ,  que  les  deux  éguilles  fè 
joindront  d’une  manière  plus  exaéte Ôc  for- 
■  meront  au  dehors  une  furface  plus  unie.  Près 
de  l’endroit  B  fig.  1 2.  eft  une  ouverture  lon¬ 
gitudinale  où  doit,  être  reçue  l’éminence  D 
fig.  13  5  Sc  où  elle  eft  maintenue  par  un 
petit  clou  en  G  (  fig.  ii.  )  qui  les  unit  en 
forme  de  jointure.  E  fig.  13  eft  une  lame 
élaftique  qui  tient  les  deux  éguilles  en¬ 
gagées  l’une  dans  l’autre  (  fig.  ii.  )  étroi¬ 
tement  ferrées  enfemble ,  de  façon  qu’elles 
ne  peuvent  fe  féparer  d’elles-mêmes  ,  à  moins 
qu’on  n’abaifle  le  reflbrtB(  fig.  ii.  )  alors 
les  deux  éguilles  s’ouvrent ,  &  forment  une 
elpèce  de  pincette  avec  laquelle  on  faifîtla 
membrane  dont  on  veut  faire  l’extraélion. 

Fig.  14.  Cette  figure  montre  comment  on  fixe 
"  l’œil  avec  une  main,  pendant  qu’avec  l’autre 
on  y  introduit  l’éguille  au  point  défîgné  par 
A  ,  &  comment  cette  éguille  fe  fait  voir  der¬ 
rière  la  prunelle  ,  lorfqu’on  entreprend  d’a¬ 
battre  la  cataraâe. 

Fig.  15.  Eft  un  fpeculum  oculi  pour  tenir  l’œil 
immobile  pendant  l’opération  de  la  cataraâe , 
ÔC  dans  les  autres  opérations  qui  fe  font  fur 
cette  partie. 

Fig.  16.  Autre  fpeculum  ,  mais  plus  parfait , 
dont  les  deux  arcs  peuvent  s’ouvrir  fe  fer¬ 
mer  au  moyen  du  bouton  C  ;  la  lettre  D  indi¬ 
que  le  manche. 

Fig.  17.  Eft  une  éguille  avec  laquelle  quelques- 
uns  difent  qu’on  peut  abattre  la  cataraéle  à 
l’œil  droit  avec  la  main  droite.  A  la  pointe 
de  l’éguille  ;  B  le  manche  ;  C  une  courbure 
©ù  le  nez  eft  reçu. 
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Fig.  18.  Etui  où  l’on  enferme  la  pointe  deTé- 
guille  dont  nous  venons  de  parler. 

Fig.  19.  Cette  figure,  tirée  de  l’appendix  ajouté 
à  la  quatrième  édition  de  l’anatomie  de  Che- 
felden ,  montre  comment  il  faut  diriger  l’inf- 
trumenr  dans  l’œil  6c  incifer  l’uvée  ,  pour 
remédier  à  l’obturation  ou  à  la  concrétion  de 
la  prunelle. 

Fig.- 20.  Lett.  A  indique  l’ouverture  faite  au 
milieu  de  l’uvée  pour  recevoir  de  nouveau 
les  rayons  de  la  lumière. 

Fig.  21.  Lettre  A,  l’incifion  que  M.  Chefclden  fit 
au  bas  de  l’uvée,  n’ayant  pu  la  pratiquer  au 
centre  de.  cette  membrane  ,  à  caufe  d’une  tâ¬ 
che  qui  occupoit  le  milieu  de  la  cornée. 

CHAPITRE  L  V  1 1. 

De  V ongle,  du  pannus  ou  pterygion  des  yeux, 

l. 

Ce  qaec’eft  '|*  £  pterygion  eft  une  excroilTance  membra- 
jion*  J  _  i  neufe  qui  fe  forme  extérieurement  fur  le 
globe  de  l’œil ,  6c  qui  s’étendant  fur  la  cornée 
tranfparente  jufqu’à  la  prunelle  ,  apporte  un 
obftacle  confîdérable  à  la  vue.  Les  Latins  ont 
appellé  cette  maladie  unguem  ,  (a)  à  caufe  d’une 
certaine  reflèmblance  qu’elle  aj  avec  les  ongles 
de  l’homme  ;  les  Grecs  l’ont  nommée  onyx  (b)  , 
qui  fignifie  aufii  ongle  ,  ôc  pterygion ,  c’eft-à- 
dire  aile ,  (c)  parce  qu’elle  a  quelquefois  du  rap- 

(û)  re//e  liv.  VIL  chap.  VIL  n“.  4. 

(t)  On  peut  confulter  fur  les  différentes  fîgnificationsr 
de  ce  mot  le  lexicon  medicum  de  Brunon. 

(c)  Celfe  lieu  cité. 


port 
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pan  avec  les  ailes  d’une  chauve  fouris.  Elle  pa- 
foit  par  fois’  molle  ôc  rouge  ,  à  raifon  du  grand 
nombre  de  vaifleaux  fanguins  dont  elle  eft  ar- 
rofée  ,  &  alors  elle  reçoit  le  nom  de  pannus 
ou  drapeau  ;  elle  commence  le  plus  fouvent  par 
le  grand  angle  de  l’œil ,  quelquefois  cependant 
par  le  petit ,  &  même  par  la  partie  fupérieure 
ou  inférieure  du  globe  ,  d’où  elle  fe  prolonge  in- 
fenliblement  jufques  fur  la  cornée  tranfparente  , 

(  voy.  pl.  XVIII.  fig;  I  &  Z  aa  )  à  laquelle 
elle  ne  tient  quelquefois  que  légèrement,  êc  feu¬ 
lement  par  un  petit  nombre  de  fibrilles  fore 
minces  ;  d’autrefois  le  pterygion  recouvre  toute 
la  furface  du  globe  de  l’œil ,  &  y  adhère  de 
la  manière  la  plus  intimé  ;  dans  ce  dernier  cas , 
la  cure  préfente  les  plus  grandes  difficultés. 

IL 

Si  l’excrohTance  eft  encore  récente ,  molle  ,  Sacare  pas 
5c  peu  épaifle  ,  on  pourra  quelquefois  la  dé-  ^esmédics- 
truire  par  des  corrofifs  fort  doux  ,  dont  le  “  ‘ 
meilleur  eft  le  fucre  de  canarie  en  poudre  , 
feul  ou  mêlé  avec  une  petite  quantité  de  vitriol, 
blanc ,  d’alun  brûlé ,  ou  de  verd-de-gris,  dont 
on  faupoudrera  de  tems  en  tems  ôc  avec  cir- 
confpeâion  le  pterygion.  On:  peut  ajouter  à  une 
dragme  de  fucre ,  quatre  ou  fix  grains  de  vitriol 
ou  d’alun  calciné.  On  fait  une  poudre  qui  eft 
également  bonne  avec  Talun  de  plume  ,  ou  aveÇ 
l’os  de  féche  ôc  le  fucre.  Il  eft  très-difficile  de  fe 
fervir  de  poudres  avec  les  enfans  ;  il  fera  donc 
mieux  de  faire  ufage  chez  eux  de  l’eau  ophthaL 
mique  de  Quercetan ,  ou  de  la  graiffe  de  vipère  , 
d’ombre  ,  ou  du  fiel  de  barbeau ,  du  blanc  de 
baleine  liquide,  de  l’huile  de  linge  brûlé,  ou 
enfin  du  beurre ,  auquel  on  incorpore  un  peu 
Tom.  IL  S  s 


Par  l’opéra¬ 
tion. 
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de  vitriol  blanc  ;  on  oindra  affidument  l’excroif- 
fance  avec  quelqu’une  de  ces  chofes  ,  qui  toutes 
conviennent  encore  très-bien  aux  adultes.  Si 
l’ophthalmie  eft  de  la  partie ,  on  travaillera  à  cal¬ 
mer  l’inflammation  par  la  faignée  ,  par  l’appli¬ 
cation  des  véficatoires ,  ôc  par  d’autres  moyens 
pareils  ,  ce  qui  rendra  l’aélion  des  topiques 
plus  prompte  ôc  plus  efficace.  M.  de  St  Yves  dit 
s’être  fort  bien  trouvé  de  la  pierre  divine  (a) 
diflbute  dans  l’eau  commune  ,  &  de  celle  de 
Crollius  -y  on  éprouve  fouvent  d’auffi  grands  avan¬ 
tages  du  vitriol  blanc  diflbüs  à  la  dofe  d’un  de- 
nli  fcrupule  dans  deux  gros  d’eau  de  grande 
chelidoine. 

V  ÎÎL 

$i  les  remèdes  font  infruélueux  ,  on  en  vien¬ 
dra  à  l’opération ,  qu’on  exécute  de  la  manière 
fuivante.  On  fera  afleoir  le  malade  à  terre  fur 
un  oreiller  ,  vis  -  à  -  vis  de  la  lumière  ;  le  Chi¬ 
rurgien  étant  affis  derrière  lui ,  le  tiendra  entre 
fes  jambes  ,  &  lui  renverfera  la  tête  fur  fa 
cuifle  gauche ,  fi  c’eft  l’œil  droit;  un  aide  tient 
les  paupières  convenablement  écartées.  L’opé¬ 
rateur  prend  enfuite  un  petit  crochet  ,  (  pL 
XVni.  fig.  3.  ou  pl.  XV.  fig.  30.  )  dont  la  pointe 
eft  légèrement  recourbée  en  dedans ,  l’enfonce 
fous  la  partie  de  l’excroiflànce  la  plus  lâche , 
&  l’éleve  tant  foit  peu.  Cela  fait,  il  la  traverfe 
d’outre  en  outre  avec-  une  éguiile  courbe  ar¬ 
mée  d’un  fil ,  (  fig.  I  b  b  )  qu’il  arrête  par  un 
double  nœud,  6c  ayant  joint  les  deux  extré¬ 
mités  du  fil  en  forme  d’anfe  ,  (  fig.  2  b  c  )  il  la 


(a)  On  en  trouve  la  compofîtion  dans  fon  traite  des 
maladies  des  yeuK.. 
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iTouleve  légèrement  ;  on  coupe  enfuite  avec  une 
lancette  la  membrane  qui  recouvre  lexcroiffance 
par  le  haut  &  par  le  bas  ;  oii  pàfle  après  cela 
une  branche  de  cizeaux  droits  8c  fins,  entre 
le  corps  de  l’ongle  &  la  conjondive  l’autre 
branche  par-delïîis  à  l’endroit  de  l’union  de  l’on¬ 
gle  avec  la  caroncule  lacrimale,  ÔC-  l’on  coupe 
toutes  ces  adhérences  d’un  feuî  coup  de  cizeau  ; 
enfuite  on  foule ve  avec  le  fil  ce  qu’on  vient  de 
couper ,  6c  on  le  renverfe  du  côté  oppofé,,  afin 
de  dilféquer  6c  de  féparer  avec  .  une  lancette 
toutes  les  attaches  qu’il  peut  avoir  avec  la  cor¬ 
née  tranlparente.  En  exécutant  tout  cêla,  il  y  a 
deux  attentions  principales  à  faire  ;  la  première., 
eft  de  prendre  garde  de,  ne  pas  blelTér  impru¬ 
demment  le  globe  de  l’œil ,  6c  fur-tout  la  cor¬ 
née  tranlparente  ;  6C  la  fécondé  ,  de  ne  pas 
lailfer  un  refte  de  l’excroilTance  ,■  ce  qui  ief oie 
très-capable  de  la  reproduire.  Il  vaudroit  cepen¬ 
dant  mieux  lailfer  quelque  petite  portion  de  l’ex* 
croilfance ,  lî  elle  tenoit  trop  fortement  à  la  cor¬ 
née  ,  que  de  s’expofer  ,  pour  vouloir  l’empor¬ 
ter  toute  entière,  à  faire  à  cette  membrane  quel¬ 
que  plaie  conlidérable ,  dont  la  cicatrice  ne  s’ef- 
faceroit  jamais  ;  6c  cela  avec  d’autant  plus  de 
raifon,  qu’on  pourra  enfuite  confumer  avec 
moins  de  rifque  ce  refte  d’excroilfance  ,  au  mo¬ 
yen  des  remèdes  légèrement  rongeans  dont  nous 
avons  parlé  ci-deffus  ,  (  §.  IL  )  pourvu  qu’on 
y  revienne  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Le  col¬ 
lyre  fuivant  eft  fouvent  très-efficace  pour  dé¬ 
truire  le  pterygion ,  6C  ce  qui  peut  en  refter 
après  l’extirpation. 

Prenez  eau  de  rofe  6c  de  plantain ,  de  cha- 


Autres  mé- 
tliodes  cura¬ 
tives. 
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de  tiâcre  de  perles  préparées  >  vingt  grains  | 
du  fiicre  de  faturne  ,  fix  grains  ; 
du  vitriol  blanc  trois-  grains,  mêlez. 

M.  de  St.  Fm ,  les  quatre  premiers  jours  après 
l’opération ,  applique  fur  l’œil  un  mélange  d’eau 
de  vie  SC'  d’eau  çornmune  ,  &  dans  le  refte  de 
la-  cure  ,  la  pierre  divine  diffoute  dans  de  l’eau 
iimple.  Au  refte ,  en  coupant  l’excroiflance  près 
de  la  caroncule  lacrimale  on  doit  éviter  avec 
le  plus  grand  foin  d’emporter  une  partie  de  cette 
dernière,  5c  à  plus  forte  raifon  de  l’emporter 
en  entier  :  lî  cela  arrivoit ,  il  refteroit  un  vuide 
dans  le  grand  angle ,  par  lequel  les  larmes  s’é- 
couleroient  toujours  dans  la  fuite ,  ce  qui  pro- 
duiroit  un  larmoyement  incurable. 

-  i  y.  -  ■ 

On  guérit  quelquefois  le  pterygion  en  cou¬ 
pant,  tout  près  de  l’excroiffance,  les  vaifleaux 
qui  vont  s’y  rendre ,  fur  -  tout  fi  ce  font  les  vaiC- 
féaux  confîdérables  qui  du  grand  angle  de  l’œil 
fe:  portent  à  la  cornée  tranfparente  ;  (  fig.  2.  ) 
en  retrancbant  ainfi  la  nourriture  à  rexcroiffancej 
elle  fe  defféche  Sc  ie  flétrit  infenfiblement  j,  ou 
elle  cède  au  moins  plus  facilement  aux  remè¬ 
des.  Il  croît  quelquefois  fur  la  cornée  une  forte 
de  matière  glütineufe ,  qui  ne  reflemble  pas  mal 
à  une  membrane  ou  à  de  la  graiflê  ,  Sc  qu’on 
Confume  fans  beaucoup  de  peine  avec  le  fiel 
d’anguille ,  de  barbeau ,  ou  celui  de  tout  autre 
poiflbn  femblable.  Il  eft  très-probable  que  l’a- 
Veuglement  de  Toèfe  ,  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Livres  faints,  étoit  exaéfement  de  cette  nature. 
Du  refte ,  la  membrane  ou  l’excroiflance  eft  quel¬ 
quefois  fi  fortement  adhérente  à  l’œil  qu’il  eft 
abfolument  impoflîble  de  l’en  féparer ,  fans  que 
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la  cornée  tran-^arente  ne  reçoive  ;  q^lque  at¬ 
teinte  5  en  pareil  ça^  ,on  ne^peut  gpèrefondet 
d’efpérance  fur  l’opération  ;  mais  quelque  in- 
oeTtain  qu’en  fèit-îe^füccès ,  il 
reflayer,-que  de  lailfer  le  .mal^e^^  privé  j  de  la 
vue ,  fans  efpoîf  de  la  recouvrer.  Enfin  il  ar¬ 
rive  par,  fQiS':que^  rexeroiffance  eft  fort 
reufe ,  &  tend  prochainement  au  cancer  ;  la  ma¬ 
ladie  doit  être  réputée  =  alors  incurable  &  defef- 
péré«  ,  tout  ce  qu’on  ppiirroit  y- faire  ne  fe^ 
vant  qu’à  -.;rim,ter.^-  ^ 

.  '•  "  'V.'-  -  • 

Si;  le  pterj'giqn.  s’étend  fur  la  furface  entière 
de  l’œil- ,  M.- de,  Çg)  veut  qu’on  le  par¬ 
tage’  en  quatr§,j::^  qu’on  (de 

ces  parties  5  ce  que  noqs  Uj^qns  ptrefcrit  jiifqulei 
pour  toute  l’exqroiffançe  ;  le  panlèment  fera 
nudî  :  exa^rneBt:4e :raeme.  ,  -.-r-  • 

:  . ' 

Lorfque  le  mal  efi:  à  l’œil  gauche  ,  lè  nia- 
lade  ,  aflîs  à  terré  ,  appuÿe,  la  tête,  comme  nous 
l’avonS:.  dit5;  fi4ir  iuîcu^-  droite  pdd^Chi*Wg^^^? 
mais  après  ayoir^trayerfê  re^croifiance  avec  l^- 
,guil^  §c  le  fil^m'  -le  faitJeyer,5.q 
fiir  nn  iiége  convenable',  ce  qui,- donne  p^s-de 
facilité  pour  emporter,  rexcroifianGe  -ÔC  pour 
achever  l’opératioa ,  que  s’il  étoicrqfié  à  terre, 
à;  moins  cependant  que  le  Chirugien  ne- foit  am¬ 
bidextre  5  c’eft-à-dire  qu’il  fe  ferve  également 
-bien  de  l’une  ôc  de  l’autre  main.  .Si  la  mem¬ 
brane  fe  trouvoit  fort  tendre  ,  il  faut  tirer  très- 


fa)  LÜî.  de  morb.  oculôr.  pag.  156.  édit.  Paris.; 

S  s  iij 


Ce  qu’oH 
doit  faire 
lorfque  le  pte- 
rygion  recou¬ 
vre  la  furface 
(fe  l’œil. 


Et  quand  il 
a  fon  fiége  a 
l’œil  gauche* 
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doucement  lé  fil  avec  lequel  on  l’a  liée  , 'dÿ 
peur  qu’il- né  vienne 'à  la  couf^r^à).  - 

Ç  H  ‘A  P  r  T  R  É  L  V  I  I  I, 


'  J)c  Valbu^Oy  ou  tâehis  de  la  carnée. 


Combien  il  T-  A- plupart  des  Chirurgiens  qui  ont  traité 
T*  f  des  maladies  des  yeux ont  ^jetté  la  plus 
pomenciatu-  grande  confufion  dans  la  doéirine  de  ces  ma- 
ladies  ,  particulièrement  de  celle  dont  il  s’agit 
dans  ce  chapitré;  Ils- fè.  fervent  hiéh  tous  des 
^  '  mêmes  noms  pour  la-défignet  ,  mais  ils  y-  ât- 
,  *  tachent,  des  fîghifîcations  très^dhFêrèhtes ,  Cfr  iqui 
doit  nécenhirément"mettre  Béauêoup'dé  divei^ 
fité  dans  lêÿ -jugement -qu’ils*  ètt--pèrfent  5  Sc  dans 
la  manière  dont  ils  feeoridUifént  dans  fon  trai^ 
tement,  &  répandre  également  des  nuages  fût 
;  :  ^  ^  les  idées  du  Savant  &  du  Coftimençant,  ' 

I4ée  géné*  ■  Prefque  totts  les*  grands*' s’âccôf- 
facbe^auxS"  néânmoms -U' entendre^, -  par  '  les  difFé^ 
vertes  ^déno- rentes  dénominations  qü’oh  ' donne  à  la  mala- 
înipations  'die  dont  hbüs  parlons  /  des  tâches  blanchès"^ 
contre  nature 'qui  phlcurciflent  -îa  cornée  trànf- 
parente  Quoique  çes  tâchéâ^è  foient  pas  toü^ 
jours-,  à  beâuçoüp  près  ,  de  la  même  natürë. 
En  effet  ,11  y  en  a  de- grandes  ÔC  de  petites 
les  unes  font  fort  ^aiffes  ,  êç  d’autres  le  font 


(o)  On  peut  voir  c-emment  -on  guérit  l’ongle  aujç 
fheyau?  dan?  les  JVlém.  des  Çur.  de  la  . Nat.  deç.  îîi 
aniï,III.  pag;^  rjl;,  "  ' 
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moins  ;  il  y  en  a  de  lifles  ,  qui  n’exçédent  pas 
le  niveau  de  l’œil,  &  il  y  en  a  auflî  qui  font 
fort  raillantes:  De-là  vient  qu’elles  apportent 
plus  ou  moins  d’obftacle  à  la  vue  ,  6C  que  cer¬ 
taines  la  détruifent  entièrement  ;  les  dernières 
font  les  tâches  épaifles  &  fort  étendues  ;,  qui 
obfcùrciflent  toute  la  cornée  _  tranfparente..  Du 
refte ,  il  eft  aifé  par  ce  qui  précédé  ,  de  voir 
pourquoi  les  Grecs  ont  nommé  la  maladie 
dont  nous  traitons  leucoma.  ,  :6c  les  Latins  aU  . 
bugo  ,  ncbula  ,  nubécula  .y  fmYznt  que  la  tâché 
eft  plus  ou  moins  épaiflê. 

I  I I-  ; 

Les  caufes4e  l’albugo  font  de  plufîeurs  for-  Sescaufes; 
tes  ;  il  peut  venir  1°.  de  l’obftruâion  des  lames 
&  des  vaiffeaux  de  la  cornée  tranlparente  , 
occafionriée  .  par  répaiffiffement,  des  humeurs 
qui  y  circulent,  à  la  fuite  d’une  violente  iri»- 
flammatipn  de  l’œil.  |  d’un  abfcès  ou  d’un 
amas  d’hurtieurs  qui  fe  fait,  pendant  ou  après 
l’inflammation  ,  entre  les  lames  mêmes,  de  la 
cornée ,  lorfque  ces  humeurs ,  venant  à  fe  durcir 
infenflblement  &  à  devenir  opaques  ,  détruifent 
lâ  tranlpârence  de  cette  membrane.  Quelques- 
Médecins;  appellent  cette  maladie  onya::  ,  en 
font  une  efpèce  particulière;  (û)  , 3®.  de  l’érofibn 
ou  d’un  abfcès  extérieur, de  Ja  . cornée;  4°.  de 
puftules  inflammatoires  ,  telles  .  qu’il  en  arrive 
îbuvent  à  la  cornée  par  differentes  caufesi,  §€ 
fur- tout  par  la  petite  vérole  3  5®.  de  petités  oir 
catrices  réfultant  d’une  blefliire' faite  à  l’œiLpar 
une  épée;^,  un  couteau  ,  des  cizeaux,  des  fragr 

(a)  Voyei  le  chap.  LVII.  &  LX.  Sc  la  differtation  dè 
Mauchart,  ■  ■  ■ 


S  s  iv 
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Tnens  de  verre ,  des  éclats  de  bois  ,  une  épine  , 
&  autres  chofes  femblables  ;  6°.  de  la  brûlure  ; 
7°.  de  l’aâiion  de  remèdes  âcres  ou  rongeans  , 
tombés  par  hazard  dans  l’œil  ^  ou  qu’on  y  ap¬ 
plique  imprudemment  ;  8°.  enfin  de  quelque 

jnembrane  accidentelle  ou  contre  nature  ,  qui 
fe  rend  adhérante  à  la  cornée. 

IV. 

Pîognoftîc.  Les  tâches  dè  la  cornée  font  prefqüe  toujours 
d’une  cure  fort  difficile  ;  mais  elles  n’oppofent 
pas  toutes  une  égale  réfiftance  à  la  guèrifon  ; 
elles  varient  beaucoup  à  cet  égard  ,  fuivant  l’état 
aftuel  du  mal ,  les  caufes  dont  il  dépend ,  fa 
différente  durée  ,  &  fuivant  l’âge du  malade  ; 
car  les  enfâns  Sc  les  jeunes  gens  en  guèriffent 
plutôt ,  pour  l’ordinaire  ,  que  les  adultes  ,  fur- 
ïoüt  dorfqii’il  n’eft  pas  encore  invétéré  :  quand 
if  provient  d’une  Glcâtrice  ,  à  la  fuite  d’une  plaie 
ou -d’une  brûlure  j  &  qu’il  a  fait  beaucoup  de 
progrès ,  il  ne  refte  -point  ou  que  très^peu  d’ef’ 
péfance  de  guèrifOn. 

LV'  '  ’  V. 

elle  varirfui’  Po^r  rendre  la  cure  efficace  ,  il  faut  avoir 
vant  les  dif-  égard  aux  -différentes  caufes  de  la  maladie  :  fî 
férentes  çau- elle  provient  d’hümeurs  épaiffies  entre  les  la¬ 
ies  dumal.  '  J  .  /  '  r  Q  5  11 

mes  de  la  cornee  tranfparente,  &  quelle  ne 

foirpas  trop  ancienne  ,  on  la  tràitéra  par  un 
régime  convenable ,  par  des  attenuans  internes , 
&  fur-tout  par  un  ufage  abondant  ÔC  fouvent 
réïréré  de  l’infufion  ou  de  la  décoftion  des  bois 
fudorifiques  ,  parmi  lequel  on  interpofe  de  téms 
en  tems  ,  des  purgatifs  convenab-^es.  Quant  à 
l’extérieur,  on  faigne  le  rnalade  ,  on  lui  fait 
des  fcarifications ,  on  lui  applique  de  véfica- 
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toires ,  ÔC  on  lui  donne  fouvent  le  pediluyium  ; 
on  met  fréquemment  fur  l’œil  des  fachets  re- 
folutifs  faits  avec  l’hylTape  ,1e  romarin ,  les  fleurs 
de  camomille  ,  de  lavande  ,  les  fémences  de 
fenouil ,  &c.  qu’on  cuit  dans  l’eau  ou  dans  le 
vin  ,  à  quoi  l’on  peut  fubftituer  quelque  collyre 
compofé  avec  l’eau  de  fenouil  ou  celle  de  va¬ 
lériane  ,  &  un  peu  d’efprit  -de  vin  camphré  , 
dont  on  renouvellera  de  tems  en  teras  l’appli-. 
cation.  Enfin ,  il  ne  fera  point  mal ,  loîfqu’on 
défaira  l’appareil  ,  d’expofer  alTiduraent  l’œil 
malade  aux  vapeurs  qui  s’élèvent  du  caffé  bouil¬ 
lant  ou  d’une  décoéfion  des  bois;  mais  on  doit- 
éviter,  comme  très-pernkieux ,  tons  les  collyres 
froids  &  aftringens  ,  fur- tout  ceux  où  il  entre 
beaucoup  de  vitriol ,  ainfi  que  les  onguents  de 
même  qualité,  quoique  fort  célébrés  par  quel¬ 
ques  Auteurs.  L’expérience  m’a  cependant  appris 
que  les  collyres  faits  avec  un  peu  de  vitriol 
blanc ,  &L  chaudement  appliqués  ,  produifënt 
afîez  fouvent  de  très-bons  effets.  Dès  que  rin- 
flammation  eff  calmée  ,  on  fera  difl;iller  chaque 
jour  dans  l’œil .,  à  plufieürs  reprifes,  de  l’eau 
ophthalmique  de  Quercetan  avec  la  tutie  ,  ou  de 
quelqu’autre  eau.difcuffive  ÔC  tiède  ,  jufqu’âpar* 
faite  guèrifon-  S’il  y  a  des  veines  variqueufes 
qui  de  la  membrane  albuginée  vont-  fe  rendre 
aux  tâches  de  la  cornée  ,  il  faut  les  couper  harr 
diment  ,  qûoiqu’avec  beaucoup  de  circouQ)ec- 
tion  ,  avec  une  petite  éguille  courbe ,  tranchante 
par  les  deux  côtés,  (  pl.  ï.  fig.  5.  ou  pl.  XVI,.. 
fig.  2.  J  avec  des  cizeaux  ,  ou  avec  la  lancette, 
comme  on  l’a  dit  au  chapitre  précédent. Enfin, 
fi  le  mal  efl:  entièrement  invétéré ,  on  doit  re¬ 
noncer  à  tout  efpoir  de  guèrifon. 


Cure  des 
tâches  pro¬ 
duites  par  un 
abfcès. 


Par  une  éio- 
fionextérieu- 
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Y  î.  • 

Si  les  tâches  viennent  d’un  abfcès  qui  s’eft 
formé  entre  les  lames  de  la  cornée  tranlparente, 
à  la  fuite  d’une  inflammation  j  ôc  fi  la  matière 
de  cet  abfcès  éleve  la  lame  extérieure  de  la 
cornée-^  en  forme  de  perle  (n)  ou  de  lentille  j 
on  donnera  auflî-tôt  iflue  à  cette  matière  par 
une  incifion ,  fans  quoi  il  feroit  à  craindre  qu’en 
féjournant  trop  :  dans  le  tiflû  de  cette  mem¬ 
brane  ,  elle  ne  parvint  infenfiblement  à  la  ron¬ 
ger  5  &  à  détruire  la  vue  fans  retour.  On  éva¬ 
cuera  très-commodément  la  matière  en  plon¬ 
geant  une  ou  deux  fois  ,  ou  même  plus  fou- 
vent  s’il  le  faut ,  la  pointe  d’une  lancette,  ou 
d’une  .iguille  à  cataraéle  (  pl.  XVII.  )  dans  l’é- 
paifleur  de  la  cornée  ,  jufqu’au  foyer  de  l’abfcèsi 
On  fe  :  fert  enfuite  des  remèdes  réfolutifs  ÔC 
difcufllfs ,  dont  il  a  été  fait  mention .  plus  haut. 
(  §.  :V..)  Il  ne; -fera  point  mal  de  faire  dégoutter 
aufli  quelquefois  dans  l’œil  de  la  graiffe  de  vi¬ 
père  ^  afin  d’accélerer  la  déterfion  &.  la  réu¬ 
nion  de  la  .petite  plaie  qu’on  a  faite  avec  la 
lancette  ou  l’éguille.:  On  parvient  quelquefois  par 
ces  diiférehs  moyens;  à  rétablir  la  vue  ;  mais 
elle  périt  ordinairement  fans  reflburce  ,  iorfque 
la  matière  purulente  .fe  trouve  fituée .plus  pro¬ 
fondément  ,  ôc  plus  loin  de  la  lame  extérieure 
de  la  cornée.  .  :  :  j  . 

.  .  V  I  I.  -,  . 

Si  cette  membrane  foulFre  une  érofîon  ou  une 
exülcération  ,  en  coriféquence  ddn  abfcès  avec 
inflammation,  M.  de  St.  Yves  (b)  veut  qu’on 

O)  On  donne  alors  aria  maladie  le  nom  de  perle. 

ib)  Tr.  des  mal.  des  yeux ,  pag.  227. 


Des  tachés  de  la  Cornée»  60 
commence  par  guérir  avant  tout  l’inflammation  , 

&  qu’enfuite  on  fafle  fouvent  diftiller  dans  l’œil 
de  l’eau  verte  à'üarmant,  qu’on  rendra  plus  ou  , .  ..  ,  - 
moins  forte,  fuivant  que,  le  malade  pourra  la 
fupporter  ;  M.  de.  St.  Fves  affure  que  cette  eau 
eft  admirable  pour  détruire  les  tâchés  dont 
nous  parlons, 

vrii. 

Enfin,  s’il  arrive  à  la  cornée  des  puftules in- 
flammatoires  ,  {a)  qiil  ' s’élèvent  fur  furface  par  U  brûiu- 
en  forme  de  perle  ou  de  grains  de  millet  j  il 
faut  les  ouvrir  au  plutôt  avec  une  éguillerj  & 
faire  fortir  la  matière  ^  qui  s’y  trouve  contenue. 

On  en  'ufefa  de  même-'^fî  Cdfl:  ün"boutôn“J  ôü 
une  pulluie;  de  la  petite  vérole qui  a  été  fe 
placer  fur  le  globe  de  l’œil ,  &  après  avoir  enlevé 
la  pellicule  qui  relie  avec  une  éguille  ,  une  lan¬ 
cette  ,  ou  tel  autre  inilrument  approprié,  on 
fait  tomber  fur  la  tâché  ,  une  fois  chaque  jour  ,  _ 
gros  comme  une  lentiflé ,  d’ühe  poudre'finé  faite;;  ;  J  ,  /  _  , 
avec  l’alun-',^  de  fucre  éandi,:&  la  coque  d’œïSf;  i 

ou  bien- bh  la  touche  -  a-vec d-huile  de  linge  brû^ 
lé.  M.  de  SÉ.  -  Fver  (&)  -dto  queî  nce  qui  relie  de 
la  tâche  fe  dilîîpe  infenliblement  par  ce  moyen. 

On  fe  donduit  de  la  mêrfie  manière  pôui:  les  püf 
tules  de  la  dôtnéeT,  o'ccalionnées  par  la  brûlure. 

Enfin  ,  fi  après  avoir  emporté  l’ongle  ;oii  lé  ptè- 
rygion  ,  il  relie  encore  quelque  tâche  à  la  cor¬ 
née,  on  employera  la'  méthode  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  ou  les  remèdes  prefcrits  aur.cha- 
pitre  précédent,  jufqu’à-ce  que  la  tâche  ait  to¬ 
talement  dilparu. 


(fl)  Quelques-uns  appellent  ces  e.fpèces  de  puÀules , 
vriîidei. 

{b)  Pag.  229, 


Tâches  îfl. 
i:aiab2es. 


Ce  que  c’eft 
que  le  {laphy> 
leme. 


On  lui  don¬ 
né  différen¬ 
tes  dénomi¬ 
nations. 
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ÉA  V 

'^'^'  On  doit  regarder  comme  abfolument  incura- 
jtàes  les  tâches  produites  par  des  plaies ,  des  ci¬ 
catrices  ,  ou  par  l’abus  des  collyres  vitrioliques  ; 
de  même  que  les  tâches  fort  anciennes ,  &  celles 
qui  ont  rendu  la  cornée  entièrement  opaque  , 
ou  qui  ont  détruit  la  forme  naturelle  de  cette 
mèmbraae  ou  de  l’œil.  Il  vaut  mieux  ne  pas 
txDUcher  du  tout  à  ces: fortes  de  tâchés, que  de 
ÎDurmehter  fans  fruit  le  malade ,  par  ùn  traite- 
mentdong  imutilei:  •  ;  :  _  ^  dv 


C  H  A  P  I  T  R  E  LIX. 

Du  SuLfhylome. 


...  _  .  .  .  .  .  •  ,  -  , 

f^Àr  le  mot  de  ftaphylome  on  déÆgne.prinçi- 
;:^àlement  deux .  A  dans  Tune  ,  la.  cor- 

■me  tranfpaïente  i/eDdiktant: Jafeififalemènt  6c 
cpeuâfïeu:,  forme  uné  faillie  p.ius  confidérable 
.qu’elle  ^n’a  coutume  de  faire  nàtufeliement  ; 
-(  wjj'.  ;pl,  XVIII  fig  4  5  d  7  Sc  8.  )  .6c  dans  l’au- 
,tre>  l’uvée  palFe  a  travers  une  folution  de  .con¬ 
tinuité  de  la  cornee  ,  occaConnée  par  une  caufe 
-interne  ou  externe: j.6c/ajt,  fur.la  furface  de  l’œil 
-une  tumeur  difforme  ,  qui  entraîne  ordinaire- 
-ment  ia  perte  de  Jà>ue.  voy.  fig.  8.  a  a, 

:  ---LL...  •  : 

■'  "Oh  donne  au  ll:aphÿ.Iome_plüfie*ïïrs“autres  dé- 
'ftominatiôhs  ,  -j5rifes‘de  la  différente 'figure  6c 
du  volume  de  la  tumeur  ;  on  l’appelle  donc 


Du  Stapuflome.  esî 

encore  perle  ,  tête  de  mouche  ,  (a)  pomme  (b) , 
clou  ,  grain  de  raijin  ,  fuivant  qu’elle  fe  trouve 
avoir  plus  de  rapport  à  quelqu’une  de  ces  chofes.  - 
Le  ftaphylome  le  plus  confîdérable  eft  celui  -  .  _ 

qu’on  déiigne  par  le  nom  de  pomme.  Ce  n’eft 
pas  feulement  la  cornée  tranfparente  qui  eft  fu^ 
jette  à  fe  laiffer  dilater  ;  il  arrive  auffi  quelque¬ 
fois  à  la  fclerotique  de  s’étendre  &  de  fe  pro¬ 
longer  en  forme  d’hernie  ventrale  ou  lacri- 
male  ,  comme  je  me  fouviens  de  l’avoir  ob- 
ferVé.  On  eft  encore  dans  l’ufage  de  donner  â 
cette  dernière  maladie  le  nom  de  ftaphylome  , 
parce  que  les  deux  cornées ,  l’opaque  Sc  la  tranf¬ 
parente  ,  ne  forment  qu’une  feule  même  mem¬ 
brane;  il  feroit  cependant  plus  exaéf  de  dif 
tinguer  ces  deux  tumeurs ,  à  raifon  du  liège  dif¬ 
férent  qu’elles  occupent  dans  la  même  mem¬ 
brane  5  en  appellant  l’une  ftaphylome  de  la  fcle-> 
rotique  Vautre  ftaphylome  de  la  cornée, 

III. 

Le  prognoftic  de  ces  maladies  eft  toujours  Progtioftic* 
extrêmement  fâcheux ,  car  outre  la  perte  de  la 
vue  &  l’extrême  difformité  qu’elles  caufent  à 
l’œil,  elles  excitent  fouvent  des  inflammations 
très  -  graves ,  des  douleurs  de  tête  ,  des  infom- 
nies ,  des  fuppurations ,  &  il  n’eft  pas  même 
rare  qu’elles  dégénèrent  en  cancer.  L’objet  qu’on 
doit  fe  propofer  dans  la  cure  ui’eft  donc  point 
tant  de  rétablir  ou  de  conferver  la  faculté  de 
voir  ,  à  quoi  on  ne  réuffît  prefque  jamais  , 
que  de  prévenir  de  bonne  heure  la  difformité, 

&  les  differens  accidens  dont  nous  venons  de 
parler. 

(a)  Myocephalon. 

Ct)Mylon.  J 
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IV. 

Curedufta*.  Dans  le  traitement  ,  il  faut  , avoir  égard  à 
phyioaie  ré-  ]a  figure  de  la  tumeur ,  aux  caufes  dont  elle 
provient  ,  &  à  fon  état  préfent  ;  dès  qu’elle 
le  manifefte  ,  foit  à  la  cornée ,  foit  à  la  fcléro- 
tique ,  on  doit  y  appliquer  une  compreffe  im¬ 
bibée  d’eau  alumineufe  ,  ôc  par-deffus  une  la¬ 
me  de  plomb ,  foutenue  par  un  bandage ,  ou 
quelque  inftrument  compreffif ,  pour  en  arrêter 
le  progrès.  Lorfque  l’uvée  eft  fortie  de  l’œil 
par  une  plaie  de  la  cornée ,  fi  le  mal  eft  ré¬ 
cent ,  on  la  fera  rentrer  auflî-tôt  avec  une 
petite  fonde  moufle  ;  le  malade  fe  tiendra  en- 
îuite  toujours  couché  fur  le  dos  ,  Sc  l’on  pan- 
fera  la  plaie  jufqu’à  entière  réunion  avec  le 
blanc  d’œuf  5  le  mucilage  de  graines  de  coîfig, 

ou.  avec  les  remèdes  qui  ont  été  recommandés 
ailleurs  pour  les  plaies  des  yeux.  En  fe  cbn- 
duifant  ainfi  on  parvient  quelquefois  à  rétablir 
la  vue  ,  linon  en  tout  ,  du  moins  en  partie. 

Et  de  Tan-  Quand  le  mal  eft  invétéré  ,  ou  qu’il  réfifte 
aux  remèdes  ,  les  Anciens  veulent  qu’on  tra- 
verfe  la  tumeur  par  le  milieu  de  fa  bafe ,  (  voy. 

pl.  XVni.  fig.  8.  )  avec  une  éguille  armée  d’un 
double  fil  ;  après  avoir  retiré  l’éguille ,  on  réunit 
les  deux  extrémités  de  l’un  des  fils  à  droite, 
on  en  fait  autant  de  celui  qui  eft  à  gauche  , 
&  on  laifle  la  ligature  en  place  jufquà  ce  que 
la  tumeur  fe  flétrilTe  peu-è-peu,  &  tombe  en¬ 
fin  avec  les  fils. 

Y  I. 

‘cé^"cifra^t[r  comme  cette  ligature  caufe  de  grandes 
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douleurs  ,  des  inflammations  &  des  fuppura- 
tions  à  l’œil ,  la  feâion  de  la  tumeur  paroît 
fournir  un  moyen  plus  sûr  6c  plus  prompt.  J’ai 
enlevé  moi-même  autrefois  par  la  feâion  un  fta- 
phylome  qui  faifoit  une  faillie  d’un  pouce  fur 
la  furface  de  l’œil;  je  le  faifis  avec  les  deux 
doigts  de  la  main  gauche  ,  ÔC  je  le  coupai  avec 
des  cizéaux  jufques  dans  fes  racines. 

VIL 

Voici  quel  efl;  le  procédé  dont  M.  de  Su  Méthode  d« 
Fves  fe  fert  pour  la  cure  du  ftaphylome.  Si  la.  St,  Yrts, 
tumeur  n’occupe  pas  toute  l’étendue  de  la  cor¬ 
née  tranljjarente ,  il  prend  une  éguille  un  peu 
courbe  ÔC  tranchante  ,  enfilée  de  foie  ;  il  la 
paflê  par  le  milieu  du  ftaphylome  ;  la  jfoie  étant 
paflee  ,  il  retire  l’éguille  pour  prendre  les  bouts 
de  la  foie ,  qu’il  retient  avec  la  main  gauche  , 
en  les  tordant  un  peu  ;  il  coupe  enfuite  avec 
une  lancette  la  tumeur  dans  fa  bafe  au  -  delà 
de  la  foie ,  &  achevé  de  l’emporter  avec  les 
cizeaux  ;  il  panfe  après  le  malade  avec  de  l’ef- 
prit  de  vin  6c  de  l’eau  commune  ,  comme  dans 
l’opération  de  la  cataraâe.  Par  ce  moyen  le 
ftaphylome  cefle  ,  foit  que  la  cornée  qui  fe  cica- 
trife  devienne  plus  épaiffe  ,  ou  qu’il  refte  un  petit 
trou  au  milieu  de  la  plaie  ,  par  lequel  l’humeur 
aqueufe  fe  vuide  à  mefure  qu’il  y  en  a  trop  dans  , 
l’œil  ;  ce  qui  n’apporte  aucune  incommodité  au 
malade ,  cette  humeur  prenant  le  cours  ordi¬ 
naire  des  larmes  par  le  nez. 

V  1 1  L 

Si  le  ftaphylome  s’étend  fur  toute  la  cornée,  Autre  mê. 
comme  dans  les  figures  4,  55  ^  y  7  y  I3.  cure 
la  plus  prompte  eft  celle  de  Su  Yves  ^  qui  em- 
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porte  non  -  feulement  la  cornée  tranfparente , 
mais  encore  l’iris ,  &  une  demi  ligne  même  de 
la  conjonélive  au-delà  de  la  cornée  j  par  ce  mo¬ 
yen  les  humeurs  de  l’œil  fe  vuident ,  le  globe 
fe  reflerre  ,  &  la  plaie  fe  ferme.  On  prépare  un 
œil  poftiche  qui  reffemble  autant  qu’il  eft  poffi- 
ble  à  celui  qu’on  ^  perdu  ,  ôc  qui  s’adapte  très- 
exaéfement  à  l’orbite.  Cet  œil  artificiel  fe  met 
avec  tant  de  facilité  de  côté  6c  d’autre  ,  par  le 
moyen  des  mufcles ,  que  beaucoup  de  gens  s’y 
méprenent  au  point  de  le  prendre  poàr  un  œil 
naturel  ôc  fain ,  comme  j’en  ai  des  exemples 
dans  ma  pratique. 

CHAPITRE  LX. 

De  THypopyon, 

I. 

Defcriptîon.  T  L  fe  forme  quelquefois  un  amas  de  pus ,  oil 
JL  de  quelqu’autre  matière  corrompue  immé¬ 
diatement  derrière  la  cornée ,  6C  dans  la  cham.- 
bre  antérieure  de  l’humeur  aqueufe.  Prefque  tous 
les  Médecins  appellent  aujourd’hui  cette  maladie 
hypopy on  ou  pyojln -y  (y)  cet  amas  eft  la  fuite 


{fl)  M.  de  St.  Yves  la  nomme  onyat  ;  il  entend  par 
le  mot  d’^ypopyon ,  un  abfcès  qui  fe  trouve  au  milieu 
de  répaiffeur  de  la  cornée.  Si  la  matière  ayant  percé 
la  lame  intérieure  de  cette  membrane  ,  fe  répand  dans 
la  chambre  antérieure  ,  l’ortyac  ou  Vongle  fuccédent  alors 
à  Vhypopyon.  Voy.  le  tr.  des  malad.  des  yeux ,  part.  IL 
chap.  IX.  pag.  221  &  fuiv.  Ceci  prouve  de  nouveau 
combien  les  Auteurs  même  les  plus  modernes  différent 
les  uns  des  autres  dans  la  nomenclature  des  maladies 
des  yeux. 

d’un 
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d’un  aiafcès  ou  d’une  extravafation  dé  fang  ^ 
occafîonnés  par  une  inflammation  violente ,  paf 
ia  petite  vérole ,  par  l’opération  de  la  cataraâe ,  / 

ou  par  des  lézions  extérieures  &  graves  de  l’œil  ^ 
telles  que  les  coups ,  les  contufions  ,  la  brûlure  , 

&c.  Au  commencement  les,,  malades  reflèntenÉ 
fouverit  des  douleurs  extrêmement  vives  à  l’œil 

à  la  tête ,  qui  caufent  petit-à-petit  la  dépra¬ 
vation  de  la  vue  ,  l’aveuglement ,  ou  la  mort 
même  ,  fuivant  le  dégré  èc  la  violerice  plus  oU 
moins  grande  du  mal. 

IL 

On  guérit  l’hypopyon  dé  trois  maniérés  dif-  Cure  dé¬ 
férentes  ;  la  première  &  la  plus  douce,  confîfle 
dans  l’ufage  des  topiques  réfolutifs.  On  appli-  dicamens. 
quera  donc  fur  le  champ  êc  trés-fréqUemmœnt 
fur  l’œil  malade  ,  des  comprefles  trempées  dans 
Une  décoâion  de  iàuge ,  d’eüfraife  ,  d’hyflbpe  , 
de  lavande  ,  &  de  graines  de  fenouil  dans  lé 
vin,  ou  des  fachets  de  ces'mêmeshmples ,  cuits 
pareillement  dans  le  vin.  On  faignera  lé  malade , 

&  on  le  purgera  auflî  quelquefois  ,  félon  le  Cas  ; 
fl  l’amas  du  fang  ou  du  pus  n’efl;  pas  trop  cOn- 
fldérablé  ,  on  peut  rendre  aflez  foüvent  à  l’œil 
malade  fon  ancienne  vigueur  ;  j’én  ai  vu  quel¬ 
ques  exemples  rfî  donc  on  s’appérçdit  que  les 
remèdes  dont  nous  parlons  commencent  à  faire 
leur  effet ,  on  continuera  à  s’en  fervir ,  jüfqü’à 
ce  que  l’amas  de  la  matière  foit  entièrement 
diffipé  ;  mais  fl  les  mêmes  remèdes  n’opérent 
rien,  êc  qu’au  contraire  la  douleur  èü  les  au¬ 
tres  accidens  augmentent  ,  on  fe  hâtera  d’en 
venir  à  l’opération  ;  fl  on  la  différoit ,  il  feroit 
à  craindre  que  la  matière  ,  par  un  trop  long  fé- 
jour  ,  ne  détruisît  l’organifation  intérieure  de 
Tom»  IL  Tt 


Méthode  de 
Mus, 
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l’œil  ,  ou  qu’elle  ne  rongeât  infenfiblement  8c 
n’ouvrît  la  cornée  tranfparente  ,  ce  qui  occa- 
lionneroit  un  aveuglement  incurable ,  après  avoir 
fait  baucoup  Ibuffrir  le  malade. 

III. 

Mais  avant  que  de  paffer  à  l’opération ,  nous 
croyons  devoir  dire  quelque  chofe  d’une  mé¬ 
thode  cüràtivé  ,  qui  a  réuffi  autrefois  à  Jujîus  , 
célébré  Médecin  oculifte  ,  contemporain  àe  Ga¬ 
lien ,  {a)  comme  nous  l’apprenons  de  ce  der¬ 
nier.  JuJlus  faifoit  placer  le  malade  fur  un  liè¬ 
ge  vis-à-vis  de  la  lumière ,  6c  lui  prenant  en- 
fuite  la  tête  avec  les  mains  des  deux  côtés  ^  il 
la  branloit  6c  la  fécouoit  jufqu’à  ce  que  toute 
la  matière  dépravée  eût  difparu.  Ce  qu’il  y  avoit 
de  plus  particulier  dans  cette  manœuvre  ,  .  c’eft 
qu’on  voyoit ,  fuivant  que  l’attefte  Galien  ,  def- 
cendre  manifeftement  6c  par  dégrés  ,  la  ma¬ 
tière  au  bas  de  l’œil.  Bien  des  gens  regardent 
cette  méthode  comme  ridicule  ,  6c  incapale  de 
produire  l’effet  qu’on  en  attend  ;  mais  je  ne 
fçaurois  être  de  leur  avisjjefais  au  contraire 
beaucoup  de  fond  fur  fon  efficacité  ;  je  fuis 
confirmé  dans  mon  fentiment  par  l’autorité  de 
Galien  ,  6c  plus  encore  par  m.a  propre  expé¬ 
rience.  Un  homme  que  je  traitois  d’une  cata- 
raéle  purulente  ,  ayant  été  obligé  de  faire  pen¬ 
dant  la  cure  un  voyage  indilpenfable ,  les  vio¬ 
lentes.  iecoufles  qu’il  reçut  de  la  voiture  du¬ 
rant  la  route  ,  le  guérirent  en  très-peu  de  tems 
de  fa  maladie  ,  car  étant  retourné  dès  le  len- 


(a)  Galien  afflire  avoir  été  témoin  oculaire  des  cures 
de  Jujîus  ;  vid.  lib.  XIV.  de  methodo  médendi  eirca  fî= 
nem. 
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demain  ,  je  ne  trouvai  abfolument  plus  dé  ma¬ 
tière  purulente  dans  la  charnbfe  antérieure;  dé 
l’œil  ;  elle  avoir  été  fans  doute  rejertéc  det- 
rière  l’iris.  Il  fera  donc  ,à  propos  d’elTayer;  la 
méthode-  de  Jujius  avapt  d’en:yenir  à, 
ration:  on  fera,  coucher  pouf  ,cé|aile,  mâiadé 
tour  de  fon  long  fur  le  dos  ,  .^ou-  on  luiiferâ 
lîmplement  appuyer  la  tête,  ^  pajç;  derrière  ifur-jua 
plan ,  &  avant  de  la  ;  fèco^ueSun  '^n  :  frottera 
doucement  l’œU  malade  aveo  fe  doigt  j  ;afin -de 
rendre  la  matière  plus  fluide  ^IçKplus  cpu|an£Eey 
Si  l’opiniâtreté  du  mal ou  l’abohdance^-de  la 
matière  ,  rendent  ces' fecpufles  inutiles  ,  :on,  eû 
viendra  enfin,  à  une  opération  très-délicate^,  . que 
Galien  ,  {a)  .Retins  &  d’autres  anciens  Médecins 
ont  décrite  ÔC  recommandée  ;  mais  qui  ayoit  été 
fi  fort  négligée  par  les  Chirurgiens  des  âgesfui- 
vans  ,  qu’elle  auroit  couru  rifque  de  fe  perdre,^ 
fi  Riviere ,  Meekreen ,  Nuck  &  Bidloo ,  Ecrivains 
célébrés  du  dernier  fiécle  ,  ne  l’avoient  comiîie 
jeflulcitée., .  '  ;  .  :  ' 

V.  ■■  .  -  -  ;;î 

Pour  faire  cêttê  opération  j  on  placéra  le  ma-  ComiKént  ca 
lade  dans ,  uiie  chambre  .bien  éclairée  ,  St  '  fur  ^ 

un  fiége  vis-arvis  de  la  lurnière  j^  comme  dans 
l’opération  dé  là  cataraâe.  Des  ..aides;  lui  retien¬ 
dront  fortement  la  tête  les  rhains  ;  un  au¬ 
tre  aide  lui  élevera  la=  paupière  fupérieure  ,  6C 
Je  Chirurgien  lui-même  abailTeJ’inférieure  ^après . 
cela  ^  il  fait  avec  une  lancette ,  un  peu  au-defîous 
,  de  la  prunelle  ,  &  à  une  ligne  environ  du  blanc 
de  l’œil ,  une ,  incifîon  d’une  étendue  fuf^nte 
pour  donner  iflue  en  même  teras  à  la  matière 

Ch)  Vid.  loc.  cit* 

Tti]  ' 
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purulente -6c  à  l’IiUmeur  aqueufe  ,  en  ufant  de 
beauGou|)  -de'  Girconfpeâion  pour  ne  pas  bleffer 
Tuvée-y  fituée -derrière  la  matière  ;  fi  celle-ci 
avoir  de  la  péine  à  fortir  ,  on  en  faciliteroit 
r^cC)ùlèment  èfn  comprimant  doucement  le  globe 
de  l^il.-  Après  t’opêràtion  ,  Ôn  y  applique  tou¬ 
tes  lés-  trois  i  ou  ^  quatre  heures  une  eomprefle 
trempée  dans-  mi  collire  fait  avec  l’eau  rofe  6c 
l’ëau'  de  plantain battues  avec  Un  blanc  d’œuf, 
Gü^'daiis  le  niuéflagë  de  graine  de  coing  ,  avec 
Gu  'fàns  cârhphre.  La  plaie  dé  la  cornée  fé  fer- 
ïhé  ’très-vîte  j'-rhümeür  aqueufe  fe  régénéré  ,  6c 
-le  ifiàladë'  recouvre  la  vue ,  fi  l’organe  n’a  pas 
fôufFe'ft  iiifériéûrémëht  une  trop  grande  lézion  : 
la  'petite-  Ckatf  icé  "quî  refte  à  la  ■  cornée  £e  trou- 
'VanUfôüs  la'  prunélle  ,  n’empêche  aucunement 
de  voir.  Pour  faire  l’Opération  que  nous  venons 
de  décrire  avec  plus  de  sûrèté ,  ôn  recouvrira 
la  lancette  avec  Une  bandelette  de  linge  ou  d’em- 
plâtfe^  de  façon  ^ue  fa  pointe  n’excéde  que  dè 
l’épaifleur  d’une  paille,  afin  qu’elle  ne  puiffe 
pas  pénétrer  plus  avant  dans  l’œil.  Meehen  a 
imaginé  ,  dans  cette  vue  6c  pour  le  même  ufa- 
gé',  mnê  efpéce  d’éguilfe  ou  d’ihftfument  parti- 

,  ‘  çuliér,  dottt~læ  figure  fe  troUve  dans  le  X  cha¬ 
pitre  de-fés-  obfervadons  de  chirurgie  ,  6c  dans 
notre  XVIII  pîafiche,  fig.  loç  -;' "  '  ' 

■  '"'i  e-ik-v.V.'  --■-: 

Autre  mê-  '  niâtiêfë- de  d’hypopÿoh  èfi:  quelquefois 
tî-ode  caraii-  trôp  épaiflè  pGür  pouvoir  fottir  cp;mmodémefit 
pâr  la  petite  incifion. qu’on,  eft  eh  coutume  de 
faire  à  la  cornée  avec  la  lancette  p  on  peut  fe 
“  férvir  alors  dedk^illé  a  fétoif  rèpréfentée  plan¬ 
che  XVIII  fig.  12.  Comme  cette  égüîlle  eft  lé¬ 
gèrement  courbée  vers  fa  pointe  -,  on  fera  moins 
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expofé  à  piquer  l’iris  qu’avec  la  lancette ,  &  la 
pointe  en  étant  d’ailleurs  triangulaire  ,  elle  fera 
à  la  cornée  une  plus  grande  ouverture  ,  par  ou 
la  matière  aura  plus  de  facilité  à  s’échapper  : 
iorfque  je  me  fers  de  cette  éguille ,  je  l’enve¬ 
loppe  d’une  bandelette  de  linge  ou  d’emplâtre  , 
comme  je  viens  de  le  dire  de  la  lancette.  Plau 
ner  a  fait  graver  ,  pour  le  même  ufage  ,  une 
ibrte  d’éguille  ou  d’inftrument dont  la  pointe 
eft  auffi  à  peu  près  triangulaire  ,  (a)  Sc*dQnt:  il 
attribue  l’invention  à  Voolhoufe.  (voy.  pL  XVIIL 
fig.  13.)  Si  la  matière  qui  féjourne  dans  l’œil 
eft  fort  vifqueufe,  M,  de  St.  Yves  {h)  eft  d’avis 
qu’on  introduife  pour  l’évacuer  une  fonde  fine 
par  l’ouverture  de  la  cornée  ,  ou  qu’on  y  in- 
jeéle  de  l’eau  tiède  avec  une  petite  feringue;.^ 
&  de  continuer  ou  de  répéter  la  même  ma¬ 
nœuvre,  jufqu’à  ce  qu’on,  ait  tari  la  matière  t 
s’il  arrive  qü’un  ou  deux  jours  après  l’opéra¬ 
tion  ,  il  reparoiflê  du  nouveau  pus  ,  comme  il 
eft  aflêz  ordinaire  ,  dès  que  l’œil  eft  bien  dé- 
tergé  on  ne  doit  plus  penfer  qu’à  la  réunion  ; 
fl  l’inflammation  ne'  s’eft  pas  encore  diflîpée  , 
on  aura  recours  aux  fcarificatioris ,  :  à  la'  feignée ,  - 
aux  véfîcatoires  ,  aux  fomentations  réfolutives', 
iSc  aux  autres  remèdes  de  ce  genre  fiiivant  la.  df 
verfîté  des  cas  &  des  circonftances.  •  ' /  :  ‘ 


(û)  Fjoyei  fa  dilTertation  fur  la  flftule  lacrimaîé.  - 
Traité  des  maladies  des  yeux ,  pag.  217.  . 
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CHAPITRE  LXL 

la  manière  d'évacuer  le  fang  répandu  dans 
l'çeil ,  par  l'incijîon  de  la  cornée. 

I. 

Quand  eft-  Ç  I  le  fâng  extravafé  dans  l’œil ,  à  l’occafion 
opémtoreft  O  d’une  violence  extérieure  ,  n’eft  pas  en  trop 
«uéceflajrç,  grande  quantité  ,  on  peut  parvenir  à  le  réfoudre 
au  moyen  des  médicamens  réfolutifs  dont  on  a 
parlé  ci  deflus.  (  chap.  LX.  §.  II.)  Mais  fi  l’é¬ 
panchement  eft  trop  confîdérable  pour  céder  à 
ces  remèdes  ,  ou  fait  craindre  prochainement 
la  perte  de  l’organe ,  on  fe  hâtera  d’ouvrir  la 
cornée  pour  lui  donner  iftue ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  recommandé  au  chapitre  précédent  pour 
évacuer  le  pus  ;  c’eft  le  feul  parti  qu’il  y  ait  à 
prendre  pour  fauver  la  vue  j  s’il  eft  poflible  de 
la  conferver,  .  .  - 

IL 

Cas  où  elle,.  :  Ce  n’eft  point  ici  une  opération  nouvelle  ou 
quét'^aveç*^'  que  nous  propofons  ;  on  trouve  un  exeni- 

foçèî,  pie  de  fa  réuflîte  dans  l’hiftoire  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  ,  année  1709.  (a)  Une  per- 
fonne  ayant  reçu  une  violente  contufîon  à  l’œil , 
hë  pouvôit  plus  rien  diftinguer  5  à  caufe  de  la 
grande  qantité  de  fang  qui  s’y  étoit  ramafle  ;  M. 
Gandolphe  ,  Doâeur  en  Médecine  j  défeipérant 
de  réfoudre  cet  amas  de  fang  par  des  topiques  , 
eut  recours  à  l’opération  :  voulant  prévenir  la 
perte  de  la  vue  ,  il  fit  à  la  cornée  une  incifîon 


(<j)  pag,  édit.  d’Ainft. 
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cranfverfale  ,  par  laquelle  le  fang  s’écoula  heu- 
reufement  ;  le  malade  ne  fendt  prefque  point 
de  douleur  ,  recouvra  parfaitement  la  faculté 
de  voir ,  &  il  ne  relia  point  de  cicatrice ,  quoi¬ 
que  l’abondance  du  fang  extravafé",  8c  la  diffi¬ 
culté  qu’il  avoit  à  fortir ,  eût  obligé  M.  Gan- 
dolphe  à  incifer  la  Cornée  par  trois  fois.  Pour 
accélérer  la  réunion  de  cette  membrane  ,  il  ap¬ 
pliqua  fur  l’œil  pendant  huit  jours  des  compref- 
fes  trempées  dans  un  mélange  de  quatre  onces 
d’eau  de  plantain ,  6c  de  deux  onces  d’eau  vul¬ 
néraire  ,  6c  au  bout  de  ce  tems  la  cure  fut  fî 
parfaite  ,  que  l’œil  fur  qui  on  avoit  fait  l’opé¬ 
ration  ,  ne  différoit  aucunement  de  l’œil  fain , 
fi  ce  n’eft  que  la  prunelle  en  étoit  un  peu  plus 
grande ,  ce  qui  devoir  être  '  moiris  attribué  à 
l’opération  qu’à  la  violence  du  coup. 

C  H  A  P  I  T  R  E  L  X  IL 

De  la  dijlenjîon  ,  chute  ,,  fungus  ,  &  cancer 
de  l’œiL 

Le  globe  de  l’œil  fouffre  quelquefois  une  fi  ExpoÊtkn 
prodigieufe  tuméfaâion  ,  en  conféquence 
d’une  inflammation  exceffive ,  ou  par  la  vio¬ 
lence  d’un  coup,  porté  à  cette  partie ,  que  ne 
pouvant  plus  être  retenu  en  place  par  les  pau¬ 
pières  ,  il  fort  violemment  de  l’orbite.  Cet  ac¬ 
cident  5  outre  l’horrible  difformité  6c  les  vives 
douleurs  qu’il  caufe  ,  eft  prefque  toujours  fuivi 
de  la  perte  de  la  vue  ,  6c  même  du  cancer  : 
on  peut  juger  combien  la  difformité  eft  affreufe 
Trjy 
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par  les  figures  qu’on  trouve  dans.  Bartichîus ,  [ày 
Hildanus  ,  {h)  Muys ,  (c)  &  par  celles  que  nous 
avons  fait  graver  dans  notre  XVTH  planche  (  fig. 
14  6c  15.)  Paré  6c  Muys  difent  avoir  vu  Iq 
gonflement  de  l’œil  porté  à  un  excès  fi  prodigieux, 
que  fes  tuniques  s’étoient  enfin  crévées  d’ellesr 
mêmes.  Les  Grecs  appelloient  la  maladie  dont 
nous  parlons  proptq/i5-(  à  prolapfu  )(d)  6c  quelque^ 
fois  auflî  hydropthalmie  ou  exopthalmie  (e)  lorfi 
que  l’œil  fe  trouve  diftendu  outre  mefure  par  une 
grande  quantité  d’eau  ou  de  férofité.  Quelques- 
uns  des  Médecins  qui  font  venus  après ,  la  nom^ 
ment  œil  de  bœuf  ou  d’éléphant ,  à  caufe  de  fa 
relTemblance  avec  lés  yeux  de  ces  animaux  , 
comme  on  le  voit  par  une  figure  de  Bartichius  , 
Sc  d’autres  fungus  ou  champignon  ,  à  raifon  du 
rapport  qu’elle  a  quelquefois  avec  ce  dernier  j 
comme  les  figures  dHildanus ,  de  Muys ,  6c  les 
-nôtres  en  font  foi.  (pl.  XVIII.  fig.  15.)  Quand 
l’œil  eft  extrêmement  dur,  on  appelle  la  mala^ 
die  shirre  de  Vœil  ,  6c  fi  cette  partie  efl:  en  mê^ 
me  tems  douloureufe  ,  cancer ,  ,(/)  deux  mala^ 
dies  que  beaucoup  d’Auteurs  ne  diftinguent  pas 
aflez.  Les  caufes  du  mal  font  de  plufieurs  for^ 
tes  ,  il  provient  quelquefois  ,  comme  nous  l’a¬ 
yons  déjà  remarqué ,  d’une  violente  inflamma- 

(fl)  Chirurgia  ocularia  pag.  218. 

(i)  Obf,  I. 

(c)  In  praxi  rationali  dec.  XII.  obf.  I. 

{i)  Bartichius  Çur -tout  lui  donne  cette  dénomination, 
(e)  Vid.  Nuch  de  duô,  aquos.'pag.  117  &  120.  Stalp 
van  der  Wiel  part.  II.  ob.  IX.  pag.  77.  Valennni  obf. 
LXX.  in  epH.  n.  ç.  a.  VI.  a  Nucbio  L.  C.  pag.  124.  qup-» 
que  citât. 

Çf)  On  peut  en  voir  plufieurs  exemples  dans  Stalp 
van-éfT^Wkl  t  L.  Ç.  U  aptres  Auteurs, 
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don,  ou  de  la  furabondance  des  humeurs  de 
l’œil  ,  en  conféquence  de  robftruâion  de  quel^ 
ques  -  uns  des  vaifleaux  qui  en  rapportent  les 
liquides.  On  reconnoît  ôc  on  diftingue  ces  dif¬ 
férentes'  maladies  par  les  fîgnes  propres  à  cha¬ 
cune  ;  du  refte ,  elles  font  toutes  d’une  cure  très- 
difficile, 

II. 

Si  le  mal  n’efl:  pas  encore  invétéré  ,  ni  l’œil  Cnteparla 
totalement  défiguré  ,  on  pourra  quelquefois  opé- 
rer  la  réfolution  de  l’hydropthalmie ,  par  le  mo- 
yen  de  la  faignée ,  des  purgatifs  ,  des  diapho- 
retiques ,  des  difcuffifs ,  &  des  fomentations  ré- 
folutives  ;  mais  s’il  efl:  trop  grave  ou  trop  opi¬ 
niâtre  pour  pouvoir  être  guéri  par  ces  diffé- 
rens  remèdes  ,  il  ne  nous  refte  plus  de  reflburce 
que  dans  le  fer  :  on  donnera  donc  prpmpteraent 
iflue  à  la  matière  avec  la  lancette ,  &  l’on  re¬ 
viendra  même  chaque  jour ,  ou  alternativement 
de  deux  jours  l’un ,  à  l’opération ,  auffi  long- 
tetns  qu’on  la  jugera  néceffaire.  A  tous  les  pan- 
femens  on  appliquera  fur  l’œil ,  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  repris  fa  grolteur  naturelle  ,  une  plaque  con¬ 
cave  de  plomb  recouverte  en  dedans  d’une  pe¬ 
tite  comprefle  imbue  de  quelque  liqueur  réfo- 
lutive  ,  (  chap.  LX.  §.  II.  )  &  par  -  delTus  une 
autre  comprefle  plus  grande  pénétrée  de  la  mê¬ 
me  liqueur.  Nuch  (a)  dit  avoir  réduit  par  cette 
méthode  un  œil  attaqué  d’hydropthalmie  à  fon 
premier  volume  ,  mais  que  le  fujet  en  perdît 
la  vue ,  ce  dont  il  ne  faut  point  être  furpris  , 
puifque  cet  Auteur  incifa  toujours  la  cornée 


(à)  Lib.  de  duft.  oculor.  aquof.  pag.  iio.  it.  Vahntini 
io  mifç,  nat.  cpr.  ann.  VI.  obf.  LXX. 
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tranfparente  ,  Ôc  vis-à-vis  la  prunelle  :  pour  évi¬ 
ter  la  cicatjrice  qui  refte  à  cette  membrane  ,  je 
pris  le  parti  d’ouvrir,  non  la  cornée  tranfpa¬ 
rente  ,  mais  la  partie  inférieure  de  la  fcléroti- 
que  avec  une  lancette ,  à  un  étudiant  de  Nu¬ 
remberg  ,  que  je  traitai  à  Altorf  d’une  hydrop- 
thalmie.  Après  que  j’eus  évacué  les  humeurs 
nuifibles ,  j’appliquai  fur  la  partie  de  la  charpie 
trempée  dans  du  blanc  d’œuf,  battu  avec  de 
l’eau  rofe ,  fur  cette  charpie  une  lame  de  plomb 
concave  ,  &  par-deffus  cette  dernière  une  com- 
preffe  épaiffe  imbibée  tantôt  d’efprit  de  vin 
chaud  ,  Sc  tantôt  de  la  fomentation  indiquée 
au  chapitre  LX.  §.  IL  8c  je  maintins  folidement 
le  tout  en  place  avec  des  tours  de  bande, fans 
^  négliger  les  remèdes  internes ,  tels  que  les  pur¬ 

gatifs  ,  les  difcuflifs ,  les  diurétiques  6c  les  fu- 
dorifiques ,  dont  je  continuai  l’ufage  jufqu’à  ce 
que  l’œil  eût  repris  fa  grandeur  naturelle. 

III. 

par.  Dès  qu’on  s’apperçoit  que  la  vue  &  la  fi- 
l’èxrirpatio^  l’œil  font  perdus  fans  retour,  Sc  que 

d’une  partie  les  fymptômes  6c  la  douleur  font  toujours  de 
deiœti.  nouveaux  progrès ,  on  n’a  plus  que  l’unique  6c 
trille  rcflburce  de  .vuider  promptement  cette 
partie  des  humeurs  qu’elle  contient ,  au  mo¬ 
yen  d’une  incilîon  tranfverfale  ou  cruciale  ;  on 
la  nettoie  de  tems  en  tems  comme  les  autres 
ulcères  ,  6c  l’on  y  applique  enfuite  des  corn- 
preffes  ÔC  un  bandage  un  peu  ferré  ,  pour  tâ¬ 
cher  de  réduire  l’œil ,  par  cette  comprefTion ,  à 
fa  groffeur  naturelle  ,  de  façon  qu’il  puilTe  être 
recouvert  par  les  paupières.  Si  malgré  tout  çe 
que  nous  venons  de  dire  fon  volume  eft  tou¬ 
jours  auin  confîdérable  5  6c  qu’il  continue  à 
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déborder  les  paupières ,  on  ne  peut  fe  dilpen-^ 
fer  d’emporter  tout  ce  qui  excède  avec  le 
biftouri  ou  les  cizeaux.  Après  ce  retranchement 
néceflaire  ,  l’œil  fera  contenu  plus  facilement 
dans  l’orbite  ,  &  l’on  corrigera  en  quelque 
forte  la  difformité  ,  par  un  œil  artificiel.  On 
peut  aufli ,  fi  on  le  juge  à  propos  ,  couper  la 
portion  excédente  dès  le  commencement  ,  en 
portant  l’inftrument  un  peu  au-delà  de  la  cor¬ 
née  ,  comme  dans  le  ftaphylome.  Voyei  le  cha¬ 
pitre  LVIII. 

IV. 

Bartichius  ,  Fabrice  de  Hilden,  &  Muys ,  (a)  Etpafl’ex- 
veulent  qu’on  extirpe  l’œil  malade  avec  un  bif- 
touri  courbe  Sc  creufé  en  forme  de  cuillier  ; 
mais  tout  bien  confîdéré ,  nous  regardons  cet 
inftrument  comme  inutile  ;  outre  qu’un  pareil 
biftouri  ne  peut  être  éguifé  que  très  -  difficile¬ 
ment,  dans  la  plupart  des  cas  il  n’eft  pas  né- 
ceffaire  d’extirper  l’œil ,  il  fuffit  d’en  retrancher 
ce  qui  empêche  les  paupières  de  fe  fermer  ;  il 
feroit  d’ailleurs  à  craindre  qu’en  procédant  à 
l’extirpation  avec  ce  biftouri ,  ou  autre  fem- 
blable,  on  ne:  blefsât  dangereufement  les  os 
qui  forment  l’orbite.  Lorfqu’un  skirre  ou  un 
cancer  exigent  qu’on  emporte  l’œil  tout  entier ,  . 
on  peut  faire  cette  opération  auffi  commodé¬ 
ment  avec  un  biftouri  droit  (  voy.  pl.  XII.  fig. 

14.)  Je  ne  me  fuis  fervi  que  de  celui-là  pour 
extirper  les  monftrueufes  tumeurs  qu’on  voit 
pl.  XVIII  fig.  14  &  15.  Quelques  Chirurgiens 
propofent  ,  comme  une  méthode  plus  douce  , 
de  détacher  une  portion  de  l’œil  de  l’orbite 


(<î)  In  loçis  fupra  citatis. 
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avec  le  biftouri ,  afin  de  pouvoir  y  faire  une 
forte  ligature  ,  qui  le  fafle  tomber  infenfible- 
ment ,  comme  lî  c’étoit  une  excroiffance  char¬ 
nue  ou  un  tubercule  ;  mais  cette  pratique  eft 
infiniment  dangereufe  ;  les  violentes  inflamma^ 
fions  ,  les  douleurs  ,  les  convulfions ,  Sc  les  au¬ 
tres  accidens  terribles  qu’elle  entraîne  ,  feront 
nécelTairement  périr  le  malade  ,  ou  le  jetteront 
du  moins  dans  un  danger  imminent  de  mort. 
Si  Fceil  fe  trouve  donc  alFeâié  d’yn  skirre  ou 
d’un  cancer  qui  pénétrent  jufqu’au  fond  de 
l’orbite  ,  on  ne  peut  faire  cefler  la  douleur 
&  les  autres  fymptômes ,  qu’en  enlevant  l’œil 
tout  entier ,  après  l’avoir  foigneufement  dégagé 
des  os,  ainfi  que  l’ont  pratiqué  Eildanus  (obf; 
1.  )  6c  Muys ,  &  que  je  l’ai  fait  moi-même  à 
leur  exemple.  On  déterge  &  on  cicatrife  en- 
fûite  la  plaie  avec  un  baume  vulnéraire. 

V. 

àrtf  Il  arrive  quelquefois  ,  après  l’opération  ,  qu’il 

ricuiere.  fur  l’œil  de  la  chair  fuperflue ,  qui 

fait  appréhender  le  retour  du  mal  ;  pour  pré¬ 
venir  ce  malheur  5  on  appliquera  fiir  la  nou¬ 
velle  excroiffance  de  la  charpie  trempée  dans 
l’eau  phagedenique  ,  2>C  une  lame  .de  plomb  , 
qu’on  foutiendra  avec  un  bandage  fort  ferré  , 
afin  de  faire  une  compreflion  très^exaéte  fur  l’œil, 
"pour  le  contenir  dans  l’orbite  &  l’empêcher  de 
fe  déjetter  ;  du  refte  ,  nous  ne  devons  pas  paff 
fer  fous  filence  ,  que  les  cancers  de  l’cèil ,  com¬ 
me  ceux  des  autres  parties  ,  font  très-rfujets  à 
revenir  lorfqu’on  s’y  attend  le  moins  ,  qu’ils 
peuvent  auffi  quelquefois  guérir  de  nouveau 
par  la  méthode  prefcrite  ci-deffus.,  comme  on 
le  voit  par  l’obfervation  de  Muys,  que  nous 
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avons  déjà  fi  fouvent  citée.  Enfin ,  fi  les  diffé¬ 
rentes  maladies  de  l’œil ,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  dépendent  du  fpina-ventofa  ou  de  la 
carie  des  os  de  l’orbite  ,  à  moins  que  ces  vi¬ 
ces  des  os  ne  cèdent  au  mercure  ,  ce  qui  ar¬ 
rive  quelquefois ,  tout  ce  qu’on  peut  faire  eft 
de  calmer  la  douleur  &  les  autres  fymptômes , 
la  cure  radicale  étant  abfolument  impofiîble. 

®<^====== 

C  H  A  P  I  T  R  E  L  X 1 1 1. 

Dzs  Yeux  artificiels. 


ON  a  vu  jufqu’ici  qu’on  pouvoit  perdre  un  Quelle eôl» 
œii  ,  en  conféquence  d’urte  plaie  ,  d’un 
abfcès  5  de  la  petite  vérole  ,  ÔC  quelquefois  mê-  aux  yeux  at- 
me  par  une  opération  de  chirurgie  dont 
n’aura  pû  fe  dilpenfer.  L’état  pitoyable  où  cetté 
perte  réduit  les  malades  ,  ayant  excité  la  com- 
pafiîon  le  génie  des  artiftes  j  leur  a  fait  ima¬ 
giner  des-yeux  artificiels  pour  cacher  ou  pour 
corriger  du  moins  un  peu  la  difformité  qui  eh 
réfulte  ;  on  fait  maintenant  ces  yeux  artificiels  ' 
ou  poftiches ,  avec  des  lames  concaves  de 
verre ,  d’or ,  ou  d’argent ,  qu’on  colore  tout 
comme  les  yeux  naturels  ;  (  voy.  pl.  VIL  fig.  i.  ) 
ils  reffemblent  d’autant  mieux  à  ces  derniers 
&  fe  fixent  d’autant  plus  folidement  fous  les 
paupières  -,  qu’on  s’efl:  attaché  à  les  rendre  plus 
conformes  ,  foit  pour  la  grandeur,  foit  pouf 
la  figure.  Du  refte  ,  on  aura  grand  foin  d’en 
tenir  la  furfaee  extérieure  toujours  propre  St 
polie ,  de  peur  que  les  ordures  qui  pourroienf 
s’y  attacher,  ne  décélaffent  le  vice  de  i’œiî^ 
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<iont  on  a  voulu  mafquer  la  difformité.  Il  fera 
bon ,  par  la  même  raifon  ,,  d’avoir  fous  la  main 
plufieurs  de  ces  yeux  artificiels  j  afin  que  fi 
l’un  vient  à  fe  gâter  ,  à  fe  perdre ,  ou  à  fe  caf- 
fer  ,  on  puiffe  fur  le  champ  y  en  fubftituer  un 
autre.  Toutes  les  fois  qu’on  fe  met  au  lit ,  il 
faut  ôter  &  nettoyer  l’œil  poftiche  j  6c  en  fe 
levant ,  le  placer  de  nouveau  convenablement 
fous  les  paupières.  On  aura  moins  de  peine  à 
le  placer  6c  à  le  retenir  en  fîtuation  ,  fi  pen¬ 
dant  la  cure  on  a  eu  attention  ,  fuppofé  que 
l’œil  malade  ait  trop  de  volume  ,  à  en  retran¬ 
cher  tout  ce  qui  peut  s’oppofer  à  l’ufage  'd’un 
œil  artificiel.  > 

IL 

Ils  imitent  En  effet ,  l’œil  poftiche  ou  artificiel  a  une 
^eiquefois  reffemblance  d’autant  plus  _  parfaite  avec  l’œil 
tureis'jufques  naturel ,  6c  il  eft  d’autant  plus  folidement  re¬ 
dans  leurs  tenu  en  place  par  les  paupières  j  qu’il  s’adapte 
jaouremefls.  exaâement  avec  le  refte  de  l’œif  qu’on  a 
perdu.  Il  peut  même  en  imiter  les  mouyemens  5 
6c  fe  mouvoir  comme  lui  de  côté  -6c  d’autre  , 
au  moyen  des  mufçles  qui  fubfîftent  encore  j 
mais  pour  cela  il  faut  que  le  Chirurgien  ait 
foin,  comme  nous -l’avons  déjà  recommandé, 
(  chap.  LIX.  )  de  ne  rien  retrancher  de  l’œil 
malade  au-delà  de  fa  -partie  antérieure ,  à  moins 
qu’il  n’y  fût  forcé  par  la  nature  du  mal:  fi.  cet 
œil  étoit  attaqué  ,  par  exemple  ,  d’un  cancer  ou 
d’un  skirre  ,  qui  s’étendroit  jufqu’au  fond  de 
l’orbite  ,  il  feroit  impofîîble  qu’on  extirpât  la 
tumeur  ,  fans  que  l’œil  ne  fût  compris  tout  en¬ 
tier  dans  l’opération  ,  enforte  que  l’œil  artificiel 
ne  pourroit  dans  la  fuite  avoir  d’autre  mouve¬ 
ment  qué  celui  qui  lui  feroit  communiqué  par 
les  paupières. 


Des  Veux  artificiels. 

III. 

Il  arrive  quelquefois  ,  comme  j’en  ai  vu  plus  iieftcepen- 
d’un  exemple  ,  que  les  yeux  artificiels ,  fur-tout  cas 

lorfqu’ils  ne  font  pas  bien  faits ,  caufent  par  d-y 
leur  préfence  une  irritation  fuivie  de  fluxions 
&  d’inflammations  très-fâcheufes ,  ÔC  d’autres 
accidens  de  cette  efpèce  ,  qui  fe  communiquant 
peu-à'peu  à  l’œil  qui  étoit  encore  fain ,  l’afFoi- 
bliflênt  extrêmement.  Quand  cela  a  lieu ,  il  faut 
fe  procurer  d’autres  yeux  poftiches  travaillés 
avec  plus  de  foin  ;  ôc  fi  les  accidens  perfiftent 
encore  quelque  tems  ,  il  fera  plus  fage  de  re¬ 
noncer  à  tous  les  yeux  artificiels  ,  que  de  s’ex- 
pofer  imprudemment  à  perdre  la  vue  de  l’œil 
qui  refte  ,  8c  à  devenir  par  conféquent  aveu¬ 
gle  ,  pour  voulcïir  cacher  la  difformité  de  celui 
dont  on  eft  privé.  ' 

CHAPITRE  LXIV. 

Du  Strabifme. 

1. 

IL  n’eft  point  rare  de  voir  des  hommes  en  Gequec’eâ 
qui  les  mouvemens  des  yeux  font  fl  déréglés  , 
qu’ils  en  dirigent  toujours  l’axe  de  côté  ,  Sc  l^sènfonUej 
jamais  direéfement  fur  l’objet  qu’ils  ont  deffein 
de  voir  j  les  Médecins  appellent  ordinairement 
ce  vice  Jlrabifmc  ou  vue  louche  :  il  n’y  a.  quel¬ 
quefois  qu’un  feul  œil  qui  en  efl:  attaqué  ;  mais 
plus  fouvent  ils  le  font  tous  les  deux.  Les  en- 
fans  le  contraétent  communément  prefque  d’a¬ 
bord  après  leur  naiflance  ,  lorfqu’on  leur  donne 
conftamment  à  teter  de  la  même  màmmelle ,  ou 
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qu’on  difpofe  leur  berceau  de  manière  que  lë 
jour  ou  la  lumière  ne  tombent  jamais  que  fur 
le  même  œil  ;  les  enfans  tournent  toujours  leurs 
yeux  du  côté  lumineux ,  ÔC  s’accoutument  ainfi 
infenfiblement  à  loucher.  L’épileplie  eft  cepen¬ 
dant  une  caufe  beaucoup  plus  ordinaire  encore 
du  ftrabifme  chez  les  enfans  ;  on  ne  fçauroit 
croire  ,  fi  on  ne  l’avoit  vu  ,  à  quels  excès  font 
portés  les  fpafmes  ôc  les  contorfions  des  dilFé- 
rentes  parties  du  corps ,  ÔC  fur-tout  des  yeux  ^ 
dans  les  vioîens  paroxyfmes  de  cette  maladie* 
Enfin ,  il  n’eft  pas  fans  exemple  que  le  ftrabif¬ 
me  dépende  de  la  contraélion  fpafmodique  ou 
de  la  paralifie  de  quelqu’un  des  mufcles  de 
l’œil  ,  ou  bien  d’un  vice  delà  retine.  En  effet,- 
fi  la  partie  de  cette  membrane  qui  correlpond 
à  la  prunelle,  ne  peut ,  par  telle  caufe  que  ce 
foit ,  s’acquitter  de  fa  fonâion  ,  on  fera  nécef- 
fairement  forcé  de  tourner  un  peu  les  yeux  de 
côté,  jufqu’à  ce  que  les  rayons  vifuels  tom¬ 
bent  fur  une  partie  de  la  retine  propre  à  rece¬ 
voir  &  à  tranfmettre  l’image  de  l’objet. 

IL 

Prognoftîc  L’on  a  toujours  beaucoup  de  peine  à  guérir 
foaMf le  ftrabifme  ;  mais  la  cure  en  eft  fur-tout  très- 
difficile ,  8c  même  impoffible  pour  l’ordinaire  , 
lorfque  le  fujet  eft  défa  adulte  ,  ou  que  la  uia- 
ladie  dépend  du  vice  des  mufcles  ou  de  la  re¬ 
tine  ;  oh  la  guérit  beaucoup  plus  promptement 
chez  les  jeunes  enfans,  particulièrement  fi  elle 
n’a  point  d’autre  caufe  que  la  mauvaife  habi¬ 
tude  de  loucher.  M.  de  St.  Yves  {a)  veut  qu’on 
fafle  afleoir  l’enfant  vis-à-vis  d’un  miroir  ,  6c 


qu’on 


(a)  Malad.  des  yeux ,  chap.  XXIY. 
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qu’on  lui  fafle  regarder  direftement  fou  vifâge 
dans  ce  miroir,  enïbrte  que  chaque  œil  re¬ 
garde  précifément  la  prunelle  de  celui  qui  lui 
correlpond  dans  le  miroir  :  il  ajoure  qu’èn  lui 
faifant  faire  cet  exercice  un  quart  d’heure  le 
matin  ÔC  autant  le  foir  ,  à  la  fin  la  vüe  fo  fe- 
drèfle.  On  pourra  encore  ,  continue  M.  de  Su 
Yves  ,  lui  faire  lire  des  écritures  menues  ,  ou 
travailler  à  des  ouvrages  fins  ^üi  demandent  de 
l-appiication  ;  on  leur  recommandera  fortement 
de  regarder  toujours  direéiement  ,  &  jamair de 
côté  ,  autant  qu’il  leur  fera  pofiible  ,  les  ob¬ 
jets  qu’ils  ont  fous  les  yeux.  Pendant  ces- exer¬ 
cices,  pour  faciliter  la  cure ,  on  bàffinera^tfès- 
Ibuvent  les  paupières  de  i’œdl  malade  aved’eaa 
de  la  Reine  d’Hongrie ,  CFu^n  les  oindra  àyec 
le  baumede  Fioraventi.  Quelques  Praticiens;  fe 
fervent  avec  fuccès  ,  pOur  - guérir -4e  ftrabifme  ^ 
d’une  forte  de ^mafque  ou  de  bandage  oculaire, 
dont  on  peut  voir  la  figure  dans  Vopthalmodu-’ 
kia  de  Bartichius'y  {a)  notre-- "XVIÎIy  planche  i 
fig.  id.  (&)  eh  olfire  un  autre-cqu^^  emprunté 
de  Solingen. -Oomme"  il  jêft-  -à  -crdindre-  que-Jei 
petits  enfans  louches  ,  auxquels  on  appliqueees 
eipèces  de  befîcles  ^  ne  regardent  :què  par.^ih 
trou  ,  ainiî  qdiis-le^ibnt  en  eSet  aflèz:  fotrvl^t , 
êc  feulement  de  l’œil  qui  ne  douchepas  ,  ilrfau- 
dra  leur  tenir  cet  œii  ex3â:ement  bandé  ,:poùr 
qu’ils  n’en:puiflent-Men. 'ÿoin,.’  jufqa’à  xe  quelei 
vice  de  l’autre- fo|t;  -  corrigé  ;  rnais.  quelque  utile 
que  foit  ce  précepte ,  l’indocilité  ordinaire- >aux 
enfans  de.cet  âgi&,  en  f^d  la  pratique  trèsï 
difficile,  -  -  ■  •  ^0  :  r';  r<  :  / 


(<r)  Pages  iç.  i6.  17.  ' 

C^)  Voyez  rexpIieatioH  de  la  planche  XVIII, 

Tom.  IL  VV 
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i  :  E^plimtion[-d^^  dix-huitième  Planche, 

Fig. il,,  défigne-uri  çeîL  attaqué  de  la  maladie 
•  ■  connue  fous:  le  nom  d’ongU  ou  de  pterygiuni. 

lett.  a,  SC:l'a  ‘manière  dont- on  dort  traver- 
,  ' fer 'la  membrane  avee  une  éguille  enfilée  d’un 

vfil.  bb.  .  .  -  :  :  ^  . 

Çig.:  ,2.  Autre  elpèce  d^angZe  ou  de:  pterigium  a  a 
:::;à  ,  ,tjf3vers  lequel,  on  a  pafle  le  fil  A' &  ,  dont 
on  noue  les  extrémités  c  de;. façon,  qu’elles 

-  forment  une  rofettè,  ’ afin  quelles  fourniflênt 
,  .plusi-fie  priiè  pour  emporter  l’excroiffance 

on,-  la  ferre  aup^ayant  par  un- double  nœud 
CL  a-  y,  pouûjgne:-;  lé^fil  :ne  fort  r  pas  expofé  à 
gliffer  ou  à-  fe  .détacher,  ,  pendant  l’extir-, 

i^psmon.  ç;  ■  . ' 

Fig. ^^.'Erignfeôu  crochet  doriton  fe  .feit  pour 
.  emporter  lé  pterygium  65., . autres  cexcroiflances 
-•  ■’des:  yéux. :  .',b  :  ;  or 

Fig'.' ?4v:  ér^p^jy/dmer  ou  protuberàhGe  de  la  cor- 
b  inée  vue  do  front rjL'  &nquerj^Fguè^^^^  .-^b, 
Fig. 05...  I^' même  0:aphylome-:¥m'âQ  .coté  om  de 
Eoprofihc-:^  no  -  -b;î:U-  OlO;:  ^ 

Eig.ï.<y.'  Âîitre-  Jlaphylome  plusoyolumineux  Sc 
,  ;,pkrs. .pendant,  vu  ,  direélemeut  par-devant,  ôc 
ipdé  j’ai,  également  guéri.  /!  b  oo;: .  ;  ;  „  > 

Figi' 7. 'Le  même:  éxaminé  déprofibi  .  ..  , 
Eigii  S.  5îhpA^/ô/7îoipius  jjpeüi^ai  a- ,  traverfé 
d’un  doublé  fil  ;  cétte  figure  .eft  .  .  tirée  dé 

-  Solingen.  ...  ‘  :b.  OO 

Figi.  pciEfpèce  de  irugineocQiîéâve;^jp.C^r-  enle¬ 
ver  la  carie  de  l’os  unguis  ,  dans  l’opératipa 
..  de.  la  fiiluleJacrimale  ;  elle  eft  empruntée  de 
Platner  dilT.  de  fiftula  lacrimali., 

Fig.  10 -& ;  ii.  _Inftrument.  de-  Lmyention  de 


ï)  U  s  T  R  A  B  ISM  B. 

Meehen  pbür  ouvrir  la  cornée  dans  Thÿpo- 
pyon>  A  A  le  manche  ;  B  rinftrument ,  ou  plu¬ 
tôt  fa  pointe,  à  la  bafe  de  laquelle  fe  trouve 
un  bouton,  pour  l’empêcher  de -pénétrer  trop 
avant -dans  l’œil  ;  C  la  vis  qui  fert  à-  fixer 
l’étui  indiqué  par  la  figuré  iii  6c  deftiné  à 
cacher  6c  à  défendre  l’inftrument. 

Fig.  I  Grande  éguille  à  feton  dont  on  peut  auffî 
fe  fervir  commodément  pour  percer  la  cornée 
dans  Ÿhypopyon  ,  en  l’enveloppant  jufqu’à  l’en¬ 
droit  A  d’un  morceau  d’emplâtre  qui  fait  l’ef¬ 
fet  du  bouton  de  la  figure  précédente.  . 

Fig.  13.  Autre  inftrument  deftiné  au  même  ufage  ; 
A  le  manche  ;  B  la  pointe  ,  qui  eft  triangu¬ 
laire  6c  un  peu  recourbée,  comme  celle  de 
l’éguille  fig.  12.  On  l’enveloppe  également 
d’une  bande  d’emplâtre  jufqu’à  une  cèr- 
taine  diftance  ,  afin  qu’elle  ne  puifle  pas 
entrer  plus  avant  dans  l’œil  qu’il  ne  con¬ 
vient. 

Fig.  14.  Lett.  A  B  eft  un  œil  fquirreux  ,  6C 

..  du  volume  d’un  œuf  de  poule  ;  il  eft  fur- 
monté  en  C  d’une  autre  petite  tumeur  noi¬ 
râtre  qui  a  la  forme  d’un  grain  de  raifin  ; 
la  lettre  D  indique  la  cornée  6c  la  pru¬ 
nelle  viciées ,  6c  la  lettre  E  la  paupière  in¬ 
férieure  extraordinairement  déprimée  par  le 
skirre  de  l’œil. 

Fig.  15.  Fungus  énorme  à  l’œil  gauche  ;  fon 
poids  étoit  de  demi  livre  :  j’extirpai  fieureur 
fement  cette  tumeur  ,  ainfî  que  la  précédente 
en  172 1  ;  j’en  expoferai  plus  particulièrement 
la  nature ,  6c  j’en  détaillerai  le  traitement  dans 
le  recueil  à' qh fer  valions  de  chirurgie  que  je  me 
propofe  de  donner  un  jour. 

Fig.  16.  Bandeau  tiré  de  pour  guérir  le 

Vvij 
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ftrabifme  des  enfans;  AA  deux  plaques  con¬ 
caves  d’argent  ,  d’ivoire  ,  ou  d’ébene  ;  B  B 
deux  petits  trous  dont  ces  plaques  font  per¬ 
cées  dans  leur  milieu  ;  Ç  C  les  lilières  qui 
fervent  à  fixer  le  bandeau  fur  les  yeux;  l’en¬ 
fant  obligé  de  regarder  en  droite  ligne  devant 
lui ,  par  les  petits  trous  B  B  ,  perd  infenfible- 
ment  l’habitude  de  loucher. 
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ERRATA  du  fécond  Tome, 

PAge  19.  du  fang  épaifli  &  fiagnant  ;  fupplêei  un* 
virgule  après  Aagnant. 

pag.  §0.  Loimohraphie  ;  lif.  Loimographie. 
pag.  92.  procurer  une  chaleur  ;  lif.  une  fueur, 
pag.  94.  lî  l’on  eft  curieux  ;  lif.  fi  l’on  en  eft  curieux. 
pag.  102.  à  la  faveur  de  ces  évacuations  ;  lif.  fcarifications. 
pag.  109.  pouiTées  avant  ;  lif.  poufiees  afiêz  avant. 
pag.  140..  les  premiers  ;  lif.  le  premier. 
pag.  173.  de  la  fpina-ventofa  j  lif.  du  Ipina-ventofa. 
pag.  191.  qui  penfe  ;  lif.  qui  panfe. 
pag.  297.  5c  le  nom  de  quelques  Auteurs  ;  lif.  8c  quelques 
Auteurs. 

P‘^8'  3*7'  on  couvre;  lif.  on omte. 

pag.  355.  Sturnius  ;  lif.  Sturmius. 
pag.  ibid.  Libarius  ;  lif.  Libavius. 

V^S'  338.  fig.  10.  repréfente  i’appareil  ;  Uf.  repréfente 
une  veffie. 

345*  une  ventoufe  fur  laquelle  ;  Uf.  dans  laquelle. 
pag.  358.  8c  l’hiftoire  du  Japon  de  Kaempfer  ;  Uf.  8c 
l’hiftoire  du  Japon  du  même  Kaempfer. 

372.  Capiracius  ;  Uf.  Capivacius. 
pag.  40Ï.  nouée,  entrecoupée;  Uf.  nouée  ou  entre¬ 
coupée. 

ibid.  enchevillée  emplumée;  Uf.  enchevillée  ou  emplumée. 
pag.  437.  de  curlandorum  ;  Uf.  de  curtandorum. 
pag.  446.  au-deffus  de  l’acromion  ;  Uf.  au-deflbus.  ^ 
pag.  462.  note  (1>)  ••  je  l’ai  pratiquée  deux  fois  ;  ajoute^ 
fans  fuccès. 

pag.  534.  de  n’y  avoir  recours  ;  lif.  d’y  avoir  recours. 
Pf8‘  557‘  conduit  lacrymal  nafal,*  retranche^  lacrymal, 
ibid.  tout  au  moins  ;  lif.  ou  tout  au  plus. 
pag.  560.  le  carlilage  ligament  ;  Uf.  le  cartilage. 
ibid,  l’oeil  fain  du  malade  ;  retranche:^  du  malade. 
pag.  563.  pour  guérir  M“«.  la  Duchefle  de  Savoye  ;  Ufe^ 
pour  M“e.  la  Ducheffe  de  Savoye. 
pag,  656.  cet  œil  artificiel  fe  met  ;  Uf  Ce  meuî. 


